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•  L* réét*iir/illr>*, U »té prwanale f^r 
VmM e l  U t  m o ftr t -  »

Le but de ¡a Siyiàlé îT t(lh/tf>^raphic n a t i o n a l e  et d'Ari p»pnhtlrp frf 
io u X  entier/oriiiul" ilarui ¡a dcvi»e qui préckdf.

Pow' VntteindfK pratiquement, la Sùriritif cftoigÎt chaque année une 
province nù, aouii non patronage et ôAfftc omconrii, s'organisent des 
ffte*  ftnpiitatrtfii deoUnéet à meii/'f pn ium terf feu tradition* lo<'ale*, 
reUgtfifS>>$ et prcfiine*. le* iiKPure, coiiiumei», chanstyns, dansas, nie. 
fhif> expooition d'ethnograpklB p’f iTarl complète re* nui/ufpsluiionis, 
aax(fueîleif des f7*<7MUX fnnime ceux doni ne romftotele présent wltime 
Servent de commentaire.

La conséquence naiiirelle de cesateti ext, siw l* lerrtiMre de la pnM 
çince étudiée, ¡a créution de masée* réjfio/mux e t de centre* d’études 
consaeréÿ « une branehe particuiiÀrf de ÌW/inoÌofie, de l'est/iéti^fie ou 
de l7tteioire, ¿a r.oneentraiion des forces Înte!liv1 u>‘flefi «i ¿«ur retour 
aax xoare^* de l'inspiration traditionnrlle ; une impaUÎon nouvelle 
dùnnée aux industries d o r t W a l; parfmg la remise en honneur de$ 
eoslitnfeg nctioncax, deg fête» patronale% et l'orpnrniiçe^, elt\, en un 
rtiol le réveil des instini'Ì4t nationaliste* aux^iit-U le ffénie populaire e*i 
resté fidèle en dA t̂ii tfÿ/ie centralisation oairunci^re.

Le premier Congrès de la Société (TS(hnoi;raphie nationale s>si 
tenu à Xiort en (la rradiUo/, en Foitoa et Charentes). Crìat <le 
^aml^eun-de^Lux (la Tf'odition au ra j’s Bawiot*^, est /e second. Le 
lr<Unième (la Tradiiiofi au Fay* i^orn\and} aura »es assises à  HonjUnr 
uu mois d'aoài de cette année (iH ç8).

La Société t f  hihnngraphie naSioiiaU faioMftI leur entière aalonomi^f 
aux groifpemenis réffionaax t/iii rui<ient dan* *a td^he. reas-ct sottt 
seals rêspoiimOle» des idées é/niafÿ par le* congressistes.
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A  l ' o c c a s i o n  d e  L ^ O U V iS P T C R P  D U  C O N C B t ,^  D H  U i  I K A U m O N  B A i ^ U R
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P A R

M .  D E  F O U ' R C A U D
d ^ U g u i  à é  M . U  ^  i l n t l r i a ^ U ^  pobU ^ue  H  B eo u ^-A rU

Mesdames, Mkssieiks .

M. le  Miuir^lrc l'Însti ucuon pnhUquo ot fie» n « au i-A rti a Lieu 
Tonln n i e  désÎKûcr p n iirle  rypr<‘«entftr iiujourJ’hiii p u ru i voua et 
vous p ô P te r  1«? téuioignft^e de 1« soH idtude tiu goiivernement en ce 
qui luaciic lâ •'onservaüoD <ie» vieiUei mrrur», la g8«Teg;arde des 
a rts  aucieûfi e t popalaire««. le re ap ed  dC» a n \  fraucft C A ract^s  
rl'une vîk ré|fionale fort«?uienl accentuée, — ce qui couslituc, enün, 
l’pTprc*«ir« et IraUilionnelle piiysionom if de «i»  ̂ pr«iviucee. J ’fli 
accepté octte uiissif^n avec rcponnaîssaucc. f t  couiiue uû grand 
küuueur. O n  est profoudécîcrit heiireui, en ed'ol, lui'sqnr, a e tm l



voué de fei'uie cuus'ictiuu, h I t  ckiUâC de Ia <iccentrAiisa>
t i o n  Î T i t e l l t ^ c t u e l l f ,  o n  s e  T n i t  u c c i * é d i t é  ( j o u r  d l l ' «  « ii ix  ^ Q C r g i ^ i i c g  

Sk^ldatâ, acü pvnpa^'ateurs de l’idée fécondt*, que leur^ elTe^rls »loul 
récOüipcDÇ't^s. E l re  n 'est pas « o lem en t de la jtrie <ju’üu éprouve, 
c’est 4Ub6Î u û c ju sw  fierté lor&qu'il s’agit rie prciclanit^r l a  vit;iUté 
Toerreilleube de L’Cbpril des alouk p i\'d séu jca t dan< nne contrée 
cnmroe la  »1 riche de iia g luireiuiuiéoioriale, bilé^tim eiD eiit 
cooliantc en son avenir.

Je  a*is, M eâsiears, devant qui je  parle. Dans vob r a n ^ ,  i l  y  a 
ries éiiiditâ e t de» articles, des lcUr<^6, dc$ dilcttAntes, rie simples 
Rnrieux i i l  u 'j  a  que de» liumiues de C(eui% Basques p u n , Frsûçfiis 
sans réserve. Ne Laissons juuiaLâ iusiuuer que la  décealralisâtioii 
intellectuelle pnisse ^tre nulle p a rt, à aDcuii m ouieul, eu  aucune 
ujesure, qqc façon de séparatism e. Kilo est une des rigoureuses et 
m aguiûques cousèqueuces do la liberté —  do cette liberté dont vos 
ta n t de fois séculaii'es Fa^rov  out posé le  is il  el le principe. E lle 
C5t, en  même tem ps, p ar la force sacrée des chose», l'uue des plus 
belles guaranties, la  p lus belle pent*<*tre. de I'inriestructible imité. 
Le lirn  uutal noue appa iv it comme l’ondroit du m onde ofi nons 
sommes le p lus près du  eoeur de la patrie. Im possible de sc 
m éprendre au  seutim eut (jui uüuh y  attache : c*e»l le v i^ i senlim enl 
uaüonal pénétré de toute la  tendressK de uos cher» souvenir». Par 
ce eeutimeul, on v it sa^s d itaillanee et, pou r Ini, l'on va héroïque« 
m ont au^Jevaut de la  m orl. Pei’soimo ne m e dém entira si j'énonec 
ecttc vérité  sous cette forme absolue : Qui aim e le  iiileu2  sa petit« 
patrie donne les meilleur« gages à la  grande. Dites*moi doue eu 
quelle baledllo ¿l'ançaise lo sang basque s ’est ménagé, su r la  terre 
ou  su r la  m er?

Je  eonipare les provinces ù des faïuilles diâtinetes. collatéralod 
ou alliées, égales ou d ro its e t en  devoirs, solidaires euti'e elle», 
indissolublem ent unies pair un  lien  essentiel. De m^me q*ie chaque 
fam ille a son noui e t ses trudiUon», »ou patrim oine et, pou r ainsi 
parle r, ses allure^, chaque province a sa |>ersonnalilé, ses ressorts, 
se» i^essouix'es. ses hérédités. ChaRune se particularise e t toutes 
s'absorbent dans l'indivisib le nation. Pas une n ’e^t la  nation à 
l'cjclusion des au tre s> uiais la nation est à la fois en  toutes e t on 
chacune. Tel surtirm e un  organism e invii>lable eu  soi.



Cependant, Af e t  que aous foriiious uti peaplo iat^g:ral, d f cc qu« 
nous sommes soumis atix méiûes disciplines, D ounisdu  niioteidévl, 
abrité« 90U$ les pli 1% du m<^mp drapeaa, s'eusuit>il que, pareils de 
cu:ur. uou» dôviuûs, d e  provincc à ppovinoe, nous rédnire à Tujii* 
fonaité  ? — XoQ pas, M essieurs. Nous avons lo droit d’fttpe noos* 
n^fmeft. Non» l ’avons de pur la  uuture «vaut de Tavolr de par la  
société. Nous l’aTon« au  in^me degré que la  te rre  dout les produc* 
tiou» Valient, eu  d ’im port« quel em pire, su ivant les zooe^i, les cli« 
m ats e t les sols. O r, celle varié lé des productions nat»rell< '*estun 
bienfait iiiestimoLle, as&uraut au peys eQÜer le Ix^aéfice de eo qui 
9C r^eueiUe en la  m oindre de se» parties. Toute régiuu donne et 
1‘ôV^it* Toute richesse arrive , en  quelque sorte, à  se rép artir. Ainsi, 
la  d iversité des apports crée la loi de réciprocité, d ’où n a tt l’équi- 
libre. D&us le  dom aine moral, il o’cn  saurait f tre  autrem ent,

Imaginez au  vasttt te rrito ire  coinnjo la  France uniform isé su r le 
m odèle «i'nn canton. Il en résu lterait an  euuu i m orue, uue paî ft» 
lysle de la  spontanéité^ — p ar eonséqnent. le ravalem ent <ies intel
ligences privées d'ôuiulation, condamnées à l'antom atism e. Mais, 
heurensKiiieut, les Bretons ne peuvent être idcntiqne« aux Ch&m- 
pcnois, les Honr^uigiions '«euiLlables uux Provençau:^. les Poito- 
vins faits ^ I’cxemplp des Has<jnes. De proche eu  proche, les «pli* 
tudes e t les Imraeiirs changent; le* façons d’Mre. les m anières de 
sen tir  se luodifienl comme son t diiTérencié^ les hoHxons et les ter* 
ro irs . Xi les types, n i les goCils, n i les coutumes, n i les a rts , ne se 
l 'é p ie n t  exactement. On ne pent pas touj ours to n t s'expliquer parles 
douuées purem ent scientifiques, car trop  de choses nous échappent 
dans la  déduction des atavism es et la prim ordiale constitution des 
m ilieus. Le fait cerlaiu. c’e^t quo les inaoifeslations d'originalité 
régionale sont flagrantes. Des soui'ce» éteruellem enl vives émei*' 
gent de tontes parts , tilles on t à l'envi des ([nalités spéciales, mais 
il û 'y  a pas à s’y  trom per, ce* sources sont uniqueioent françaises. 
L&issezdes jaillir, facilites leur cours. L e génie français tronvera 
partou t les eaux fatidiques, les eaux lim pides el chantAntes. sorties 
des me* natifs, m i«selant }K>ur le désaltérer — mieux encore pour 
le re trem per e t  le obarmer,

(^n'on ne vienne paí< tous d ire  que Faris vou»* opprim e. (Jelui*là 
seul subit l ’oppression qai va la  chercher, qu» s’y  as*ervlt d'avance.
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Regardez plntftt. ici tuéme, HUlour d f  Toua. Est-ec qtif lea objetó 
rtu iii»  J»ae ccttr belle lîxposîlioD, qne uous avoD« f>uTerte ce 
luntin, ne vous app«rtirnii«nt pus, pour la plupurl, en  propre? 
Élai*gí^«í*z le  cervle de vos r>bfter\'atioU9. Est-ce que volpe l«ng\ie 
n e a l pas à to u i ,  «t a-t-ollc mii, nnira-t-elle janiaia au  développe* 
m^nl. de la  ^jranrle la itp ie  uaUonal*'? Kst*ce <juo \o *  Kkstoralcs, 
voft Nfa»taradc9, Duii»és, vos improvíiiatíoii#. vo« jc u \ ,  ue sont 
pas mar^jués <ie signe* frappauU ? V otre peuple ne swit-il pa« d 'ad
m irables chiiufeuns e t de nobles ou  jt»yc«iT conte«? Vo» type* ne 
sonl-ib  pft« inlininieuL prt^ds V Vos coueeplion« n 'o n t pai* à souffrir 
df*« iiiflueûCOft de Paris. noupUi« que de c«lle:9 d 'a illrn rs . Kl vou? 
les metlrez à l ’abri des coutagions ftcLensea, ei voii« le voulez 
franchement,

N'iiWtCî^ rien  du dehors ; soyez eu  to u t c« q n 'il est en  vou« d > tre  ; 
vivea 9U1* le  fond de votre nature e t n’acceptez comme des progp6* 
qiie ce <pii e s t conform*^ à vos authentiques, à t o s  tondauieaUles 
aspirations — en vin m ot. »oyez de pin» en p lus eoncienx de voas 
b ien  connaître et, pour v  p a rreu ir , prenez assidûm ent eonscieuce 
de vüs tTflditiona. Rappele*-vous qu’il û 'e s lp as  question de reven ir 
ver» le pasfté e t d’en pasticher les foroie», mais qu’il sied de profiter 
fídélenieüt dos leçon» de» aacètros, en  ce qu’elle« gardent de libre 
e t de naiC d 'à jam ai» popnlaire.

I l  y  A nnp trad itio n  qui v iv iûe ; c’est la  trad itio n  des pensées 
»|)oatanécs de génération en génération. I l  y  a mie tradition  qui 
dessécLe ot q^ii tue  : c'eal U  trftditiou des formule». Les choaes 
d’flntrefois persévèrent, à  m aints igsrd». eu  colles d'aujourd’hui. 
Nua* perdrioîi» trop  h ne paa faire le  com pte de ce» in»tiuctives 
survi>Miecs. A  consulter le peuple, ses rarenre, s «  uuftgea, »ou 
laofjuge, combien l ’on  voit, ^ \iv e u t, »’écîaiver de profondenr^! 
San» contredit, an  point de vue sup<^rienr, nous avons, nous anron» 
toujours besoin les un.s des autres. Mai» i l  n’e s t pa« vi-ai que ie 
po int de vne sup<^ricur réclam e d’inutiles sucriûces. Non, plus 
vous sere* Basques, mieuT vou« »erex Frençai». Vous travajU erei 
selon votre ôme entière à l ’avancem ent de votre province. Vous 
fonrnirez à Ia France — la  doizre France, comme parlaient les 
poète» de no» chansons de geale — des éiém ents orig inaui.

Au nom de M. le M inistre de l ’Instm ction  pubiiqne rtd e a  Bcanx-



A rts, j e  salue tuus ceux qui participeront à  « s  f ^ t e » .  Je salue le 
Comité Aft rExpùsitioTi organisée «uQblcs auspirtea de la  Muuici- 
pulitô ot de la  Société d*Ethnograpbie qhUocuiIo, e t les membre'* 
du Congrôs qui, dès douiaío. «nlrerout «n béeinco. Je  salu« vos 
inipruvi&ôteurH. to 8  cbantcur», vofe mublcieciH, to 9  comédiens 
paTsan? ot vos joueui*s do paume, Chucuu d’OHS. pour sa  part, 
porte eu  lo i quelipie cbose de la petite patiie , tendrem ent inféodée 
à la g rande, F-t pnissent d  »utres v î l l e a ,  en d 'au tres répon», s'in«- 
p ire r de riDiliatÎTe de Saint-JcftTt df*l.ui ôt de 9CS autorités muni
cipales ! E n  de telI^b journées, la déccntralibution elûcafo. celle que 
nous vouloub e t qui tend  à  Cair« vivre cbaqae partie de notx*e sol 
de ba v ie  parfaite àaûs 1 nnité du  û er paya bien-aimé, cette décen* 
tralisation  avance à  coup eCir.

D k  F o ü f i C A U n .
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PAR M. BERNADOU

> SoeU lé /r a n ç a iie  d 'Jîthnographie et d 'A H  ¡>op\ilaim d»t<} 
- i  d’hier : c e «  l 'un  Hfroier qac. pou r Ja preiuii're foi», elle a

ten u  ses assises à  > * io r t  e t qu’elle a étudié laTi-aditiou ea  Poitou  et 
da«* Le» Chareiitcs ; de ce vrcm ier Congrès est so rti u n  beau tüÎuojc
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OÙ les iniditA  If* p lus de* littérateur* estqiûs. a«; sont
Afti^ocié* pour nous donoer de rbÎKt'>ire, des coûtes, des dauset», 
des cLuiison» de ces vieilles pruvlm'vs de uoti*e Fimuco Io tableau 
Le plus v ivant, lo plus aim able e t k  plus compUt qni *e pui**e 
im egiaer, riSftliaant k  inerTciUe les grandes ligne* dix programme 
de lu Société :

« Tlépandre le ^ û t  des éludes Iruditiom netes frauv^ise«. réagir 
d aa s lâ  niesarc dn po*sible contre l'uuifleatioQ oh^que jour plus coiu* 
plète de* niipurs et des m odes; m ettre en re lie f les incinstries d’art 
propres à cL«i<|ue coutrée: iuciter au  respect pour les uiille objet* 
de la  vie looâle a>anl un  caraclére d’uriginolilO : faire connaître 
pftr des exposition«, des représentatioris, de* conf<*renoes, le* par* 
lers. les chansons, les dan*es, les légendes> la musique, lu liItéra* 
tui*e de chaque pro>iuce 0

P our m ettre eo  œuvre ce beau programme, au tour d’André 
Thenriek, I’iUnstre aeadéniicien, son président, s 'étaient groupés 
MM. (îa«ton Paris, de l'Académie trauçaise. Gustave Duucber. 
secrétaire général de ia  Société, le K . P. Lhoumeau, Dom Parisot. 
DuyunaQS. Boissonaado, toute uue pléiade d'e&prits d 'élite, de 
eosurs généreux.

(Test à  Saint*J«an'de*I.uz> l ’antique I.ohitzun, la  v illa de 
Louir« XIV e t L'une des plus originales cités de notre pays de 
]>ûhonrd. qne la Soeii‘t^  a ro n lu , cett/^ année, ten ir  pour lu seconde 
fois des assises, e t certe* elle ne pouvait mieux choisir.

Deux fois déjù> en eüet, en  189^ e t iS { ^  M. le docteur G ojc- 
neche, luaire de Saint-Joan-do-Luz, snivant le noble e-semple 
donné p a r  M. Antoine d'Abbadie. avait organisé de'« fêles de la 
T radition basque (|ui avaient eu uuplciQ  stice^^. L e te rra in  était 
donc m er veille use uieut préparé, e t grâce à M. Cbarle* Petit, con* 
seiller à la G>up de cassation, l’éloqupnt ora teur e t l  ardent patriote 
basr^ne, grâce à no tre émiii«nt compatx'iote Léon Bonnal, le  der
nier Congrès de lu SovUté d 'E lh n o ^ a p h ie  nûÜondU et d’A r i  
populaire  u éié tou t aussi intéressaat, to u t aussi complet gne le 
Congrè* de N iort.

Pendant hu it jours chant« litu i^ q u es , discours éloquents, dauses 
historiques, {Kirties de pelote, pastorale e t m ascarade souletine*. 
concours de poètes iiuprovisaleuis, conlérences h istoriques et

I .  S o c ic li  d ’E lk n o ^ r a p h u  n a liona le  »1 ^ A r l  p o p s la lr t .  C o n tr é s  4 e  iViorÎ, 
iSg6 . La. T k a i i ì t i o n  r n  V o i to c  s t  C w a m k tb s .  —  P erÎB , S i e r i ,  1JÎ97,  p ,  x ix .
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artisliqucfi, on t Utuu *?Q lialcine e t sou» Je n h tn ae  Basque* etKreiu- 
Vttis; pendaul Uuil jour* e t depuis, jn aq u u  la mi-septeiubrc, aans 
le  {fraud casino de SaÎQt-Je«û-de*!.n2, grîioicuRenient luis è la dis
position de M. le M aire e t du  Comité p a r  ouq pm priétair«. 
M, A rnaud Dé tro  val, de u^m breux v isitrnrs oui pu Toir, réunis et 
adoiirab lim ent aroup^^f*. d 'ou  côl^ de» objets d ’art, de vieille» 
cbATüî«, des ujeablc» autiques, de» plans, de» gmvuroa, de»* 
arm ures, des vase» e t de» ornement» »aérés, de» costumes anciens,
-  de l ’aa lrc  une collection de tablcanx unique» e t doableuiont 

intéressant* au |>oini, de vne historique e t ai-tiatiquo.
Xuu* alloua essayer de réu a ir q>iei<jae3 impressioub rapide», 

uiais fidèles, de ce« journées radieuaes e t de cette exposition 
unique.
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L’ouvertur« de» fêtes « lieu d im tnche i5  aoûl, ftt© de VAj- 
som ptiou de la saiuU^ V ieiye, e t cette prem ière journée a  brillaïu- 
inent réalisé  toutes 1^« promesse« Au programme.

Dès le  m atiu . e t n .alg té Ifl pluie e t un  tem ps un peu manssade, 
nom breux étaient les étrangers e t voyag;eurs attendant l'heure de, 
b  grand me9se, A ueuf heures e l demie, le  cortège t̂ e form ait a la 
m airie e t 60 déployait bientôt su r la  plaec l^ u is  XIV : en  tête la 
brilLm le fanfare, exécutant uae T n a r c k e e n t r a l u a n t e ,  l’étendard de* 
Z û ip ia h  hat <des **ept provinces ikpars), le  groupe alerte e l gra
cieux des jeoûe* danseurs de Beasaia. b ére t rouge, veste  bleue 
a v e c  passe h )  en tH blaftca, cravales m ulticolores, pantalons blancs, 
alpaixate* blanche« agrém entées de rubans rose«; ils  portent de« 
deux m ains d«i gracieux c‘̂ rceaux enrubannés aux couleurs espa* 
^ o le s ,  rouge e t jauae. 1^ coryphée, leu r m aître, aux traits
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^(Ave», e t uli t<^nt p r ti t  huubouime coifl'é ftuw  de U  b o i n a  l'ongt, 
poHeûi line vfiste ruu^e reJiauss<^ <le pùi*em<?ulb jaune» f i  oiit «?ii 
iiia)ik *in üi*apva<i o^pagnol,

M. le doclcur CioT«ueclie, m aire <ic Saiat*Jc*au-de-I.iiz, se* 
a d jo ia isc t uiiâ partie  du cuns^^ll miinici^>al uiaiclsCbl à leur »uite. 
fn tre  deux haie* de pom piers au  cas<jue <^tincelaut, au  inou«qiiet 
poU c l ^í^l•ell)ent porté.

Déjà ieft tro is  luiulc^ ¿aIoHps de la vasle é^libC paroiaftiale soûl 
g a r n i e »  d'boutiiic«; I  a  grande nef, de daiucs c l de dem oiselles; près 
du  cUcT'ur, à  droite e l à gsuohc, «mt pria  placc les Ho«ibrcur«ss 
ûU ettrs e t ^euues ûllef« des écoles e t  des coogrégâtioiis eu  vuilc 
hlauc; uu  uuiubrciix clergé se tieu t »UX ».talle»: le vasle rétablc du 
luaitre-âutcl e t les quatre aulclü latéraux de celte graode e t belle 
église étiacelleut de mille tcux.

Me* DiLarce, vicAire général, gravit les nombreuse» uiarchcs de
l  aulel. e t aussitAt la S c k o l a  do S&int*Jeaü-de-Lu2, dirigée par 
M. Flôraent, vicaire de la p aro i« « , eutouue rintPoU de la messe 
do l’A ssom ption; e t ce G a u d e a m u s ,  m odulé avec une doucear 
exqoise «t digue des Chantpnrs de Saiat*Gcrrais e t de Leur illustre 
m aître, M. C harlef Bordes, qui est là ,  snivunt atlcativem ent 
TeiécatioD, prévieut agréablom cnt l’auditoire. L« G l o r i a  vient 
ensaite, de 1 a  messe Q u a r t i  T o n i ,  du vieux maUre palestriuieu 
'i’omas'Luis da V ilto ria. e t ces modulations polyphones, auxquelles 
nos oreilles ne sont pas enclore accoutumées, surpi^onaent. Mais 
Y A U e l u i a  qni suit, en  p u r  cliaul grégorien, est d it d 'une ravissante 
fa^on.

Après l'évaugile, M. le  cnré-doyen moule en  chaire e t remercie 
tPnt d'aboi*d M. le M aire e t les édiles d 'avoir vouUi que le  prem ier 
jo u r  de ces ffttes de la  Ti-aditiou de n o tre  chère E skual-H erria  fftt 
la  plus glorieuse des félos de U patronne bieu 'âim éc des Basques, 
la  Vierge M ère du Christ-

Car c'esl avant to\it à  leur foi reliÿ(iûuse, vive, inaltérable, que 
les Basques doivent d 'ê tre demeurés dans le passé, de dem eurer 
encore aujourd 'hui atlachés à  leurs trad itio  u» du foyer domestique 
♦ t de la  vie publique, s i chère» à  tous. B s c a a i d n n  F c d u d u n ,  Bas
ques e l croyanlÂ, o>st to u t uu. E»s>cûtiejlc(npnt originale, eu  efl'et, 
par sa  langue à  nulle au tre pareille, 1a  race euskariencc a  su ron- 
server ces trad itions de famille, ces jeux  béculaires, r^es c^hanta, ces 
dunses liarmonicQSCS e t modestes, utais su rtou t sa Toi au  Christ 
Rédem pteur. A ussi les hérésies onl-ellcs vainem eot essayé de fran*
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chip ses tWintièrcs, lo pi'Oleslautisuie lui*niAüie u  «n he&n tkirc 
ruge', i l  u'u pu  rénftsip à rpuU iucr : Ivut Basque »eut cuuler «Jüu»* 
ses veiu69, quuud un attoqne m  foi de catlioliquc, cctt« sainlo ol 
Qohlc iudigafttioa qaî iuit la hache vengcrcs^«' aux ni&ins d'uQ 
noble Rflflqnr d^ Mauléou pour bris**r lu chaire de -vérité profanée 
|>ar riiérésie  de Calvin,

Gloire doue, cuiu’lu t l'éloquent euré-doyen. gloire à nos pèi*es, à 
leu r foi, è leurs iiiceoi^s {>atriurcale« ! gloire an»si A lenr« {ils q*ii 
trava illen t à leur dem eurer fidèles, e t euti«  tons h  ce Ita^que éner
gique et à  40Q vaillan t journal qui porM d 'uue luaiu si ûère  le Jra» 
peau de uu» ti’aditiuuâ (tout le monde a  n’>mnjé M. Elelieverry. 
ancien e t le v&illiiut £gkua iduna)l D aigne en ce beau jour
la Vierge M rrc du  C hrist nous donner «t toui» û ls de cette race si 
cLrétifnoe, de conserver ces nobles trtd ltio n s  que ces fîtes vont 
faire rev iv re  souâ nos y ea s  I

A prvs ce clialeureux discours, dont noas ne ponvons reeueillir 
que quelques écLos, gràc^ à u u  eiuditeur ba<«<]ne e t aim ahlf (e«' qui 
est to u t un), le choMip entonne 1« Credo eu  plaïu-chaut, red it à 
pleiue voix par lex galeries et la nef tou l entière.

À  VuIFertoire, uu  clurtur de jeunes tilles module so r un v ie il â ir 
basque uu cantique »ur les quatre fins de l ’bomme, comnkc pour 
nous rappeler qu 'au  m ilieu ujCui« de se» joies ie.s p lus vives, les 
phis légitim es, le chrétien ne doit jam ais uublier qu’i l  n ’est ici*bas 
que le passant d’un  jour.

Le 5ancr^U9 e t l 'A ^ u s  de la l u e s s e  de B a  Y itto ria son t exécutés 
avec une perfoetion achevée.

«
•  •

A onie  heures et demie, le  cortège se reform e à la  porte de 
l’église e t rem onte, aux accords d’un  pas redoublé digue de^ jurrets 
ba^p ies, la G rand’Kue. se d irigeant vers le c&siuo ; les mem
bres du cuiuité d’orguuinatiou de^ fPtes suivent M. le M aire de 
Saiut-Jcau-de*Lii&, qui a  ¿ su droite M, de Kourcaud, délégué du 
m inistère des Beaux-Arts, e t à sa gauche M. (fustuve Boucher, 
secrétaire général de la  Société d'Elhnoffraphîe.

Duu» le gm ud hall e t les salles adjacentes sc d ispersent les 
iuvitéb, pâi’iu l lesquels u u U s  citons, uu  peu au hasard de lu pluuie. 
M. H enri de La rralde-Diuslé(çuj, m aire d’ü rru g n e , M. Lereuibuure,
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uluire do Sarc, M. Léon GuiclicuQé, tous Iroi* oonftcillfpfc góoé- 
ranx, M*' D ibarce, Tieaire général, M. cujv*doypn,
M. Vabbé Fléineüt, vicaire e t foudatt'u rde La Schoia d*> Saiut^Jeaji- 
de-Loz, M. l ’abbé DuLarat, aumOrder d u  lyeôc de Pau, M. Ch. 
Petit, ooa»eiller à  la  Cour de c$station, M. Charlpx Bordes, le vail
lan t e t  m odeste m aitre de chapelle de Saint*G«rvai», L'uu des plua 
actif» urgHQÌ8ateui*s» M. LéouB ouiuit, D . Tirso .de O lau b a l, sèna* 
te u rd e  Gujpiueoa, M. E tcheverry, de Saint-Jean-le-ViouT, aneien 
dépoté. M. Salaberry , de Mauléon. M. Dntey-Hari«pe, de l^acfirrr, 
M. Ijéon H iriart, biblinthécaire-arohiviste, e t M, Dupéré, hibliothé- 
caire-archiviste adjoint de Bayonne, M. Ducoursin, pré»ideütdtf la 
Société Béarnaise el Banquaine de Pari», M. A^fuiri«, de Valearlos, 
M. le capitaine Darrlc&i*rère, de Bayuimo. MM. Victor D ubarl, 
secrétaire de la m airie de Saiot-Jean-de Liiz, Abet# Ktcheher, ron- 
servatenr de l’Kxposition ethnographique, Fochelon, gérant de 
VKnkualdanu, tou« tro is ntodestes e t dévonés coUuLoruteurs de 
M. le M aire d e  Saiut*Jeâii-do-Lus.

A giaache Hu grand hall, tro is grandes salles ont été converties 
en  g;aleries dn tab leaus, e t uous y  reniai^quuti» lou l d 'abord les 
belles toiles de Bouuut : le» deu& ravissants porir^iits do M '"  Ca- 
m ilU  M olinir, de Mayonne, e t de de O lo iabal, de Saiût-Jeaii- 
de>Lu2 ; le poi-lrait de uoti*e vieoiL D a r r a e q ,  aussi vivant, anssi 
p lein  de re lie f que lorsqu’il fa t exposé, II y  a v in ^  ans e t plus, à 
no tre m nsée de peintnre bayonnais; le p o rtra it de M . M tiie^'ex; 
un aiffU' liant un ii^vre, p lein  de vie e t de relief; uu  boau puiiralt 
de Rose Cai*ou, la  Salam m bô  de l ’O péra, don t le mas(pie tragique 
& it un  v ivant contraste avec les tra its  de no* dames de Hayoniie r.t 
du  Gujpu^eoa. Çè e t là d 'an trrs  toiles don t l'énuiuéititiou fatigue* 
ra it, le M a rtyre  dft sa in t Léon, de Bergès, de ravissantes aqubi- 
re lles d 'A chille Zo, Je |>orlrsit du  Docleur Hecla$. de M. Bordes, 
des vues sans nom bre dn  pays.

E l à droite, un  peu partout, d;in'< les petites salles e t galeries 
collatérales, de* objet* d 'art, des m eubles, dû» médeillleb, de vieux 
rouets I le  superbe p o rtra it du  M aréchal H arispe, de Rixens, avec, 
au  pied, uue vitrine eontenant ses reliq*ies : le bdton de maréchal, 
«a croix, ses épaalettes, scs épéea; nn  bahut de sacristie, un  coin 
d'églifle baüqne ; — une veuve enveloppée daus la  mante bH^iquaise, 
au  capnchon rabattu . a;;euuuillée su r un  largì; drap noir, à  ses 
côtés le rouleau do cire û lé , devant elle nn  de ces b«aux crucifix 
d 'ivotre av&c cadre en  hots doré, ù dessin naïf, doni il y a céans

a
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Tnaiut exouiplftjrc- Un peu plus loin la bandera  dc Losaca, la 
recoustitu linn d  ime CuUifte bnst^up nn de m asftarade : la
bonne Tieille QIuul sa i^ucooiiiile. V E lcfuco-Yaana  en bérol, vosle 
c t ñülott*?, VElcheco-Andrna à la  bU achc gorçeretto, aci c o w a ^  et 
à Id jupe I'ougcs, avftc au  c ü u  le» biKíloqu«« tradiliunncUc^ ; daua 
uu coiu, nn  petit boiiliouiiue s i eipi*ciwil q u 'il eu  paraît Tivaiit.

U d  p eu p lu a lo iu  dos fftienoc«, un  M a/m ate ¡'am piloneuse  ó iblí 
à Kfttella, eu  X svarro, en i5í>i, le [»orli'tiil d 'un gi’uud soigneur 
basque aux l«>ng* cheveux bloud», portant Bur a i  cafra*ae uue 
rlcbe dentelle, h s t - c e  u u L u î l c ,  n u  (iram ont, u u  Seiut-K itebea? Eu 
to n t cas, peraouua^c ot tableau soûl du pur Loui^ XUL.

•
■ •

Mais uüu» uOûS onhiion'« à  éuuuj«5rcr <'os ricLfSses quo nous 
njverrouft avco plu« de détail ol UjuI à lùi^ir, e t déjü doûS l’iin rtei* 
salons Ic< rti«cours Cüiuuioneout ; c'e^t d  abord  M. le Maire de 
Saint*JoAn*de*l.u¿ 'Saluant M. le délégué Uii M inistre de» Beaux- 
A rti, MM. le» iucn»l>ros d u  comité, tous cOOT qui on t bieu vniiln 
p rê te r leurcoùconr* à ces l'éle» de la  T radition basquo. e t surtout 
ce m aître que HaïuUJeuu-dc-Lui dispute à B ajouac , mai» qui 
appartien t bien à  u o lrt oborooin du SuJ-Oue?*l, M. Léon lionnai.

Les a¡n)laud¡B»eDjenla reten ti snent, e lM . do Fourcand. délégué, 
rem ercie à son tour M. le M aire. I l  est heureux e t û e r  d’avoir été 
cboiai pour portx*r ici l e s  souhaitb de M. le M inistre, ft cette T a i l 

lante population iKisque q u i  a su. to u t en  restan t Irançaiae. cou- 
sen 'c r* es  p lus puros, se^ plus originales tx*aditinns. l à  coiniue ft 
N iort l 'a a  dernier, nn vem » ce que pou vent tontes le» bonnes 
volontés pour travailler ù conserver à ebaque proviucO son CArac* 
tère spéeinl. son originalité.

A son tour, M. Gustave Houpher, seci-élairc de lu Société 
{f E thnographienalionalf', salue au uoui du président, M. Tbeuriet. 
l'aim able l'omaneier retenu à  P aris  p ar VAcadémie, c l lam nnicijia- 
lité de Saiut-Jean-de-Lu2, e t tous ces am is noujbreirs de ce cber 
Pays Dasqae, où l'étx*anjçer, surpris e tra v i tou t à b< fois d e là  b«aulé 
du paysage e t de l'orig inalité ciee cxmlunies, a  tan t à obsorrer k  
apprendre, ù noter.

Le v in  d liouneur c<iule h llotft. les toasts relcnlissent, Taisaul 
écho à Ift Iwntare qui, sur la terrasse, enlève avec b rio  le Guer- 
nikako  Arhola.
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A UMÍsli«uT8b «oui chaulées vépi*es. présidée »puiM^^'OiLarce. 
L 'A ce  mfiri4 Stella  est grftcicus«mvut uioduié p a r la  Sc/toUi, ôvcc 
des nuanofft e t nn  fini d’<*T<̂ ontion <jac i\ou* bam hlenient
u 'avuir jaïuüis euteudus et q n r no* chantres hayonnaie dcTraieut 
bico dppi'dudri... A la  truite »oui clia.Qtée.s le» (JouipUes, ca r Saiut- 
JcAn-(Jc-Luj(, aucicu û cf du clwpiU*« de Bavuuue, ainbi qu’cu 
téiuoigne la  croase d’arg«*nt di* ses vieille« arihcs, » i'on‘»c«*Té c«* 
vieil usage en  lui douoant in^tne iine r^erUirif sol^nnit^ q n f notre 
catLédralc lid eouualt plus depuis luugteiisps : dans  ̂ la f rau d e  uef 
le« petUrs fillo«. au haiil de la  lrui»iviue galerie le» pcUle» gardons, 
foitt vailiaininent r t  liArmonicui^CMiCUl leur partie, Q0U9 donnant 
alusi la vivante preuve de cntte vi« pftroissiale qoc ta n t tioii5i vou* 
drion» vuir pi*aliquer à Ba^ouue paj* les euCauts de uus écule» 
chrétiennes libres e t nos pcn^iunûMth.

Vers quatre Leures nt denùe, la  prooessioii du v<en de Lonis XIII 
t’raQCliit la purlo duuuaul su r la  (ñ 'and ltue eit lèt^ les eufauts et 
les Scf*iir«dc Charité, de la  l 'iw id e u c e , les cougi'égatiousdejeuues 
û lles lu u te n  noir, le« unes portan t de blaDes vuüc'S, d'au 1res de 
Icgùres m autilles noires, des ruhan« violclx : vicnDem ensuite le« 
enfants des écoles avec les bonnes Sœur« de la(!r<)iv, le« Krères 
Maristci«, lc6 bouiuicsou g tuuduo iub re: de dislAJK'o eu  distance, de 
r ic à e se t halles bannières ; X olr^D auie du  Rosaire, i?aiul Dlaise, 
l'Asdoiuptiou, les ü»ystère« du Ko«iiire (igoi'é« par troiw banui^res 
e t tro is  gi*oupe» de ülleCtes p oT ^n t dos cordon« aux n^r^nds hianos, 
rouge« e t d 'o r. Uue b«ll<a slAlue de ia sainte \  ierge est portée par 
quatre séiuinari«tcs dcvAUl Drliaixe e t ses assis lauts ou cbape,

Derrièi*e le  clergé niarehc un longconègc de datucs et do demoi
selles daus les costunine les plus d ivers e t. i l  faut le d ire, le« moins 
convenñbles ou uue procession; cVst à peine si quj)tre ou six 
dames sont roy^tues do l'auUque capa du Pays IkLsque, avec capu
chon e l deutelle noire.

C.t long cortège descend U  Grand*£luc jasqu 'ù  U plaeo, remonte 
la  rue SopiU', lo u g e la ru e  Saint-Jacques c l rev ien t i  IV glisepar le 
bâQi de la (»rand’llue. cUantaut les litanies e t le M agnijicat acceu- 
Lue des populaires At'e. A î>€, A t'e M ari/i.

U u saluL solennel enuroûuo celle bollo cérémouio, e t nou« v



enti^ndou» de bca»'^ moi-toaux ^lalc^trtnieus, yni»  u a  ravi*saut 
caatiquo l>ascop*pagaol do a l Je rftfraia paissant esl rep ris pai* 
l'assistancp e t savaiuajcnt modulé pai* rpxcpUeal org;ajiÎRt© de la 
p »poisse, M. llaran iboure ;

i a i f ^ k o a r t n  A/IXA,
A r r u i o n a ,
Desagm nicita \
B e iK U b t th i^  '

( M è r e  d fi C H cu , —  M è r e  i e u t c  b o u n e .  —  Q u n  tu> as  t o u s  e i i o lo n » ,  —  T n u -  

jcrtiTR 1 to o jo o r«  l>

Encore to a t ému dp celte belle m anifestation, uo03 preuoue 
place, -vers cinq heui-^s ot demie, dans la  g rju d e  coxir du p«n* 
siouaal Sainte-Mari«, lou t oraée de mât« véûilicn.s, portan t de» 
üiiflammea aux couleurs de France «t d'Eepagne, e t l ’icusson de 
Tantique ciU  labonrdiae ; m i-partie do gueule» au lion  d’or, et 
d’a ïu r  à la croase d  argent, en  tlio f on  navire toutes vgiles au 
veu l. S u r l> .*trade«i déploie ñcrcroent lë tcad ard  rouge orné des 
septécnasona des ppoTÎnces s<BUr«.

An preiaier rang. eiitoui*ant M. le M aire, se tienne a l  les meuiLpcs 
du comité c l des damos en grand  ûom bre: derriè re  uüûô dea 
eufaais, des fillettes aux y e m  vif» e t joyeux, de graxes m ères de 
iamillc.

M. de Fourcaud, délégué <io Minia tie , en  un aiiaahlc e t spirituel 
d iscoars’, salue le Maire, la municipalité, la citó de Saiut-Jean-de* 
Lux. e t célèbre les gloires e t lo rig in a lité  de ce Payn Basque dont 
la iaûgnc, lea traditions, le^ je u i ,  les daasOS. la (iei-té, prouveul si 
éloquemuienl qcc le b u t de la S o ei/lê  E ihnographiquenatiuncle  — 
une sage c l pratique déeentralisuliou —  n 'e s tp u in tic iu u e  eUimère, 
m ais uûc adtuiroblc rfcalité. Oui, tous soyons Franvai», ai moa» la 
graado patrie , la donlee F rance  des cbaasons de gesU) ; mais pour U 
uiieoT aim er c l com prendre, aimoa» ebai’u u  uotre petite  patrie. 
B retons, Champenois, PioArds e t Basques, coDScrrous chacun à 
nos pi*ovinces leur caehet, leu r vie pro¡>re, ainsi quoD T oitdaus 
uue grande cité chaqne fam ille garder avec un s o i û  ja lo n s  ses tra 
ditions particulières, aoa s ir , *es allures. Ne a« lajR'ieut absorber

I .  C e  d l» e ^ iir9  o e l  p u b l i é  e o  U*t4: d u  v o lo m e .







par P an s  ou la. p^aude ville voisine que ccnx qui ac ftnv^nt pas ou 
ne Ycnlfiit pas apprécier les c W m c ?  e t rorismalit^^ de leur pay» 
propre. Ici, grficc au ciel, il n 'on va pa* èe  même, et eu  term inant 
M. de Fonrcaiid »ft déclare liciirftnx e t û e r  d’ouvrir ce» belle* fêtes 
sou» le hau t patrouajçe du Ministre.

F  lûtes e t laiuLonrinft reteutieeent sn r u u  rythmi* tiii tô t lent, 
tantftt pi*es6<‘, e t le* douze petit* daTiseui-s de B eajain uioûtcnt sur 
le lliéàtro. Le coryphée e ric n te  d 'abord quelques pas e t quelques 
suittâ rapides, cadeocés; le petit bonhomme riiu iie . et bieutiit k s  
dan^t^urs buttent des entrechats, sautent, ¡»e croisent. nVutre-croi* 
srn t, le corps toujours droit, s'enl^Teul e t rclom beut eu  cadence, 
et touiours avec uuenseujhle parfait. LâdiQ *r des bâtons, la daui^e 
des épées ae aucccdent, e t toujours Je m^me rythm e un  peu bbearrc 
les accoQjpajçne.

Les iuiprovisAteur» m ontent à  leur to u r su r les p lanches; ils 
soat quatre : nu  iasU tulour en  paleloS, tro is  pay»uus en  blouse 
noire, toua le  béreL à la  main.

Le ju rv  loup donne d'aboi*d à  dérel<n>per le th^m e sui>ant t 
défendre e t a tuquev  le Pays BasquP. M ais dem ander ù des poètes 
ba»»qi)es d’attaquer leu r cher pays, e’eet Trainieut peu sérieux. E t 
nos q«iatre impi'OTisateurs, eu  une i*omance de <iualre à ciuq stro
phes de h a it  ver» chacune, f^alucnt la noble assistance e t rivalisent 
de v e rre , d 'ienures poétique^, pour le» gloires de la  cbdrc Jiskuul- 
H erria . de» sep t ppovincea aieurs.

D eiii d ’e n ^ e  eux célébient qui le palai», qui la  chauuiière; le 
C i t a d i n  ra ille  l e  pay »an ; i l  n 'a  pas de niarchi^ Men fourni, ni aucun 
des a g r é m e n t a  d e  la  ville . — Q u’en ai-je besoin? i-ipond l e  pay »an, 
n 'a i * j e  pa» c h e *  moi, an  |^eu le i\ mai* e t  froment, e t  mou four à  

p a in ?
Le* deux autre» vantent fthacun leu r Jeu favori, la  pelote e t  les 

eartea : lu pelote, jen  tier e t to u t basipie, au ^i*and soleil, dem an
dan t e l donnant fore« et vi}fucur. —  J'a im e mieux le»* carleb, fait 
l ’autre , e t la  dispute au  eoin d u  feu...

Kt c’ent un fcü rou lan t de plaisanterie« qu 'on  nous trad n it ù la  
volée e t que nons regrettnn» de ne saisir pa» en  leu r jeu  prim itif, 
à vo ir les visages épanouis e t à entendre les franc* rire s  des heu
reux EsJ'ualdunacs.

Vers sept hem*es s’aehevait cette prem ière jouruée, nous laiaaant 
aous la  m eilleure im pression, cependant qne nous reprcniona le 
tra in  de Bayonoe, reg» ettan l de n e  pa* rester, pour voir, le  soir.
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su r la  pLuce Louis XIV, d&uscv licutvux Dasqu«», puur lesquels 
pendant ce« iiu it jours tou t sera joie e t gaieté I

Luudi. l'^véïjue de llayotiue si* rt^nrlAiC à Sftiat-JcHü*üc*Lux 
dès les prcmii^ivft heures Jo  la  maUuée, uccuiupui;ué de M. Iiî chA- 
noine Adéma, r t  tou t d 'abord  v isita it la cui’iouiW exposition de 
lableauK e l d 'ubjels d 'art, dou t les Lonuears liii étaient ialtb par 
M. le Maire. M. L ion  Bouual cl M. le doveu. Vei*a dix heures ni 
deuùe. Sa (îrandeur gravissait la trihiiiir d honriciiir <Ie lu plëce <iu 
jeu de paum e; u  »es côtés preuaiexit place M. le Maire, M. de

L «  ¡ tu  00  «xoio»

Kourfauti, d̂ l̂̂ ĝu«̂  du  M iuislre des JJeuuX'Ails. M. le chanoine 
Adéma, DiharoA M, ic duyrn, MM. Bouelicr, A drien Piaulé. 
Dulcv-llarispe, Cli. Petit, M. e t M*’» KU’hcvPïTT, M"« (îoyejirrhe, 

Konnal: su r  les gi'adins un  aorubreux puLlic, au  uitlieu 
duquel beaucoup de prêtre» e i non d ta  utoin« eulhou»ia>te6.

La fanfare muuici paie ezêru tc  avec entrai n cette de$
C ftoêscivs basçuêe  <|ue le utai*éclial ila risp e  aiu iail laul à  faire 
jo u er à Rayonne c t qni faisait cou rir aux funôlres no» cuisinières 
basq lies oubliant leur rôti.

L es joQcai's do paUQio se preM ntenteu ligne devant TÉvôqae 
e t saluent gravem ent. M^ l ’Évêque les bénit : ils  son t dix. don t iiait 
EdpaçiLobj e t deux seulem ent (6 doalour () de nu ire cber Labourd.



Tuttft ü lustrea déjà e t dout Us noma outi'Ctenti de Bilbao ù Maulôon 
e t d f Vera à V itoria, -voii*© per delà î'AtIanti<{ue : ïr isn ,  deux fois 
am putó, el M a n fo  de VilUif>ona. les deux bultenrs célclirc«, Xiki 
e t Deloqai. le  T ieu i L arrn lde . de Sar«*, elc, Dè» le début la parlio 
bC dp««iac f.n faveur àn M anco, qui en^TO six jêux. mai» Yiimi ^  
relève bientôt ot arrive  à sept couU*e neuf. Le j r»  e»t à la  foi^ bnU  
laut, rapide, «erré : dan« le tu ttur  jeu  j] y  a uq a<io« neuf fui» 
Pi^pété. E û  ce 111« m ent Y ruu «oulève Tcnthousiasme de Uiuie la 
plat*« par »ou jeu foudroyant, sa uierreilleubC dextérité ; il nou» 
le ^ m b la il  vo ir deux an* p lus lôt fpiand, ôDX fétea de Y era, 11 
enthousiasm ait a rec  9«* coups redoutables le  Téuérabie M, AutoiûO 
d’Abbadie.

Si a rden t uiémo e t  »i foogrneux. cet Yruu, qu’il tombe, e t c’e»t 
alur? UQ cri : Ta-t-iJ p o u T o i r  continuer? M ais il ae pelèTC plus 
ardent que jajuai&. Hélas! c’est le  M auco de Villabona  qn i décidé
m ent l'em porte, è treize jeux contre neuf.

Midi aonno. 1rs claiioD* Tibreul anx chuuips, ton l le  ujornlc ae 
lève, e l M‘" l'I'lvéquc d it YAngfiln». enlr'ftct« sublinic qui a 
d û ié jo n ir  le c<£W fie l'Évéqnp d’uu diocèse ai francbeiiient chré
tien.

La partie finie, flfltes, chirolas e t taiiilmiirio» iv lcntissent cl 
bientôt apparaisnm t, U sles c i  vigouiv^ux, unalorso danseurs do 
D ilbaoen béret rouge, veste noire, culotte blanche g:aiuie d r gre
lot* sonore*, e8j>adiilles ; l nu  d 'eux porte le  drapeau biscayen et 
salue pespectuenscment l ’Évôquc. Puis les danses commencent, 
volles, piroMOttcs, croisem ents d'ensem ble ; d eo ï de ces d»nses 
surtoHt sont v raim enl g ^^ ieu ses e t héroïque«« tou t eubOinhle. la 
danse dos épées, la danse dea uiassues : cLaqne danseur, braudii*- 
san t épée ou nie>isne, ûgui*o avei^ »on adversaire un cnrp* à corps 
qui parroi"» sr term ine pur ime luélée géiiéralo où tonjour's, \ a ir 
rv thu ié e t sonore des tam bouriu* e t des chirolns. les dan»k5urs hC 
retournent, ao erniseut, s’cntre*(Toi»0nt. <les danses béroï(|ues 
sont, à u’en pas douter, de* souvenirs des vieilles luttes de* Has* 
qnea contre les M aures ou contre leur» voisin* trop  i«krbnlents do 
X avurre ou d’Aragon.

\p rèa  le dîner, les jeune» ¿«msrnrs de BchkuIi) viennent, ayua 
lea fenêtres du presbytère, saluer rKvéquc de Hayo une, e t exécu
ten t d’ainiables ot gracieux f>es de danse.



«  •

Quebpie» heures pins lard , le plu» ftiduisant des oau^^eurs hêat- 
luiis, M. Adrien Planté, ancien iuair^ d’Orlhez e t président de la 
SociétrdesScivncf'g , Lettre* e t  <Ie Pau. oavre le fendes coufé- 
renées» par I llu d e  d’une quesUoa p itp aa t«  en tre loules : Ba$- 
q a c s  o n U h  n r t f  h i s t o i r a ?

R t M. P iaulé de parle r avec verv<- de la ni^buleuse o r jp û e  des 
Basques, do leur» lu ttes épique« contre lesllom aïubet de la terpour 
qn’il« ÌD»piraient uux lé ^ o u s  du  ])enplc-roi e t dcn l les poètes, 
e t des njcilleurs « il vous p la ît — Horace etLixcaiu. — se «ont fails 
l ’iksiio.

riü ft ta rd  ÎU r^sisletit <'omtae ud m nr d’fllMÎD à  Incie» les inva
sions, ot Ilonrevaxji d it  enenrc leu r rm elle  victoire su r le  preux 
R ob n d  e t se» fidèles.

Uue tonte pelile  ubjcPLlou : ces vailliuila giiemci*s, vainqucui'S 
des Hoiiiitiüs e t du  ueven de Obarlemag*no, sout<e deft B^tsijaes on 
des (îantabi*esV K*<l-il bieo {>rniivé que c’est tou t u u ?

M. Piantò ùc* le d it pas. e t iiou« nxoutre an  moyen la  va»tc 
Cédératioudes pcaplade« hasqups ûdèle à  sos/fi*?rôi.

F i w r o 9  eu Kspagne e l en  Pays Banque, f o t  s  en B6«ru, ces 
vieilles lois tratîitionnolleïi sou t m arquées d’un cachet dtSjô Vout 
chrétien, k  respcel de la  fiamme : lu f i  Mo «ituée toujours héritière  à 
l'explnçiou dn c-odet mâle.

A uoihal Tavait déjà teu»arqné « sou pu»»aj(e uox Pvivuées. 
Qu’ou  dise a pré» c e b  que le» B a s s e s  ue son t pas h la  tè te  du pro
grès ( I ls  avaient inveuté te fémiuiamo avaul .Iules O S a r (

M.iis. cneoi*e un conp, sont-cc les Itasqne» <ni les C anlabivs? 
M. P iaulé ne di»liugiip tcnijuurs pas. c l iiou«; nionlre les Masques 
fatsani las prem iers le  lonr du  u»onde, à la  suite de ÎJbristopho 
Colomb, et Iriom phanl à Pavio de F rançois I" , le rni ehc valle r. 
qu i d u t remclli*o son épée à uu  «l.s de llem ani.

^t. P lanté Ici'iniue sa «piriluell<‘ cooféreuce ps»r Thintoire. un 
pen tou (Tue. du  royaume de IVavaxTe tran s et cis-pjrénèeu. J u » ^ ’an 
bout les ro is de Krartcc on t ju ré  de inspecter les J v f*  de N avarre... 
Mais enfin, jfrâce à U  vaillance de H euri I \ ,  le Béarn flnil par 
«’acm eier U  France, apréa quoi la  Révolution m it d ’accord

B«e<{uca irt ^ ’av4rrB iB  ri c a d e t s  d e  O aso o iro e
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en le« ie lao t ton» dao* 1« tuêiue moule banal de la  civiUaatiuu cr>n* 
te  mpu raine.

Ueureuseincnt, conclût M. PlautO, qne Ws Bftiqnea on t m ,  des 
dcax côtés deRPyrénics, e t sauront toujours conserver leurs clièrcft 
e t «éculairc* tradilions.

De» applaudissem ents ctwleureux aceueilleut cett*  ̂ v ibrante
péroraison.

«  a

Mardi, 1» jonm ée débute comme la  veille sop la grande place du 
jeu  de paume. I l  »’a ^ t  d’uno pai*tif» in ternationale de b la id au  chU- 
tffra. tro is  K^pagnols. C ôsaro , (ram lwrena e t M arnac, contre troia 
Français, Eloy, Olaïz e t Leinoine; quelques point« son t bien dis
putés. mais Venseinblc est pàle à de la  furia e t de la  niaêslpia 
des joueurs au  rebot de la  voillc. i^ s  F rançais c'epcndant font les 
soixunto-dix points, Rloy reçoit la  ceinture d'honneur.

Les jeunes Sonletinn do Barcu» e t de Ghéraute dansent, comme 
cooronneuient, un  sâut basque v if et auiuiés Quel» ja rre ts  1

■ •

A deux lieurcs. deuxième confèreùce dan» la  grande salle du rei- 
de-chausiiée du pensionnat Saiûte-M arie, Trè^i cuiicuse celte 
mai*on du dix-septièm e siècle, un peu transform éeil est v ra i, mais 
qui poi*te encore au-dessuB de la  porte d’eutrée l'inscription sui* 
vante :

I c t  » A i f  l 'h o u m *  e s  <3Vi P « t ^ .  E t  
P O P m R b  G f  Q ü »  b l l k  t s o t .  J k a «

UB CASAVIKUIX MB PiT K A D l Pj* 1 ^ » .

Douce e t chrétienne philosophie que eeUe de ee proprié ta ire, qui 
do t jo lim ent f tre  mise à l’épreuve quand quatre ans plus ta rd , en 
zG%. le» Espagnols pii livrent Cihoui*e e t Saint-Jean-de-Luz !

Mais c’e«t bien plus hau t que Ix>ui» X ll l  e t Richelieu que nou» 
Cait rem onter le docte conférencier, M. Nicolaï, avocat c l secrétaire 
d e l a .9ociV<  ̂A rcA éoio^içn«de Bordeaux, I l  s agit encore e t tou-



jour» de XHUloire dei B atqneê. E lle «»t «ucor« ù faire, ptiraiUil. 
Jusqu’ici OE »’est hcancoup o<'onpi Je  ia  leiugue cuskariennc; çà cl 
là quelques bonnes tiiont^raphie.s on t p a m ; m&is peu <ie trATaiix 
d'^tisemblv »ur les trois gruudes» périodes hiet4)riqu«s ; aiiliquité
— el cnlrc tojites an tiquité roiu&iue, «— mo>«u â ^ ,  ivoips 
raivlernes.

M. Nic'olul parull ue ci’oii'v pan ù la mdes.se iiidoioptuble de^ 
Itasques, qai M seraicul porfaileujcut iuissé civiliser par les 
Romekiub : ^ pi'cuvo riu9<‘r i pilou de IlMbpaixeu don i uulrc ótri. 
M. HcDi*y l*oydenot, a «i bii'n établi l'antbontioUc^ c l la Uato. Les 
Basques out parfaitelûeiit a<iopté le Piuithéou rom ain, avec 
quelques dieux topiquo» ; Balfforièco. L therune/t, IlarbeU x, A r- 
belbide...

Dialdei voici du  uouveau, et Cbalio doil fréuiir dan:« sa toml>e ! 
l'!l M. Bladv. le »evadi autour de VO rigine de» B asquei. qui, lui, 
aûirutc, ICTtoi en m ain, q n r les Basqiif*s n’ont franchi IcsPvivaéos 
que oinq ou six ceut;« aus après Jésus*CkrÌ9t ! Noxempo- 
puianie u  aurait jauiai'» 6tc basque, e t l'iu scrip tioude llasp arren  et 
luuB ley Hutroft âicitx e t demi-dieux seraient iru v w  do civilisa lion 
puren^cnt ûqnitain«*. o'e9t»ii*rtire g;allo*romaino.., Auqoel croire, de 
M, Nìcol ai ou  de M. Bla<lé?

<^uant aux Ibèivs, cuutiuue M. Niculai, tliaasés e t tr&qaéi< par 
les iuvasiuns. ils  auraienl tiDi par form er, de Tua e l de l ’au tre côté 
des Pyrénées, oc solide noyau des tribus eiiskariennes qui, plus 
tard , r<^sistèrent m Ain eaux  preux de Karl le (¡nind.

(loiome <^>nclusio(i, M. Kiculuï iiou« parle des pèierinages de 
Saiut*Jac<}ues de Coujpûslolle, qui o u t laissé de si vives traces an 
Pays Gascon e l au Pay» Ba^^ue.

M. Tabbé H aristoy term ine la «éatice par «oe piqaanle < t̂ude sur 
les proverbe'4 banques, cette m ine tifi Sane ho Kança lui-mPme trou
verait du  nouveau.

»  «

Mais tou t le monde est debout.; ton t le monde, conférencier* 
grave«« e t geiites dajuoiselle» (car i l  y  a des dames e t uon des 
luoius attentives k ce» doc tea cuuférouces), se liâte do prendre 
place dans la  jurande cour, ponr vo ir e t applaudir 1rs dan « o r s  
bilhaicQS : cc sont toujours, m anpjés p ar la Uûte e t les taïubou*
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rin». les lut'mpB pas ifravcR e t béiuiqucs ; aux 
.Heui*:i SOût attuckés dcs chapelets de gr^^lots qui v ib ren t à chaque 
SttUt. A cert^iiü moment le pgrlc-drapeau agilc d f diviU- à gauche, 
de gauclie è droite, le vaste bandera  aux arme» de BÎBooye, el 
tou» les dftn^ur»  saluent le drapeau, genoux à  tori'e,

Aprèft les daubes gnerritreb, lVlnrr«??<cu, uîéle e t gracieux tont 
en»euible, lel qoi^ noua l'avon« tu  à Ait»eitia e t à V cra ; le» jeunes

Le* danK'ür« a» flimao

gens conim eaciut on pas gruse, pui« tour à  tour von t cherclicr 
lUacuû une Hr« jeniiRS filles de l’and ito ire: hientAt. après une 
longue promeuacîe aux w eorda des nCiles o t tftmbonriiis, to\i« le« 
jranea geus, gai'voDs et tillea. se tenan t par nn  luguchoir. la rhalitc 
ae iv inp t, c t e>»t un boléro par eonpie e t géaéPftl- Bien de pÎn* 
gracieux ct, il fau t le dire, de pin* aim able, modeste e t noble. Ah) 
qne cela est donc pin* beau, p lus uriginnl que ces yftlses el 
üia£urkas que nous avon* einpiniulées aux gens du X ordl 

E t comme non» couipreûoQS mieux, à vo ir jennes geus el jeune» 
tille« ex ten tan t ces pas tftDti^t nobles. Laut^^t cantillaut«. toujours 
gracieux, l'eulbousiAsme que mil. au  si6cle dernier, le P. Lôitk* 
mcDcli à détendre ces divei*tiftsement» populaire» contre le rigo- 
ri*ine é tro it de certains eonfc»»eni*8 el prédicateurs) L e grave 
antenr du/)icifc>nnair*^ {c'jslillan, baaque e t Iiitin), e t de
tant d’auti*es doctes travaux, .uc con*aere pas m oins de qualre cha



pitres de sa ctirieiifte C nro^rafîa  o  deêcripcion de Ui M- .V. 
M . I .  Prooincia dfi (rfiipHicoa, aux jeux , fêles e t dan*^« de ses 
chcrs compatriotes.

■ 
•  •

Après les danses, la pastorale . A braham  coiiTé ii la H enri II, 
a w  babit b loa  de iR3o, e l boltos è l'écuyère, Sarah  e t A g a r  por- 
tojit des robe* rouges «t blenc* à  moncbes bouffaatc*, à la  mode 
d u  jour, L$aac décoré d 'une plnme bluucke à son feutre mou, les 
r o ii de 8od»m e et de G om orrhe, le» Salane, Bulçifer e t Lacitcp, 
les sue ro ù  fidèles po rtan t tous des costnmeH plus exlravagant* 
le* nns que les autre*.

Tous ces brave« gens, avec une prodigieuse mémoire, dévldeul 
des ccûtainea de vers héroïques eu  fèâsant de grands pas su r  la 
scène, n i p lus u i moin* qne les héros d’Bscbyle. E t cependant ce» 
sim ples jKiveans on t une uoblcsse dp geste'^et de tenue si naturt^Ue, 
à  cerU ius momenta des cbaQts s i beaux viennent couper la uiono- 
tooie dn r^eiU tif, à d’aotres les Satans  batten t de s i burlesques 
entrechats, qne les spectateur» Buivont avec iutérCt Qoa pa* 1« 
drame, ca r D ieu sa it oii comoienco c l Hnit i'acüon I mais l«a d iveis 
épisodes.

Bravo è ce« jeiuies Souletins, acteurs vraim ent origiuaux) bravo 
il Vimpresario. l'in trépide Heguiupbal, de Ch^rante ( ce qn'il* ont 
m ontré m ardi de la pasV>pale d'Abi'abam donne l'idée d’nn  original 
e t héroïque speclacle qui »ei^ail bien m ieux à sa place au  théâtre 
d 'O niuge que les pan>rel6s m odernes q u ^  jonait récem m ent la 
Comédie Française. M ais non, c'est eu  SoûIp, dauH uue belle prairie 
eneadpée de vieux ch ines, avec dans le fond les montagues de 
Tapdft* e t de Sainto-Kngrace. qu’i l  fandrait voii Hoguiaphal e t sa 
troupe.

Mei*ci*edi, r i f l  couvert e t p ar momeuts p laie m ausasdet e t cepen
dan t le  m atin, entre d ^ ix  ondées, 11*0191 è me e t dern ière purtie de 
pan me ü la grande plaee, Ûiki, Santiago e t Théophile contre Dar-
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ritfthnn, BouiXiu e t Chabsteue. Celte parli« de I>laiJ k  luain nue n 
été vivem cut disputée e t on ne peu t plus in téressante; onaa>mpli< 
quarante à cinquante coups pur point, e t cela nous i*appeUit 
l ’acharueiuent des joueurs basco-espagnnis à pareille fi^tc, i l  v  a 
trnift fins.

Un sim ple > « u  : ponrquoi ne snppriiuerait-onpas le chistera  ou 
lû^mc le gan t cfttré au  je»  de b U id ?  Le je u  à m ain nue. lel <pio 
oou« le jouions à  quinze et v ingt aus (là, ma lôUe, <jn’il y  a long
tem ps I) cet autrem ent v if  e t gai I

•  »

Mai» I benr© grave des conférenœ s a sonné, e l  M. C barles Petit, 
conseiller k  la  Cour de oassaliou, noiis p arle  de oelui i^ni tonte ^  
v ie  fu t le  pbis ackarné défenseur du royal je u  de pauuîc au  rob^t 
«VBC ganl e i  au  b laid  k  luain nn< ,̂ Ni. A ntoine d  Abbadic.

B ans atU) îauffne imagée, paifois émnc cl Loajonrs i*lo-
qacnle, M. P e lil nous donne le  portra it oû p ied  e t vraiuiejit magis
tra l du  g rand  chpéUen, de IVxplorateur in trépide, du savant ori* 
giiial e l m odeste, e t fturloul du patriote basque, ardent c t convaincu, 
que fu t le chàu^laia ¿'Abbadîu.

A vingt e t tw n te  ans c’csl de l ’Afrique qu 'il révc, e t avec son 
frère Aiûau<I, c’est T Abyssinie qu’i l  découvre, une Abyssinie à 
demi civilisée e t ehréliennc qne l ’E urope n e  soupçonnait pa» el 
don t l ’Italie, poo r son m albenr, a tou t réc«mnionl révélé Thé- 
roxstue.

M, d’Abbûdie ava it connn e t oslinié Ménéiik, b ien  avant les p r i
sonniers du  Cboa e l le  prince H enri d ’O rléans: il a u t le défendre 
contre d’injustes attaques.

A  Paris, i l  a bientftt sa place à rfo s tilu t, section des »ciencos 
astronom iques, e l sa nom ination lit sc-andale dans le monde des 
lib re-penseur* . Songea donc, nn clérical, un catholique p ra tiquan t ! 
Ce fu t A rago qui fit roug ir ses conftw ea de leur puaillanim ili : 
« P lû t à iJien, leu r dit*ii, que j'eusse sa foi urdente e t eouvaincne I »

Mai» c e s t  ici, en  son ober Paya lU squc, qu’i l  ai mai l à  i*e venir 
pour y  v ivre de 1& vie U*aditionnelle des Kasques. Comme son p ire  
«ucouragcanl vers i»ao le  famenx abbé D arrigol, A nloine d ’Ab-

J



badie 6’é ta ít épri» d ’enlhonsíasine pour Ift lang:ue e t lee tpadítioDs 
de 6« chère E»kual-H firria. II funda lic» ot chaque tumS).
dan» l ’uiie ou Vantre des vill09 o» brmT^uJcs basques, à  ü rru g n e  
A'übord, pnÍB k  <iueruic«, A»peítía. Súiat-Jcan*Kied*de-rort, Saítit- 
Jeao-dc-l.u2 , ce furent des p a íties  do pelote au  rd io l, desdauseb 
locales, des concours drt poésie écrite ou  d 'ia iprovisatíon q u i rem- 
p lireu t (Vane noble éujulalíon e t les specUilCDrs c t les a udì leurs, et 
su rtou t If s héros de eos luttes pacifiques ; pelotaris, danseur», 
poètes e t jusqu 'aux jeunes filles.

lît t(uel eharm e en  ce» fMes quand Us vainqueurs touchaient de 
beaux louia d*or, e t que dans leur enUiou^iasme, Iw  Basques 
criaient, jeU intU ur» béret» en  l ’eip : B iha A ita  A bbadia  /

r.l ici M. P etit rappelle  avec bonheur coiubien les esprits les pins 
ômioents, d'accord avec I'enthousiüttute po^>ulaii*e. eûcouragèreiit 
M. A ntoine d'AbbatJie, vénérable abhé IncUauspi^, l'au teur du 
Vifrbe baêqae e t de tuu l de doctes trav&ux, M. l’abbé Maurice 
H arrict, IV m dit inûili^Hblc, m ais tro p  iuodest«i, dout le  Diction
naire  est mjliieui*ea9«snient encore inédit, le capitaine DuToisin. 
IV m dit collaborateur du prince Locien Hoiiapartc, de nos jours 
M. le chanoine Adéina, le P . Joannate j, M. Vahbé Kûri»l‘*yettan t 
d 'autres, furent lieiu'ca’s d’apporter à TiUustre savaul le concours 
de leurs lumiòros e t de ieur ardent patri<>ti»ine.

a A h! chcps Basques, s’écrie ici avec étnotien M. PetU, g«rdex 
soi}çueumoment ce'* trad itions q n i ont fait la jo ie e l  l ’orçucil de 
M, d  Abbadie! Aiiues comme lu i sa langue, vous surtont, pré 1res, 
dans la  chaire chri^tienne, e t vous, obéra bons Frères, bennes 
Sceursde le Croix, daus vos écoles. Sans doulí^ co lti>«2 le fran* 
çai«; xnftis pour lea sermons, pour le  caWchÎsme e l les prières. \*s 
ba^qne, touj 001*8 le basque, p u r e l cbâtié. sans barbari suie fran
çais ou gascon t e’é ta it le  \<eu de M. d’Abbadie, c'eat le  To:in de 
tou» ici »

M, Antoine d’Abba^iie est uiort comme il a vécH. « faisant le 
bien san» b ru it, le h n iit ne Cai&ânt pas de b ien  n; i l  s ’est c lein t en  
ce m odeste hfttel dn P a iis  où av a it vécu. o#i é ta it nn>rt Cbatean* 
b iiand . laissant one veuve qui tien t à honneur de continoer ses 
tTAfîition-H de charit<^ secrète.

Cette biographie vraim ent pcmarquablo de l'am ant pasbienni^ de 
s<m cher Pays Basque a 6t6 eonpée, fadt-Îl le dii*e? de vif? etfré* 
qocnt« applaudisseraent*. Kt toutefois, l'avouerons-nons ? le  mot 
de la fin nous a surpris. Com parant C hateaubriand e t AnU>ino
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d ’A b l M d i c .  M. PctiL a f a i l  i * e s s u r t i r  l e  c o Q t r a M te  d e  ces deux t o in l> « 8 , 

Tune aim plf p ierre  avec croix d« fc i* , lá-b«6 à SaiuUMalo.

S u r  u u  r o c h e r  iM t tn  p a r  U  p lA în i r v f .

l’an tre dans la crypte de la cliapelle ^A b b a d ia .
Mais toutes dens n t  Mnt-clU$ pas également orig inales? ol la 

luûiudi’e tombe du cim etière, à Tombre de la croix de la paroisse, 
à côt^ des «ïeux e l des ami», u ’est*elle p«» plus T i'um eut liumble 
e t chrélienue V

* k

M. Salaberry , iiotaire e t conscjllfr d’arrondissem ent de MaulAou, 
l i l  uûC spirituelle description de Li mascai'«de suuleline que uuus

ira«0*d» m MIb*

ullons v o ir on quelque» m inutes, e t d’avaûcc déûleut sous nos 
yeux les Sam alsa in  (chcvsuckeui*»). VNtcheco ïa u n n , VElcheco 
Ander iû, les réuionieur«, les bohéiiiteUb. tou t ce utüQÜe endiabló 
(pii, loule une jouruée durant, marche, ^autc, pir<>uoitc. dausetous 
le» pcLS possibles. Q uaut à  l  urJ^iue de la m ascarade, Talnomoul 
recherchée p ar M. Salabcrry, n ’csl-elle pas au.s»i \ieillft qne cet 
éteruol besoiu de l ’hom m e de se dérider de tem ps eu tem ps pour 
oublier que

L t  T ie  e s t  c o i m e  e l  1 «  e b t g r i i i s  n o m b r e u x  ?



a  ■

Cet» coûfércnc^<‘R couivuuées p ar une dólícatc fau tab ie de 
M. le  chaûoine A Jéuia(le povte ZaWuby), ««r le chêne de Guerûica, 
chanté IpaiTaguire etSAhi*^ *̂ n on 17<>Î par le  bi’ave La
Tour*d'AuvcivQC e l se» çrwtafiiers. Cet arbi'e symboliqun. l’aie ul 
do tous los arhre» de lu liber lé > voyait h scs pied* les seîgueur« de 
Biscaye jn re r de respeclcr \c9 fa ero s , c t qnaiid i l  y  a quclqnrs 
année« M. GladstuQO, Vold m an  cher au s  Anglais, dem andait à 
Talcalde de Sainl-Séhastien, lui reioütraut le  fauicux v itra il du  palais 
de la  DôpuUlion, «i lea ru is  teuüieut tuujours leur» sennoutb, Tal- 
calde flnrait pn  In i repocdrc  : Oui ecptea. e t il u & lla a rriv er à 
no tre tenip» de prétendue liberti'pou rqu«  les ro is  dXspagrie Taieut 
violé!

l'il cependant M. le chanoine Adéiuâ iTgrcttc, t<nit eu  udiuirant 
le  (taernika/to  Arhola. cei*taiu chant pfttrioti<jne <jui üù cUantait 
cncorc i l  y  ^  quelque cinquante ans en  Hujs Bosque-Français el 
que iius llbéi^aux taxeraient de révuUilioanairc :

Laphur4Î. flàf,henatarte,
Z u b e iù a  K f i f k i n  
(r^rlara Jaiin t>char gira 
CTti'ûk •Itfúrrtkút 
M a t i r i l e k o  ¡ } lA s ^ m ( n o  
(hiiUili leriK» Ifrro 
Hnnlaistui du^tiUirikan :
Bcg6 i^FfíntH^sa lihro,

( L a b v u r d ,  B a â f te * ? (a v 3 rr«  r t  & 4Jolc, ¿  lu  « i i e r r «  noiif< «ím voqb a l l e r  I « i  a n «  
A vc«  le »  a ü ^ s ,  J a s q u 'à  l a  p l a c ^  <<« M a i l r id ,  L oa»  e n  r ^ o te .  c h a n *
U m a  c e p c Q ilK û l q o e  i tu u »  t r t i T s i l l o r s  à  r e n d r e  le  F r a n ç a i s  l i b r « , )

m k

A la ükiL de celle aiuiabtc caiiaerîe. uu  baecophile eulhuubiastc 
de B ilbao. D on Ke«urrfcciun de Ascae, directeur à  BiLhao de 
lE asffa lsüh i (U  DibliophiU Basque), revue hebdom adaire de 
littératu re, de utubique e^ d’a r t, offre à M. le  chanoine Adéuja une 
feuille aulhcutiqne d^ l’a rh re  de G uetûiea. MM. de Foiircaud, 
d^ldgni dn m inistre, Boucber, Salaberry, Plunlé ot ftntrea b



rcj^ardout dv«c aduiiraliuii. Mais doctouT' GovCDeclie noua 
fiéoUiXi en avoir dopius loagtemp» reçu. Ht an  fait. le vaiîlitiit 
niaira l>asque ne la porlr-t-il pas eu  sou to?ur, cette chère relique 
(lu Z a ip ia k  è a /?

Tout lo luoude court ou ]t*u de panm e otl sc liviûOUast? déjà la 
m ascarade souleliae. Mai», LéUs ! ù peiue somme«-nnns là, que Ia 
{rluiâ ou p lu t At un  g ra in  im pitoyable balaie la place e t ne noua 
laisse plus d 'au tre reaannrce que 4c  prend 1*0 le  l i 'a i i i  de \> h. 4>‘* 
SAns avoir cu lo  tcuips de revo ir I’Ksposition, qni dcpuiy diiiiaiicbe 
O 's t enrichie, p«ralt-il. de uouvooux trtso rs , I,ea Guipazcoans 
su itou t auraien t envoyé de« cbarlca, des croix, des o b j e t a  d 'a rt du 
plus lut ut iütérW  artistiqui^ et. histoKquo... M ais uou» re verrous 
tou t ccla.

B• •

Le leudeiuaiu jeuili. ciii<{ délégués de la  corn mi «»ion des fôtes, 
MM. Kuüilc Ducouraii. p i^sidcn l de la  Société aiuicale Itéamaiao 
e t Haaqnaise de Faris, Carlos P etit, adjoint au  inaii^ede Saiut*JeaQ» 
de*l.uz. Charlea Petit, conseiller à la C<^ur de cassation, Salaberry, 
de Mauléoü, et A gnirre, de Valcarloa, atícompagnc^a de l ’aiuiablo 
M. A drien P lanté> gravi»»aieut les preuiiers contreforts de la 
Rhnno pour a ller déposer ¿ Sa re, &a eo-ur ud iue du  paya de 
Uîihonrd, une pU quc eoiikmémorativc en  l ’honneur de M. Antoine 
d’Ahhadie.

I<ieu de gracieux et^de pittoresque tou t enaembic comme eelte 
tuouLée d’Abcain à  Sare^ et m algré le» rafales, lea déléguéa jouis- 
bûut longletup9 du eliarme du passage.

A  l ’entrée du bourg, M. le  m aire, GusUve Lerem bourel reçoit 
loa délégués e t les conduit à la  mcKleste m ais illustre  uiahie, où  se 
trouve gravée l'inaeription qui d it en  term es éloquents l’héroïsme 
de ces habitant» de la  froutière lor» des trop  nombrenae.s gnerres 
du j^rand siècle :

S A A A A I  B A L n O B B A JlS K  S T A  LB Y A L T A bftU K A lX bX  

S a m a  h i a n a  L t  i s  X r \ ’

i0!̂ 3

(F leeo u p eu ac  d u  c o u r a g e  e l  «le 1b A d é l l lé ,  d o n n i«  A ^ r «  p « p  t ^ n H  X IV . lOg^).



C'e»t au-(lcs6<inft de cette Inscripduu qn'eel plflcéc U p la< {D e 

apportée par ce* iu<'«si«urs e l portan t sim plem ent t

A K T 0 5 I 0  A h b a d i a k i  

EhKUAx BeuitiAaBM 
OitBOITKAt'UaA 

A n<IR H II^K EN

(A M. Aului&ie d’Abbadie “  SoQTenip Fay» Bae<tae — aoât ii^^)

MM. Lcpcmbonr»* etC hiirlcs Wetit proQoaceot quel<{ues parol«» 
émue* en I’tinnneur de TiUudtre u v u iit, e t certes pareil homojâge 
à rintelH geiit e l eulLousia^lc soutien  de nos tIHIIc* tnu litinns ne

'  •  ■ •  »  ' 
.  .  -  •  •  • , * .  •  ♦  •  •  •

Voe cM &«rr

pouvait uulle p art ôtro mif*n:s plA«'é <|u’eÿ cette vieille inaiHe rte 
Sere. théâtre  de l'iudou^pt^ble valeur de no* clieis Banques.

D aqs 1a s o i r ^ ,  le leQdeiuaiu veudredi e t laêiac le Inndi <j3 auù; 
(tan t <*tâient nombri'UJi les ti’avaaiL envoyés au comité), i l  a èlé 
rtooné lecture de divei'ses ôtadcs et conférences qui p ieuueu t pkce  
dau& le  p réseu t recuoih

« 
»  •

Xuu6 oûtroQS, le sam edi a4, dans Tégliso de Sâint'Jeau'd«>Lu2 , 
vers d ix  heuj^H e t deioie, aloi’S que la ntcsse t ire  à  sa û u  e l  q ae  la 
p lupart des cliiuits ^rcgorl^QS e t palestrinien« ou i «lé exécutés par
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U  Sohola  paroissiale, M " VÉvPqntí est au  ch æ m \ <n an  bauc <3e la 
m uuidpalité , à cflt^ du Mair^*, oui place les députés clâ6]é- 
5»uô6 d« la proTÎnce du Gdipuxcoa.

Coat, eu  effet, le dern ier jo u r  do ce» belles le jo n r où uous
deToua enW ndre ôt M. Hordes, l’éloquent e t iulclligi n t  dirocUMii* 
des Chanteurs de Saint-GePvaU. e t MM. B aaquea-E spa^ols, 
uos Toiaius. Mai* M. Borde» est cloué au  l i t  par uue doulr^nrenae 
phlébite, e t Von se dem ande avec anxiété qni v a  le  pemplacex* «t 
nous in itier anx beautés de ees niélodie& grégorienne* f t  de cette 
su ive mn*i<iue paleRtriuieûüi^ qui doivent H to U  couiviuicm enl de 
ces fîtes.

luesse s’acbève eepeudant, la SchoUx chaul« un délicieux 
m otet du seizième siècle; l ’orçauistc, M Üouey, de B onkaux, 
jouo nne fuÿue de H<icb, c t nos eiuii* nous apprenueul que Dcm 
Mf>orpiei*eau, l'ém ule c t l’am i de Dom l'o lb icr, v ieu t d’a rriv er de 
Solesmes, répondant avec eiup lissem ent à l'appel de M. GliArles 
Hordes.

M*' l’Kvéquc. snivi de nombreux prêtres e t de <juelques ama
teurs, se i*end en effet dan» la  petite cLapelle du T iers-O rdre, dite 
de$ Roses, toute voisine de l ’église, e t là  l ’é rud it Bénédictin nous 
donne comme un avant-goût des conférences de l'aprèa-m idi en 
iuitiflnt ses auditeura »«entif's e t cbarm és aux s<*ereta d e là  m ^odie 
gpégorieuae ; le p lain-chant, c’e s t le réc ita tif à voix ténue et 
élevée, l ’acceal aign ind iquao t toujours une in tonation p lus élevée 
el rapide. A vant to u t i l  faut lire  simplemeut, nettem ent. E t Üoro 
Mofiquei>oau lit forl bien, eu  eiFet. mai» à l’italienne, mouilLmt 
les o.

Nous sortons enchantés de cette prem ière initifttion e t allons 
contem pler le  nior bleue de cette magnifique baie  de SHÍnt-Je?m- 
de-J.u¿, étincelante de m ille feus sonale soleil de midï ; nom breux 
son t les étranger» qui prennent leur» ébat*, soit su r la  plage, soit 
dan» les îlots biens ; nom breux aussi le« prom eneurs faisant les 
cen t paa »ui* cette belle estacade. de IVmbouehnre de la Xivelle 
anx falaises de Sainle-Barbe,

Entpe tem ps M. le M aire, MM. Léon B onnat, Boucher, secrétaire 
de la  Sociélé d 'E th n o ^ a p h ie .  Hem  y de I^T elde-D inaléguy e t lea 
m embres de U  coromission faisaient lea honneurs de l ’Exposition 
à MM. les m em bres de la D éputatiou guipnwoane, MM. Manuel 
L iia r i i tu r r ,  président, et Luis Rcheverria, .\ranguren . Lafitte, 
G uerendiaiu, Pavia, Iiloaeg:ny. députés prt)vinciaux, A rlh u r Cam-



p io n , OTicicn dépnté de Païupeluue aiix Corlès e t b^Mophile 
émépîtp, >V<iro Manuel J e  Sortiuco, m em bre coprespoodioit de 
VAcadémie d 'iiistoire, A ulonio Apsâc, l’aim able ot é rud it d irecteur 
de VB a ik a l E rria , reTiiû basque de Sajnt*Sébaslieu.

*
■ n

A deux heures, M«' l’Évecine de Bayonrte, wcom paguc de loue 
ces messieurs, pponait place nn fauteuil de la  piésidenco, dans la 
grtiudo salle des conférence« du ^>alai» de VExposilion : ud él^gaot 
public rem plissait dé^à cette Tosle e t bolle salle, e t les dames et 
demoiselles aux clidres e i éUgiantes to ile ttes étaient en graud 
nouibre ; çà e t  là  aussi de nom breux p rf tre s  e t ¡>arreù eux M. l ’abb i 
D ubarat ot Don Hcsnrreccion de Ascoe.

S u r Vestradf, en tonraat les luembret^ de la  commissioq des 
l^tos, se tiennent Dom M ocquereau, e t les vingt demoiselles e t les 
vingt'ciiiq à tren te  jeunes j^ens do Ift 3chola  de Saint*Jeân*de- 
I.nz.

M. GLarles PoUl salue to u t d’abord  y \v  r ïirê q u e  e t MM. les 
m em bres de la  D éputation du (vnipazcoa» les remerci&ul des liauls 
témoignages de sym pathie que leu r présence apporte ^ ces fêtes 
de la  Tradition liasque ; pu is i l  d ille s  rcjçrcu de M. Charles Bordes, 
si inopiném ent frappé an  moment oCi il a lla it recueillir les légi* 
tim es fru its dû sa vaillante coopération à ces fêtes e t ù  celle belle 
ExpOi>Uion; il a  voulu dn m oins, de son l i t  de douleur, «dresser 
9 0 6  excuse^, ses rem erciem ents e t ses regrelr« ¿ tous.

E t M. P etit Ut uue le ttre  émne de M. Charles Bordes, où le 
v a illan t cluiiiipion de la  ro:? laurati on dn  ehant religieux salue, 
avec M«' l ’Év^quo et M. le M aire de Saint*Jean*de»Lua, M. Tabbô 
Fl<'U‘cn t. le dévou<S vie-aire d»» la paroisse, qui eu  <]uclques moi* a 
$n form er cette S o h o l a  dout les diverses oî éCQtioTXS musicales 
nouK on t enchautés e t étonnés to u t A ia  fois d^pnis hu it jours. 
Mais les rcgeets de M. Bordes sont bien atténués, puisque le 
R . P . Mocquereau a  bien von In répondre ù sou pressant appel.

«
■ ■

Lo K. P . Moc<{uereau so lève, on elfel, e t c’est poui* uou» tenir 
peudant p rès d 'une Leurc soas le charm e d 'une parole &cilû, élé
gante e t d’une pp«.'cision aehovée. P ris  au  dépourvu, au  débotté



pour aiu^i dire, de q w i  parle r ! Mais il s’agil. eu  ces f^le», d’« rt et 
de Ijudilion populftip*^», e t quoi de plus popiiîaii'C, de m ieux flUapté 
à  un p are il programnie quo 1 a  m rtodte gràgorienne  ‘

M lle de l'Ü rieu t liébraJqne e t Je  U Cuòce antique, la  mélodie 
grégorienne « été f«vonuéc p * r VÉfilise pour élever les Ame», les 
puriûor, lcR faire pricr-

R ieo dft p lus faeilc que cello mdlodie i c’eet le chant à  Î im U ton, 
la tonalité saus floeideut. lUcQ ici de ccs «üllicullés de la. musique 
rnc>deme qui rendent si péuible* les prem ières levons.

la u d is  que la  m usique moderno, m elaneo l i^ e ,  pussinnnêe, 
fougueuse, esaspèi-e les paasious on  aiuoUit lea cœurs, parfoib 
uicmo «e fait toute scofiiicUe et t-nerrante, la  mélodie grégorinuno, 
toujoiir* unie, douer, m aîtresse d’eUe*mèrae, apporte le culnjc, la 
paix, «'adressaDt tonjonra aux parties eopérieures de m ;lrc Cire, 
lea d i r i ^ n t  vers le ciel.

Dans la  pratique r ien  de p lus aisé ; If» uiélodic grégorienne se 
compose de timbrea ou  d'nira toujours lea mi^mea c l RC répétiink 
souvent t il suflîl d'apprendi-e nue phrase pour apprendre vingl 
pag06 du  graduel.

Il eat à  u o lc r tonte fois que I.i jnuvj mélodie grégorienne n 'a 
régüé en  soaverîiiae que dn einquièm c au qualorsièm e siècle , à 
dater du  seinèine i l  y a mnlUaticu, umplilication, »urcliarge, bar
barism e, e t pou r tou t dire, décadence complète. U suÛit, pour 
i 'c û  eonTaiuci'e. de foni lie r d 'uu  œil a tten tif e t d im e  oreille déli
cate les niauuscrits.

O 'ert ce que faisait tou t r<5cemmeiit Dom Mocquerean avec un 
jenne délégQ^ du palriarebc d '\q u ilé e , e t quand \c  savant uutcur 
de lu Paléographie m usicale m ontrait au jeuue liomme iulelMgent 
cl vraim etil artiste ce* m utilations déplorables : Ha»la, basta, 
s 'écriait le fyugacnx Italien en  jc lan t le m anuscrit, m 'enrage!

'J’e l Herlioz ou Schumuun m enaçant de brOler la  cen'cU e ft de 
m auvais exécutants.

Tels, pourrious-lious d trc .bélaa ! les m alheureux itdèles coudam- 
nés, de par cerlaines modes stupides, à écoutcr ^ l ’égUse de pré* 
Icndnes ntesses iriom phalea ou des rfiveries wagnérieunes su r le 
graTid orguo )

D om M ocquereauconclut que les dillicuUés ratm*'« d e là  musique 
m oderne, ces étranges um til«lions du  plaiu*cbant prim itif, ont été 
e t août la  eanse du silence de plus eu  plus complet des fidèles à
l égli&c. Youlous*uous q u 'ils  rev ienueut enfin à  cette melodie gré*
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^ r ie u u v  ? F«ti»0lis coiuprendre par de fré<]aeiit«s cxi^outiona que 
*eule ccllc mélodie prim itiTe ea  aou origiualc sim plicité doiiue 
roxpecs*ion douce et caline de la  prióre, e t qne sou caractère 
«iéeiftìf c’«st 1 ouctiuu. P lus le cccur e«t pu r, riiitelligCDCC éc.ÌAivée. 
m ieux ils  ^vùlcût c i ebani vraiiìjent digue de la  m ajesté <ìu culte 
clirélieû.

« 
k  •

L a parole ardente e t fine de Doui M ocqnereau est à Qiainte 
reprise  eoo v erte  d ’a p p l a u d i s s e m e n t s ,  c tap r^s Ini M. A drien Planté 
nou* lit la conférence pi*ép»rie par M. Charles Bordes. CettecouP^ 
rence, presijue uuiqueu^eot eon«iorée à l'œ uvre de la  Snhola Can- 
lorum , à scs d ilin ts, àiM*s p r o g r è s ,  aux résnltats vraim ent burpre* 
n a n t s  qu 'elle a  '•u obtenir depuii^ tpoi* aon à peiuc. ave« n n e  

m éthode, nue opiniàlrolé dont, elle ne s’est p«ft départie uue 
m inute, iutéresso vivem ent l ’anditoire e t en  particulier M^^TÉvô- 
que, dont l'attention a  «eniblé constam m ent en  éveil, ot qui a ,  

puralt-il, fait tranaïoettre à l’auW cr, p ar M. le do^^en de Saint- 
Jeau-dc-l.u2. tonte sa eatisfacCion, O r te s ,  elle est belle Tceuvro 
qne p o u r s u i t  M. Boi*dc8, e t pratique, ce q u i  n’eftt paa s a  moins 
p r é c i e u s e  qiialiti^, i^onime ou a p u s 'c u  e o D v a i n o r e  à  Saînt-Jean-de* 
Lua. Q ue poRrsuil*elleV L a  r fi/a u ra tîn n  du  plain-r/ianû *eÌon la 
trad ition  j^ré^'urienne. Quelle est-elle, l a  ü v  di l i  on çrégorieaae? 
Celle q u e  lew P ^ r ç s  Bi'nédictias ou i i*eiuise a n  j o u r  et q u e  nous 
exposait s i  lum ineusem eai t o u l à  l ’heure le K. P. Mooquerea\i, 1^ 
ix'forme e s p e l l e  pralique ? C ertes, pnisfjue ici-mftme u u  petit 
chœ ur <i’eu£duls de M arie et uti gioupe d’hommea de )X)unc
volonté..... . don t les ehantres, se son t pliés anx Aoucos modula*
tiou£i de ees cantilène», qui ue soni autres qne celle's du  plain-chant 
que nona etitendona voclféi*er ebaqnc dimunciie, cl ce en  (pjeh{ucs 
leçons, e t &i jo lim ent que toute uae salle, composée oa grande 
partie de pritee«, ne laissait pas I ts  phrases s'éteiudrc sans les 
applaildir, avant luêiite que la  mélodie flit ctuiutéo en  son eatier.

Oh I quel délicieux .U / < ? / a i a  nous A v o n s  eu le bonheur d ’e u -  

ti^ndre I lit cette uiüsique palesU 'irienne, dont eusoite M. B<»rdes 
nous v ju liï les beautés e t que ses Chanteurs de ÿaint-G e/vaia



son t eu tra in  d 'im m o rta lU tr ...... une seconde fo i» ,  car flU  U  î’n t
CQ Ron tem ps, nous di » fû t Ica TÎeus auteur», com m ent pnt*el)c être 
oubliée? fìoiuiuent o«a-l-un lui »ub*cituer cette uinsique de cour, 
toute de âoriln res e t de prétentieuses fonuole«? litail-cUe trop 
düîicilK > Noua ne le croyoQ» pa*, pu lsane ce môme cbtpur de to ix  
i, peiue formées noos a ex^'cuté, comme il convieni, oette m^uie 
m usique réputée inchtiniable. Ilenreua. ocn i qui Tout onteiidac 
dans son cadre, dau» cotte b e lk  église de Saint*Jc«n-de-Lu7, pleine 
jusqu 'au  faîte Ae fidèles émus e t p rian t. Car à Sftin tJean^le-L oi il 
ne faut p lus a ller d ire  <¡ue ectte m usique u > st ui expressive ni 
belle, la  population eât conquise, c l jnstja 'au  deru ier des paysaus 
a senti la  m ystérieuse inHueuce qui s’en dégageait. P ourquo i?  
Parce <jue ocs chants grégorien* e t palestriuien» sont «iuiplcs : 
unis, ils form ent un  tou t uicrveillenx iu sp iran t un  sentm icnt de 
piété infinie. Que fant-il de plus è l eg li .c ?  M. Bordes, voulant 
nous prouver que l ’a r t m oderne pouvait, lu i aussi, se rv ir à ces 
lois dp la simplioité e t de la »iucérité, nous a fait chanter un  P anw  
anÿelicaê  de l  ahbé Boyer, de Hergerae. Kien de postiche, un 
style choral ü è»  sin>ple e l irH  religieux à la  fois. L à encore la 
preiice  fu t douu^<^.

■ 
«  «

Pressentant à distauee le »uccè» de sa cause, le j  enne conféi'en- 
cier, dan* nne péi*oraison tou t euflamm^e su r uotrc Biiyonne, •  U 
}olio esrarbouele pos<^ au pied de la  Krauce », su r Ip cher Pays 
Basqne e t le Sud-Onest to u t entier, fait appel k  tous pour 1* créa
tion d 'oue Société régionale d r  la Sckola  Cantorum  di le drs 
FyrénéOb e t des Landes. Société sem blable à celle q u i i  » fondée 
eu  Poitou, Vendée el Charente, e t dout il nous énuujcre un à uu 
les exploits,

Ihiiss« »4 parole Mre écoulée î puissions-nous. A l’exemple de 
cette m aîtrise de Saint*PÌerrc de Poitiei's. que fonda M " Pelgé, 
voir, grâce à l’intelligente in itiative de no tre  vénéré P réla t et de 
quelques ecclésiastiques éminents, no tre chère e t belle cathédrale 
i t r c  douée d’une coi», oo pluti\t de» trois vo ix  givégorienae, pales- 
trin ienue e t uïodepJie, dont nous parla it M. Bordes, voix qui lui 
rendraiea l la vi<̂  et 1 em belliraient encoie !

Ce révc rt’est pas im possib le , e t uous savons beaucoup de



Bavuuiiais y  encore, tandife que d 'aalren déPcspireul.
En allcudunt, le  vaiUaüt petit choeur «ic M. Tabbc F liin ea l, à 
Sajot-Jcftu-de*La¿, a donné l ’exemple, Q oant « u t « utopies » de 
M. Hoi'dcs e t do la  S c h o la ,  cumiue <îertainfi ai nient à  dire, elles 
»ont entrées duns lâ voio de lu pratique. Klle» sont devenues réali* 
tés. Certe», U ÿof'iété d e i  P j'rénées el dp* Lande*  'ferait uu  bieu- 
fail pour la région, D ftt^llo ne ùous dam ier <ju’uue iuaiti*i&e> cello 
do la  caüiédrale. ulle m ériterait vÍTi*e.

A l ’appui de?i tbéoi'ie« de Dom Moequercan et du ohalenrenT 
plaidoyer Je  M. Charles Buitles. la  S c h o la  exécute, »our la direo* 
tion  de l’éloquent Bi'nédieliu, I  lu Irait C ,an d c a x n a s  le  ;;ruduel 
A t *ü m i> la  e*i  de la messe de rAs&oniptioû, l '- lre  m û r it  Stella  cl 
deux eanti<{ue» ba»que>> ; e t ces a irs  larges, simple», délieicaseinent 
nnaaeéd, âoQl couverte d'applandissem ents.

«  «

De ees bauleur» tuute;s céleste nous redenf^endons su r terre 
ponr entendre M. Pavía y  B inuiughan, député dn (iuipuicoa, 
oQTrir fort Agréablement le feu des cüuféi*euceH de nos vo ù iu s  
cVoutre-inonts j>ariin disfonr« t r t s  61éganl e i sui tou t irès ducuuienlé 
su r riii^ lu ire  de:« m arins has<pifts.

E t lûu l d’ûbord. quelle «rreur de d ire  f¡ne le» Hasques ont A 
peine quelques vagues ti’aditiuus ou n 'ou t même pas du  to u t d 'his
to ire  ! Qne les seepüqaes e illen i dune liiH3 les charle» des quator
zième et <[uÍQ2Íéme siècles qne les tiuipuzeoanb on t Koureui. el 
Hej’s d'oÛi’i r  ù la  belle K ipusitiou de Saint* Jf'an-dr-Luz : ils  verm ut 
dans cob carias pathla/t (cbarle» Je  peuplemejit), don t qncl<pics- 
unes rem ontent à 13 4̂6, que daùs nu tre province c 'est »ous l'égide 
des ro is fie (listillo  que sc form èrent les preuiiers gi'oupeuieiits de 
pupulatiüu, au  lendem ain des grandes in\*asions ; m ais «’es g i ‘O U - 

peiuc'Uls conscrvaieut jalouse m eut leurs fnaros, lenrs lois particu
lières e t leurs privilège». P lus tard , les députés de chaque ville 
en ren t Aceoutnmé do so réun ir dans l'uue ou Taulte des 33 ciudades 
de la province, e t les prem ière« j  antas, d ’où so rtit le  ywwo géuéi-al 
en  fnt ou  ik) art! e les, furent tctiucs le C jn ille t 1 J97 à San Salvador 
de Guetariü, cette m erveilleuse égalise ogivale qui tan t dem anderait 
une 1‘ei'taui‘ation intelligente e t complète !

Fueros, Ju n liu ,  élections de députés, tou t cela olîre» cotume



d a n s  uoU*e BayoDue d a  moyen 4g«, un oaivictére im inm im ent 
religieux c i  rtiiaocraliqnc : a vau t Icb élections, lacssc do Suiut- 
E»piit, le» nouveaux élns p rélen t âcnnent su r  la  croix ; à la  fia <îc 
leu r m andat, com pte reu d a  devant le pftujile. Ire, jim ta n  soal U»a- 
jonra pré»id<?cft p ar l'alcalde tin lieu, parfois «iniple oavriiM*. ot 
r ' é s t  aiasi q u 'à  Azcoîlia on b  v u  nn laillcu r alcalde pr»^s)rtcv un»* 

léuû ioa  oil siégeaient de» grands d'Espagne. D'aULrr part, »oia 
jalonx de la liberté élrctorale ; ¿ Toinaa on annule la voix de tout 
<!^Icctenr qu i a été t \\ c a a s u i l  ôvec nn prPti*e à l'entrée du »cnitin.

A büi'daat ensuite la  piltoroRqne e t éiQ ou vante Lieloipc des 
m arins de la còte C aalabrique, M. Pavia uou» les mc»atrr Ît la  foia 
ialP^pides pèchcoi*« de baleines, ec doat tém oignent maintes 
nnao iries de no* portn, de B iarrits à Motrice, el vaillants suciTiers 
bala ilU n t aTee furie co au ^  « lo ro i dee m ers », Kdward II I  d ’An- 
jflpterre, e t les laarias  de Bnyonne, Biarritz, Saint-Jcan-de-l.nz. Il 
y  eu t là de vaillants eoups d 'ép to  e t d ’aviron, doni les &r<5hives de 
<iuipu2Coa e t no tre Livre des ÉtabtisscinerUe de ISqyonru: de 1 3 3ô  
douaeut do trop  éloquonlcs prenvea. O ü y  v o it lea ûcrs ro is 
anglais tra itu a t de puisi»anf*e u puis »a ace avec de modestes m arina ; 
on V volt aussi qnc notre  s^scoa bayonnais é ta it à Saint-Sébaatien, 
aux Vreizlème e t quatorziéiae siècle*, la  laaguc oflicielle.

Mai* le peuple, les marin* snrtout, parlaient le p u r ba*que : 
aiijonrd'liui encore e’f^st dans les barrios  de la m arine, à Sainl- 
Sébastien e t ailleurs, que Vespagnol a  le m oias péaétri^-

■
■ •

Piclienv* ou guerriers, les m arins basque.^ étaient auasi d’iatré- 
pirte* aoiaaierçanls, form ant euti*e eax  des herm andades  (société*) 
de plusieurs villes, pou r coaiiaerccr on batailler avec les Hayoa* 
nais, les H’Umanda, le* A nglais. Chose curieuse ! un  dr.s nom breux 
traité^s de poix eatx*e nus marin* de l ’nae c l de l'an tre  rives de la 
Kidû**oa porte, en l32S, qnc tou* les doux ans deux délégués de 
Saint'Sébtislien e l denx de U ajounc doivent réu n ir en  l ’église 
de SKÎnt-Jeau-dc-f.nz eu  Laboord pour trancher les dirt*éreud». 
1 /histoire ne non* dit p as  si ec tribu jia l coui'Onuflit 1« «esaion par 
u a  bon dtner !

M. P av ia porlc aux étoiles Lega^pi, Kl Cano, O queado et. tan t 
d 'au tres de ces vaillant^« con<fuisiadorei qui proujûu<^rent le lion



J e  (UiHtiUe ftur lea ocian a. N'ca^ce pus on pilóle bas«íuo qni 
monlTA Î» Colomb la  roiilc <ies AnlUle» ?

Cé9 tnariub n’oiit paft dégém^ré, cunclni élfxpiemmenl M. Pavía: 
OH Ic^ a  VU8 lu tte r aTec ragc —  Oudftproa couU^ Saiot-Sébaation
— en uiiO régattt fameuse, ot le leudomaín, à la  suite d’im naufrage, 
le vaioqufu i a lla it »u secours des vcuvea e t des orpbeliiis. 
Coiubion de ce^ tiiat in* obsoora ou t péi-i, périssent cliaqne jour 
victimes do len r LéPOisnie à o^urit au  secours des naülragéa I

a
•  •

Cette vivante ctnde, fopl bieü dite «n  pur M stillaû, est couverte 
d’appîa 11 disselli onta clialcnreux. A la suUc, M. Laftiite lit une in te
ressante étud^ de Don Carmelo de Eche^aray sn r le  Seniùne/U  
relig ieux et Ja m ilia l dans U P a j i

M, A ntonio A r*ác, secrétaire généi-al do« Je u s  F loraux du 
Cuipu?o^a e t d irecteur de i ’i a s / i a i  E rfia . clôture celte longue 
mais im prestan te aéanoe p ar une lecture f i i i r r í r t ‘i^ra?íí>n Basque, 
e t onus m ontre, en  un tableau «m banteur. le ÜU aîue revenant, 
après d u  e t viugLan» d  cxil, e iu b ra w rs e s  vionx parent« «*t relever 
de se» Miiues le ûffnerio ahaudonnô uiais jam ais oublié. Ces pages 
éfuuos, Alice on p u r basque gnipnicoen e t d’uue voix v ibran te , ont 
.Hé c(mverlos d'upplaudisscm caU.
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M ooJm  i  fr o jU M e  o  o , f u u <  i  c u jrc  f o  U jt

II

L E  B A N Q U E T

Au soir d’tiüc journ<^ íi bien rem plie, un  d luer de Irente-sîx 
convrrU  rénni^^aitÁ l'H A telde Frunce 1«» iu<ítiibres de la munici
palité  de Snint'JeaQ*de-Laz, de lu délégaliou ba&co-e<pAgniole et 
de la  cüUiiuU&ioude» R ies, soua 1» Lauto prísiíicnce de M'-’  l’hvôque 
do Bayouoe.

Ha G randcnr a ta  H b sa droite MM, Léoa Douu^l, Luis Echo ver- 
r ia  e l Ile  1117 de L arra Ide : à  »a ^ u c lie , MM. Oiïstave lioucher, 
P av ía ol Dom Mocquei*eau.

E n  faoc de M*  ̂ l ’É vtquc, M, le doctpnr (ioyeueche, M aire île 
Saint*Jean*de*Ln*, avait à sa droite MM. ï.iz a rr itu r j , D ucoorau et 
Don Tirzo de Olaxahal ; à  sa guuche, MM. Carlos P etit, adjoint, 
A raii^iir^Ti e t M. le  duyen Elivugaray.



Le d in er a élé ex qui«, le  m e n u  eo busqne. li^ s  b i c Q  cx icaU  r 

KiiUXGO BAZKAHIA
lIRI'/RKAHiA KIXI OII,1.AKT-<:am>A 

RT<'HIS AMX>1LA 
fl'lt'AKIAK 

<;Ull*lllOILAK SAf.T/A ttlSLTZlAN 
niIKHlhiV ArUA MARJKAI.A RIm» UKAHlUiKlX 

AUATB SALTSA 
OMDIK» tiBLTUlAK 

liPll£U ZAKr̂ > «ioRKIAK GËPitlSIlIAN 
KORA ETA K AU «IKK 4 h 

OASXA, MAHATSAK 
MAUAHIAK, MLUICUIKAK

EDAKIAK
moüLÉoirr rta baTîwrriko 

AARAJvO 9>AGAR*AftD0 IlORRRItNA

( D i x r r  n e  C l  )OVR. —  R o u i ü n n  H a p o u i e ,  —  A u d u u U Ju B  d p  U  m a i» A n , — 
<^4i*double6, — CtitjMfAlrA A I4 sau«e uuîri'. — de moQtOQ aux harU
e o l i ,  —  CdDHPii » n  f t s u e ê ,  —  C liM io p i^ n o n ^  n n i r s ,  —  P f x d r i x  a u x  j u i b e s  
r o o ÿ f x  Â Ia  b r o c b e ,  — *Cc*yücB « t  I h ^ ì ^ r # u ,  —  K ro ilM K e , —  R j i i i i n s ,  j ir tiT c s . 
X^êche», “  B o i» so iu >  ; le s  m m ll^Q P »  t I d s  e l  c id i c b  ( V b o u lc f i i y ,  H i F f o r r y  e i
ÿM .y

HAsqucs, Provençaux ftt Kariaien^ ont gcn(iiij«ut fraternisé, e t à 
llieuPA des t<)asC$ Téloqueuce a coulé à  {lots, tan ld t pélillacts. 
Iant6l liiujestuenx,

M .le  M »ire a levé »on Terre à tons ceiix ija i l  oo t aidé on ce« 
belles fêtes de la  T radition Basque e t aux délégués espagnols.

I>on Manuel L izan itu ry . ù l'iiidissoluble uuiou de tous les 
Basques, Zazpiah  bai f 

M. U eury de Larralde. âQX reprcseutauta des deux pays e t au 
M aire de Saiul>JeaD-de*l.u7.

M. (¡>iflrlos P elit, président du CoDgi'ès, aux tro is présidents 
d’honneur. M»' JfluiTi'el, M. le  P réfe t des Basses-Pvi'énées e t le 
G énéral couiiuaudant la divisiou. M. Petir a su rtou t eJialenreuse- 
nienl plaidé auprès de Sa Graadeui* la  cauae de cette chère langue 
Kisqne qui do it è lre  (jieusement conscrvéo «?n «oa écoles, en  nos 
sém inaires, en nos paroisses.

rfjvè(jue a rem ercié e t assuré à rassem blée to u t entière que 
le  Tien de M. Ctiarles IVtit lui é ta it cher e t que toute sa sym pathie 
e s t acquise à co vaillant e t chréticD P a j  s Basque, ù sea ti’aditiou», 
A sa langue.



D E  L A  T Û A D I l ' lO S  B A S Q U E

P n i^  avec la AÎmplicilé d ’un  p ^ iid  arti* lf, M. Léou Donnât a 
porté Li ftaiité île «e* cnn^palriole'd e t de »ea ami.«.

Euliu M. iîu»tuve Bonchcr « clos la série des en  une dèli- 
CAto impilo vi i»atlou,

Nous sommes )icui‘cux de reprodnire ici quati*« da ces toasts, 
ceu i de MM, le doclcor Goyciieche. I.izarritiiry . Léon Donnât 
e t GubUjve Boiicher.

Voici d’Abord le toast dn vaillant MHÎi*e de fiaitit*Jcan-dc-Lu» ;

MFSsrpfn«,

La rôle du ujaire de l.i pctitft vUlfi rl^ .Saùit-JeaD-dc-l.u* <)aiia cull«? 
ri'unìiMi sclcîiticHe ts t  uu<̂ î t agréable que nirulcsle : il se borne A vims 
pcmcrcicr tons c t cliHi un de vous des initiatives hardies <jue von» avc/ 
prise«, des senlinient» grnvroux a t élevés qui vous c>»t réunis df* bien 
loin dans one pensée o-oninmiK:.

Vous avez roulu, en effet, Rlortiicr oolra chère pairie basque, lui 
tcmoljfner vos ardente» syrapathic«, vos ailuiiratlons cnlfiousiasles. 
diifnc** d'elle cl de vou^ ; voos avez voulu élever uo moonment irtipO* 
rtssable à *rm ani.iqnr civilÎKaiioo, à  sa forte oali ou filile, A ses ohfre*» 
croyances, et empêcher, comme c’c‘jI le vœu le plus clu-r de mon 
amour lilial. i^ue tout un noble ct gl ori eu n pa*<i>é disparaisse avec le« 
re '̂lc*’ de iia< p1u>« uuliquet» institutions provinciales et lee plus glo* 
ri eux souvenirs de iKtirc vie sociale d’autrefois.

Ma reconnaissance doit hIIct tout d’al>ord à  la Snei/U' d Ethnogra
phie oationale et U’Arl populaire p<iur avoir bien von Iti prttidre nos 
(<'1«». so«>t son patronage et, p ar lA, leur donner un écUl |>arlieujiar, 
e t parmi les metnhrca si dÌ‘>IÌogués de la .Sorii' u'>, M. Ch. Borde^, l’iu- 
ftitigable initiateur et l'anai (ideicdu P a js  Basqne, prnir lequel il a  tant 
fait. Jo ne naurais oublier le irésérnrlil s<*enHaire giméral de la Société, 
M. (îusIhvo liouclicr, que je suis hciircu» <le Kalner au  milieu de nous, 
ni noire compatrioïc cl ami. M. Bonnai, qtii a orjfanisé notre hclle 
exposition de peinture ; par une rare faveur, il tioij‘j a prêté plusieni's 
de tableaux qui sont tou* des cticlH-d’œuvre... Venu puruil nous 
pour se reposer, il o'a pa» hésité A SHcrilior sas golïls simpK'« t t  
modestes A son antona* du p;i,v8 natal, e t loul en tious comblant de 
Hes bootés, ü  ooQS a  créé par son Îniluence et pai* son iravaiJ per* 
Son nel une expo^ìtioo veritahlejneuL rai\> et digne des plus fjraodes 
ciu^s. au prix d’un repo» si nécessaire e l si tiobleinent mérité.

Je remercie le Ctonverneniefit de nous avoir cnvoyc avec ses enconra- 
^cments un délégné s» synapaUiique et si disiingm^ que M. de bour- 
caud, pour la représenter dana w s  »olcnnellas assises de l’art et das 
iniliaiive» eonmiunales.

Je remercie anssi M. le général Derrécagaix, M. le préfet des Basse«- 
Pyrénées, M*' l'év^'qiic de îla^'oiina, d’en avoir dnigtir ai « 'p ia r la prési
dence d’honneur.



Je saii% bcurcux do rendre hommage à la  coopération activa rl 
dcvouOc de lt>us nos roilHlyiraU'nrs présents etühftCDts qiiiont payé df 
leur personne pour l'ni'gajiisalioQ de IVxpo^ition d'ethnc^graplde, qni 

Ifiir œnvre f t  qui fs t̂ si intires'^ajite et si remarquable, Et ccrUkÎ- 
nement la  tâclie de ki inunicÎpa)HO eftl élé nu-^les^u^ dc sc« Pnn'r«, «i 
MM. Ai'Co‘»,.l)vlrions. AUclw, lilehevfra. KlénionL ao l'avaient f&ftrgi- 
qMomont socondéc.

Merci donc à ton» no» concito j fn s  e t compatriotes du Da'^qiie 
tout entier qui nous onl envoyé avec einprosseuicnt lo>* «'lr»;icnls si 
radieux oi *<• divers <)e »olr<‘ e«[x>silioik nHroft|>foCivi'; à  no» hrlUani» 
pLrrndils l'^in^roticifr». le» I*liintf, Solaberry, I)ÍhiÍdo», Ettheverry, 
Berdfco, Nicolal, Elcheharne, "Webster, Etchej»aray, Artóe ot Favi», 
qui ont fait briller d'ua yi vif ôvlat, pa r leur erudì líon ot tcu r ó I «lucncfi. 
notre CoiigrÔK.

I,c pr»'»i<ifnl de oc Congrès, l’éxoinfni magistrat, notre excellent et 
distingué compatriote, M. le conseiller Charles Petit, u des droite spé
ciaux à iiulrc recunuai*’Haii{<̂ , pour rélo(|ui‘iire, le le dévouejnenP, 
la «•oifipi'ii'nee nvee lesr|uel* il a  an diriger ces travaux.

Kt aa  milieu d f Basques, surtout de Basques du canton de Suiiil- 
Jean>de*Luz. je  manquerais k  tou» mer» devoirs st je n'adressais un 
hotninuge cuiu à  noiro vénéré el rc*<pci*<Jil»IC htiiÍ, M. iJe I Mr raide, qui 
a su, par son Hinénlié, '«a hienvf illance et ^  bonté, qui ne se dèiuen* 
Leni Jamais, conserver an  milieu de nous les ueiUeures trndilions qui 
nous font aitner notre Pays Diisque. oCi ü r<.'iuplit s,vec »itM* dÌ*itÌficlioii 
incomparable lo -rôle dévolu j»«r M. J,e Tlay <2îlv i'^r'tlahhfi autorités 
B o t i u i e s .

lit tout pailiculièreroent. Monseigneur, Messieurs, j'oiTie itK'K retm r- 
oiements les plub sincères h l'illg*íírc dr>puL«i.Íoh de la provijioe do iîui- 
puzeou, À lü île laqueHi* je heni*enx de trouver mon excellent 
ami o', fankftrftde dVnfance, M. Manuel Litarrilury, pour la grâce ein» 
prcssf^o qu'elle a mise 4  eil'acer les rroulière*< p«>lilic|kies ei 4  réunir 
dans cette manifestali on pHlrioiiq uo les enfants de la race hasqne. 
réalisant si heurcu<krnient eti notre faveur le mol célèbre de Louis XIV; 
« Il ii'y a  pins de l^yrénées t>.

Je bois, Messieurs, à vous tous, le*» représentanls de l'idée nW re de 
ees fêtes, e t aussi oux auii'* Í<ieonituí: si nombreux qui uou5 témoignfnt 
éloquemuiüui p sr leur présence les sentiments synipatliiques de leurs 
dmos,

Q nlis sachent bien que tes senlinu n u  ironvent dan« le« nMres la 
plus vive gratitude et la plus enti f  re réeiprocílí,

A la France ! à  rEt>pag>ie '
Au Pays Unique J

Voici maiDlcnaQt 1c toast de M. L izarritury, l ’uu de üob aiieieQS 
coudisciples au pensionnat Saint* Lé on do Dôjoqqo, aujourd'hui 
président dc la  députation provincial« do Ouipu/coa, e t qui nou.s 
prouve qu 'il sait paxler à m orvcillc la langue fran^iAÎse :



%fn*)snr.NP,t*R,
Mc&SlEOSlS»,

A «  n o n »  â n  c o o ü t i '  c o n s H t u c  » J v u s  I c  p « l r o n a i : c  d a  l o  d é p n t ^ i t i o n  p r o -  

f i e  G v i p u z T o a .  « i o i i l  T h o D f i r u r  d ' e t r e  l e  p r é s l d e o t ,  j e  l i i C  

T h i a  u n  a ^ r c t i b k '  d e v o i r  d a  p r é s e o l e r  m e »  r e b p v c t u c u x  U o i n t i i S K C «  à  

l ' ê m i n o i i l  | > r é l a (  q u i  p r é s i d e  c e t t e  b r i l l u n l i  r c i o n o n  e t  q u i  d i i i R f  » o n  

l i l u c i ' s o  a v e c U  a a g e s ÿ e  t r o d l t w i i o v l l c  ' I h h s  r è p i » c o p a t  f r a o ç a l » ,  e t d ’a -  

« l r < ' « » e r m e »  s m v ô r « s  r é U i ' i t a l i o n s  c l  m e »  r a e i l t e n r »  r e i u e r c i e u i ^ l »  a n  

c o i n i t i  q u i  a o i y a i i i s i ^  d ' u n e  f a ç o n  » i  i o t e l l % C ' n t e  e t  k Î  i v u s s Î p  I h  I r o i -  

s i O f M c  M ^ r i e  d e » f ê l e s  d e l à  T r a d i t W n  B a s q u t - ,  s ù u «  l e »  a i i ^ p i o e »  d e  l o  

Î M ^ r i è t é  d ' E l b i t o g r a p l i i c  n a t i o n  l i k  C l  4 ' A  r i  p < ^ p u J a i r e ,

I . ' a p p e l  c h a i c u f . ' u x  c l  ( V a l< ‘ r n e l  f a i t  à  o o i r e  c ü n c u u n  a i *  p o u v a i t  n m m  

l a i s s e r  Î T H l i d Ï T o n ! *  ;  i l  h  t r o u v é  d a n »  n o s  c œ u r ^  l ’C c h o  i ^ t e  v o u *  é t i e z  

e n  f i r o i l  d ’a t t e n c i r e ,  c a r  n o u s  a u s s i ,  n o u i »  a i i t u m s  p H » » i o n n é n i e i i t  n o t r e  

P a ^ ' K  K a e q u e ;  e t ,  m n »  p a r  u n  g é u c r c u x  < p i x l i 3 » e j u  t i e  c o n f r a l e m i l c .  

i K i u «  n o u s  » o i n i u e s  e i ü p r e s H c s  U ’a « * < ' " u r i p  à  v o t r e  i n v i t a t i o u  « iX * *  e c l l e  

j o i e  q u ’é p r o i i v c ü l  l e s  i T i c m b r c «  d ' u n e  f e m i U e  à  s e  r é u n i r  e n  u e a  j o i i r d > <  

f ê t e  a u  l ü j o r  p a U ' n i c l .  f - c »  M s n l t a t »  n o n t  p c u l - c t i  c  p « s  r ^ ^ p o a d u  f i  

Q o l r c ;  t i n t h n r t » i n « n i e  e t  &  n o s  d é s l r ' ^  ;  t a u C r  d e  le ro } ) » < >  i l  a  f a J l u  n o u a  

l » o r n e r  à  n n e  m o d e s t e  p a r t i c i p a  l i o n  à  t e s  i n t é r e s s a n t e s  a s s i s e »  d e  l a  

v i l l e  d e  S a i n t * J e a n - « i c * L v i » ; ,

L e s  ü b j ^ ' l "  p i N ' r i e u » !  a n r i e o s  q u e  n o c s  » • x p o ' * o n ‘v v o u «  d o n n e n t  u n e  

i U é « '  d r  e e  q u i  e x i s t e  d e  r i v L e s s e »  a r l l s t i q u c » )  i * t  h i s t o r i q u e s  d a n s  n o t r e  

p r o v i n c e  d e  r > u i p Q S < : o a  ;  m o >« i i i a i i u ^ ^ ' r i U ;  q n l  r e m o n t e n t  a u  t r ç u i è u i e  

v o Q »  d c u j O M l p < ' i i l  q u ' i l  A i l  n n  t e m p s  o i l  n o s  l u a i i n ' '  b u i ^ i i i e * ,  v a i n 

q u e u r s  ' « u r  i i i c i ' .  I r r i t a i e n t  d i r e c t e m e n t  e t  cJ ’O î h I  à  «*>*¿«1 a v e c  l e s  s o u v e -  

r a i f i > « d c  r é p t > q n e .  D u  r e s t e ,  j e  i n ' o n  r a p p ' i i  i'i^ à  l a  c o n f é r e o c e  s i  c o n s *  

e i e i ' r f e u s e  e t  s i  p l e l c e  d  v n i t l i U o i i  q u i  v o n »  a  é t é  f a i t e  p a r  m o n  a i ; n  e l  

c o l l è g u e  d e  l a  d c p o l a i i o n  p r ^ i v i n c i a l e ,  M .  P a v i a .

N o t r e  r j | i i « i i s l n i r e  d e s  j é u s  f l o r a u x ,  q u i  v c i U c  a v e c  i i n  s o i n  j a l o n x  à

\ h  ........ .. d e  n o t r e  l a n ^ o  c l  d o  t i o * .  I r a ^ ü t i o u s ,  v o n »  d o n n e  u t i o

p r e u v e  d e  s o n  e x i s t e  a c e  p « . r  k i n o  p i i b l i e a l i o o  r é p a n d u e  j n f K j u ’c »  A m é -  

r U p i e ,  p r t c e  a u x  I r a v a t i x  e t  a u x  c o n n a i s s a n c e ' «  d e  . M .  A ^ a c ,  s o n  d i r e c «  

l e u r ,  q u i  v o u s  a  l u  u n  d i s c o u r s  e n  l a ^ i j ^ e  b ' i ' K j i t C .  p l i ' i i i  d e  c h a r m e  e t  

i n s p i r t ^  p a r  l e  p l u s  p u r  a m o u r  d u  n a l a l .

N o s  p e i n t r e s  u ’a u r a » c / i i  p n » *  o s é  a f f r o n t e r  l e  j a g e m e c t  d n  l u a l l r e  é m i 

n e n t  q u i  f a i t  p a r t i e  d e  v o i r e  e - o m i t é ,  e l  q u i .  p a r  s a  r é p u t a ^ i o t i  u n i  v e r -  

s e l l e ,  e ' ^ l  u » c  d o »  j - l o i r e »  a r t i s d q u e s  d e  l a  l ^ a n c c  ;  m a i s  n o t r e  é c o l e ,  

j e u n e  e n c - o r f t ,  a  v o i d u .  4  c e  c o n t a c t ,  s e  r c t i * c n » p e r  p o n r  l ' a r e n i r  e n  p r v -  

d n i a a n t  d e s  œ u v r e s  u i o d e s t c B ,  d  e s t  v r a i ,  m a i s  e m p r e i n t e »  d e  l ’a m o u r  

d n  c l o c h e r .

I . c » *  f c t c s  d e  l a  T i H i d U i c n  B a s q u e  q a i  s C  t e r t u i o p u l  d e m a i n  c o m p l è »  

t e n t ,  p a r  l e u r s  m a n i i e a t a t i o n s  p o p u l a i r e » ,  i ' œ u v r e  i n a p p r é c i a b l e  d e  l a  

S o c i é t é  d ' R t h n o ^ r a p h i e  o a t i o n a t c ,  f t ^ u v r e  c o u r o n n é e  d e  s n c c è n ,  g r d e e  

a u x  e l T o r t s  e t  a u i u c r i l e d e  s o n  s e c r é t a i r e  g é n é r a l ,  M .  G u s W v e  ü o i i e h e r ,  

c l  r C i i d u i  a i m a b l e  p a r  l a .  p r é s e n c e  d e  M .  d c  l ' ' u u r c & u d ,  l o  d i g n e  e t  

s y n t p a t U i q u c  d é l i g u i  d n  M i n i s t r e  d e  l ' i n s t n i e t i o n  p u h i i q n e .



Bftteou» pur oo» devoirs, nous avrma en ie rcprct de ne ponvoir 
ûêiisU r A toutes Ica conférenco« nnnoncéea dans le progra/iune. conli- 
reoccs pleioeM rt’a itra it ot üan« lesquelles leurs auteurs, cueillant de 
oouvp&ui ltt\i tiers, n ’otil fait qu’aiTormir uue rc|>iitaüoo n f^ is e  
dcpui'« Junglcmps. Non« avons eu UMit^fois la bynnc fortuoc iJ'ontiDdrc 
e t dVpprécier tes «nbliioes liArmonies du plalû-cbanl qui, grâce à 
riittbiJo dir»?c’loTi de son Terveot apOtre M. Charles Dordes, uuu*» a fait 
éprouver ces «loucee cxnolions que fait «aUre la majesté de la nmaiqac 
religieuse, i'our uia part, j ’a i eu au*«i l'ineCfublc plaisir ti’aasiator k 
cettt cbanoante coofi^rence de n»oi» excellent »mi, M. Plnnté, dv*»l je 
no voudrais pas offenser la  modostie, mais qui, tantôi |«alant comme 
le sont les <-nr^nts dupaj*» d 'tîenri IV, UntM  énergique, mai» ionjoure 
¿rudlt, nou" a tenus sou« Ift charnio de parole OloquenU.'.

Tout co que nous «vons t u  e l c»lcndu nou'i servira d’encouragement 
pour one i!xposili«M) dVthno^rapnie que nous chiperons ixmToir prt^pa* 
rcr fians uu avenir prochain, Nous voub y  convions d  ores e t déjà avec 
Ips mêmes seniiments de fraternité «lunl vous nou*. avpi doniitS un si 
touchuni exemple, cl, avoc votru précieux co»cx>urs, nouft contribue
rons k  fîonsener jenne et >ijÿOureux le caractère des habitante «le 
lüuKkal-Ernu.

l'our teruiifior, Messieurs, je bois k  la  santé do «Oos les honorables 
njembrcs qui compo«cnl votre eoioiti ; je bois à ia prospôril»^ de cctk^ 
hospilali^re vivUle cit^ de Louis XÎV, doni le digne itmirr, M. <ioye- 
ne<J>c- mon ami d’ontance, a droit i  la rccoiinaissancc de tous et parti* 
culièreoient h la nôtre. J< l»ois enüu » la langue, aux tradition«, en uu 
mol à  la  raci» de ccu* qni. avec juste fierté, sc disent les Jli« de Za>̂ - 
piak-î<al et acrvcni de Irait-d’utiioh entre les deux nations, faites \>vtxT 
toujours s’entendre, et s’oiiucr — la France et l ’Espag'^''

Voici la déUcicnse caui*ene qu’a  su si bien d ire  Léon Bouaat :

MONSFKiNBtrt,
McasiLLKS,

Après les paroles si éloquentes que vons venes d’entendre, I histo  
riclt»; qiie je  vais avoir l’honneur de vons conter va vous paraître bien 
simple. Excusü/*moi.

Il y  a quelques années, à un bcknquet où j'avais 4 preiulre la parole, 
j ’étais ahsis k  c6té do Jules Simon. Je hii dis quo «̂’élail un supplice 
pour fiioi que de parle• en publie, que devant ce pénible enibai ras j'a* 
vais écrit ce que j ’avais l’intention de dire et que lout simplement jo 
lirais mon loast.

« Ne laiic* pa« ça, uion cher and, ne l’aitfts pas n»e dit-ü, rien 
n'est plus difficile que rte bien lire un discours. l>«ns ma loiiK f̂  ̂
riérc, je n’ai c<jntiu qu’un aeul homme saclianl lire, un se ni, c’était 
Montalembcrl, E tqu ’allez-vous leur d ire?  » Je le lui contai en quel
ques phrase« et, quand j ’eus Uni : « pariait, dUes ce quo vou« 
veuea de me diro là ol c« sera  très bien. Allons, allons, du courage...



Cl eroycr.moi, cic )i*«  pas. -  Hélas 1 8ui>i« «on coD«cil, et me lo a i  
quand mon U»ur de paivjl<' ftit venu.

L e« preiu ifpft»  phrusP S  marvh<>ivnt t r f s  Mon (e ü ’ r c  n o u s , je  Ic» » av a is  
p a r  c œ u r), n .a i»  ayai^l pu  Ic  m a lh e u r d e  re g u rd o r  f a w  rtc  m oi e l 
n y im t atN jrçu d e s  > c iw  braq in^»  s u r  le s  m ie o s , Jo  p e rd is  lo u te  eepC^n 
d ’a s 'iu i aù ce  e l ,  a p r^ s  a v o ir  hpedouiH^^ <juelqoc« m o ts  i> 'mblem eiiL u r^ a  
d u  Icuid d e  U)a aùTge, 30 lu s , à  m u  *cninde conftisioü , (brcft de  m 'a s se o ir .

c Kb b k n ! quVsl-oc que von* me <ülps de I’nTPOturC ? dÍ9*je » 
Jul^s Siuion, — Abî mon cher «mi, Uit-il en nant, took n'avez rra i- 
m^nt pas été brillant. — J-Fi bieti ( loi rép-*ndis-je, doiuain jr vais 
vous envoyer •me' paU^io «i des piuceaus. et j ’irai >0us voir peindre.

v e r n » t i s ,  a l o r « ,  q u a i  s e r a  c c i n i  d o  f i o n s  d e u x  q u i  r i r a  l o  d e m i e • ' 

g  j(*  v o u le i - T o u H ,  e l i e r  e i o i  ?  4  c h a c u n  « o n  m e  l i e r .  »
Je vous en supplie. Messieurs, ne me mctiez pas Tobliiialion de 

vous euvovrr d^^uiaiti d fs  toiles e t des pmcMUX, le. me trou vivrais dans 
iin sr^iu\ embarra». Où pourrais-je, eu effet, 1 ne procurer ici, à Samt- 
Jc'aii-de-Lua, un assez yrnnd noutbrf d« palettes et dc tipiles?

Monsieur le Maire,
Vons m’attaquez trop vivement pour qu'il ne uie soit pab pm m s de 

luc défendr<%. Vous diles, à  qni veut vons entendre, que c’est moi qui 
a i fail rRsposItlon ; vous prononcez mrtne lo grand mot de reconnais* 
suQCP. fites-vons bien sAr de ce que vons di les là et yuis-je vrai ment si 
coupable? Vons uiü cüuronnoA do ûenrs d’une facou très aienaWe, mais 
ètes vou« bien cerlaiü que ce soit À luoi qu’eJJcf doiveul ftirc ueires- 

? Ne pen»<''-vous pas qu’il pourrait y avoir là nne erreur ?
Dh bien! je vais voue le dire, uioi, le seul, le vr»i coupable, celui 

<iuc vous devriez couronner de 1 au rie«  (rendons t  Ci^sar co qm est à 
César), le vrai coupable, c’esi M. Charles Petit, C‘e«t à lui, à  sa parole 
enaude, éloquente, ()ersuasive, que nous devons notre Kxpusitiou. Il a 
été lo général. Je i»’ai éti* {|Uo le lieulenant. n  a été la  tfte , je  n’Hi été 
que le bras. N’e«t-ce paa égalemenl à hü, si ialoux des u^niif.ü de notre 
ühpp pays, que nous devons la pcn«ép d’élevcrnn monument an  fjrand 
caidinal Lavigerie ? N’est<e paK encore 4 lui, à  son éoergique volonlé. 
que non« devons, k  Paris, la eréaüon de ia SociiHé Basquaise.Be 8> 
DaiftC, cotte SociCté qui, à coptaiob moments, Tait battre uos cœurs 4 
Vnni«sondefl vfltres?

Vons iü’ave* fait l'Iionneur, Monsieur lo Maire, de m'offrir avec noe 
grande insistance I» présideitcr des fêtes qne non« clôturons aujour
d'hui si amicalemenl. J’a i dft refusor pour deux motifs : le premier, 
c’est que je viens iei pour me reposci des expositions, des dis w ars, 
de« banquots, but qui d’ailleurs me parait bien iioparfaitemenl alteiot 
ces jourvci, ce soir tont particoUèremeut, et le see^^nd, parcc que je 
ae «ais pa« un mol do basque. Or. coiiNueut auiais-je pu présider des 
fêtes bftsquaiae«», alors que je suis dans ritopoasibililc non seule tuent 
de parler, mal* mi^me de e^mpreodrc votre belle langue ? Me voye^ 
vous a.|rc««aJrt des ft licitations à des iiuproviwtcurs alors que 30 
n'aurais pas raéoie eumpris îo sens de lours chantsV G’élail inadnássí-



l>lc. 3e o’ûi SU. en f«U de basqne, <juc les qnclq\ics mois que m a üùup- 
rice, une brave de Sare, m avail apprii rn me ben,unt. H y a
Itcau tcuipb, hélft«: que ces quclqiips inots sooi ùubliéfi. ntalK Micliel 
AO}*«', !c dieu de l'Art, pnHçtidait qu’il dcvuit son an  lail ilc su
nourrice; pcui-être ponrraix-jc <lire, moi, <fuc c’est à la  rttlfoor g\ic je 
iiois l’amour «le votre admirable pays.

J e  l ’u i i o e ,  v o i r o  p a y s ,  j e  devPA iM  iH r e  o o t r c  p f lv s .*  j c  T a c b o i r e  & o n s  
l o u t c s  s e s  f o r m o * .  î1 « jis  l u u t e s  s c r  j i » . n i J c » l a t i o n s .  l Y n s I n K *  l u  o a t u r e  

c l  J V n  a < 1 iin r e  l e s  h a h i t a n l » ,  —  J 'o i m c  n o »  « l u e c e s  i D C O i a ^ c s  « n x  c o lo -  

r a t i o ù f t  v e l a u l c e « .  j ’a i m e  l e «  v i e u x  c b é n c *  lr« tp iir>  d e  T o a  v a l l i V x ,  l e s  
« • o u r s  d ’e a n  « o H ta ir< . 'n  e t  r o y a i é r i c i i x  q u i  c o u i c n t  »11 m i l i e u  d e s  fo u } ?è - 

PCA, —  J 'a i m e  v f iK  K c i i i i e r s  c o u ro n n O » . d e  c h è v r c f n n i l l c R  c i  v o s  g r a n d «  

c l ia n ip » !  d e  l o a l s .  .V a in ie  v o l n *  v e n t  d u  S u d ,  c l i a n t é  n i ^ - u ^ p c  p u r  u a  

r o m a n p b r  r c l O b r e ,  c e  Y f*ni qiM  u i e  r a p p e l l e  i h o n  c ü f a o c e >  cî^ v c ;iE  Im ù -  

iH 'i t  q u i  r i r i u  d u  d é s e r t ,  c e  v c h i ,  c V s t  l a  B i b l e  t j i i i  l e  d i l ,  q a i  i D S p i r a i l  
l e «  p m p L è l e s  r t  l e u r  a p p e r l a i t  l a  p * i r n l c  d e  D i e o  J ' a i n i o  v o i r v  l ü e r  a u x  

p u i s s a n U '«  l a i u e a  q o i ,  t n u l O t  b l e a e  c o m r i i c  t a  M é d i t e r r a n é e  p i  c a l m e  

« N jio m e  u n  l a e ,  s ’u f t o l e  k  c c r l a in r »  m o r a c n l » ,  bC r é v o l t e  e t  s 'a c l i a r n o  

«v<.*c u o e  f u r c n r  i u c o D c e v a b l c .  i n u o i e ,  c o n t r e  ) a  l e r r v  q u ’e l l e  s e m b l e  
v o u l o i r  e n g f lo u t i r .

J'ai nie nos légendes. Saus parler dp Uulaod, dont Je pax héroïque et 
cbevûlci'c^iie est g ra ré  en earavtères i ne »a gables sur le flanc lie nos 
luontafines, n’eMi-co pas à vous, Uasqnes. que tkous devons ceiic ado
rable, teodrA et humuloe Tistoti de Notre^Donie de üuudeloupc, la 
Vierge compatissante et wcourablp qui lçf> jour» dp tcmpcH? se pro* 
mi'ne sur la crcte de? (lois pour arracher à la m ort les nauiraj^és 
d ¿«emparé «V

Kl eoflu e t «tirtout j'aîiar? l'honuoe. le Basqnp. J'uime votre race, 
fiuio, entreprenanic', qui recherche cl affronte le dnnger* Je n’oublie 
pas (en victit de nous Je dii\>) que c’est l’un des vôtre« qui, «ifU ans 
avaAt Cofomh, doc<;uvTit le Nouveau Monde, N’èies-vous pas aussi les 
premiers co lonifleurs qui avei éié lunder an  del^ des mer« unp 
*oc*iihIc putrie?

Basqnps des deos vepsaids des Pyréncps, ¿0 bois à vou« [ Je bois à 
vos vaillanles inures qui ont su ctifaoter votre race énergique. Je Ih^K 
H vos femmes, à  vos lillys, ausquclics j ’envoie d’ici un agour énui el 
re«pfH îueux. Je bois à peux de vos f1l-i qui, cJescendaoU de leurs aïcnx, 
ont été liardjuietil cberchcr fnrlune au  loin. Je Iwis au BaKjueJ

E u fm îa  délicate im provisation de M, <iustave Boueber. secré- 
U irc générul de la ScciéiC d ’Ji,thnograjjbie nationale e t d ’A rt 
|>opulaire, term iuo la  série dc$ loasls.

Moftï.EJüKBTTn,'
Mrssibcks,

Je crains d’etre bipnu'.t victime d'nno luesaventare ?<eiübluble i  celle 
quev ien lile  vous racontcr avec tant de brio votre éiuüieut compa-
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In i* :. J« buia cii c(fol pri« au dépourvu. J ’eapiraia qiic M. Komial, 
Oubli atii |KMir nn aoir aa pArticiparion ai aelive à voir a aiiporhc expo 
ailion, voua pArlerait au  com dA la Société d'Rtoographie oatino&Ic 
doot il rs t le vic^préaidrat. Je doia t  aon efTacemeot volontaire, je 
dois aussi, hélas! A laDialûdi« de DOtK ami Bordes, d'occupt.T & c« 
bonquel uoe place dont vous uio voyez tuai coidas, uitii» dotj*. Je ne 
« o » ^  pa* à l»rop vatiilO.

Müii r’liihari’»* o«l d'âutani pin* grand qnft j'anraia heaoin dlinft vé- 
nlnhle éloquence pour rendre les irapresalocs que j ’ai ressenties en 
cea huit iooubliablea journées. Cea iüipressions sont fait«» d’une éino* 
tio'i constant«' d«\ant le ^peclacle que j ’ai eu sou h les ycu* k  tous 10*̂ 
in^iaîilk. Ici, Mouse Í]¿neor  ̂ Me«* me tirs, j'â i en la réTélAli<^n de l'âme 
•l'un peuple vraiment consciente: d'ell^mèine, waiinent vivante Jaual» 
voua n'oubliez que vons êtes Basque». Dant» toutes It» cireonst^acicea 
vous pensiez, vous uÿ)8»e?, vous p^rlc* en HHSfpioa; vos jeux, voa 
liauses sotiL v«Hres; voire ntu«i<̂ iie> votre théâtre, votre littérature, 
tout e*t basqne. Kl il ue s'ûgit pas lù d'une reconstitution proTisolre ct 
factice, mûis de votre vie quotidienne e t spont^iiiée.

E t pourtant vous étiez ínqoicls. Que "oni. devenues. Messieurs, ces 
(r;<i;iU!‘'  que quelqiiCA-un*4 d'ccilre vou« nifti)ife*taient an  début de ces 
Ci’UtA, loui'liaii^ leur réaulUI parlieulier qnant aux conférences, aux 
éiude*^ k  la piililIraiioD d'nn monument littéraire <jui en perpétuera l6 
souvenir? Noua somroea, disiez'vous, de» gen» de pleüi air, d'cxU> 
rieur. No» conférencier» no pourrunSUilU.'r ennlre le ftoleit, ni contre Ica 
j«'ux «le {«dote, les pasloraies, lea ma*CAradea, Ce aera là le point 
faihie’ nona nianqnt^ron* notre conjurés.

N’étaient-ce pas là vos appréhension» exprimées ou wcrCics?
Eli bien ! le ré»ullut, vou» I’avt* vu. Uue foule élégunli» et compacte 

(Mu»H«ki>i (Knquo Jour ruiupnjpue su aoleil e l s'enfermant avec passion 
dan a la salle dn peitainnnat Sainte>Marie pour entendre de docte» mais 
lenjoura spirituels congressistes vous entretenir do votre hintoírc, de 
vos mœurs, de vos Ic^ndef», de vo» clia»i»<Mia, <!e»< chose* vous les 
lo/itialswie^ io\m eo|>ctidHcil, luals xonaétes allé*, en grand nombre, 
les écouter et le* a^^laudir comme *i elles vous étaient ctraii]^rt'», et 
de ces aaslses sortira nn volume que je vuus proujcl»' superbe et plein
iriîitérél.

l\Mjrquui uu Huceéfl si e(Miiplel'/ Tourqnoi cet empressement au 
cnnjfrés, contre toute attente ? Ah! Messieurs, le secret en est »iiuple. 
11 s'agissait de la patrie basque, de la religion Ur vos p^rcs, chose 
dntii vous ne vous tas»tz jiü»als »reiiierulre parler. Beligion, patrie, 
di'ux. uiL»iHqui par^eul »>otiTienl le ralllemeui des esprits d ’élite e t de» 
cœura gétiéi*enx. Kl oi'i sont-ils, ces cœurs et ces esprit^j, plu» nombreux 
qu'en ee pays béni ?

Ail î Monseigneur, Messieurs, je dotme libre eonr* à mon inspiration, 
et la faellilé imprévu«' tic mon élocntion vous est le meilleur garant 
de ma sincérité ; laiasez>moi donc encore vous entretenir h  c œ u r  ouvert.

Je vous parlais tout à l'beure d'éinoUon. 11 en est une que je n'ou* 
bile rai de ma vie ; e'est celle qne j 'a i re»»cnlio au uioiocnt où, assis-



t u n l  a u  j e u  d e  p e l o t a ,  e t l M n g r ^ i «  K u n n n i i l  à  v r A r c .  v é a ^ r a L l e  é g U N C ,  

j e  V Ì N  l o u t  e c  p e u p l e  a a  l e v e r ,  r»c i l ' r o u v r i r  e l  *f*  M g n e r ;  o ù  j e  v i s  l o ^  

} ù i i o n r s .  d a o s  t o u t  l e  f e u  « l e  l c » r  H e i i o n ,  ^ ’ f l r i * ^ t e r  s n b i M j i H c n i  p o u r  

» ’ « « â o c i e r  à  c e t  a c t e  r e l i ^ f i e u x  o t  n m v e r s o i  ( E t  t o u t  c c l u  s i m p l e ,  M  

s p o o t a n é ,  c«i v i s i b l e  m i C 'i I  í a n lM li ie l  2

M u n f » e i ^ f i i c u r ,  v o u s  a u « « i  v o u s  é t i e z  d e b o u l .  l> r t iis ? ia n t  c e  p e ’u p i c  

l U l è U ' ,  A  v o *  0 5 1 / «  f , f  t e n a i t  M .  It* d é l è g u e  < h t  M  i l ú s t r e  d e  r i n s I r u O i o T i  

p u l > IÍ Q u f * .  Q u o l l e  V Í 9 Í O U  d e  p u i x  i?l d e  «‘o n r f ^ r H e ,  d e  r é c o o f u r l a t i l c  » n i o n  

d f l n s  l a  l i b e r t é  t r u d i l i o n i i e n e  l i t  r o i T i n i o  i l  f a u t  r e i n e r i  i e r  o i  a i  m o r  l e  

p a y a  q u i  v o u s  l a  p r o c u r o  s o i i v o r a i n e  l O h !  c é r i c a ,  j< ' n ' o n h l i e r a i  

j a m a i s  v e  i i » o i / i e n l .

D l  le n i- » , Ì I I H  < M )fit 'o c s io D  s e r a  c o m p l è t e ,  e l . x i  q u o i q u ’u n  l a  t r o u v e  t n > -  

p n M l r n i < \  e h  b i e o .  i l  v s t  c e ^ w o i m  q n o  d o p n i a  n u  i i H t a n I -  le  s o o r é -

i> iir c  g * ^ n é r o l  d e  l a  S o c i e l é  r i 'l ' . l h h o ^ g r a p h i e  o a t i o o u l f '  a  t l i ^ i m n i  e t  * ( u ’ il 

b ft  r e s t e  p l u a ' l e v  a u I v o u «  q u 't i n  h o t e  p l e i n  «l’u n i  l i o n  s i  A s j n e  e t d e r e c o i t -  

n a i j i s U D c e .

A  v o t r e  o ù j iL f t c t , M e s s i e u r s ,  a n  c o n w o l  d e  v o s  c o m p u t r i o t c * * ,  j ' a i  o n  

l a  . ' I n i r p  v u e  d  u o  t e m | » é r u i u c n l  » . p / c i a i  a u q u e l  j e  s u i s  l i c r d c  í j a r l i c i p e r  

l a r g e m e n t .  V o u s  K *  f »u v < ;s , M c s s i e u r » ,  j e  s u i s  P o Í k ‘ v Í íi , p t  l o «  c i r c o n s -  

t a o c e ^  u i ’o o t  l a i<  u n l l r c  s i m  l a  l i m i t e  d n  D u  h  e t  <1u  K a i i t - P o i t o n ,  l à  o ù  

f i n i i  l a  V e n d i t .  l ' I u ^ r o l q u e  V e n d é e ,  e l  o ù  « • o n n n e n c f t  u n e  z o n e  o i i  l o  ‘« ' c p -  

t i c i s i n c  c l  r i n d i i f é r e n c e  o o l t r c k p  d e  lid è l< ^« . S o u v e n t  l o e s  t o u i p n l r i o i e «  

» o n t  é t o n n O a  d e  m e  v o i r  s i  d i f f é r e n t  d ’e u x . ;  u i » i «  o i ^ m m r *  i l s  s o n t  

b o n s ,  i n d u l s e l i  I h  e l  a i t n a P l o e ,  i la  m ' o o t  u i d c  u v e > e  i m o  \ v n i p a t h l q u e  s u r »  

p r i s e  d a n a  l a  l<Mu‘d o  l A c h e  q u e  j e  i n o  a i n a  i i n p o » a ^ e .  J ' a i  a u j o u r d ’h u i ,  d c  

c e t t e  d i l t V 'r o n o o  d o  c a r a c t è r e ,  I V x p ü o n t i o n  v i v a n t e .  S i  j e  s u i » *  n é  à  

T ^ i o r i ,  m a  d o u b l e  o r i g i n e  a i H * e ‘<l>*Hlo o s i  t o n t e  v e u d é e n n c .  O r ,  < *n v o n a  

1  r é p l i q u a i t  t a n t ô l  :  e u  V e n d i c o  T e n  r e t r o u v e  d e  iio > u l> t e n s o s  c o l o n i e s  

b a j s q n e a ,  e i  u n e  v i l l e  0 1 1 1 1 * 0  a u t r e » ,  L e a  S a b l e e - « l ’< J l o n n e .  a f l l r m e  s o o  

e u a k a r i « n i t o .  K ’y  a *t »Í l  d o n c  q u ’u n e  R i m p l o  c o l o c i d e n c c  c n l r c  

v o s  r e  v e n d i c a  l i o n s  t r a d i t i o n a l i a l c »  j a m n i s  a b a o c l o n u é e s  o t  i:<*llos d o s  

L c P O * (  v o n d < ^ e n a ?  É t e s * v o u * *  d o u x  p e u p l e s  a e m b l a b l c s  « «  H l i  n i o n t  p a r  

l i H s a r d ?  N o ü .  M e s - N i c i i r s ,  i l ,v  a  p l u s ,  1 1  y  a  « n i  r e  l o  V r a d é e n  e t  v o n «  

p a r e n t é  é v i d o o l o ;  n o n  p a s  s e u l e m e n t  I d c n l i l é  d ' i d é f t l ,  m a i s  s o u v o n l  

i d e u t i f é  d ’o r i x i n o ,  P o u r  m o i ,  M e  s  s i e u r « ,  j e  n  l n * s i l o p a a  à  l e  p r o c l a n i o r .  

a u  l u i J i e n  f i o  v o u s  j e  m e  s u i s  s o i i l i  l U « q i i o  ! J o n e  a n i s  p a s  u n  é t r n i i K '^ * ’ ' 

E o  r e m o r » ‘ i H n i .  a n  o o n »  d e  l a  S o < i ó » e '  i{’ l ' , l l H t o R r a p h i e  D a t i o o a l o  c l  

d ’A r l  p o p n l a i r o  M .  l e  M a i r e  e t  a o <  l o l l a b o r a i e u r a  d u n e n v c u n  o l « r » m d  

s u e e r s  q u e  o o u s  l e u r  d e v o n s ;  e n  a d r e s s a n t  l u o o  p l u s  r»‘ S | t o o l a e a x  

h o m m a g e  à  T i U u '^ l 'X '  j i n ^ s i r t e n t  d e  l a  d é { ) U t « t i o î i  i l u  ( t u k p u z c o a  e t  a n x  

I r / s  d i s t i n g u é s  n i o t n h r o s  d e s  C o r t é s  o * * p a j f t i o l p s .  } r  l A v e  m o n  v e r r e  e t  

j e  b o i s  a n x  I W s q i i o «  d e a  d e u x  v c r w a n i i « ,  A  l o j r s  / a e r o s i ,  à  l e u r s  r o v o ii-  

d i c u t i o u a  r / j f i o n a l i s t e a ,  à  l e u r  H u U i t i o m i e  i n t e l l e c t u e l l e  Í

F e n d a n t  l e  b a u q u o l ,  l a  f a n f a r e  d e  S f t i u l - J c e r \ - d e - Î ,n K  a  j o u é  l e s  

p l u s  b r i l l a n t e  m o r c e a u x  d e  s o n  r i  ò h e  r é p f ' r l o i r e .  e n l e v a n t  o n t r e  

a i i t r * o s  l a  M a r c h e  d é f i  C h a i ê e o r s  B f i i q n r r  e t  l e  G u e r n i c a c o  a r b o l a .
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L ’E X P O S IT IO N

I.e G rand G a^no, dan« i«qud  Mail am énasée l'Kxposition, 
avail 6té to u t d’abord gracieuseim n t oÛort à  M. io Maire c l à la 
ville de Saint-Jeunnle-I-u/ par »ou prnpriélaiie, M. Arnaud 
Détroyat.

C 'esl an gracicu* édiûco formé d'ut» vasti e t unique étage très 
iiaul, Irè« élégunt, éU vc *nr u a  rc»-de>cliftn^sée t*t bordure* stir 
celte n.agiiiflcpii^ voie conraul i^arallèlomcnt » I cslAcade, du haut 
de la G rand’Uue h Saiuto-Barhe, voie déjà l.ordée eu  partie de 
vtlU â pilïoresqoc* dou t quelquea-uncâ — la  Villa MaurfiHijue par 
exeinplfi — son t de» bijoux.

Le Grnn<l Casiuo, n^uvrc de MM, Detrax ot Jnm el. i*»»Ve des 
ligues plu« aiiuple» e t aufifti d’uu ensemble plu» »grandiose ; un 
double perrou  de quaU'C e t bu it m ajvbes conduit k une te r r a »  c qai



cnU>ure io u l Iédifice su r  la  taçAdc e t le nord. U ue double 
galrrie , à droite e l U gaucLe de ]n graad« porte, forme un  bean

prom enoir yyaul vue sur 
la  bâic, ie Socuu, Sainte* 
Karhe. Lcft baies de cette 
doul>lc galerie ou i élé »oi* 
ifiieusi^ment fermées et 
l'oi’u ient anjourd’liu i, k 
droite e t i  gauche du 
graud liâll, deux Taste^^ 
couluirs» d r gravu
re?, d ’ybjets d'ai*l. de ta* 
bleaux.

«
•  c

Le grand  Lull est omé, 
uu foud, d 'u u  vbsle dra* 
peau rouge portant les ar- 
nifiirie* de» seplprnTÎncrs 
»«a'ui's; ù  droite, deux fa* 
uious ro u tes , ^vec fteurs 
de Ü5 d’o r du K' hataillou 
gnipnsooan. sc détachent 
su r une ]>aQoplie de 
bre», de fusils, d’épéea. 
snnTcnirs de la  guerj'C 
curliste, appartenant à 
Tuu des bùlos de Saiut* 
Jcan-dc-Lu?, don T irio  de 
()la;?ahal, (là e t là quel
ques luenbles aitcien;« et 
des pliolo}çi*«p]iies ca ru t' 
té iistiques ; lal^rocession  
de  /?^nc/’f'ûux, let Ca
deaux de X octfà  A incille, 

iv9 belles graTnrcft de Callot su r le  s ié |^  de La Rochelle e t le 
déblotjueiaeul de l'tle do Ké. où b rillen t uu prem ier rujjg les 
pinasses de Bayoune, U iarrits, Sdiut-JeaU'de*Luz e t lleudaye.
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San» uüs Basques e l Bayonuais, R iclieliea voyait som brer son 
étuile devant Buckingham e t los calviiiibtes 1

E l le grauU card iaci le pcoonmit s i bien (¡u'il m an d a ilè  M. de 
Gram ont qu'il n y  aoait pas de tneiìleurs tnateloU f/ue ceux de la 
<‘Of>tc d t  So?'o/irté‘.

T oat à  cMé. un  au tre téaioignage de l a  valeu r do nos m arias, U> 
Comàai dü  Corsaire m. G énphal A ccbbb av roHÎredciKs enisseniue 
angla is, le i  août i ^ o . / .

<ie carirnx  Lable;iu, jadi* d’après les indications du
célèbre PeUut. de Hcndave, e t p ar lui oUiTt à  l'école d 'hydru^ra- 
pLie de 6<iial-Jcan • d e -L u î, est dépusi^ anjouini Imi, depuis la 
d<^pk>rable stipprexsiun de nette école, à la laairie de la  ville : on y 
Toit le petit b iick  de donze oia*onades vaiJlainmeul accroché au 
ilaae d ro it d 'un  des gros vaisseaux, les lUftrins inoalent ù lab o r- 
dage, e t déjà le  d rapeaa  aaglais de»cead de lu corne d’ai-tiaiOD.

Une siaffuUèrc preuve, pour le dii-^ cnpasaaa t, non» e»l restét* 
du n a ïf o rg n d ld e  Pellot, qui ésa la il an  m oias sa vaillance. Ciacj 
an s  av an t sa  m ort, e t déjà plus qii’octogc%aire. il i  cri v il  à  la 
Cham bre de cüiïnnorce de Bayonne pour dem ander qu'une gravure 
de ce tab leau  ffit faite par souscription ;

fl Aucun de von», M cssienrs, disait-il, «’iguore les brillantes 
courses qne je  lis pendant les guerres de la  Révolntiou sa r  le cor
sa ire  G énéral A ugereau. arm ë au port de Kuyonne p a r  la 
inaiscm Bastcrrèche e i G*,.. J«  ne voulais pas descendre düûs la 
tom)>e n i a ller duaaor ma froide m ain  an  vie a i  C aron »aas laisser 
à mes héritiers ol h n o n  [Kiye le  tableau parlan t de celle actioa 
(le com bat du 4 aoflt i»o4> <iue je  trouve kérolqnc d’api*6ô les tém oi
gnages cjui n»’cn o n t élé donné*... qn’u u  exem plaire (de la giuvure) 
puisse ^trc rem is à  cliaqne école de m arine e t à  clxaque bàlim ent 
de guerre en F raacc, e t à to as  les ruarins can cu x ... *

Nos Rayonnais tiren t la sourde oreille, e t la lettre dorm it dans 
les archives de la  ClianiLivî, oii no tre am i Dncéré l 'a  i*éoeaunent

I .  A o û t  i C i j ,  A r c h i e e n  d u  m M e l è r n  d c 9  a f f a i r e »  ê l r a n f f > w > .  R c c e o l e  

c u m m i io i c B l io n  d e  M . ra t» b A  O o b a i û l ,  & qni n o o s  a d i ^ M o a n  I o n »  n o s  roinep- 
c>n)eni&.

a



(ÎQ G O fclP tB  n P .N B U  I>BS P É T E S

découTepte * : nos bous bourgeois craign«ioTit sans donti^ île rappeler 
auE desceudauts d e  luDt d'armAleiir« le» on(*iii«^s auducivusfta de 
leur forlune )

b•  •

T o u la  côlc, le  b -̂fliî tableau de no tre coiupalriolo M '“ Hôlène 
FciUei ; î'Eniréc du  dnc d'Orlêanfi à  B a ro n n e  en iÿS<). avec le 
oomtc G arât e t ses chusseur» purlanl lo Jiérct ronge au  pompon 
d’argent, vesti' ruu^e cl cidoltc blanche.

Sur deuK ou Irois table» «ont étalés : les o-üvtcs musiefllc:^ do 
Cliaries Borde« e t de la Achola CarUoram, les Chants io u M ih s  de 
M. Sa 1«berry, de nom breuses bi*uchiu*cft de M. l’abb r >iari»toy, le 
boan voliiniede Id prem iere session de la  S*»ciété d 'Elbuoj'i’aphie 
f t  d ’Artpüpidaii*«, L a Tradition PoUouel Chai entes, Cong-rds 
de N iorl, i8 ¡ j0 .

Tout le eAttS droit, en  en lrau t, csl eonsaeré à  rethDograi)liio 
basque propreiueut d ite ; loo t le eAté gauiîhe an^  tableaux.

A <lroile s’uQVK une «aile ron>iacrée à lous les meuble» et 
objoU tvpiqne« du Fays Basque : su r une la ble des rouets, des 
qnenonillcs, nne collecllou do gunts e t de p rio tes de luu» les âges, 
gants de cuir, cwi'ôB e t longs, chistera», e tc ., uiio lanterne de 
bouüO bourçeoise de Saiiit*Jeati*de*Luz, k  deux chandelles, et 
telle que nos mére» eu porU ieut encore quand elles u llaieut en 
Ti*ilf. I ’q  tau jbouiiu  e t son chiroulo, 'l’onte nue série en  bois 
de hfitre — écuelles, inouïe« avec rosace eu  creux, hltrc«, réci* 
pionis — aeconipagnéa de deux ou  U*ois cailloux, le tou t servaul 
à la fabrication du ti 'o m u ^  dans les hante« nionlu^ues duLabo\ircI 
e t dn pays de Soulo; i l  paraît que fians les cayo lars  ee mode de 
iabricHtiou roixkonierait aux teiiip.s préliistori^juc» e t n ’aurait rieu- 
de commun avec le« raJTmeujeuU des cavos de Koqueforl. U u  lit 
ba«qne dn tem ps de Luuis X [II, d 'une maison noble de Vcrgara, 
avec au  dussiei* Uvis stfltnettes sculptées. Hue cloclie ancienne, 
énoriue. U n babu t haüqne à  deux baUauls p o rtan t an  hau t : 16Ô9 
riBRRK n* Ui«<:\i, Uq trousseau nuptial. \in ou deux crasots, 
lanipt*« à üièches prim itives qu’o n t bien couuues nos mèrp« 
grauds ; dea fiichera. des fuseaux. D eux vaisseliers ornés de

I .  B . D u c m iú « ¿ 4 *  C 'd^tÎcUHr' Ruonne Pcllol. B w y o u u e ,  lA (n i i{ ^ n c rc ,

P «
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LSS PftrES DB LA TRADITION BA9QUR

belles vt ûAÏvds ûileüi^es üe Samadet, Tieille fabrique l<̂ ndAÌ&f 
du diX'huitièmc eièclc. ca r i« Pays Banque ne cuuuuijtaait pa» cette 
¡ndnstrit* et ne  fabriquali que de g^rosbiòro» c l priiJtilivce pulirlos.

A ux <{uatre cdtéa de ce salon sen t appendaes soixante À quatre- 
>iûgU aquftrollC'^ douuautliL »érie des Costarne» ¿ax^it^xprésrotés 
à la  dncbe*^ d’ADgoulêino, ù S«iiul>Jeau-de*Lu2 , eu  i8a3 : Jìtche- 
coandria, danaenr», Hasquos CD cacolcts, couturières, e lc„ loulc 
uue collection de bére*t» e t de moiicboir^ gxirrias & qnftuc pcn* 
dante, qui ia it^ ire  uux luriQes uu:« joUes liasqiiaises au mouchoir 
ininnacnle.

Maid> purmi t^ns ce^ moQiimcQts, g:raad$ et petit», de la  tradi* 
tioD basqrte, uous clierchou» en v^in  quelques MUTenirs dn ooa 
m arins de la  c6te Gant^biique, anciens pécbeur» ou corsaire» : 
san fiin  mi nn seule trois-mfits garui, eu  ivoii^e e t su us veiTe, pas 
u u  modèle <ie p in a w .  trinc-adourc, balein ier ou corsaire ; pas nn 
Qjousquel. uu  f>ierrier, une hachc d’abordage, po int d’engins de 
pôehû, h arpoas de baleiue, û le ts , Kien ici ne rappelle la  gloire 
des m arins de Sopite, de llar&ueder e t de tun t d’auti*e» dout 
MM. Diicéré e t Pavia nou« ont parlé en  c« b  lïMes. N 'est-il donc 
rieu  resté ù Lohitzun de* vieux lonps de m er?

•  ■

A côté de cette preiuière salie est la  CaÍ4s¿M ào4quc fiB m atin  
d’une m /israra^e, un des cloua de IT xposition , e t devant lequel il
> a luujuur» Coule ! su r  le manteau de la clicminée, de¡  ̂ plateaux 
de euiyro, e l, au  La», un ci>rdon de pimenta j'oisgcs ; è droite,
l évier, la hiiehr ^ pain, les aeuux de cuivre étiiiceluuts ; à gauche, 
le vaisselier bien (;arni ; au  pletfuud, des luulfes de fougèras 
gobe-uiuucLes, des jam bons soijçncoscment enveloppés, des ta 
blette* suspenduca poui' le pain e t le from age: au  milieu, nne 
Vaste table. Dcvttnt la  chemiuée, j^ riiie  de beaux cLeuets, ujie 
bonne vieille ¿u^roupic, filant ; devant la tai»Io« lo m aître e t la 
uiattrosse du  lo¡{is, eu b«aux habits de t^tc — ÏE teheco  A ndrificn  
collerette b)ânche garnie de bijoux modestes, ci>rsage e t jupon 
ri\u(fe; ïl^ tch o 'o  Ja n n a  en béret, veslc e l culotte Li uues, coluture 
iguge. — tous deux prêts à suivre le rhiroul’i'ou <(oi sc dresse 
daus un  coin, prêt, la i aussi, ù im pi'oviser (juehpie niurciie sau- 
tillanle.



k» ■

Xüus rcmnnloTis le loû^ cooloir de druilo, c t  ici les rai*cU-9 le 
disputent aux uiervcilleft : la  niagüiû<{uc annô ire  de M, Di^trnyat. 
ftTftc »es liv ivs c i grHVtire» uiùi|uvi», h faire p«\lir u o t bibliophile« : 
La iVt»íí¿to utrinsqnr Vancuniæ. d’Ü ihénail. de iC3H; la C ruinaifca  
CHCuaras ^la  francexP i. de K H rñ^,'li:iyoauc, 17^1 ; I-.l xmpos'bU  
v€Tif!Íd/> e t l e  h icd o n a rio  ctistvXîano. bascam ce y  lalin. du P . I.ar- 
ramf^ndi ( 1729-1745) ; les Ci/nMn/nei d n  pa ix  el ba ilU afc  du 
L a lu u rd .  édition d« 15^6; k y  Icrrihle* ouvrajjes <in oonaeiller de 
L anrr^ *«ir la sorcelleri«' en l.abuurd au commeoceuieul du  à n -  
scptiènie siècle, cto .; dans uo COÍD, l ’intérensaul «tAlog^îe q a a  
di'essé de CCR tréso rs  m>ti*u aiui M. Ducew.

E û  face, u ji l>eau portra it d 'a u  aO^Dcnr basane du Icmps de 
Louis XUI. eu  cüiwBfte, collerette do dentelle, lougs chevaux ; — 
le« belles e t rori^simeR curte» du prince Lucieu B onaparte su r les 
déliin ita iiom  d»'s dialecte» el toas-dialeclen TEu^caba, emLrau- 
sau t l<mt le Pays Basque de l ’nn e t de l ’au tre cAté des P y iruées;
_ un  p o rtra it de B ertrand d'Kcbaux, d’une v ieille  Camille de
Bassi^Navarre, ôvfgne de Huyonue de i5 jiH à i6 ji, puisarcheri^que 
de Tüur» e t prem ier auiuûuier do Rf>i, — le deru ier mandenueiit du 
dern ier évfqne du B^kyuuiie sons l ancieu régime, Ms' de MUi>- 
vielle*. — nn tableau su r bois <le Zumaya, qui avait £ait notre 
adm iratioa il v «. troi« o u  quati*o t*ù3, e t q u i est vraim ent d 'une 
hante ürigiualité ; ao haut, uu  triptyqiie : la  V ierge avec l’IùifuuL 
Jésus euliK“ sa in t P ierre  e t saint« C^atlierine» avce, an  piwl, le por
tra it  de Juan  de MeuJ&so, qui com uandait la nef Z u m a ya ;  au 
bas, le coml>at naxal des (îuipuzcoaus contre les Poiiugais, en 
i4;.S i les basUngages des deux nets porteu t des écus à croix 
rouges, les bunoi« sont garuies de bottes de dards, — nne vue de 
Suiut-Sébastieneu i56o, d’après d 'aucienucs granu-es, une rcpro* 
doctioQ d’nu curieux tablean su t bois représentauL lo$ hábitos .>* 
locados de fa provineûx de V iscqya  au  seizième «ièole, — toute la 
collection des belles gravu ies du  Louvre su r  l ’oatrevue de i  Ile des 
Faisans, la  eonclusiou de la  paix de» Pyrénées par doa Luis de

X, PuMi* par M. H. Poyfleoot la denTionic (lurlie de tes iiéciU ei 
Ujftndcé sû t l'àitlnirt de ffaywtn-f (i* Ctaoicul«, p. jix).
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Haro «t Mazariû, le  njApiag:^ rf« Loais XIV el dô Marlo-TLérèec k 
Sajnt>Je*uri-dû-Lns. Un beau purli'uit d 'A rnaud  de Maylic, l'éner* 
çi<Xue évêque d’O loron, ué à Licbarre, qui lutta »i énergiqnem ent 
coulrê la K^l’oniie ea 
Béarn, dépeukUxllurjÇü- 
m eut sa furtunc poui* 
la i*ebtanrfition de l& fol 
eusoTiTnalheDivux d io  
cè*e.

A u  b o n t  d e  c e t t e  
iQcinc ÇAlt*rie, u u  colo
nel de la  lésion  rurale 
de Jîuÿonoe en x&oH- 
i8 j5  , portan t b é r e t  
bien h. fraudes d’a r
gent, ci)carde tricolore, 
veste no ire, ceinture de 
soie crftmoisie, panta*
Ion Qankio. lû i face, un 
coin d'é^li^e frappaul 
de véiité  : devant uu.
<i© ce* beaux cruciÙ2L 
d’ivfiire s u r  v e lo u r s  
n o ir avec cadre sculpté 
eominei il y  en  a  beau
coup ic i, une NÎelllc 
Basquaise e»t a^cnoulb 
lée, drnpée daiis le l o n g  

niautoaQ à  capucliou. 
aviv: barbe de deulelle ; 
à «es pied», le  i^oulcau 
de houc;ie ûlée jaune,
la  corbeille avec le pain de l ’olfraude, le  larg^î ilrap u o ir de* 
Yf>)iYes ; su r *a t í  te  »e balance nn  petit lroí**m!Íts eu  sx-poto. 
comme on «n voit l«nt dan* nos énliscô dc U  cAte.

Ça e l là  la reproduction do quclq«ies insM^iiptious corieusefe ; 
ccllc du pensionnat Sainle-MaHe, de i«3a. que nous avons relevée 
l'au tre  jo u r; une inscription m ortuaire pii&o dans l église de Saint* 
Jeau*de*Lus :



I H  S  

C l  Û 16T M a R  

T A T U A  U K  L A  

MAidA QÜ1 
r> R ( ;t i i> A  L b  

XXVI r.AO 
usr i5 ^

KH(|n:BKk;A?<T 
0 <  P A C R

lo iVonton de la porte dVûlPÎC crune iiiaÎAuu du dis-septièni«
ftiiiole :

i
iü  1 H  S  61

une vue du moulin d '01 bel le qui !*e m onterait ù j 3oî), au  de
Philip|>e le Hel)

h■ •

Ce long couU'ir, doal non« n’avons pu quVÛlearcr cpiclquea 
m crreilles, duuue dan» Tuue des balles Icx pin» ricbfiueui
ornée». A dinjiw, oue hante v itrine nous olfre W niukika dauia»- 
quiné de Michel Renaud, l 'anele u  député basque e t bou chrélicn, 
quoique trop  jarjibin avee s>ey tri'îtc^am i* de l’a iis :  uue queu»»utile 
en  os fccnlpti; un cbaruidût petit m anusciit de M. Édouai’d Mor. 
ville, de Hayc>uue, et dtlcom'erlei des o ir ire -
Neui'e, orué do delicate* aquarelle», e t dont la  place est toute mar- 
qiiée à la  bibliothèque de uoti*e ville.

L ’aa tre  m oitié de cetlo v itrin e  est toute pleiue des envoi* de 
Mcsftienrs du  Guipuiooa, qui se sont uioutré^ vi*«iment d’nne »tua* 
bilité exquise : une croix d’argent do ré  du quinzième siècle, fine
m ent seul p lie , nn calice, une patÎDC de trava il trè» aûciûu, de 
Zum arraga; un  calice à  clocbcttes, denx burelle», cinq clefs e t nn« 
bulle de (Uémenl, V III, do la  confrérie des m arins de H’ontaruhie : 
quelques ornenicnl« d’i^glÎse, ricbeineul b rod is , d ’I.surb il, etc.

\ u  m ilieu de la  pièce, une viU’iao  contient u n  vm i trésor 
paléograpbique. éloquent com m eniaire de U belle coafórcuee qne 
uous donnait la  veille M. P av ia .»̂ nr les inarlm^ de la cftle (lantu- 
b iique I

Kxeaiplairo inannscritdu  Paero  de iS^o, ordonnances do la Her~



m a ndad  ( i c  r45". Caria* Paebla9 àc  M o t r i c o  ( i ü 3 ; ) ,  de M ondraijou 
(ratio), âv (JestüDa(i42i>, k U rw  d»*s K où catholiques an  Coimejo 
de Mondrajfou (i4o*)’ ponvoir de» Ju n ta s  de Zavaui en  iS i^ , une 
hnlle d u  j>apo Paul V, de
1610 , oclroyant d**s 
à la  confrérie de Sau
Temnl, de Zuiua^A. c ti., 
le tüu l avec de ftiiperbes 
»cchcx flppendus, udiiilia* 
hlecnenk conservés; quel
ques pHrcheiuins ont de 
belles cnlnm innres. Duiis 
la m^me v itrine, des actes 
de uutuiresduciualorsièiijti 
sièele o u n s t itu an t en  di>t à 
des filles de honue maison 
d^s p arts  de uiiua, prou
ven t la  ricLesse iudus- 
tri^llc du (lUipiir.eoA à 
cette époque.

Au-dessus de celte vi*
Iri ne bf i  lie d* u n doux i  clat 
l’une des trop  rares m rr- 
Tetlles de nos paroisses 
la i^ou i'd inêp f, la  c ro ix  
d’Ahetee a n i  .six eloehet* 
tes, jo ja u  du .se iz ièm e  
i«iècle> accuIIIpajçuce d'un 
corbclcl e t d ’un inorion 
daniAeqiiiné« de la mém<' 
époque,

EuU'e les doux fenilroft. 
uue pin qne de loyer are«' 
sculpture e t une inscrip
tion éloqneute : P a x  oplirna reram  an^ i 6 4 ^ t  ^ 4  
pagnée d’un vaste brasoix) e l de deox hauts lauUiers avec b«** 
siuets.

A deux pas, tro is fauteuils de bois, au  dossier de fer d<>
(rueruica; l'\xn d’eux port« une iuscriplion ;



Asnrroi 
A  S 

A bC A LU S

O distillée des Tiens m eubles ! G«s lantcnils, coulomporains 
pwit*èlre J e  Fci'chnflnd e t d'Csabellc, on t été découverte à Pau cbei 
uu  dUtiqilairc !

f  vowwr» (k (hi«iiucÈ

S u r deux dee c-^t6s son t appeudu«» aux m ars Icfe bell«s lapisse* 
vie% den Gobclins de M. Arcus, e t le« ornetrtttnls sitcrés domiC'S üq 
i('#)ü ù la  viUe dc Süint-Jeaji'de-Lax par Louis XIV, ♦•ii souveulrde 
süU m ariage. An p i« i  de l ’uue de* tapisseries, uue ImîIIc ennsnle à 
picdi; sculptés <jni ornai l la  eh am bre de M arie-Tbércsc dans U 
n iaison de TJufauto.

Le beuu porti'flÎL du m aréchal ü a risp e  par Rixenx orne uu tio i- 
sièuiO côb5; À ses pieds, dans uue vitHnc, le bàtou de uiarvclidl. les 
épée«, les nombi'eu'W» d tcui ationf:.

A cAté, la  baunicrc c l one hallelKii'de de LcsaeA. de e tà  
l'au tre boni deux perle« ; nne Vierge d ’a lbâlrc  dnnnéi par Plii« 
lippe II I  « doü F randsoo  de Aburia, le di^fenseur d  () ra u ; le pur- 
tra i t  on niiD,iatnre d»  capitaiae dc vaiiisean Bavai*d, ué à Saiot- 
JcAn*de-Lu2 en  176.*», m u rlo n  i»+a8, bU ssé e t prisüuuior àT rafalgar 
( u Q  des aucdLres du docteur (ioyKneelie). M ais poorqum  l’inacrip* 
tio u  purte-t-clle évadé de» potUonê ang la is, alors que ujéme



c h c z  l e s  A n g l & i s  1 ^ »  o i K i ^ i e r s  s u p é i i e u r s  é l a i ^ u t  L ü n u i 'v b l e u i e u t  

traité» ?
Uaii» une au tre vitxiüe, uous trouvons un au tre tém oignage de la 

valeur des Basques, le  fanion du  colonel d u  R o ya l -Vaparrcr, ce 
valeureux xvg îDeQl. formé do Tolontaires d e  la  Itaaat^fiavarre qui, 
À rîQStar <lo8 milice.K du l,a>>onrd, levaieul au  prem ier dp pet 
pour la  déteuse du pays ; Cue broderie il'arçpnt dessinant en 
re lief tauibour?'. uiuubqueis c l trompett*'», ave<' le soleil rayouuaut 
dô Louis XIV e t les dcvisra : A'-c pltirihus iinptir — DeUkùSUS 
Cantab<‘r.

Kn face, denx pauueaujL d 'arm oire du d is^ep tièn ie  siècle 
aduiirubleuieut sculptés : Teutomne et l ’hiver, le priuiem ps «t 
l’cté-

Nouh rjuittouij cette salle puur iviTcnir au grand hall e t voir euilû 
les tiierveilles <{üi, gràC6 à ï / o o  Honnat, o ruent fcoulle cAlcgflnohc 
du G r«ud Cas’no, r ’cfit-à-dire la grande sullc des coïü'ÎPcnocft, les 
deux salon? e t la  galerie.

Tja grande salle contient uue evtne de Uhli^unT espo}»nols d’une 
ex^culiou parfois naïve. i i i h I s  qui défiute heaucuup dubsorvation  ; 

M ouvem ent d 'un a ir de fjiit/' rn  Hincaye; P rocession da Ve,ndredi 
sa in t, de l>ario de Kegoyos ; ü u lïe fo u r de p fch ^  et nn A m aikc iako  
en (M darro/i. de UgarU?; uû A lo a ld r  d e  vUlaife. de Zuulega; 
Ctmtrio E rio lfib er fï', de Gordoti. l lu  peu plus ioii», une bonne 
eu pic llu iK’au v itra il dn  pala is de la Députe lion, k  S,iint*Séba»* 
lieu  : A lphonse V III de GusUlle ju rau l «oua 1 arbre de liueruica 

respecter les fueros. Dans fond, nn beau purlt a il de 1« reine 
de Serbie, de M™"' Gocffier.

A droilé de cette grande salle e»t le »aloUqo’A bon d ro it l’on^>eul 
appeler le salon m erveilleux : cVst celui ot» brillent les mx tableaus: 
de Bonnat, q n i d isent éloqacrooient les pha^^e» de c<? souple et 
Tijfoureux taleut. N otre Darrat'q  fait de chic, vivaut, e t qni semble 
ie diapuLcr hd p o rtra it de Moiièr v pgur Tinten«ité,iu relief. Entre 
deux le  p o rtra it encore inachevé do Hose Caroii, &i vivant, lui 
«ussi, maÎR oil dom ine la  D O t e  tragique; c’est évideuim cut l ’instant 
oil. su r b  terrasse du tem ple. Satamm ht) évoque au  troisièm e v t e  
Tanit, la  douce lüûO- Ü ^lrc les portrait»  de M "' dé O lasahal e t de



^  OOMPlü iilNDTI DES FÊTES

M '^  C om iüe M olinié, on  dbputei*!! longtem ps poor «avoir aoqiicl 
donTîor la palme : quelle vigueur, quelle iu teusité  de vie, calme, 
sereine «t forte dans le pronilor, m ais dan» le  »ecoud, qu« de don* 
ceur exqoise ! E utre  deux tabloeux, l  A ig le  liaiU a» liéire. 
fantaisie d a g i’ëud urliste.

Quoique* autres to iles eu  ce suloii ne pâlissent pas tj'op k  oflté 
<3ece8 chefs*d’rrnvre : un l^orita il de M . OliLiahah —  Oit xommen- 
tiou» ? — Jea de pelóle de Hernaniy de M. Ai*co». uu  jr lis ie  cous- 
ci pdcî eux r i  bicD p^rfeunael: le P ortra it de  J/*'* de C rquijo . de 
Uem ovillf : nn  P ortrn it de X .. ., de Paul (iomès, etc.

E u  Tautre saile b rillen t quclcjiics tableaux de nos jeunes artistvs 
bnmonnaie : Uf M ûrtyrt’ d r  sainl /.pon, «lo Oooi^cfe Boi’̂ cs, d 'uoe 
composition c t burloul d’iuie couleur }>ien origin.iles. fa JS'tiifsaHce 
d f  Pégase, de Denis Ktoheverry, 11*6̂  clíi'ísicjueetcurrectde dessin, 
nn  peu s ü u b re  de couleur; une VieiHe Basquaise, délicieux por
tra it  do M"' M arie (iaruy: tro is bons p o rtra its  de M. Boi*«lcs .

Hordes, le D ocieur Rectun, M . d'Arth'f^i; denx jierles de 
M. JoUiet, le directeur de iV-cule de dessin et de peinture de 
BayoDûe : Jea de (juilUs e t M^’ndianis; le  2*orlrait de M '’'  de 
Hiàera. p a r  de B ibera; <}uelqnes Vni^s d^ B iorritz, de Nozal; 
quelqnrí pay^ifigcs. ia .Vf’ee à  J/îdarray, de UourrotiBse: ¿j2 
la ine de H ainl~Uon, è Bayunae, et uue Vieille inaixon de 
('iboure, deux b<mnes aquarelles de M“* Lc>MÍse Gcu*e»v.

KnHn, ea r Dou» a'avons pus la pn^tentinji dYtee c<>mplcl c e  celle 
énunii^r;ition. çà e t là son t K|>peliduK9 <3e belles e t tines aquarelle« 
d'AvhÙ lf'Ao {rue. p a r ta g e  d 'E spagnej. quatre ju lis  j>f>rtraits au 
Cray ou de Pascau (encore nn BayonuBi^); le V ieux Trinquel de 
Saint-Jesn~de~Lüs, de S a in t-derm ier; des Vues de la côie, de 
&uuLuige*Hodin. do bell*-» sépia<ide M. Ai-cos donnant toule nne 
série \\<s pelolarin (V ortie  perdue. A près nu fo r iq u im e , Ueiw*) ; 
<p:elfjne« vues de B iarritz, de Nozal (U Phare, la Itoche P ercét, le 
P orl dci^ P^ekfivrs), elc.

25 septem bre, rE sp o silio u  ferinail iinpitoyablemeuC SC6 
pui*tc» e», à cett« henre, tableaux, objets d’ttrl, m anuscrits r a r t s ,  

plADâ c t  gravures, tables e t ^ 'lenees. bahuts c l tapisseries, ont 
repris le chem iu de leurs beurenx propriétaires.



Mflis d e  to u t ce t C D s ç m b l e  l e  soUTcnir TÎTrt longtf^nip» <iau9 l e  

l>Ayi;, f t  ces fôtes, c e t t e  belle Expoiitioo, D o n *  A o r o n l  Hppris à  

m iens couiiattpr e t aiiuer d an plua iuU>lbg<'nt ainuur n^tre cher 
Pays Besquf*.

CHAni.R* Bi<Hr«Atx>u.



Lauréats des Fêtes de la Traâitioa Bâsqoe à SaiQtJeaD*de-Laz

A . O X J T  Í 8 9 7

!• P 0É S;iE 5  ÉCRITES

l '* R i, T P R  C a s a i ,  v  O r t r . r T ,  d c  S a i o t - S é b a a t i e o  :

(r iir ^  a m a  n n ü ta ,  sojci p ris : ití> fr.
H.uiPAzri (M. l ’aLbé Bkuas, coró de BUlarl) ;

non imposé, 2“ prix : fr. 
lUAN l'piino < ')t a n o ,  <Ic Saint*Sébastieo :

/Jmf>sffii4)hù Oai, non iropoaé. a® prix : jo  fr,
A. I'hrka :

Mi'nderen MenJftan (c ^ tiq n e  en Tliuimeur de r>*ÍQtyca«-B»p’l^lo), 
paroles et rausifjne. Prix : f io  f r .

iMT'hOVlSA'fKl'HS

ÇiaxAT iKiBABVfc, dc lWutrU'}4U>, i*' piix S tío Tiatifs. 
Duualuujc:u¿kb, dc !^are, v* prix : 3u fr.
Enr.iry, di* Mendiva, '5' p ris  : ao prix.
I.AnnAùnsvnv, de I^ecnoibcrpy, 1̂ ' prix : j6 fr.



>  I'AÄTIIÄ l'I-: PELOTE

A U  B t H O l '

P rix  <Ui 20 0  p '.  paHag^ fnfre :

J l A N - J o S É  O ü B U S i B ô U Y ,  d i t Y K C * « ,  l< V f f r .

JuiN-l'iKnoB Laiuik, <iii. CiKi, ¡W fr.
FhtiiiL, 5*̂

HLATD A!i chi»tera 

Ga*tizlll*ui¡M)Y) Ki.oy, xme cciului''' de soie.

b L A i n  A  N A I X  K U P  

DAniucuoN, dc liaaparreo, nn ninkila.



P O É S I E S  C O I ' B O N N É K S

G O R E  A M A  « A I T I A  N O T R E  K £ R E  B I E B - I I H É E

p a r  KfcLiPK C A ô A t V O i t o w ,  d e

M o r td ii l ia t :  d n e n  C h o k u  
CTurbiotiiJcjii AH,
A m s  b o t  t r i s w  
L â g n n l«  b i a r r i f t b ;  
Scmiari uJiUa 
B ih o U  b t r r U D Î a n  
A * k o  s e & t id u b e la  
E z i n  $ÿADiaj)>

itnt*
D 4 J)«  V  p lo »  f M c i e u x  c o i u  d u  m o u d e ,  

m è r «  ( t c p o o r m e  ü e  l f m t  « Îd e  f«»V 

« p p r l  «  a o n  f ü »  d u  f o u 'i  
â ë f to l«  : « l i e  d o f t"  m  d o n  l e « r  a j c è r ê  
({u’e l l e  o ’c o  p « n t  p l u s ,  d «  U /« t  c e  q u > U e  

éptou've.



A i d e

l^aduu pi^Aïok,
A r  c L o r r A  s a r ( i i  n i i z i n  

Dnikiitza itusUyAV; 
B c f d K  J i c h u a u  

Duutk« IgdrFiyak 
Z « i n  J i r a a  o i l u r M  s a r  

O r i a n  ^ A l g a r r î i a k .

I ) a  m n s  c A tc e  r c i iu « m i  l 'e n r i r o n n »  ; 
c V » l  v ^ r m i n «  q u i  a  p é A é i r é  i i i é i Q «  

d n u &  i K i u  s e i n  o ù  * ) ! «  n e  c c H » r^  d e  

i e r .  e t  o ù  u u e  8 i > i f  f n i f l l c  ) «  d é » y r e ,  

r h r r c h a n t  à  >  c p u i a e i '  r t e  n t* B

v i e i l l e *  o o u « » m e a .

I / e n a ÿ r t  p a l c c n k l i i  

,V h er< i» la» n n n  
/n b c ii«  A m a  ü U il^ k  
£ l f l  A n tf li^ itn i ;
O r a i n  •<aH iot''k« 
t l r n d a  o a a s u n s )
K a f i a n !  e s ;  b a l d i n  b a < tn  

O d o !  e n s . l( a l< < > iT if l.

A u t n * r i > i e  J b u s  l a  p a i x  n  o t r »  c a c r e  j o  u ia *  

aAil de ridir»Hci et de TASles
t i ^ r c » .  L ’o n  v o a < l r a U  a n J n u r t V h u i  l u i  e u *  

l ^ v e r  Q o ^ f^ i l a  v i e .  M & I h  o o n  ! t a n t  q u r  

)e  » a u ^  b A s q n e  <^nulirrH  « laue  n u s  ve lA es« 
I c n r s  c Q b r ls  s e r o n t  v s in ^ .

4

H a i  « la  u w i l b u U e t k  

K ?  d n h e n  « e i c i r r i h ,  

E u s k i t l  e i T i y o n  j n y r >  

R I h  H z i  d a i i i k  ;

H u a i t  i r u d i l u l s c u  
A i n  g a ia tm n k  
A i u a  tf iji 'e  CQ^iiiak; 
I x a u ^ o  d u e o lk .

P 4 m r r > i i t - i l  & e  t r o n v e r  n n  o n f a r l  j u i j i»  

H u i o o f ,  p a rm \  r r u x  « j u i  s o u l  u f s  e f  n f t n r -  

r i 6  c u  l « r r r  e u s h a H m i i c ?  N i> u <  n o t r e  

i t i r n - a i i s c e  u i è r e  u e  » a n r a i i  H v o i r  d<* U l s  

f l c  f tC P u r  B» d u r .

I V T i t n a n h a n  « la  i f t o n  

Eüeri'^KOrrkan,
E s  c r c  a t ' f v  l is C e a  

U i * r d i n i s r k < > r i k e u , 

I r n n a  s ^ t i k  v . i r r s  

S u ^ l m i e l a l l L a Q i  

G a z l i e  a r k i l s c n  <!<i> 

l ü ^ r e  e m a n i k a n .

n  ii'e»! DoM̂  pikrt tiii pavÿ coiupArahlA 
m  L e a u lé  & u jo n  p a y s .  A  m e s  veQ T  
i 1 rf5isfml>l«$ è  l u i  v t e a x  c 'h ^ n o  q u i .  
p r e W u e  i l^ r f lo in é ,  r d j e u u l l  e t  p ^ T c r th t  
tm iJ o H re .

L o r c  i r r i  l > i c i ; u  

i T U X t i y a k  j n r r e i t u »  

K u mailasut^skin 
I l U i  u « i b i  a i i l u  ; 

Am*i Intsatorikiui 
dAHin arkiiB. 

K 2  b e r e  s e m m k a n  

AUiHii ^eldilu.

Euloui'OD» de Tik>A 6UHIS 004 r^jeiona 
l l e u r i s A M A l »  :  K o i y t o n s  a v c e  a c D o a r  ci* 

t r é s o r  p r e r i o i i x .  G a r d o n ?  W r n  n u t r e  

m è r e  c ü u l r e  t o u t  c f f r « ) i ,  e l  q u ' a o e n n  « I r  

s e s  t l l 4  n » $  M  l i e  i  l ' é t r a n ^ r .



Knntu egiri ?ioWo 
Oor« MuireXoAk, 
IzuiikAn
P n n k K l d U T i  p n  s i u a k ,  

Ëtntnbvu etsaink 
I z u L z e n  ^ i i j u a k  

O n i o » «  Z e n i b a A  d a n z k «  

O u i »  J a u A g o t k u A k .

C e u x  q u i ,  ^ a U i s  l o i .  f u w u l  » ^ o o n -  

r e b l c s  é U U n t  v p n i i c c a t  d « f i  « x r u i ' s  v « i l *  

l a n i R .  l i a  c ' c u r e n t  d o  r e u o e m i  a u c u i i c  

j K ' O f  b o Q t n s ^ ;  c l  m o > r i t « u » t i i  D i e i »  1 r s  

a  ( I m d s  s o u  p a r a f a i s .

K e r e n  o i t u r t k  o a d o  

Z H n s t « n  j r o r < l  r i s e n  

B a l d i n  l u i z a D  e t a A i k  

GaUlu tiayAD »arU en ; 
I S a y a f o  » a i« n  b c r e n  
O d o l o  i n u r t z e n  

I k u a i ,  e s  o i t u i f t k  

Cni lorreroUMi.

U b f u e n t  t o n s  > a i l l a n l e  á  d é f e n d r e  
l e n f »  f n r s  c o u t r e  à cs, c n c iem iA  v e n u s  
f x m r  l e í  d ? * n i i r c .  V o l o n t \ c r a  iU  r é p a n -  
d i r e m  I r u r  s a n g  p o i i r  e m r 4 r 1 i c r  h u r a  
c u i i in m ^ B  l i e  w m b e r  »  t v r r e .

G i e a  o r r e t a n  d a n a J ?  

Klkarlteu bnf«'ra, 
B « U ) i  l i i s t k o  » a i ^  

<iare usa Misera ; 
innrcQ loU s^rri 
l a a n a V  e s t e r a ,

E l «  j r o a z r D  i c i u U y a k  

B e r a  l o j l a n t z c r a .

S i dA  1«  » o n e  n n u e  n o u s  rA o c e rW n «  
r n b c u i A l A ,  n o i r e  0 3 ^ r *  I ' E a k U i^ r a  T i v m  

i o n  j o u r s .  N o n s  u ' a \ o n ^  c t c  j u » q n ’ i r i  

u j i  o b j c l  d e  f m y e u e  p o o f  p e r s o u n e  t 

h I I o u »  i o n f t  l o u »  e f n l » r a H » e r  n r t t r o  m e r e  

c ^ h c r ie .

1 0

Lasutndo oadovean 
Diuuik
> {7  d A d i > e u  o i t n r n  

O u i k a n  d c 2 « : | ; u j ;  

Egiu «kero gure 
A r t i a u  a l e x i n  

E s  d n  r « H u j { o  a m a k  

Desola Qts«ÿui.

10

A p r è s  l ' a > o l r  e t n b r H s s é e ,  t e n o x i »  f e n n c  

J a j i »  n o t r «  ( I d é lU * ,  i x i u r  (^ u ’ a n m a e  J e  

n o »  w u l u c o e ^  n e  s o i t  f l t K ) l i f ' .  ‘• i  n o u s  

non4 niünLrof*& Ho vnlllar>CA pareUke. 
u o l r e  m  è r n i e  p o u r r a  ¡ » o i u t  p l a i n d r e  

i^ d c  i i o u i  a y o n s  C a U lh

I I

U o r e  s e a s k a c h u a  

A s k o  m a U a t i i r l k  

P a k U u i  b i ? i  I n a r  

c l k a r l a r i k ;  
A i û a  e n s k a r a  p fu i* e  

E r d l y a u  a r t n r i k ,  

Lot^u d*
B a l  b e t n >  b i s ù l k .

I l

P l o i i j s  d ’ a m o n r  p o u r  n n t r c  b e w e a n .  

q O h *  d e v o n s  ' i T r e  « n  j > a L x  d a n s  u o i r e  

( I n n e c  u n i o n .  N o i r e  r n ^ r c  R b k ' iM ' « ' ' .  c o u *  

a e r v e r  p u r m i  o o u » ,  v i v r s  f l o r i e o * «  h  

J a c Q A i« .



G uaciari s u r r c r e
Nere «tsal onaK, 
A r ln r iU n n  l> idc OU 
B « te» k A n  « la n sk : 
A B rre k u « Q  o d o U

di'ÿ!UJi«k«
& ï « u )  i l i  A r t ^ r a n o  

Gcrc Euskaltlujia.

Hci9S^Tnblon^*nons f-trirra bÌ< D>
BÌiné», e l  u iH rehuub  U>u» eoM crvbl^ rlnns 
la  TA Ìr h o o n c  ck d r o ì le .  N v u s  q i i l  don»  
i>Oft froH&» en<^or* d u  m h ib ,
p a i 'lu u s  ju » q u 'à  U  m o r t  DOtre I n n f n r  
f  d fik a rìc n c c .

Il

S À N T S I N  S A N T S I N
p a r  UAfifiA^Kt (Ai, l'<ibhè Bkoaj»)

AIUA A l o

t u n  PO h-  r a - b e - M  N orcl>«r*c d n  li« -pc-a, c tc .

iKSQde Lote««
& ì« I k  t d d e  g e t ta la  
K r r o z  ’̂U r«  e f o r i  ? e n  
SAOtstn irehiil'SBlwlu
L t a r i  s e  n i  h o t ' l i i tu  
TkìiQsì L a u  L esa la  
l l h s r g iA  frrckatus, 
G a n  s e a  ^ a n  hA rfIm la .

U n  d h i i H u c b e  l u t r i n ,  r f n t r o n l

d a n s  M  d r m t ' n n . s  l o u t L a  d ?  l o u t  l o n  

l o u ^ .  J a t n i t i ^  i l  n r  v i i  d V l o ü e i

(]««)> c c  » u i r « l i .  11 s e  r«l4>va j i o n r i a i i l  c l
p o u r s u iv i t  MI r u u ic ,  ioi^L <rO O i i^ is a r t t  
t »  l o n * .

K teheraU fl a n tJ r r« r i  
E r r a l e i J  o m ^ n  < lir>  :

«  K ro r ik u  h u u e k  ex d tn  
« SAmrirtzr^ IniIìoI
■ Ë m n ,  n o ,  S itn ts in e u  f «»U® 
«  X oìx  i!9 tiM « aÌn  k a r in ?
•  l i « t i  Im «Iu i > o ^ U l u a c ,
•> M ^ tk e  b M ik a r if ìI  •

Goiit al«ier«. ct errecbEi 
J e i k i  2 ^  b a d a  S a n t h i n ,

/loiarlk lagunari :
«  A l c L J  I t c u i c u l c h e  m i n i  •

I l n n r k  a l i l i :  :  «  S « u d à l < e k o

•  H a u c h e  k i# h a r  t2u r  i
•  Ë u e k ü i  b e z e i n  m a t ?  I i a d i  

«  S u u n r  L u t o i l a r e k l i u  »

A  ])e iu e  c8l*Ìl Ih Ì, q n r  * 'a-
dr^ét^aiit M AH ( l 'iu u ie  ; c  11 u e  T c a i  la 
p ^ in e  t u  In  i 'a rh v s  p o u i ' c e l le  cL u ie . 
V v > o n * , <|iiaik<J e s t  c* i* w ^ la d i r  de 
(«>u Raukbin l 'u  evClté « U f f ?  I .'an l> # 'r^ ' 
e s i t f ì d j a u r «  p o u r  l u i  u u e  p l i a m a c i e  * 
b o a  m t t c b è .  »

4
V e r»  l e  lu a l in ,  S a n t s in  ne lè v e  duuo« 

m a i«  iw u  M u e  |>eÌAe, lOQt e n  <iia«nt à  
9» r o m p a ^ *  : h  A te i i l  e 'v » l d 'ÌcJ <}ue jo  
BOMÜre. B So <s>fii|k^|<nn di* lu Ì ré |K iD d re  : 
«  V o fc i (>our ( o l  le  L o it m oy^c» «le ̂ l u r i r ,  
r / f« t  «l«« t r  f à c lie r  u v « c  lù  bOUt^iH« lu ihai 
souvent qu’avec moi  ̂»



€  I c l ü l l k  i ^ n c u  L izd  
« tlmntlcki, ergcUI 
«  Ni<  ̂ b c i u i  se n tii t r  ^ozoric«  
« llvia bAd^kiu e? (irla,
« MAnku ^lehrii Uun«h ubiD 
€  O alilA tzcD  u r  » p h c b i ;
«  H ie  e r *  a i w  u i t e n  t lo û  
«  C r  b o l f « « n  i f  e ia .  •

«  V e s  i u  Ucioc l e  w i r e ,  jm bA eile  d e  
frn iiB « ! I'll a » is  q u 'l l  n*y a  p a a  <»a m s r i  
Q O ^ii b o u a » s e  q ' l ' '  m o l .  C ’̂ t  <«Ll« d ia*  
b le i» e  d «  Im u cL e  q o ' “ C r i e U m e  d c  I 'e a u  
t iM e .  T o t 6itB6i, l u  laiAbv», a u iR  p c b e ,  
IV au  (ru id e  p o o r  lu s  jTMTirtoillea. ■

S A n U in  g a i s o i i f e u  g jn A t  
E l h o m  ¿CO b a rb e ra ,
K t4  s io D i b a n  iionb*iti(*< 
E J b o r r i  b d l  aitMTH.
E s  d A k it  r{ ,nu  2Î0IAQ 
I j i r d e i ' i a  a o l» r r a ,
B e t h i  f ta n la i îi  g r l d i w  s e n  
L e b A n ^  S a a t » i n  b c r a .

L e  m é d e c in  v ÎB t f a i r«  u o e  v ie i l«  a u  
p a u v r e  ^ u l a i r t ,  e t  d ’u o  « e r U ia  e n d r o i t  
lo i  aixecliM  u u e  ^ i n e .  J e  n e  a a i s p a e  s’i l  
r u t  p a r  I ro p  r o J o y é ;  to n  jo u r »  eav>1 ijn ’il  
d e m e u r a  le  S an tA in  d ’«air« fA is ,

S a n l B i u  b a n p Q  i d u r i e o ,  

2 e m h B t  d e u  b n ? t « r r e l & u  ! 

Z c u b o t  n iÿ u r , eekAtirnK 
I g a n d «  arralsrtauî 
0 « 8 t ^  d<uùe i l a ÿ r M ^ u «  

B e r o n t  e * l a l u « t a n ,

Z a L a f  U e a n  i s a u e n  r i *  

K e tk i t r u p u  ix a r re la u .

C o m b ie n  tic  ^ e û a .  i e i  e l  1&, q n i  re«aem * 
b le n tH  lu o n  Q n *  d e  |> len rs , <jue
d e  d is p u l iB , l e s  < lin ia u ih e »  « o ir6 î *^n\- 
rn b q u e  s ’h a b i lu e ,  fléa  ticiu J e n n e  â g e ,  à 
a’a ttA rd c i dar»s Icb a n b e r ^ s ,  s ^ m  bou* 
\ c u l ,  « n r  ace  v ie u x  a u « , o o n r c r l  d e  HaiU 
le n a .

I I I  

L i r iO S N A C H O  B A T  O N E  A Ü M O K E

(KAKti) (»-*

JctAN P x u u o  i tT A y » ,  4 e  J sa iR l-S é txu lten

M u tin  k o s h k o r  b e l  U i u < i u w k 0 . 
X u b c la  a)<lAiii<'nlap,
O iso n  burufri^ll b i s a r  7uril>al 
D i o ia k n lu r e i i  tra n ia u ,
K a le  r a l 'i ^ a n  ik a » in n l» c u  
iü o r a  e t l u  Jo a n ia ji  
T aberA  tu tu  Z8n JakÎM  Q ay iaa  

n iu lx au ÎA n ... 
I jn in s b u c A o  b a t  e s k a tn  w a a  
J a i c h n a n ’u  l a e r ia o .

C n  a v e u g le ,  t c l e  c b a n v c ,  è  b a r b «  b la n 
c h e , «’e n  a lla i*  a p p u y é  « o r  d e u x  IhV 
q u i l l e s ,  f-^ndu i»  p a r  u n  « tirç o n  r o b u s te ,  
<]iiand j e  l e  > i s â u  c o in  J e  i a  m e .  L as 
e i  f a t i p i c ,  i l  n ’e u  p o u v a i t  ¡»lus. J e  m e  
pplwttTi»Ai, v o u la n t  a a v o i r  ^ n i  U éxait.
I l  n ie  decriAn«la l ’a » m 6 u e  a u  u u o i  de 

D len



Z c r l M ù i  c j u o J i a s  j r a M M u  n i j u n  

Ai7An m o O u  o u c  u ù i n »  

J â ^ O I S O t i k ^ n  a i z r i i J u i a  n l 4  

G H ils o k  a n i i )>0 m ^ n d if ln  ; 
R r B u l s i m  s l r a u ;  f »  f r e m i l i ,

^ ( ik  MSAV& Dul»eiii<iu,
Z i nobeD Q«iA iriohitsArik 
O u c l a r a  t s k e i ü f t u . . .

U « u r  l i r o n ^ n «  L u i  c s k 4 l u l 2 « &  d e t  

J f ld c ü c o A r e n  i T e n i a n .

T o u l  eN l \ i i  d rk itn sD t l u u i i  a u iu ô u e ,  je  
l u i  d t n m i i d s l  b t f n  p o l i m m t  a i  c 'c t a i t  

KA n a iR aa û r« : t ju e  l e  m a l  l ' i T a i t  a in « i  
» â U l i  U  m n n U t ^ f ,  D  l u e  ré}>ODdU : 
N o n ,  m o u  O U , n o n .  (^ n A n d  j ' c t i î e  d u o s  
Ia  h r t t c  a u ! s o u ,  j ' é l a i s  l o i n  d e  p m ts e r  
q  n 'e n  l in  j V n  v i e n d r a  i s  à  c c e i ;  ti  v o i l à  
( j u 'v u j u i u d 'b a l j e  âem riric l«  r a u i u ù u o  o u  
n o r n  dfl D ie u .

i
S u  »ej^to foberi ;
—  L e u 4 ! 0  f f e r r a t «  d e n U n ,

K i a n r r c Q  i b î l U s e u u l u l s â o

K e t i  e d o  ^ y e n i A H  ;

Nekaio ^ b e , oisa 
A l d a p U t  l u £ Ì e o Ì 4 u j  

t ^ ' V A n  I t n n t r A  * a k n  c t o r t s c o  

O u  « lo  ^ b i l u u n i a n  
û e r o  l i m u e u û  e s k « t Q L s e r l k  

J a i n k u s r < 4 k  i t * * o ÎH a .

Et il ponrsaivit cd dlMUV : Vendant 
toulelfi ̂ n̂erpA d'AiIrcIois, je ui'eu allais 
Ia plus souvent à l’avAntore, vl sans 
foligne Bvrc f  mude aÎ»ûncA j« ̂ rAvinsais 
les pliu lorries cAt«s. Il ne me v«nait 
guère H ia t l̂e, alon gns oous âliluus 
ain«i, quA je «levais üa jour dmiisoilci' 
rnuûiôQe An nom d<$ Dieu.

Odulak bero elA burua 
AmiA (Iflgiienian 
EdoseiA moduz $aMuisen cU 
Abtko ilHiuueinlAu; 
AtaAkal»«tN nAgar SAminak 
Bodoios OTirtoTAnlfln 
!̂ ulaei'cb«iL balek biùya 
Ctzitsen Az dnlicnian... 
I.iroo«naobo bat eUcatubear 
Jainkaaieu Izeitlau.

A ysnt le MUE cûeud «t la tite ardeo le, 
quAûd l’d ^  «at a Taveutni, n'im t̂orte 

bat Qui, n'iiupvMe (ommcnl euLre en poreil 
ii?4*ufl̂ mcnl, MaU viennent cnstiile les 
uiAlhenr» 1«h laimes amères ; ̂ t «joand 
par quelque cbAriCA ou n'eo a pofr encor« 
üal avAc* la vie. il Caat alora deuauder 
rauoiùQe ân nniu de Dieu.

' V û u u  p c i i L s a l s e o  u c r < $  a r l î a u  

N i  j a r r i t s r i i  c a i s A n Î A n  

G A u r  f t t  a t k o  d i r a l a  J o a n ^  

U r ^ k e n a k  t u s e u i a n  

E n l u k c  i n o r k  a i n i s t ^ t u k o  

Z # p  p e n f l  A m A ie n  d i r c m  

I  A l  !  o r l a  u i o l u u  n i  e r e  s a u o  

T x ^ a s t e  n e n ^ u r n i a n . . .

<3aur Iimouu bat eskatotzen d»r 
iamknAMD iseulan.

Qoand parfnis jeme m«u A ivàcebir en 
moi-inëme, <pif' d'aulre» an»ai A'«̂ garccl 
qui pourfaieui suivre la voie dioil« l Nul 
ne croirAit couibieo il» (ont de lo 
p«'iiic. Ab! j'ótais commf «ox aussi 
qitAnd j'élaie jeun? tl bieû pcrWnl, cl 
anjonrd’kui je demAndt raumCn« a«i 
som de IHnn.

I Al l eburakeri asko ej$ileu 
Da zcntxnrik aa danian; 
Sinidta S82a or «a paski

U * 1 a a !  on fait bi«n dett fcliei qiiand 
ou û’a paa de bou ceo». Crnyca A la pa* 
ro)« de celui qui a puss  ̂ par les eaux



DAukBQBrcu psuuian;
O bia^ MiNoin ilviiarte 
SajaloUla innian»
N ^ p t r  i D t I U  i ^ a h c

O e r o  < t f m b o r B  j o u i i f i o  .. 

L i û i o s o î i f  h o  l > a i  h i l i l u  c x u i i k  

J a i z k k a e i r c u  ¡ z i Q l f t C .

de (1 vkul bien |>eu*
i l  m i l  ) a  d u r e  c j> i ; o r e .  » ’ « p [ * )U
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LA RAGE BASQUE

É T U D E  A N T H R O P O L O G I Q U E

LE R. COLLIGNON'

ilédcc ln  inajùr à  l'Jicol^ aujièri^urc de  g i u m

ON sait ù cjuelle^ divci*f(crk0ĉ ft ric tiip» »oui arrivés lous OiO* 
qui besoutttdODné«À l'étcde du peuple tub^Luamn nn basqne. 

Q u’il s'agiftfto fie cioiitnines, de sa langue, do son type physique 
môme, on ae heurte à  des opinions inconciliables. Q uaut à ses o ri
gines. les ténèbres les plus épaisses les couvrent, e t cc peaplc pai’A- 
doxul. vivunl d ib r is  df* tenjps tjue l'bisloiiv- u «  pft« cnrogiatrés, 
pose, comme Vanti qnc sphinx, sou élerncUc <^uig:mc auT historieu*. 
aux lingnistes e t »ux ethuo^i*HpIiCïi, «lans que ni l»*s uus u i les 
au tres aient an. jusqu’ici, la ré so n d re  d  niie fuvon ui^uie approxi
mative.

N0Q6 abordons, i  no tre tour, ce problèm e cn anthropologiate et 
noos pensons ótre autorisé à croiro que, ci^mme tel, noua serruu t 
la Térité de plu.*̂  près que nos devanciers. Le type physique du

1 .  L e s  p a ^ N  r |n i  T o o l  s u i v r « n e  s o n t  g u ' n n  r i f t n e i i i '  a u f i^ in c l  « l ' i u t  i r B v < i U i | u i  

p ë r » î l r a  4«  r i a n s  I r «  M £ m oU '< ?9  4 e  l a  S o r H i é  i l ' A n t ^ r o p o lo g i^  <U
P arù> . L e  l e c l^ u i ' n o o s  [> ar(l '> n n cn t d o u e  s i  u o u »  le »  a l l é g ^ o n s  d o  'OQS le s  
o h ilfri* «  q u i  c o n x tU u e u l  u o i  «  A  I 'a p j m i  »  r t  n i n u o n  le  r e n v o y o u s ,

p o u r  l a  J o s t i t i  C B tio ti d e «  id é e s  q u e  û o u a  a l l o n s  « x p o n o r ,  a u  m é i o o i r e  

0 o i n p l r t .



Basque at? l^ u v c , peii!iuus*ûOUS, définitiveurent.Hxé, e l le s  rappro- 
fheiueuly qui <1 »^oc>ultul do ei'tte découv^-rlf qoiii* iudiuincnt, »mon 
le» origine* de lu race, ilu m oins nés iK'lAtion* elLn08̂ néti<|ues, ce 
qui lim ite lt* chaïup de« r^eherclics «Un« eel ui-dtv“ d'idée».

Eitectué eu an coure de9 opération» du Cf>n»ejl de revi'<iüU
des Busses-PyrénéeH, ao lre  travail porte  ; poor la Frunce, »nrr«?a- 
Reiuble do  contingeul, c'est-à-dire su r tuur» les jeunes gen» de î»0 à 
a l  «us, n^« en Payi» Bflsqne; pour l'Espagne (cl sciilenieul à titre  
de coritrAle), »ui* l ’oxAmea de'4 Loiau)CA d u a  régim ent espagnol du 
Guipiiî^coa; e t eafiû accessoireuicnl »ur tou t le  coiiting«nl anauel 
dCR <iépurleuieal»< fraaçuia aocolés an Pi»>a Banque, Luutlcs. Basses 
e t Haates»Pyrénies; ce qui non* a periui»> do rotapiiivr anx Ban
ques leui*» proohe» voisina, W arnaia, Oftftoons, e lt., ete., e t uji'me. 
grâce à ûo« recLei-cLcs antérieures, Jcft popnlationft pUw éloignée», 
c'i>uipri«es ea  bloc dans un  va^Us Regmeut allau l de I a  Rucbeüe à la 
Bi(Us^>a e t aux Pyréuées d’u o o p art, de lOeéî»n ù l’AuTergae et 
an Languedoc, de l'aulrc.

N'ouauc pou voas eu lro r dans le détail <lc^me»ui*e>? PcIeTéee, ausai 
nou'í bornerous'uüu^ A résuiuer, dan* >iti tableau eotuparalif, tes 
principa lis  tao venne.«; obtenues on France e l on KspoKue, ren
voyant, pour les détails e t pour la dis<5U»»ion des résultats, ii noU*« 
travail lu extenso.

sim ple TU de ces ehi (Ire a accuse, en tre les denx séiies, de 
notables disseiuLlanec* en ce qui eoneerae la conformulion ora« 
uiennc. l.e» Busquos de FraucC sontbrsichycépbale*, ceux d’Kspfigue 
dolichocépbeJcfc ; en  revunelie, olle les réu n it en re<|uieAnoei*ue Ic^ 
caractère» de la (ace, t  u  tondant au  ct.>u irai re  ù le» éc^rtor ries autres 
populalioQS déjà étudiées de l’Ruropc, otnolauiiuent de tontes colles 
qui les en toureal cu Krîincu, so ilau  nord, duu» lo* réfiioas doliobo* 
cèpbales de Dax on très  bi adiyei^phales de Saint-Sevej*. Si>it à l est 
dans le» l>a9S06TaÜée» des INréneea, ou dans le Béurn peoprwmeut 
dit-

Ku dcûx mois, p iis  en  hloc. les Basfpie» diiT>rcDt de tous lonrs 
voisins par de» cara éteres coajmnn^, e t e a  ou tre  leuw deux frac
tions principales ditfêreut enlee elles.

phéaouiène, niguòlé p a r  touri le» prée^deuta ol«orvateury, 
pronve-l-il l ’an tique dualité  de racc d’une popubdi^n très  qucienûO, 
dont les deux /raclions survivantes n  auraien t de oomuiua que la 
laui?uc ot dont lt9  Cflraetères sim ilaires » expliqueraieat, comme le 
peasait Broca, par leur égale an iiqu ilé? oa bien ne aerai t-il (ju'ua



a c p íf lrn t  d û  » u x  c ro is e m e n ts  s u b i^  p a r  le»  u n s  cm p a r  lo s  au ti> ib? 
K ii C6 CAS o ù  fU c i'c lu T  1»̂  v é ri tA b le  *y i"‘ b a n q u e , e n  K spag;no o u  
CQ F r a n c e ,  c h e z  W  ilo lic L fjc é p L a le s  o u  ohf*f ÍC6 b ra c l iy c é p h a le s ?  
Q ii« 5 lio u  é p iu e u ^ e  e t  q u e ,  apv6a lu ù r e  r é l le x io n ,  n o u s  u ’h é s i lo u s  
p a s  à t r a Q c b v r  o u  f a v e u r  d e »  H a»qnc9  tV ativuis.

L 'a n th ro p ù lr tg i^ lp  q u i ,  v e n a n t  d n  H ô a ru  o u  d e 'i  L a u d e s ,  p é n è tr e  
d a n s  le s  c a n to n s  b r i q u e s ,  c l  q u i  s u r to u t  a  U  b o n n e  f o i tu u e  d ’a v o i r  
p u ,  o o u tu je  u o u » , e s u m in c p  d c 6  d c u i  c ô lé s  d e  l a  f r o n t iè r e  liu ^ u is*  
t f q r r  leg i o d h i d u s  q u ì i  v o u la i t  é tu d i e r  dauj» le  c o s tu m e  p r i i u i l i f  
e x ig é  p o u r  le  pa>^sage d e v a n t  le  c o n s e i l  d c  i^cv ib io n , e « t in im é d ia ic -  
lu c n l  f tu p p é  d u  c b a n g c iu c n l  l 'a d ic a l  q u  i i  o b s e r v e .  O n  u  m a in te s  
fo is  l 'a i l l'O u ja i'q iie r o o m b ic n  p o u r  le s  c o u tu m e s ,  p o u i  le s  je u x ,  p o o r  
le  ro i^ iu iu e  lu è u ie , la  t r a n s i t i o n  o s l  b ru s c p ie  e n t iv  le s  Da*^juKs e t  
l e u r s  voHÎQ '9. >*üu s e u le m e n t  <Vvn v i l la g e  à  l u n t r c ,  n i ají» m ê m e  
d 'u n e  m a is o n  k  l a  v u ia iu e , dati'4  le s  l i a m c « iu  d e  Id  f r o n tie r* ' o ù  i \  y 
H e u  é n iiffr îî t io n  ré iH p ro q u e , o u  ob .w T #^ a \ o c  s u r p r i s e  u n e  diff«^- 
rca<^c d u  lo u t  &n to u t ,  s u I th i l I  q u e  l e s  h a b i t a n te  $<ml B a s q u e s  o n  
non.

(J est la me im pivssion fjne j 'a i resw^ulie dès qu’en séeace du 
conseil je  me sui« trouvé en  présence <iii (*ouliuxeut banque, et 
ceUe-C) n ’̂  la il  qne rortiticr «u l'ur e t à m esure que, poursuivant 
»a rou te de cbei'-liûu de canton on el»ef* lieu  de cantan, VilinérairR 
du cuüseil d<* rovi situi uie tneltuit en pr<^«*ucü de tout«»* los fr«o- 
tioDs dc uoU*e population f*aKkuarieuue, I .n  type d’bommes nou
veau, profondém ent difl'érent n o n  «eillctuenl de tou* peux que dans 
les n iitnes coadiltony j ’avais obsen 'es pd France, mais au'ssi de 
l<»Us ceux que j ’avais •‘tudiés daus TAfriquc du Xoi*d, se ri'véU il 
à mes ÿoux.

(>  type, cn  le dégageant soigneasCmenl de ck qup des inélau^fes 
séculaires o n t pu y  iuU oduire d'éJt^mcnt^ Adventice« bien <^ounus, 
^uuiiue aussi dos ijniuigiés, lils âc tonetionnaires ou Autres, 
eoniprÎH daus le contingent p riy o u b lo c . peu t se co,i*ac lé riser de la 
sorte :

P o u r  U  c o r p s .  —  T a i l le  é lo v é e , d c  b e a u c o u p  s u p é r ie u r e  à  la  
u io y e u n e  f r a n ç a is e  d ^ n y  l e s  jH >¡)ulation9 g lo b a le s  d e  m é m o  â g e . 
T l io r a x  tr o n c o  n i q n e  a l lo n g é ,  l a r g e  a n x  é p a u le  9, q u i id îe c te n t  If* ty p e  
OArré d o s  s t i t u e s  é g y p t ie n n e s  ; li  é s  d é v e lo p p é  d a n s  s o u  p é i im è t r e ,  
q n i .  ¿  t a i l l e  é g a le , e s t  d e  p ln s ie n ry  c e n t i«uètre.« plu»i lo t ig  cjne r e lu i  
d e  n ’im p o r te  q u e l le  a u U e  l a r e  d e  F r a n c e .  B a s s in  d r o i t  e t  ré trO c i, 
t o u jo u r s  c o m m e  le s  a n c ie n s  l l g j p t i e n s  e t  e o ju m e  h i  p ln p a r t  d e s
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E T I* B E  A Í Í T H K O F O L W iy U K  y y

Berbère«, (Jüurbures mcbkUemies Irííb aec«'nluée.«, trè« llñxibtes et 
doiiuuuL à la  demarcl*e une gTôc43 toute j>aHiciihère. Jauibea grêles, 
luolletb pen saillâuti«. Mcllth^e^ ^iijiérívurs, grêle:^ igaleuiCliU

l 'o u r  lu léic. <— Tèle tx*ès ullougée dans le sen»i vertical a0t<̂ P0- 
postérieur, Gi*âDe sous-bracliycéphak pav *on indice céphalifpe, 
qui attoiui HS.ûi ( s u r ic  vivant), m ais long; d 'avaut eu  arrièr«? eu 
chlCCre« abs«*lus, proriigiensemeiit ̂ a Û é  «u>de^us <Wt» teuipcs, pi^* 
ciâ^inent an  n i vean du point uù t»e p reudb) diam ètre tPâD^vei'SAl 
m»siniuQj> cüi-dctèr« absoiuuiaut propre à cotte raee ^t qni p rrn ie t 
de cuQsidéi'Cr sa biTiobycépbalie comme iactice e t acciAdiitelIeV Le 
cr^ue ebt eu  uuirc b«ui dans son diam ètre vertical.

Ld face tr^s allongée, trë» étro ite e t uiTeclc la  fui*nie d’un 
triangle renveraé; le front, étro it à  »k p e rlir  in firicu re , csl h an tç t 
droit. Les urvudes uilnces e t cÜaréf« (ui succèdeut
auus éU i^ ir seuttiblonient la  ûgiu*r, qni ensuite se réti*écit bru^que- 
{ueut pour aboutir à un  menton prodigieuaeiueuL polulu c l à  nne 
Dlâ<^hoire inf«5>rieure dout les angles po»U3ri<9Ui*s í« rctri^ris^entcou* 
centriqueinent. S u r le aquclcUe uû se rend compte des causes ,'uia» 
toinique» auxquelles sc lie ee t aspect, en  rem arqua u t lu ^rauilivé 
ex traord inaire des m axillaires “«npérieura, qui:»eujblculeouinie ^tre 
comprimée en toufi «eus et reufuiicés» suu» Ia vo6lc crânienne, fait 
observé déjà jkíi Broca lorsqu’i l  rem arquait que les arcades den
taires teuduieul -à sc rejoindre en a rriè re  clie¿ cerlalu<j bujcts et 
que, b ic û lo in  d 'f tre  2)rognathes, quel<iiiea*uu'4 d’ci»tre c u t  éLiient 
opisthngnates,

l>e profil le  fi*oul e*«! él«vé, div>it, la glabelle ellUcée, la  ra^rincdu 
nez as:^ez enf«juc^c; celni-i^i »'*t en  général bua<(uc*, U*ng e t leptor* 
rkiûicu, le  ba« de la ligure allougé. Eufin lob clievent sont hra/ia. 
légèrem ent ondulés, e t les jo u x , loul en  sc rangeant «ku!^ luculcguHc 
des funcés, »cruicut à plcisjo»<te titre  (;iiUáHui>les» dans une CAt^gr^rie 
inLeriuédiaii*c en tre  les yeux hruus véritublt» e i le* yeux dit» de 
tein te  moyenne; il« sont aux j e u i  ix ê Ile m ent foncés ce qu«.' les 
eh e veux dits bru us son t aux obeTcui noir«. Ü« U barbe jo ûe sau- 
ruia parler, Lous sontra*^és.

I . C e  bODl, K m o n  4 V ia . d e  D in x  b ra o h y ^ f 'p l i« !« ^ .  I l  e x i t l e  d e s  r a i ' s  
d o lÎo h a M p h » lf« 4 liirA « > * r:/jü â & * «  « l a / r o r t f u f r s ,  » u i v a ^ t  q n e  l e n r  e r io « :  s 'c U r g i l  
e i t  o i ' i ' i r r e  o a  e n  a v a s l  ( C v o M e ^ n o n  d 'a n c  [ u i r t ,  U a l U l a d l  d e  F a n t r « ) ,  L e s  
B « a k |u e s  M v c c le u r  lu b f f  e rA u e  s o n t  < te i d o l i r h n c r p l i a l c b  U i n f / O f S i a x le  r ^ n .  
f i l m e n t  « n r ^ n n a l  d e  I c n r  t c l c ,  ju H ie  à  s a  p o M ie  m e < tU n e .  I c n r  l u u i i e  u n  
lodiie Irobpeur.



oe1  en*einb)e, le» deosi partie ulaiiléb fi’appautea e t réelle ' 
i i i e Q t  caractéristiques tk>Ql 1« rcûflcutcnt <3u crânc au  atvc«u dos 
l^iupas et le  prodigieux r é t r é c i d p  la fcc« vers le menton. 
La race qui le* pr^Reiitc n 'a  pu le» ten ir  d'aucuue au tre race 
connne ; œ  sont doue lù de vérihiblei» caraclères ethniques, secon
daires peuU$lrc dans une cla**tticfltÎon générale de* Tariétés 
humaine«, mai* •^trir^tement di»tiiictir» ]>our celle d<uit il *'ogit.

Ainsi détnriuioée, lavéritoLle rôce busque eslabsoliuuenl facile» 
recom iaitre. G râce à uu poinUgc parliculior, j ’ai pu rccliercLei la 
proportion num érique Cû laquelle elle 8C présen tait dans le dépar- 
te inenl eutier des Ba9«e*-l*Trénée* e t dre**«r le tableau pi-de**nue.

N om bre d es Bucete p ré s e n ta n t 1« ty p «  b asq u e  
dane les B aeseB 'Pyrénées ;

n « * « ’ t«T *l
iB ;m  p*i}b<rAS* 

u  t n t  >A(«m

C*>Tg*> rt««i^Ki NcoMt«
léUI 1>. (Og

9 O a n i o n s  lu a q Q fA  fia  l i n ^ e  e t  <lc r e c e  . 73a 3u a 4 i , i

V C a n l o n *  n a s q u e i  d «  m s in  H r rA c r
iS 8 35

9 C a n l o o s  ñ v n t i é r e »  d a  Fa>*e K « 4 q n e  . .  . 55

30 C a c l u u s  b r o r o s i s  ^ u r » ............................................ aco6 *9 (>,K

Ht* 4»
11 C ae lA n iv  d o  r ^ r e m  o ù  i)  n 'e x ) A tr  pA ^ . .  . m 0 0

I l  en  resso rt ; qu 'au  co 'ur du  Pay* Hasqne, là  où le* liiuttes 
arh ilra ircs de* canton* n’englobent pa* des communes basques 
avec des communes béartiaUe» on gascouues, c'e type do raee par
ticulier ae rencouli e d a n i ioate »a ¡mreté sxu* plu* d r . î pou r loo 
de la  populaùon e t ne laisse pas qae d’im prim er un cachet spéciul 
au  raste de pello*ci, pompo*é de ses m étis; •x' que<]uelques Bas<|ues 
ae rrtr<niveot daus les cantons frontières, tia>ei'sés du reste Cr^s 
capricieusem ent par la  linjilc do séparation de* deux langne*; et 
3*qu’cnûnondchor*deccllc 'e i ecttp raop n’esiateplu*. Les jeunes 
gens présen tan t le ty^te hasque qui ont été rem arqués au  m ilieu 
de* Q4H>8 conscrit» du Üéaru aont en  elfet tous, on  Heeoim ent éoii-



grés daab des viiloô couimo OrlLo», P au  on  Xay, on til« d’ém i^ré^ 
(carte II).

Une flpuleexception flercuconti*«. liera  de la frontière liu^iliâtiqud 
existe, ù Ve^tdn Pays Busqué, uucau tuu  où l'oü reûcoûtrc pouf 
100 de su] «la d a  tv pe baeq ue . c 'est le  cautoQ d 'A ra m itK. M ai s ce nom 
scnl, profondém ent cnskuApico, p ronro  qn’il e’agit d ’un recul de la 
laogae, phénom ène qui A 'erpliqar de hii*tiièoie par la  silUdtlOQ 
tupugi-jpliùjue de cette Tullée, sépui'ée par lu uioqU-^ûc de» cantons 
basques do la Soûle e l qu i a 'a  de coinmuûjcation poR«ihle qa'avec 
Ü loron e t *C6 CDviroae, c’eat-à-diro avec le Pay* Béam uis. I.'excvp« 
tion  ne fait donc que conlîrm er la règle (curte 1).

Ajoute us que pour faire conlre*épi*euve. clia<]ue fois qu’en mc9u* 
ran l le» hommes dos régiiuent» de la  région, régim ent» où le 
rcom tem ent régional Tcrsc naturellem ent de nom breux Dusques, 
cbü<|ue fois. dis*je. rpie j 'a i n^tnaïqué un sujet p résen tan t cc lyp^i 
je  n 'ai pas manqué de lu i d ire  : « ŝ” ^leb*voa$ p as  BasqneV » et 
jam ais je  n 'ai rcc’i de réponse eon tra ire  ; tons étaien t Bas<|ue9. ou 
issus de pareutâ l>asqae*. Rn Kfipagne, oÎt lé ty|>e est b ien  moins 
uet, MM. lea olUciera qn i v o n b ien t bien uie faire TbonneuT dp me 
gaidor dans mou e x ju e u  me disaient, aux prem iers aujet« que je 
moBnrais : k C cnt-fi n’on t pas le type basque, ce »ont de» citadins, 
oudeH gens de pluine. b Mai« dès qn’on su je tdu  t,>pe que j 'a l décrit 
précédeuiiiieul v iu t a se présenter, il» le ‘•igoalèrent nnanim em ent 
comme réellem ent Basque. O r, en& nts euT-méme^ des provinces 
vascongades, ils eu connaissaient bien la  T<^ritable race, et ce fut 
ponr uiüi uu  précieux moyen de contrôle que ce téo io ip iage im par
tia l qu 'ils me dounaient.

Toutcibis, il est lucontestable que ee type, que d’nn  ooinoiuQ 
flceord nous c-onai<i< r̂onft comme réellem ent basquei est relali«©- 
n ieut rore eu  Kspagne, •

L e reste do la  population, dn  m oius daus le G uipuscoa (car je 
n'ai pn  ob«5rver qne bien p tu  de su je u  de Biscaye, d’A lava ou de 
Kaute*Navarre), Re compose d 'nn  mélange complexe d 'élém ents 
hétéitigèues. Ce < j u e  j 'appe I lerai % t o I  ontiers TKsjKiguol moyen, e’ e t̂* 
à*dire ce type qui douiiue daus l'Espugue du centre e t dan< la  vallée 
de l ’Hbrc (celui du m idi esl en  eOel un p n r Berbère), en  forme la  
majeure partie . Son influence se fait sen tir  su r la  tuille, qu 'il a 
abaissée, su r  le  c r i l n e ,  qn’ij a rendu  nettem ent dolichocéphale dans 
les uioyeuues, su r l'indice n a s a l ,  d ont il a. p ar le rélrécissom ent de 
la lar^^u r, accru la  leptorrh in ic. Kn ontre. quelques sujets rappellent



Garif 2 — Pi^j BMiju* I’rufflii ot ftf r^roM f̂ ovirojtBAHitt.

C irK  I I .  »  Rf>p.tr(»toM âe la nc* m m u *  dan> >>' 4e* B*£tee-PjrtJo .̂
rjtrM« ««aiuuiM p4' ^



f r a o c L e n i ^ n t  l e  t v p c d o  v i ^ l l a n l  d o  C f '^ i - M a g n n n ,  < r * u ; r c s  p i n »  rur^ts 
d e s  t y p e s  8por<«f1 Ì q u e s  h * « s  c « frU ÍM O rtíí* n t u n c i e o v  c l

f a i b l e m e u t  r e p j ' é ' i e i i l é s  « le s  i l o o x  c ô t é »  de?»  P y r é n é e s  t « u i  CD P a y e  

< |n e  d a u s  l*w» v a l l é «  h é a r u u i '» c s ,  g a s e o i i u «  OD U n g ; n « l o *

cieruioft.
Kn «ouime, p a ru e  phéuuiiièue a* ^a  patadoiftl. il *e trouve que 

le type elLuique eti»ku«rïcn cat iülluiiueut pl«s vare el moio? net 
eu  E'sjjHÇne, <iaus »i>a pay* d’orîgiue, qti>n Krsiuce. Nocs l ’espli« 
cjucr^ns il iiilUui's É'aoiletiieiil daus tin ín*taiit, Boruon**nou'H pour 
le luoiueul à poser ce £ait pre'pondérant, c'oal qiir, s 'il u’j  a ra it, 
flaus les provine«« vs&oongAd^sd'Iis|)o}Ç“<’- oertaiue pi\*portif>n 
du de cetle i« rc  ai particulière qoe non» uvuus dicritt* plus
hant, ses populations ne diflenìraierit en  r ien  de oeUcsqui le» avoi* 
sineul en  cft pays.

E n  France, to u t au contraire, b  séparation eiLniquc est au»»i 
nette e t aussi tranchée quK lu séparation liu^uistiqne,

l^ s  populations qui *vui»»)nent l i lo t  basque, miuuücusoroent 
étudiée« p ar nous, ne snuraient d ’uucunc rn ani ère è tìò  considérées 
comme des éléments m odificateurs ayant pn donner i» c-elni*ci »ea 
caractères si spéñian», Rn eUel, voici leur i*ép«rtition :

A n nord, le» environs de I)ax soni hfthités pur ane popolutioa 
pliit»>t dolicLoc6pl»ale (ind. cèph. »0 à 8 i ) \  plus petite de taille, 
dolicliopsidc. m oins hypsic^pLaJe, m oins loptorrhinienne, c t qn i est 
sinon «ntochtoae du m oins ftxtrêmeuienl ancienne en  co pays. En 
«ilet, les crânes néolithiques <ie Sordcs, trouvée dans uue caverne 
du u iu lon do Peyrehorade, situé à la liniibe niénie de uotr« Basse* 
,'Javarre, rap |)elleu l pin^di^eu^KUiitul ceux des hubiUiQls actuels de 
ce canton e l des cantons du  Dacquois- Il y  a  lù filiation évidente ; 
nous uvoQtí en  présence les lo in tains aïeux c l lenra 3>«tib-ûls, Kien 
n i chez le* nns u i cLea les autres ue rappelle  même «le Ifîin nos 
B ft^ue^. Ce ujémc tyjie de Sorües. atténuation lointaine du lype 
hien connu de Cro-M aguou.se roVronvera >er'iIVstaupi*ès ú’Ü íoron 
ainsi que dans le'* vallée9 pyrénéennes com prises eutre les sources 
du  Gave d’<)loi>on e t celles de la  G aroune ; noua le  U‘Ouverous pro- 
bahletueut plus io ia  encore dans les vallées do l’Ariège e t de» 
Kyrénéc5-Orientales, lorsqu'elles auront pu 6trc étudiées comme 
lea  précédentes.

I .  N e  p a »  o u b l i e r  q u e  e e «  e h i l f r e »  r i s r x i t u û e  p o p u l a t i o n  c o  b lo c ,  ^ a o e  e n  
■À{>arer le »  I m m i^ A a  r t  s a u e  r é d u c t i o n  p o u r  c o m p o i e r  l ' i n d i c e  à  o e lo i  d n  

orAnft.



Leb popnlations sjiparcntrM  àceH e race i»*i tiocieuue Han» <^tw 
q a 'il nVsl p«» dontens que vw oc soit elle <juO TÍ'i-iientCéSHr 

ot StraboQ en sCparant le» Aqulvain» df* (iaulüi*! propiviueul cJiï* 
[(¡eltes e t Bcigf**] e t eu  le í rA|»proohant<Íe'» Ibero») bordout iic tons 
c6lés r t lo t  basque s»ans \c pénótrev. P lus cxfentriqucm ent, files 
Bonl à iMir to u r piressie* dt* toutes p»i Lfi par uue Uffne continuo de 
cantons pexijdv'? |»bv nne race brackyo^phale qne rlcn ne nous pcrniot 
<ie d¡úei*encjcr de* Anveri^uat*, des Savoyards e t des auU vsrepré- 
»emanU de ce type quo Broca appelait « cp ltiqnr» . parcí' qu 'il pre
doni) aa i I dan» i'aucieliûc (>lti<jue de f t  de l'époque roinaiuc. 
Pas pUis qu’à la  prct'inleiit«. nou*' DC pouvons lu» trouver l  ouibre 
d’nne analogie avec no» Banques. <3eux-ci no peuvent, à an>'nn 
titre, être r<*gardé» conuric nn crviseuiCPl d  nne population seiu* 
blablc k  et  qne so u tlc s  (înipuzcoan« e t íes UiacKlonR actuels avec 
u ’im porte quelle race de FraucC. Il « ensuit qil’il rs t plus Icgitirric 
d'aduielLre qü nne inlluencc m oditk^tricc « agi s»»r lei» Eusl»uarien» 
d 'E spâgor, en respectant ceux <}ui pouplaient le vitjsant no rd  ¿es 
Pv ré nées, pni%;u'aucune race frauvMar n n  pu pis‘dniM larésullantc 
ac tne llee t qu’au contraire, comtnr nous l'a von« vu. les point« \ntT 
lo«quels le'ï Ba«cfne- différent en  Kspaguo de )#^urs frèi-o« de t  rance 
sont pi éoìsómenteeiix par le»({uels ih f lr  rapprochent des Bapa^uolfi 
p ris  en  mn»»e.

La raison de re  phénomène noun setuJîîo asses aiiuplc. Il faut 
d 'abord, confonnéiuent à l’ensemble des historien» eloontrair»*uienl 
à l’opinion de M. Diade, q u in e  peu I pins se sou lcû iren  présence de 
la  dualité de race de» population* situées an  iio rd  e t uu sud de 
l ’A dour su r uu territo ire  qui. aux tem p sd e  S trabon e t de Ptnléinée. 
é ta it œrLuinemrnt occupé p ar arixt'ifl peupir. les TarbelU. il faut, 
di »-je, adnicttre l'nrri?éo récente F ram e  de» Basque» ou plulAt 
de» Vaseon«. (Qu’elle w  soit pi odulti^ ou non en  5S;. peu lu'iuiporle, 
elle est en  to u l ca» poxiérleure à  lu chule VEmpire ram nin. 
Lop»qne celui-ci tlorissait, di ver» petits  peuples »1111*0», cantonnés 
dan» l06 nionts Cimtabrc« ou »ur le versant Kud des Pyi'énée», 
avaient, « rtc e  ú une ténacité don t iMJrs d épendan ts donuent encore 
l'exemple, consorvé dun» leur» moutu^uos une seuii-iudépendunce, 
atlCôtce p ar la pcr-istanc^^ de l’idiuinc ufttiouul ; e'<^AÍcnt les ^ai*- 
dnles. le» Cariste», 1«n A utrigons ot les Vascous, O s  dendei*» oocu- 
paient lo cours »upérionr de l ’Èlire, c'est-a-dirr sensibleracùt la 
XavaiTO act«ielle.

L es inva»iüus barbnr©» m iren t à feu e t k  sang U  Gaule, et les



docuiucnts de l ’époque non» p rouven t coiiiJjîrn rA<initam« avait 
été  j/artiouliè l'ornent lav ig ée  et dip#^uplév pai eux .L es Wisigoth», 
u ialtrf s de» donx v e m n ls  d«e PyrêuéOb pendaul un  certain  temps, 
se v ireü t |>CQ à  peu refoulés par le» Franck» plue harbure* «ucorc 
qn'eui.nii'meH e l llnaleuicut ci>niplot4:meDt reponssé» de Vauciotine 
Aquilaine. Oû pent supposer quü ver» celle époque ils  voulureut 
expnU er les Vascouïi dc leur l«*riti)ii«, neU iuuicnt dey environ? 
de Païupcliine. région riclic e t d’nue liante iuiportance stratéjçique 
p our eux. Ceux-ci, vaincu« h la suite de lu tte r doul l'h islo ire ae 
uau» a pu» cODficrvé le Rotiveuir, reculèrent vers Ift uioiiWgne et, 
Cronviuil devant en* des p lalufs presque dépeuplée», le« occupè
ren t, irès ppolKiblerapnt en  CiH;, comn.e le Ui^«e peuacr Ih^égoire 
de T o u rs’,

Plu» lard , lorsque les Sarrasin» conqoirent l’Espa^jae, ce fui 
dans les vallée» de« Pyréaée» et de la elialac oauUd>ee que «e 
recréèr»'nt le^ petite» unitt!^« e»j>aÿnolea q u i devaient plu« tard  les 
expulser de U  péniusule; en toiiV cas, i l  j  a o a  forcément, nécessai- 
eemeut mi’me. des iTfiMileuieuU dan» les montagne». Des i‘cpré»en- 
tûJit» dc toutes les natious c^^pagnoles s'y  réfugièrent isulém eiil oM 
p ar petit» ^«roupi“». la  cLose est abftolinaenl certaine, parce qu'il 
est im |.ossible qu'elle n’a it par» été, d 'où mélanK® fatal avce les 
popnlatiou« priiiillivcs e t coustitiitiou dô j ç r o n p e s  lium ains, mixte» 
|>ar I j  rftpe, m ais gardant, p ar le &il iu?iue dc5 circoustaaces, la 
lau^uc du groupe prédom ineul au momeul de» apport» de sang 
exotique, Pcndaat cc tem ps, les VaBcous é m i g i - é s  ber« d’Espagne 
en .Vquiuir-c n 'élaicnt, «i j ’en excepte Ic pa»»üge de l  aruicC d Abd- 
er-RUfttuan, inquiété» en  rien pitr les S arrasins; noininaleuieut 
»ouini» aux Franek». ilsconservaieut avec leur réelle indépendance 
la  pureté de leur saujr« en «orle ^ t i  actuellctueiitleai'type ph.v«ique 
p rim itif a pu rester pi'édoudnant dans le pays, alor» <iuil «alté- 
nuiiil en K»|K4jac , oii de ao.« jo u rs  il o e»t plus repré^eûté presque 
que par ses métis.

Cette hypothèse i>endrail com pte aussi de la répartitiou  aelnelle 
de» Bas<(ues en France. > T k > u v e a u i  venus dans un paj*» presque 
dé»erl, il» oui faeilemeni soit absorW , »oit expnl»é les rare» CtuUo-

I. Oq pourrait *y*lftiQeuC wpr<»s« qa* «rUe peaplA«lc, CoH barhnrt: elle 
ansHi, »nr îV p*oliK de la miie hAra Jetai d« rcsi*l«r de» AtiuiUâiû»«iA-pyrc- 
Q«nB par 1«;̂  invasiuns du ciuq«uémr siècle H de 1cm qn«^i-df-»lruetion, 
V«or (Tnitler »e» »lérilc» el ponr occuper Ur péçioni re)«tivccucnt
richcB et fertiles où iwa* la» retrouvou» aujowd'liul.
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Rmiiain«. ou plutôt \t(ujian"-RoiMaiiis qui ^uUi«1nieul. I.« iv  éW- 
h li-'rii*eul fut a'un»' véritable <'iui~
gra tiuu  IVmuIV* c l cnr.uiU, u i»U à anonu titi*e il ne jxjut fttre 
a<iiuÌM, ftauf en  ce- qui c.»Mc«r«c le petit cuulou li'Avumitï, 
fti^nt à  aucune <̂ |*oqMc «U pa?*?4é le» bui'ucs Ae l« iir terriUiir« uctuoÎ, 
mar(jué pxactem eul nr»« jour» par la  fronüéiv  Im guisüque. 
\  uucon de^ré. il ne pent è4»0 Acppplable eu  lou t cas qn'ils 
rn ion t *>cc«qié »li sivant n i prn<1«nt lu p ério to  pilln*POiuai»e, Le» 
T arbelli e»Ila i^ht jn«qu s u i  I'yrcTit'e^. u o u s  1«  «avous: or, c ü u i i u p  

nnu»ci>Ut%tHt«ini<d»UH \e tem ps uue üli«t)r>nd<* ruce iuintfrioujpuf' 
eulJV les néoUthiques i{»i euleiitiieo t leur» mort«' su r ce te n i  toi r**, 
à  Sordes. e t 1rs habitaul» actuel* eie b  r ig io ’i île Üux. «nrietiue 
capitale ilcw Tarbelli. nou« «ornine» »iiUiri*é à  cuudui'e que Je« 
j)upul*tmn* »le luémc ra re  a’étendaient jadi» jusqu’à 1a montagne 
daûft le* vallée« hasqnrs uctucll«*, <'omiue clic« le font encore de 
no* jour» dauA celle» qui »e tronveu l à l ’rs t dn p a j»  enskuaricu. 
l /e ü d a v c  actnrlle O'?» due à nne puu ï̂Séf» re lativem ent réc*eute et 
a ja u l m arché du mi ili ai» nord, le f«il peut Hvc considéré comme 
acquis.

Noua pouvon* aus»i quhîi oxpliquei* de la sorte uu fait qn i jadi« 
fixippait déjà Uroca r  la plu* coujpiòte t'on*ervatxf»!i de la langue et 
des poiitumc» bavpie» en  France qu'en K»p»xne. Rroca ne connais* 
*ai1 eu  réalité  que le t j p r  gnijmzcoüU, cal* «a *érie de orftues dc 
Saiul-JcH i**de*Lu2 u’C'ît ha*queque de nom. e t. »uipri« Ae trouver 
On F  ran re une population difféi*cnte de celle qn’il aviùt observée à 
/j«raua> i l  é ta it persuadé que oelle*ci « lait U  *enle exacte repré- 
«eututiou d r la rnce euskuaiienue: »mhsÎ *’étoîmail-i1 à ju*te titre  
que, laudi- que la  langue et que 1rs coutume» jçardait'nt »nr le vei’- 
îiant no rd  d e s  P  y  renée* u n  c«rafl>re de pui*eU pin« ¡;raud q n e  «ur 
lo versatil sm), le type d «  race y  eût a u  contraire ]>resquc di*parn. 
N o ' riulicrohe» }>rouvent qne B iw h , ne jugeant la population 
bu?4quc f r s iu ç a is c  qu^M l'fiprè» des crâne* provenant de la p lu s  déplo* 
rah le locali lé qo'il ftit pob î l̂blc de choisir cè p o in t de vue. d’une 
ville cosmopolite parei<*< ilen re  depuis pi ii*ieurs si è«lc«. appliqua il 
à l o r t  rimi^ressiou, e x a c te  d 'ailleurs, qu 'il i>^î.srntait au  re»U) dn 
p a y s , e t qu'eu rcaliti». i-sic'e. laugnc e t coulume* son t plu» pure* et 
mieux couscrvéc* eu F im n c c  qu’en E s p a g n e ,  coinme le  dém ontrent 
uos ob»crvations, q u e l l e  q<ie soil d’ailleurs l 'h y p o th è A e  qu’on 
accepte pour le» expliquer hi»toriqin*inent.

Quelle é ta it enfin, s i uous voulons rem onter pin* haut dans le



l 'o r i g i n o  j . m h K r e  U e  l a  p » c e  Im sq iit*  ?  \ f t» u r < ^ m e n l  l e *  V ü s -

c o i i s o h l i l é c o i ü p i ' l M ' < “  i ‘̂ ^ M o u i » 5 u s ; i u i i o n i l H e ^ j M  p e u p l e *  i b c r c s .  

M « U  c e  i c r n i e  é W i t  U w g f .  a u s b i  la rK C  q u e  p v ü V f u t .  e n  e n  < ju i  p » u -  

c e r n c  ) a  r a c e ,  ê t r e  a c t u e l l e m o i i l  c e i .T  d e  F r a n ç o i s  d 'K s p « g n e U  o u  

d 'A l l e n i a u d *  O V U i e u t r f e «  t u a i s  r i e t i  u ü  p e r u i c l  l i 'a f l l r u i C P

que c'étaient iee
i.enr priiiiilivr patrie  re»W donc incouuuc. l'oul.f*«». uou« j>ou- 

vou» poser «u inoiu* un  jal"Ti <lnîib crtte  reehercUc, l.eo c«rac'U'i*e* 
cnrpoM - pn»p reine ni. J iU  fies Banque» mlUeheiU  indi^cilWb^• 
lueut iiii gv»u>\ i nmcBU < liLkuiUûpi<? •!<'« V*latjclies, oVbl-à-Jirc
aux anciens KRvplIrhH .*t » diver-cs <W» ia<^» oompi isc- par le 
granit public s-ius le term e «éji^i-al Ut- ÏWrbérc«. Leur hracbyce- 
phulw, r.kible d’ailleiM h, ne saurait prévalo ir contre Venseu.ble deft 
^ulxes ciU'a.'U'reB qii-iU prOseutoul. KlW est du  reste ton t arliH* 
cielle. cuin me «ou«; l’av o u -d éjà  dU, e l yubpieincnt liée A une p»iti. 
culiiril«^ anatom ique sCrondain*. Cî'e&t doue dc e« c6U  ̂ e t uon dun» 
U dii ecUoa des E^thoüica>i ou des l'Iuuois qu 'il fau t cbevcLee la 
-oncbe de celle l'ace pHradoxaU\ lÜle est nord africaine ou euro- 
j>éenûc, sûrem ent elle n ’est pa« asUUque.
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LES BASQUES ONT-ILS UNE HISTOIRE?

M .  A D R I E N  P L A N T E

ffiKamnwt D* L* wjcimi UW Lmut» >1 aut« r>» »»i*
A W O C I K  C U H A « » V A I * p « N T  ! « A n a e i A i .  U B  L A  « t l O É T é  D B 6  A M K ^ L A I « » *  I *  t ' A A N r B  

n s i ^ c T B U k  i > i v i « i O ' ' 4 A i i » «  & r  v a  s v c i è i ' É  r x * p C A M V  d ' a u c u ì d l i m i i !  

» K M M K  U 9 R R B e r U t i i » A ‘< T  M  i .  « r . A D B H I »  U ' ^ K T O J * *  tk B  W A f ì f t l O

M esdarors, M««swura,

)A B L B B  d «  H f l ì u j u c s .  e u  p r é w i Q c e  I ia > K { u e s ,  s a u »  a v v i r  

l ' h o n n r ^ n r  d ’P I r e  B a n q u e  8 o i * n i é D i e ,  u '« s l - C i?  p a s  e c  m o n t r e r  

troÌH (ni* audacieux?
J ’a i uue eieu&c : je  »ni» Béaruai». O r, vous sä ve* ton» que, 

depuis Vannexion de la grande France an j»etit Béuru par uvLrc 
bon H eurt IV e t « »  vaillbiuU parpaillots, les Déaruais so soat 
porini* bien des audaces.

Aussi b ieu . sous îe bén<̂ Ko-e du vieux ilicioa latin qui proutet 
aux audacieux tous le» »«ourires de la  l'ortorie, représentée ici pour 
ûjoi par l ’aim able iudulj^uce do cette adm irable assetubléc, me 
SDÎS'je em pressé de répoodrc à rinv ita tion  qui ui'6l8Ìl faitn, An 
noiu d u  Comité d’ul^Aniftatinn des Fé le» de la T radition du Paya 
Basque, p a r  m on yieil aïoi. M. le  doctcor Goyi'nèche. M aire de 
Saint-Jean*de*Lu2 .

S 'il  n ’é ta it p<La ai près de moi, je  Tons d irais eombiOQ il ert
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iûsiuuaul e l aliuuble :  il T o u t  oc q u i i  veut, e t le veu t fti bieu, iju 'il 
est bicQ diJUcilo de lu i refuuor qnclquc cIiuMt.

Je sui* venii tne nicUro ii ses oi dre» e t chci'clier avec laf un »njci 
«IljCue de vous être oHcrt aujouiHl'Îiui.

Quoad il ui’a sounii* le MlilcflU des æ nvres proiwise:^ por taa t 
d'AOtcofS basques jaloux de faire connalU*« et de célébrer les mérites 
du  Vay» Banque, j ’ai soûli, j« vous l ’avoiio. défaillir a ïoa conrAgc.

Philosophes, poètes, pUiloIoxuea, ¡wiléograpliCb, juriatoasnlteR, 
liislorieus, artistes e t savants d e  to u t ordre out depuis d«qa 
longtem ps déposé le  liti*e fie lenrs iravnux ; il ne re q u it que foi*! 
peu de choix ftü pauvre louféreacier b ia ra a is ; i l  sem blait que 1a 
questiou basque é ta it épuisée ; j 'é ta is  venu tiH‘p lu id .

Je  deuiaade ù M. le docteur G ojeuèclie a'ÎI n 'y  a pas uue histoire 
eompIHe des Dasqaea, dans laquelle je  pourrai, avce soa aide 
éclairée, tro u v er ik a ju û to a r uu  sujet... M. Iv M aire, en Basque ûer 
et couliant, me répond : « Les Basque« Si>nt cüajiae les fereaies 
hoLiaèles : ils a 'o n t pas d histoii^c! a

E t bien, Mesilaïaea e t Messieurs, nous allun» leiir en  faire une... 
(1 est v rai qu’hier j ’eatcudais d ire  dans un sei iaou ])rouoneé dAns 
uu superbe langage basque, doal j'ada iira is  en  Teaviaut la sonorité 
lout il la  fois éaerg iquf e t souple : « Ileu reus les peuples qui a 'ont 
pas d'hibLoiro! »... Je  ae veux rien  enlever à ce boiilieur. luais 
l ’hi.stoire se fera tuulc seule. L e  m ot du Maii*e lu e  s«rvira de texte 
ou d’éplgraphft. e t le Coiuîlé d 'organisation, «i éuiiuent d;iii'4 son 
intelU^eace» dans son zèle el daus so a  érudition, me perm ettra de 
vous pré son ter cetle très m odeste causciie, comme la préfaec de 
l'h isto ire com plète ot absolumeitt dociuaealée dout i l  est en  train , 
par son Jixposition e t les ti avaiix du  Ongpi^s, d’écrire les pages les 
plus iutéi*es»antes e t les plus belles.

Donc, s i vous ie voulez bien, nous étudierons cnsenibie te ai 
d’abovd les problèm es nébuleux do i'o rig iue des Uajiques e t lears 
la ttes  triompbuntCs pour la  v ie ;  rem arques t^ue je  dis ; n o u s  

rtudUrona  ces probli^mcs! j« me j»arderais bien de vouloir les 
résoudi^e. P u is nous aou* demAndci*ons ce q u i a fa it la foree d© 
eette petite nalioualilé toujoui's si t’é ^ a d e  et si vivace, e t nous 
arriverons ë étab lir — ceci uous reposei'a nn p<^u, Mesd<mies, des 
G ivcs e t des Rom ai n«. forcéjiieut iavotjués p a r  moi daus le cours 
do ma eouferenf^e, — non s Arriverons, dis*je, ë ctAblir que no» 
aneitros wut d û  une jiartie de leur foixe à l'ascendant qne, che* 
eus, ils  onl toujoui'j laissé p rendre  à lâ l'euiuie.



K n t i n ,  a p r è s  u u  i - a p i d < *  w u p  d V o i l  » n r  l ’ í n í l u e n c e  d e *  ^ m n d f i  

f a i t s  d e  l ' h Î B l o t i ^ c  l u o j c r u c  d a n s  I V x i s t « i i c e  d * ? s  D u s c { u « s ,  u o u s  

a d u i e t L r o Q b  c c t t c  c o n n l n s i o t i  l o g i q u e ,  n é e  e s s a i  i * e  :  l e  p e u p l e  L a ï q u e ,  

q u i  C f c t ,  q u i  a  t ^ ' i i j o u r s  é t é ,  u «  p e u t  p û s  n e  p a s  A t r e  l o n j o u r » .

Tons Ifts auteai’s qui se suûl occupés des Ba^qne« sem blent «’être 
roi'* d’accord pour déclarer que l’on n e  connaissait r ieu  ou pas 
graud  chose su r leu r origine, ou  su r leur e:ti«lence pi iütilive, ôa 
dehors du quelques hypothèse» don t le cbuiup s'ouvi'ait forl largo 
d C V Ô D t CUIK.

! > e  l à ,  d e s  f a b l e s  e t  d e »  l é j i ^ a d e s  q u i  o n t  f a i t  d o  v a s  a n c i ' t r e a  d e s  

p o r t r a i t »  I r è »  p e a  H a t t e  u r s ,  I c r r i f i a o t *  m f m e  ;  i a  r e p r o d u c t i o n  < j o e  

j e  v o u a  e u  d u u u o r a i  o c  d e v r a  p a s  v o u ; «  f r o i s s e r  —  i l  u ' y  a  q u o  l a  

T i r i t è  q u i  f r o i s s e ,  —  m a i s  l e  b i e u  ( j u e  l e s  u i o d c i  u f S  c u  o n t  d é j à  d i t  

e t  c e l u i  q u e  n o u s  a o u i i n e s ,  t o u s ,  d i s p o s é s  è  T O U S  o n  d i r e  e n c o r e  

v o u s  d é d o i u j i i a ^ e r a  a i a p l e u i i c u t  d f i  r n a l  q n e  l e s  a n c i e n s  o u t  p n  

O Q  p o u s e r .

Ë t  f i  Q â  l e  m e n t  T O U S  s e r n ^  a m e n é »  à  p e n s e r  a v e e  u i o l  q u e .  p o u r  

d e s  g : e n s  r p i i  n ' o n t  p a s  d ' h i a l o i r e ,  d u  u i o i n ; »  b e a u c o u p  d * h l s t o r i r n s  

s e  s u u t  o c c u p é s  d ' e u x .

E l d 'aboi'd les légendes! / . r  grnrul scrprnt on l e  g ra n d  f e u  A o v i  

sous le m assif immense des Vvrénée^ : dans a o u  soiuiueÜ. «igité eti 
de grands soubresauts, il soulève le» uiouUij^ues. Do scs sept 
guenle« béautea s'écliappOQl dos voloaus... le l'eu d é tru it tiiut, pour 
puriùcr d 'abord le globe e t le T i v i t i e r  e n s u i t e . , .  J.e Kays IWaque 
Qâtt de c^s to rren ts mythiques.

Les m onstres peupleut les furôLs ; les soulerraias do Balsola, en 
Biscaye, re steal défendus pax* une véûéPàtion m^lée de crainte. 
L ’IioaiuiO des bo is et la femme sauvage qiii y  habiten t y  fon t des 
apparitions dont les récita terrilieu t encore les veilléee de aoe 
chaum ières: taud is  que. du  m uüt Aiihie, a rriven t les t‘ohos 
eachaateurs de uoces in>slériou9oe : ce son t les noces de la 
séduisante M«ïUiagairi e t dn  beau Lu^aïde... ouvrant des horisous 
poétiques e t charm nats à  l’iiaa^ination eaûam iaéc de la  race du 
feu ,..

Oui, Mesdames oi M essieurs. v<>ilà vos ancêtres, vos prem iers
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p c r e *  : a u  d i r e  U o  l a  l é g e n d e ,  v o u s  f i t o a  l e e  f i U  e t l e *  Û I W  d u  g r a n d  

f e n i u i l i a l ,  c ’c s l - à - d i r c  d n  s o l e i l -

O h  ! t i e  r o n g i a s t f i  p a i?  d e  p a r e i l l e  o r i g i n e  : c e r t f a .  e l l e  e » l  U oft 

p l u s  h o i i O P ô h l e a  e t n a  l i e u  q u i  Q O u ^ .p n i s H e  e u r p r e n d i * © ;  e l l e  a o n s  

e x p l i q u e  f t u £ Û 9 « m m e u t  c o H a i u e S  h e a u l é e  e t h n i q u e * »  i j u c  n o t r e  

f t d n i i r f t t i o Q  b û  p l a î t  à  r e l e v e r  e n  v o u s ,  c e r t a i n »  < * c la ir&  l u m i n e u x  

q u i  a n i m e i i l  v o t r e  p b 5 * i o u y i n * c  s i  a t t i r a n t e ,  c e r t a i n s  é l a u f t  q u i  » o n t  

l a  c i u m t é r i s t û j u e  d e  v o s  c r e a r s  a r d e n t »  o t  g é n é r e o j ,  e n  u j i^ m e  

t e m p s  q u ' i l s  t c u m i g u e u t  d ’n n  b r i l U n t ,  d ' u n  t r è s  g l o r i e u x  a t a v i s m e .  

L é g e n d e .  u ’e s l - < 'e  p a a ?  L ^ g e u d o ,  s o i t !  M a i s ,  c o m m e  l’a d U  V o l t a i r o .  

i l  u  y  a  p « a  «  j u s q u ' a u x  l é ç e u d e s  f j u i  u e  p u i s s e u t n o u H  a p p r e n d r e  ft

c o n n a î t r e  a o s  n o t i o n s  » .

D a u s  t o n s  l e »  c a s , i l  n ' y  a  d e  l i g e n d e  q u e  l o r s q u ’ i l  y  u  u n  t a i t  

m y s t ê r i e n s  d o n t  l a  c  a r i o s i  l é  p o p u  l u i r e  i l e i o u u d c  a u x i c u s c m e i i l  

l ' e x p l i o A t i o u  ; o r ,  i c i ,  l e  f a i t ,  e ' e s t  l  e x i s t e n c e  d u  p e u p l e  b a s q u e  ; i l  

e » t ,  d o u e  i l  a  é t é  u n  j o u r . . .

M a i a  d e  q u a u d  d a t e * l - i l ?

M a i b  d ' o i i  v i e n t - i l  d u û c V

L a  I c g e u d c  d o i t  u ù c e s f t a i r e m e n t .  à  u n  n m u i e u t  d o u u é ,  r é d e r  l e  

p u s  à  l  h i » U * i r e  : r b y p o t h è a e  n e  p e u t  n u i r e  à  I a  t h è a e  c t  r é e i p c o -  

q u c n e u t . . .

I l  v i e u t  d ’<»ù B o n t  v e n u e s  t x m t e s  g é u é r a t i o u »  b u m a u i e »  :

U a c o  p a t r i a r c a l e ,  q u i ,  a u  m o m e n t  o ù ,  d u  b e r c e A O  c ie  r k u m a n i t é .  

r . J ^ e i c ,  l e a  p e u p l e »  bC  r é p a n d i r e n t  a u r  l a  t e r r e ,  %’é l a n v a  e l l e  u u s s i  

d e  V  O r i e n t  v e r a  T  O c c i d e n t ,  o b é i » » a n t  à  c e l t e  l o i  l’a l u l e  q u i ,  d e p u i s  

J e  c o u i n i e i i c e m e n t  d e s  A g e s ,  p o u s s e  I h o m m e  v e r s  l e »  r é g i o n »  

e n e u i v î  i n s o n d C ^ e s  o ù  l e  s o l e i l  s e  c o u c h e .

L ' ü c c i d c u t .  d e m e u r e  d u  » o l e i l ,  s é j o u r  d c »  d i e n s ,  é t a i t  p o u i *  l e »  

p e u p l e s  p r i m i t i f s  l a  r é g i o n  b é n i e  d e  l e u r s  r ê v e a  ; c a r  d d û s  le  

v o i s i n a g e  d e »  d i e i i s  eL  » o n a  l e u r  p r o t e c t i o n  l e a  b u m m e »  d e v a i e n t  

^ t r e  l e s  p l u »  jU A te s  e l  l e s  p i n »  h e u r e u x  d e  l a  t e r i ‘e .

L e s  g r a n d e s  i u > u » i o n *  v e n a i e n t  d e  l ’O r i e n t ,  s o i  v a u t  t o u j o u r s  l a

d i r e e t i o n  d e  V D é c i d e n t ,

l> e  n o s  j o u r s  e n o o r e ,  d e p u i »  C b r i s t < * p b e  C o l u i n b  j u s q u ’a u  d e r 

n i e r  p a q n o lK > l  q u i  p a r t  d e  n o s  g r a u d s  p o r t a  m a r i t i m e s ,  n ' e a t ^ e  

p j a  t o n j o u r »  ^ e r s  l ' O c c i d e n t . v e w  l ' A m é r i q u e ,  q u e  l ' b o m m e  s e  

d i r i g e  V
J e t « x  u n  r e g w d  a t t e u U l *  v e r s  l a  r i v i l i A a t i o n  n o u v e l l e  q u i  s «  

c o n s t i t u e  i n c e s s a m m e n t  d a n s  1m  K t a t A - U n i s  d ' A m f n q u e ;  » u i v e »  

c e a  l o n g s  e o u v o i *  a u x  c h A i a  b o n d é »  d o  m e a b l w s .  d t*  p i v v i â i o n »  e t



d’outiU , qui SD pi’oIoQ^cul su r le» iv.>utcv à pcÌDe ee>quibbée» de cvs 
régions presque viorgcs rncoro.

l e  p i o n n i e r  q n i  p a s s e ,  à  l a  r e c i i e r c i i e  r i 'u i i  f o a d ^  « l i c o r e  

i a e s p l « > Ì t é ,  p u u i '  f a i r e ,  d é f a i r e ,  r o f a i i * «  (»h  f o r t U Q O  a u  ^ * é  d e  

s b s  c a p i ' i c o s  u u  d e v  b e s o i n s  d e  s a  t a m i l  l o  s a n s  c e s s e  g r a n d i s -  

Gânto.
It va vers i ’O uest... ses Ills iron t cumiue lu i vers l'Onetit et, 

eu (unie eux. leurs desceudau lsitu iil luujuui'S vers 1*0 uesl, cUercLer 
ra issuce. le  bonliour, U  vio... lo i fatale, je  le répOte. lendaûco 
n ijstérieusc des m igrations humaines.

E t r ’e^t ainsi qu’à nne époque dont, «iprès tout, i l  nons im porte 
pen de connaître la date précise, (ju'uucim document iir  saurait 
uous duuuer, c’6:jl a in si que daus ce coin dc la  lorrc nuinuié Ibério 
par lc9 anciens des lonips lov pins reculés« pavoc qae scs prem iers 
habitants s’app^léi'ent Ib è res .s’instAila une race superbe, étrange... 
KÜe s 'y  établit, et, toujonrs jeune, tonjoars v ivace... elle y  est 
encui*«.

Si, solon r  expression des anciens, le pays d'Ceci dout est lo pays 
oil le soleil trouve le repos après les fatigues de sa course diurne, 
le no rd  de l'K^pague on Ibérir* réalisa  peu, i l  faut en  convenir, £>our 
vos pères, le réve toucLaut.

La lutU^ polli' lâ vio fu i la coaditioii prem ière e t conôtanto dc 
.son eiistencft agitée.

Q uels étaient ces hom m es?
O u  s est demandé s'ils éU ient PLénicicae. Celtes. Gaulois, 

Carthagiuois ? e*U’  avaient des aflinltés do race avec le* peuples 
uoiubrcux qui on t passé su r Icnr sol, véritable champ de bataille 
de la mêlée hniuaiue depuis le coiumeucenient de l'h istu ire ?

Les Celtes les eu^lubereul ; de» Pheuicieu j ils  connurent l 'o r  et 
les pierres précieuses quo ces hard is  navigateurs portaient le long 
dc nos efltcs juscpi’en  H retagre, jnsqn’en Norwége, uù daus des 
tamuH  on rencontre le jade e t la turquoise, produits de l ’Asie. Ils 
reçurent les Caiihaginuiii d’AuniLal, ils Irailèren t avoc eux ; ils 
In ttèreul avec le» Gaulois. Qûc vous les nommiez. IM res, \  ascons. 
Basques, Ëuskariens. Cantabres. c 'est tou jours le même peu}>le. 
peuple un et uniqtie cn  xon genre, pardunne2*iiioi celte expi*ession 
triv iale , m ais b ieu  niérilée, ca r i l  fut le »cul cupablo do résister 
aux Uomuins.

Ilabiluée à  v en e re  partout, à impoflor sa civilisation dissolvante, 
Rome s 'a rrê ta  surprise  de la  résistance des Cantahrc$ ; c'est ainsi



q n e  l a  p r e m i è r e  c i  v U i « i t i o u  q u i  p r c û d  c o n t a c t  « v e c e o x  l e a  a p p e l l e r a  

d é a o r u i a i a .

I l s  r c l u f A r e n t  r é a u l u m c D t  d e  s e  U b s c r  a b s o r b e r  p a r  l a  p n i ^ i i a n c e  

x u i i v e r s e l l e  : l e  u i u n d c  c o n i m  e s t  s o u m i s  : a e n l  l e  C a n t a b r * »  n ’o b é i t  

p a s .

C e t t e  l ' é s l s t a n c e  e n f a n t e  d o s  l é g e n d e s  ü o u T c l I c s  : i l n  y  a v a i t ô l o r a  

n i  t é l é g r a p h e s  n i  p r e s s e  q u o t i d i e n n e ,  o t  c e p e n d a n t  l e s  a o D T c l l e s  

» 6  p r o p a g e a i e n t  a v e c  ü û c  i n c r o y a b l e  r a p i d i t é  : l e  r e p o r t a g e  A t  

l ' i p o q n e  é t a i t  a u s s i  a l e r t e  q u e  c e l u i  d e  n o t r e  û u  d ô  s i è c l e ;  j e  n e  d i s  

p a s  q u ' i l  é t i i i t  p l u s  e x a c t .

O n  r a c o n t a i t  à  R o m  e  r t e »  c L o  s e b  é t r a n g e r  d e  l a  v i e  d  e  v o s  a n c ê t r e s ,  

e l  l e s  é c i i v â i a s  g r e c »  e t  r u i u a i n s  n e  » e  f o n t  t a n t e  d e  r e m p l i r  I c o r »  

é c r i t s  d o  r a e o n t a r s  e f f r a y a n t s .

H o p a r e ,  m a l g i * é  s o û  g é n i e  p o é t i q u e ,  n ’a v a i t  p a s  l ’e S p r i t  m i l i t a i r e .  

i J  T a  v o u e  i u ^ é n u m c n t  : d e s l i u é  à  l a  n a r r i é r e  d e s  a r m e s ,  d è s  l a  

p r e i u i è r e  b a t a i l l e  i» l a q u e l l e  i l  a s s i s t a ,  i l  p r e n d  l a  l ' u i t p ,  l a i s s a n t  s o n  

l u a u L c a u  à  u n e  r o u c e  q u i  l a i  s e m b l e  ê t r e  l a  r o a i n  r t ' u n  e u n c m i  q u i  

v e u t  l e  t a i r e  p r i s u u n i e r  : i l  s e  g a r d e  b i e n  d e  « e  r e t o u r n e r  p o u i -  

s ’c n  a s s u r e r . . ,

K t ,  t a n d i s  q u e  s o u s  l e s  b e r c o a u x  d e  T i b u j \  i l  s a v o u r e  l a  c o u p e  

d e  t ^ a l e i u e  o u  d e  l . K s b o s  O U  l ’h o u i i e m '  d u  d i v i n  A n g u s t e ,  d u  

g é n é i v u s  M ö e ö n e  o u  d o  r M m a b l e T y u d » i i B , s a q n i k * t u d e e f ' t  t r e m b l é e  

p a r  l e s  n o u v e l l e s  d e s  P y r é n é e s .  I l  e s t  h a n t é  p a r  l e  s p e c t r e  d u  

C a r o u c h e  O i u t a b r e .  h 4̂ 1H q u e u x ,  v i o l e n t ,  i n s o u m i s ;  o n  û * a  p a s  l ' i d é e  

d ’n n  p e u p l e  q u i  o s e  « e  p e r m e t t i * ©  d e  r e f n s e r  l e  j o u g  d e  K o m e , . .  i l  

e n  p a r l e  e t  » 'o u  i n d i g n e  ù  t o u t  i n c i t a n t .

P e n d a n t  t r o i s  s i è c l e s ,  l a  l a t t e  c o n t i n u e  ; P l i n e ,  J u v é n a l ,  S i J i u s  

I t a l i e n s ,  F l o r u s ,  t o u »  l e s  g r a n d s  o i ^ a u e s  d e  H o t n e  e n  f r i  m i s s e n t  : 

i l  p a r a i t  q n e  c e »  ' u c o x  e n n e m i »  d e s  R o m a i n s  v o n t  a u  c o m b a t  l a  

t é t c  n u e  : i l s  u e  c r a i g n e n t  u i  l e  f r o i d ,  n i  l e  c h a u d ,  u i  J «  s o i f ,  n i  l a  

f a i m . . .  c e  s o u t  t o n s  c e s  a u t e u r s  r o m a i n s  q u i  l e  r a c o n t e n t . . .  l e u r  

r c n d a u t  a i n s i  n n  b e l  h o m m a g : «  i n s p i r é  p a r  l a  t e r r e n r  q u ' i l s  p r e -  

T o q u e u t .

I l  V a  p i n s  : l e m *  a r m e  o f f e n s i v e  e s t  r e d o n t a h i e  ; e  e s t  u n e  é p é e  

c o u r t e ,  l a r g e ,  ù  d e u x  t r a n c h a n t e . . .  L e «  R o m a i n »  s e  h â t e n t  d e  

l ’a d o p t e r  p o u r  l e u r s  t r o n p e »  d ’é l i t e . . .  V o u s  l e  v o y e z ,  i l  n ’y  a  r i e n  

d e  n o u v e a u  s o u s  l e  s o l e i l  ; l ’o s p r i t  d ' i m i t a t i o n  e s t  d e  t o u t e s  l e s  

é p o q u e s .

E t  L u e a i n .  h a b i t u é  c e p e n d a n t  a u x  i r l s t e ^ w s  d p  l a  g u e r r e  c i v i l e ,  

q u ’i l  a  u ) i n n t i e u s o m e Q t  d é c r i t e  d a n s  s a  l * h a r g a l e ,  m a i »  p e u  p r é p a r é .



O N T ‘I L S  U S E  H I S T O I R E ?  1 1 ^

fiaos d o u l o ,  auT belle» le<;oas du véritab le  patriotisiue, d é c U r» ^  

«uipbaliqufnifnt que vos p^res  so n i  dfivrnu* T h jrren r ei Tépon- 
vüTite d u  gtMire hanxüiTi~

Heiirttui. les peuples, Me**ipux*s> Jo n l rbisu>irc p oun 'a  d ire  que, 
dans la  défouse An »ol n a ta l meaac«^, soiüll^, violé p a r  leniieuii, 
daat» la de^fpnxe de leu!*» diH>its nationanx mécoünua, Ü8 aoïtl 
devcûHft Ih o rre u r  el Tép ou vante du genre tiuuuiu!

C< l̂a prouvei*« biuipleincnt qn'il» auront fa it leu r devoir...
O r ,  l e  d e v o i r  a c i ^ o m p l i  n e  p e u t  é ^ ^ o u v a n t e r  q n e  c e n x  q n i  n ’e n  

o n t  p o i n t  l a  n o t i o n  a a i n t e ,  n e  p e u t  c r t r a y e r  < jn e  l e s  c œ u r s  p i 'ê t s  !i 

t o n t e s  l e s  c a p i t i d a t i o n s ,  k  l o  u t w  \f «  a r r r i t u d e s ,  ù t o u t e s  l e i  h o n te ®  t . . .  

O n i ,  l e s  C u i U b r c â  s o n t  l a  t e r r e u r  d e s  t r o u p e s  d e  S c i p i o n ;  i l s  

r e f u s e n t  l e s  a v a n c e s  de O s a r ,  d o n t  l o  l i e u t e n a n t  C J ru » su ^  l e »  

d é & i t  d a n s  l e s  p l a i n e s  d e  T A q a i t a i n c  : i l  d é c h i r a  a v o i i*  é c r a s é  

5 o . o o o h o m m e a ,  t a n t  G a n t a b r e s  q u 'A q ^ i i t a i n a  (

La Bourse de Rome se rassure, e t  les Q ineurs d u  pont Milvius, 
du  Fürujn ou de la  Basilique v<mt pouvoir l ’aise rep ren d re  leui'S 
galaules canscriM ,.,

M ais Kome n’eat pab seule m eut conquérante : elle est eneore 
parfois très  diplomate.

Klle comprend qu’elle ne do it paâ m éconnaître l ’inftontestable 
valeur de ee peuple qui di'fend les pusses des Pyrénées : elle &e 
décide à en tre r en  poarparlei*s uvec lui.

L a politique des résu ltats lu i r<$n£sit mieux avec les Basques que 
celle de la  coQqudte.

1>B leu r cOlé. les Gantabres sentent le p rix  de Icor allumce : leur 
Üair politique leur fait com prendre Tintép^t qu’ils  peuvent ûvoir 
à  s 'a llier avec Kome ; s 'a llier avec un plua puissant que soi, ee 
n ’est ni s’hum ilier n i se soniueltre.

Aas«i les voyon^nous, pendant la  guerre civile rom aine, p rê te r 
ou refuser, to u r à tour, le concours de leurs Cowes à qni le sollicite, 
e t tan tô t fourn ir à Gésar de.précieux auxiliaires don t i l  se félicite 
d 'av o ir eu  rassistance. tantôt a id er vijçonrenseuienl Poujpéc à 
Pharsale.

En u ji lûot, véritable je u  de bascule, ijui lexu* perm et de jeter, 
selon les eireonstanees, dans la  balance des eombata leui* épée 
redoutable.

I ls  deviennent lee alliés üdéles de l'E m pire; eu  re to u r Vc*spasien 
leur eon lîre  le d ro it de Lulium ; Caracal la, le  d ro it de bourgeoisie; 
p lus tard , Justiu ien  les com blera de distinctions e t  de faveui«.



Ne ci'Ovc» pas qil'iU  Hie soient laissé ()rôudi‘€ à l'ap(>ìlt dt? 

luutes ce« l'Aveiir»... ils  ocl vu dau» cctlc alliance déTiiilUve le 

moyen d'assnrer leu r iudcpcndanc*c; lc»ir oft[)PÎt esseulicllcmcnt 

pratique les a h^^urcn^pment fterria ; grà<5e à ceUealllafice, en elfet» 

il«  ont pu la iIV  taoc aux premières gruüdes iiivfl«ions, Vandales, 

Sanufitc«, AIftina..,, euatteudaut lû» WisigolHft, Jes l'Vaucs et kft 

S a r r a s t i n s ,

Dès le euiQiHPaocmftnt dn ciu<juième siècle c’est ponr enx uû«* 

lutte ÍQec«SAnti‘ : le Ilo t pa»»e... la antionalit^ hasque subsiste 

toujours I

Pourquoi?... AÍQ$> qus nons le veiT<'üi toul à l'henro. cVst parce 

qu’appuyéo snr des traditiou» uiuiécs, clic « pu se constiluer 

sajfoiuonl. librement «?u peuple léffislfttcnr, n e  c»nnuii^sani i^ a n ir t  
m a t tre  q u e  »a p a rù U . e l ne oherphaiit pas dans de vagues uiopicH 

I r  réalisaliuu dû TaÎQCS et chiuiéri<fues aspirali«)!!«.

Ciepeudanl, vers le septième Siècle, fJlc veut avoir »od t*>ur : sa 

patience a Hni par se lasser.

Aprèft Vanilló, Clovis et ses fils occupent TAquiLairic t les 

Ba*qnes ou Vascuns sortent de leurs uionU^es e l eDvahisst’nt la 

(raule méridionale t VAquitaiue s'appellera rtéftormais iaVasconie

<m U GftSî og7>e.
Et quand je parle des Bn^qnes ou Vaacons, i l  esl bicuontcndn 

qu’i l  s’agit toujours de la fédératiim basquaise, eotnprenant les 

peuples vivant snr le» denx versanIs des Pyr̂ 'Décs j u iq u 'à  la  rive  
g a u c h e  d e  VE bre...

Bascfues, Vascuns, Navarrais, fomiaDt un seul peuple, ayent 

dans nne communo origine pniaé uue coustitulion une. ayant 

cOD^ervé uue langue une. elle aussi, à travers les siècles, qni eti 

ont respecté U  niTStériense barmuûie.

Cea peuples, ou mieux tou l ce peaple a pris part ù l'invasioa de 

l’Aquitainf.,. ou comprend sans peine c« besoin d’extension ; trois 

cents ans d’occupation, de rotnpressiou wis^igothiqne. c'était une 

eçiellp épwuve pour son tempérament guerrier. Les Francs les ont 

exaspérés; If« reCoulemenUi incessant«, qu’après les Méi'ovingicas 

les Cari ovin g ien s Ivu r font subir, escitenl encore Ipur haine ; ils  

attendent nue occasion ponr montrer Ut lorec de leurs bras i les 

ècVios dn pas de Roland, le cride douleur du v ie il empereur réputé 

invincible, les coups de b* Durandal qui, sans se briser, tranche la 

brèciie historique, vous disent ass«a que Toccasiou a été irouTéc.

Mais la revauche fut te rrib k, la succession do Giarlemagne
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ilóiu6iiib'*ft I4. v ieille  Aqnit«iüe ; «¡lie duuuH 1h áu deseen*
«lartt dos aQcieuft priücetí uquilaltib; U RIgnrre fu t érigé« eu  comté, 
le Béani eu  vîcuinté, ai Wè Baniiuos, détlnítiv«iueul ivfuulétf pur 
Loui » le Débonda I ro, von C pan ai*r leu i\s blesMUi*«» poui* se je  lor, bien 
v ttt  apr^s, avec lea «cccesaeun de Pélagd, dftud la  gT'&ude lutte 
contre les Sari’azius.

^aiis les suivre àaad ccs guerre« h^rnicjne«. nuua <levuus recou* 
uallt'e que nous rcCronvon« là le* Banque toujvui*s égol à

K Ttc  le« roU  chrétieua, ils  chasseul <Je VE^pag^io le« M aures qni 
r  occupent depuis ku it coûts au s ; de cette guerre dr. reconquête 
u a lt celle uoblOBSd qni f-n cxt la récoinpeuse légitiiuc : uobI«t»be de 
tecco pour 1% B iscaye, le O’tipu tcoa  e t le  L aboard , Ukibl^M do 
«ang ponr I A la va  e t la  Na\>arre. tous so d<5clarcmt an««i noble« et 
parfois plu« uobles que les ruis.

Navarre, vers la fin du qniniièra«! siècle, dépendit de la 
courouue de Béârn, don t le« princes p rireu t e u û u  le  lilre  k>ag;tcirip« 
di«pnté de rois de Xavarre-, unú» quôud Fordiuand le Catholique 
veu t étendre encore ses domaines, siir le«quclc bientôt le soleil ne 
se couchera plus, la  N avarre e s t menacée.

I l  fau t au  nouvean ro i de« Indes, d’u u  eOlé, la  lim ite  de rO eéan  
Pftciilqae, de l ’autn*, la ligne extrêm e dos Pyrénéw , U n prétexte 
e«t bien vite trouvé pour envôliir la Hante-Navarre e t l'enléver, 
en 1,5 u ,  âu  raíble Joaud 'A lbret, qui bientôt après m eurt, enleudant 
ba feoune Catherine de Ràarn*Koix, énergique et Qèi^e eouimc 
tOQtc« le« prince««es nées su r lu te rre  fx'ancLo, déelarer &ycc une 
am ertum e mêlée d'orgueil : « A b! 91 nou« fussion« nés, vou« 
Cathftrine, e t moi Joan, nous n’eurion« pa» perdu  la Navarre. * 

XyQS voici iiu commencement du seizième wècîe : la  fcdératioù 
basque a  éfXé bri«ée, L'union de laCasUUe à l 'Aragon achève l'unité 
e«pagnole.

Les pi*ovince9 basque? espagnoles ou bien se constituent en  Etat 
lib re , comme la  Bi«cave, dont les souverains d ’Espagce, dans les 
form ules de serm ent q u i leu r sont imposées, ne prennent que lo 
litre  du Heiifnear, e t non de roí. ou bien se donnent à la Ca«tille, 
comme le Guipuzcoa. on spécifiant le m aintien de leur« immunités 
nationales.

Le lieu  (fui rattachait les rrèi*es des deux versant« n'existe plus, 
«i ce n 'e s t à l'é ta t de souvenir, que les comp^^titions des roiâ 
tenden t chaque jo u r à faire di«para1tre , e t nous assistons alors à 
des la ttes  fréquentes en tre peuple« faits ponr s'aimer.



laO Î'KA BA5QTTE»

Il est Ti*ji que si le  sentim ent fw lerûcl di «paraît, l’auiour dn  «ol 
nfttal» Toiyucil national lu i &ui*vil tonjours, feu sacré entretenu 
pieudeiucQL (tans le c<f^ur dt? lous p a r  nne lidélitc qui ne «ft dém ent 
jamaUI

CV«t aTec uue flerW bien lé;;itlme que flcpuis, su r Ic s .d eu i 
v rrvm ta, on  rsooülo qne c'est uu  pilote hnsque, Aluû^o SancLez, 
qui ius|iii*H an (ii^noia <'iirÎBlop}ic Colomb su uicrveUleuse décou- 
v e t le :  ce «ont des Ikisques, qui. après avoir Tsinon le» Ma arcs, 
on l formé les équipu^es dc la plujKirt de» conqnérauLs du  Nooveau 
Monde..,

C’est uu  Banque. Kleajio, qui le  prem ier a fail le Lour complet 
àu  muudo.

Ce sont troiA m ille Basques espaguols ijui à Pa^ie décidèrent dn 
so rt de la  bataille, e t c’e s t nu  Jusque. Jeo7i d 'V rbU ia . qui reçoit 
Tépée <le Françoii% I" , dont la  vaillance sans tucLc trouve, eu  la 
lu i remettiiUl. quo si ton l est perdu, fin m oias l’henocnr est sauf...

I l  e s t Trai qne ce fut uu  Bértrnais, I le a r i  I I  de Xavair©, qui aida 
le ro i de h'rsiuce à  so rtir de captivité, arrachant à  Cbarlos*Quiul 
cet hommage û a ttcn r t « Je  n’a i connn qu’nn boiume en France, et 
c’est le ro i de N avarre! »>

Kt pondant fies siècle» encore, les Bascjuey espagnol», jaloux de 
leui's gloires, lu ttent, com battent, versent leur »aajç pour leur 
indépendance e t clianlcnt leui's exploits,

Kt t 'e s t  pénétré de ces sentim ents, enilammé par ces souvenir», 
q u 'au  jour, il n ’y  a pas bien longrtenips dô ceU, nn  hum ble barde 
de Ÿ05 montagnes basques p art du  village de Villaïuôl avec ses 
dcnx vieilles compagrios : sa  jfulUro e t sa foi. Il va pArcouranl le» 
grandes capitales, je tan t à pleine voix les notes i^trauges d’un 
hym ne auquel persuuue en  Europe ue com prend rieu , m ais que 
personne ne peu t entendre sans se sen tir prüfoudéuaent im u... 
(jüerniknco A rb o le , hym ne de pu»:?ion intense, comme le d isait U 
y a  sep t aus juon am i Ancbo Peña y  Cîoni, uu pÎed de la  »luluc 
d’Y parraguiire, a mélodie d 'adm iration,
nonpir éloqarni d 'ham ilüé  e t dfifipèrance, mrg»affe de p a ix  et 
d'union  » ; hymne im périssable <^ui est devenu, cüfants dn  Pay» 
Basqne, votre bvûjuc national, e t qui résum e si bien les légendes 
pienses, les pairiotiques ûeilés dc to u t \m  peuple géaei-eux.

Séparés par les traités, mais n n isp a rd e s  aspiration» couiroune». 
de pat delà les monta, envoyons, Messieurs, une fraterucHo poignée 
de m ain à ceA vaillants ebarapioas des liberté» traditionnelle».
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Qu'«6l-ec qui a fait ia  furco de la nationalilC basque? 
Évidcnim ent, ce »out Ice instituliou» aociales coü»»eri<5S dane 

ec!î conetitiitious fti connn e» aous le ûouk in.igiijae J e  F ueros, eu 
KspagTie, suus cclni de For* eu  France.

Xotpe collègue, M. Viuaoû, qui <est eoualilué rh istoriosraphe 
autoH ié de vo tre lau^uo. a donné Jaus «>u Iwjau livre. L e  I*qy» 
B is(/u e  et les B asques, u n  résum é liiminenü de ces inçtitutiuu» 
re{>o»«ut bUr l ’indi^peafiaoce absolne, en fa it c l en  droit, 
prvviuec« qn 'iU  avaieut pieusem ent oouservées.

Le rcffTctté M, Je  SurftUlce, don t le  uom est <i digneiueul rcpré* 
senté ù SuiuUSébasUen, à  écriL d’im portants ouvra^fcs «ur les 
Fuerub Je  G uiptucoa. couiuic Ta f t  i t  en  JUscayc l<* populaire 
A ulonio de 'IVueba, 

l.e  docteui* Lurrlcu, pendant le cours Je  ce Congrès, loséuidiera. 
avec le laleni c l la  eompéteuce qui Font fa it classer parm i le» plus 
Havaiit» iru d its  de* votre région.

De a? les rii versas ujouographies qui Q ^ re u l  au prograïuiue du 
Congrès, cha<{ue auleur scva »éc^ssaii*euient ar»cuéà. les invoquer, 
re» Faerua e l ces F ors  vénérable», parce qu’ils son t absglum<mt lu 
véritaLlc raison d’Wr«* du  Pays Basque,

Les Fors  ne »out eu  etTcl an tre r^hose que la  résnltaute des 
usages, coutumes, privilège* e t iiujouuilcS dc nos sep t pruviûces : 
priviièjfes el imniimiti^s ree<muus parle*^ souveraios, eurécom pense 
des services rendus à  la cause ueitionaîe, e t d'auttiul plus précieux 
que le »*ang de plusieurs jçéuirations en  a scellé le contrat; usages 
e t coutniTtes cousocrés p u r l’im niéujorialilé de la tradîtiou , et 
rendu» plus sacrés par le« 9<>uveuir'»glorienT qui »'y i*uttudiont.

Ces institu tions peuveut varie r clans la forme, »elon U  province 
k  laquelle elles s'appliquCQt, elles ne varien l nullem ent cjuaiit au 
fond ; œ  soul des institu tions essentiellem ent démocrati<jues, doot 
le principe priinordial, absolu, est le respect,

Confucius, don t les doctrines e t su rtou t le» eseujplc^ êm enèrent 
en Chine n n  te l bouleversem ent m oral, qu’on l’a p ris  longtemps 
pour u u  législateur, tandis qii’i l  u’é ta il qu 'un adm irable tuission- 
naire , Confucius disait : «c Ma meuiièi^e d ’enseigner e s t fo rl sim ple :



j e  c ito  p o u r  e x e m p le  U  cun fiiiite  d es  a n c ie u s , c'ort*à*<iir<? le  
rrflpecl àvB U’̂ iditioii». h

J e  u e  v e u x  pa»  a s su ré m e n t f&in? do v o u s  d es  C M nois. M cm îk u w  
d u  P ay *  B asque ; m ai»  U e s l c e r ta in  q u ’k l’c s o m p le  dc9  disoiplofe 
d e  < iotifacius, fo n s  éle»  les a d ep te»  d e  la  traditii> ‘i  \ v g u e  avea  
coiuiuo b a se , co iu tue  p ie r r e  a u ^ u la ir e  foodau ieu tA le d e  t c s  insti«  
tu t iu u s ,  le r fu p e c l .

E t  ce  q n i )e d é m o n tre  AurttliondaiDUieùt, o’e r t  q u e . s u r  le v e rsa n t 
cn é rid iim a l de«  P y ré n é e s , la r b r e  d e  G u e rn ic a  de»  g éû ép etio u s 
d e  r o is  v e n ir  j u i f r  le  i^espeot d es  F u c rn *  d e  U  P ro v iu c o ; q u « , su r  
1« T e rs a n t s e p tfu t r io u a l ,  le p r e u i i r r  f tiiio ie  d© v o s  F o r s  do N a v « rre  
co iiiü jo  de»  F o r s  d n  B é a ru  aiU rm e 1« i*e6pfot « b so ln  d es  UMgM, 
co o tn m es  e t  p iiv i l^ g e s  d e  l a  P i'ov iuce , r c s p e c l  q g i lie  U  so u v e ru iu  
cn m tü e  i l  lie  le s  h a L ila n t* ; à  ce s  ép o q n ea .là  o n  n e  c o u n a ia a a it oi 
c h e ï  v o n s  n i chez n o u s  le  t i t r e  d o  9r\jefs;  e n  v o ic i le  t« x te  :

« J e  jn r e  <^ue j e  & rrai f id è le  e t  b o u  s e ig n io r  p o o r  to u »  le s  h ah i-  
la n t*  d e  la  te r r e ,  f t  p o u r  e h a c u û  d*ens e u  p a r t ic u l ie r ;  j e  le» 
m a in tie n d ra i  d an »  leui*8 F o r^ , j)ri> il6ges. co u lu m ea  e t  usage» , é c r iU  
o n  U ou é e r i t» ;  j e  le s  d é fe n d m i d e  to u t  u io n  p o u v o ir , j e  « u n ir a i  e t 
fe ra i r e n d re  ju s t ic o  a u  p a u v i«  co m u ie  au  r ic h e . »

L e  p a y s ,  pa»* le  s e r iu e u t d^» »es b a ro n s , « » e n g a g e a it  à  »on to u r  
à a id e r  le  s o n v e ra iu , à  le  c o n s e il le r , à  le  d é lc n d re  i*.

A d m ira b le  c o u lm t sy iia lJa g in a tiq u e  qtj i l  e» t b o n  d e  r a p p e le r  à  
u u c  é|>oqiic d e  p ro g n ^ x  o ù  nou«  c ro y o n s  rés<*udre n a ïv e m e n t tou» 
le» p ro b lè m e »  so c iau x , e n  » u b a titu a n t d e  j)i*»^tendu» d ro it»  à  d ’in -  

c o u te a ta b le s  d ev o irb .
T au d i«  q u e  u o s  p è re s , q u i a p p a ra is s e n t  en c o re  à c e r ta in s  e s p r its  

f in  d e  »iôclu  co m m e d e^  KHOTn^es à  p e in e  d é g ro ss i“ , n 'a v a ie u l  
q u ’n n  m o t, qtt’n u  p r in c ip e , d r o i t  e t  d e v o ir  to n t  à  la  fo is , . ,  le 

re sp e c t)
Le i*espect d e  l a  lo i d a n s  la  n a tio n , q u i t 'a i t k  eo h é s io u , U  force 

e t  p a r  c o n sé q u e n t l 'u n io n ;  l e  resikect d e  la lo i d«n» la  co m m u n au té , 
q u i a ^ sn re  l 'o r d r e  p a r  la  d is c ip lin e ;  le  rc â p e e t d e  la  lo i d a u s  la 
fu m ille . q u i e n  m a in tie n t  la  féco n d ité  e t  l a  p e r p é tu i té ;  le  re» p cc t 
d e  la  lo i d a n s  l’u n i té  d c  la  fo i restée* in ta c te , d e p u is  qu«  s a in l  L M n , 
s a in t  S i< liirnin. su in t K in u iu  e t  t a n t  d 'a u tr e s  ^ n t  v e n u s  sub^ tí- 
tu e r  au  J> ieu in v th iq u e  de«  p re m ie rs  â g e s  les euseijçnenieu l»  
eon»o lan t»  d u c b r is t ia n is u ie  ; ce  i«ospectde la  lo i, n o u s  le  re tro u v o n s  
e u c o re  jn&*|ue d a ii» la ré g l< * m en U tio u  d e s  eonve n an e es  so c ia le s  e t 

de»  p la is i r s  n a t io n a u x .. .  J 'a v a i«  e n U c  le»  m a in s , i l  y  u  q n e lq œ a
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jnn rs, nn  liv re  écrit en  bn«qn?. à lu fin ilu dÍT*«ej)tiéiae aièclc. 
conteu&iil Joft ordonnance» e t le» pi*c«<*t*ipticiu» <jui lig ia ien t lea 
d&QS^ e t  ju»i]u'uu luuiuliCQ iíad» la rue.

CcU peut, fuiî e au  prem ier Aborri aoiiriiii le  Frfli)ç*i», qui k^qî- 
ra k io r ti t  couaidèro qu^ le»règlfOïeüla Ue sou t fait» p our^ tre  
vlülés... mni* riuüuence de ce respect prcs<irit e t übservi^ en  Pays 
Banque fa iteucore  »eulir de uc»s jours, h ier encore...

C a r  % i  T ü B  » ü i r é v s  t n i K i e a l e »  d e  l a  p l a c e  L o u i »  X I V  t ï o u »  o C T r e a l  

l e  c u i ’ i e u x  S | > o c t v l e f l * u n  p e u p l e  q u i  d u u » e  « u  s o m m e t  d e s  P v r c D < f c s ,  

o o m m e  l e  d i s a i e n t  V < > l t a i i * e  e l  I l m o b o l d t ,  e l l e *  x i o u »  p e r m e t t e n t  d «  

c o n s t a t e r  û t c c  q u e l l e  d i g n i t é  a t a v i q n e .  g r a v e  d a D *  s a  g a i e t é .  

• ' a i i t D » e  v u t r e  i u t e l l i g c n t e .  T o t r e c h a r i n u n t e  p o p u l a t i o n  l u z i e u u e  

G i i u M  p a r t i c u l i è r e .  M e > w i e m  * .  a l o r s  q u e  c e r t a i n *  a u t e u r s ,  f m p p c «  

d e t o i * r e n r  a u  s e u l  n o u i  d e  C a r U a b r e s ,  d e  V a s e o n t t .  o a à c  D a s q r i / ' « ,  

e n  f o n t  d e s  p o r l r u i l s  p e u  b í d u l a a l ^ t * ,  i U n e  | w u v e i i l  s ’e m p ê c h e r  d e  

c o n c l u r e  a u  j ' e s p c e t  d e  t o *  p è r ^ *  p o u r  l e u r »  l o i » . . .

E coutcî cette page curieuse d’un  écrivaiû frnitçai*  dn  douzième 
siè<*lc, Emerif} Picaud, autenr duM ànü$crit de CoinpùSitlU- I.e* 
terme» en «out u u  [)eu crus ' prenc7,-von*-en à »ou ua if autenr :

« Le P a j»  Ba'squc ae prodnit que des pommier», du cidre e t du 
la i l ;  leur principal revenu  consistait dans le* d ro its de p«i»^ge 
qu’il» im posaieul aux vujageui*s e ld an «  1^« dépiédation» d iT rtea  
ou iudirectçb qu 'ils eoi» m ettaient VI.s-à*vi* d'eux ; feroee«, e t leur 
visH}(«s indpiraot l’eA’rn i... il» *ont noir», uiécLants, perfide» e t »au» 
fo i... Corrompnx, violents, sauva^^s, adonné» à l’ivroguerio e l è 
la Insure, e t telleiueul ennemi» des Prancai» qne pm ir U moindre 
pièce de uiouanie ils en  a**H»»inent nn voloolier»,., mai*, eonclut* 
il, loyaux dan.i la guerre e t i'e»pecliieux de Ivui* loi. »

Si c ^ .  p o rtra it eat esuct, e t f a u l  b i e n  t e  c r n i r r ,  ¡ l u U g a e  c ' e s t  

écrit, a in si que le  d iscal no» braves paysan», je  m e b ile  de recon
naître i(ue le lent p 9 a modi Hé bien de* choi^e» : l ’Ii espita lité be»* 
quuis« a veo *a cordialité aim able n’a plu» iien  de commun avec le 
rançonnem etit dont trem blait eucore en  éerivatit le courageux 
Emeri c Picaud.,, Peul-ôlre n’élHit il jam ais veuu eu P a js  Banque. 
(Jela se vo it encore de no* jour» : on  écrit nu cuiu «le son feu uu 
beau liv re  de voyage.., aux Pyi’énée» iiotauirncnL el l'on y confond 
volontiers le Pays lkis<jue e t  le Béurn, la Soiile avec In Navarre, 
le Cîave de Pau avec celui de Mauléon ; niai» on obtient do» récom
penses académiques e t l'on e»t ainsi sutisfuil d 'avoir in stru it le 
peuple 1



A u dia:*aeptiéine siècle, le ennaeillcr de I^aacr« est envoyé |>onr 
inxtniiiv*, h*i 00m du Purleujeul de Bordeaux, un  prooèe de 
sorcellerie en Lab^ard... Lo bon conseiller, habitué à la société 
raÛlnée de la  capitule de la Cînionnc, se trouve forl surpris de» 
babítudoíí sim ples e tua ives de.s popnlatiortsbos^Uüises, e tllre lèT e , 
en  *€ «caTtdalisAût..., qu 'au  P a j»  Diiaqnt*, hommes c t foin mes font 
uu usage immnd<^pr dn pétan  ou niculine, qni les fa it sentir lo 
s a u v a ^ .. .  I l  TU jusqn à  leur rcprochor leu r duuse turbulente  et 
découplée.. .\o iU i  votre Mufykieo, Tr»trc ,iu /v ic u  sii&lLéüiâlisés!.., 
E t il ajout« — cxvusô/'iuui — que les Baaquo^^ ne so noQirissenl 
qne do pommes, ne boivent i^ue du jus de pomme (dn cidro) e t 
veulent — oh I je  vais glisser, — maigre la prohibition faite 
ài no ire  prem ier p è re , m o rd re ... indûm ent à b ien  d'antres 
pommes.

Kniin, jusqu'à l ’aim able p risidon l Fagel de Baure, qui, dans «es 
M éinoires înéditx, au c<»mmencement dc no tre dÍJL*QOuvÍéiue siècle, 
e lle  co lüOl piquaul d 'un  philosophe grinoh^uT évidem m ent : 
B Qji’on me doano Je ourps d ’uu Banque, je  le fais disséquer, ot je  
parie que l'on ti’ùuvo .«a tô te au trenienl faite que celle des autres 
Lo mines » ; problèm e don t la i m able artlbropoJogisU» le docteur 
CoIJigQou uous douuera la  solution savamm ent d<^dnltc, vous 
établissant si le  Banque eyl ou n 'est pas bruchycé{*hale on doli
chocéphale !... Qnoi qu'il en soit dc toU(% CCS griefs plus ou  moin« 
justifiés, disons sans fausse m odestie que les J^asqnos modernes ne 
rosse mbloQt pluj^, heuivusem ent, an s  portra its  qne cbaenn, aux 
siècle.« passés, s'ost plu à eû  faii*e, e t félîcUouS’Dous, avec votre 
compatrloti^ (Ihaho. de ec que lo Basqne, depuis sou éLuLlissement 
dans le<i Pyrénées, n’a it rien  conserv<^ d 'invariable i^uo sa divine 
langue e l l'am our de la  liberté originelle.

A insi que j'fii d<*jà eu rbonri«'«'’ de vous le  diitj, d 'uutrea de nos 
collègURS du dougrè« v o u h  anAlyseront vos instilulicod séculaii’es : 
je  ne veux eu reteuir, pour com pléter ce rapide tableau, qne l'uue 
des Tonnes les plus s&isis'^aiiles, ia  plus classique, de ee respect 
auquel nous venene de rendre hommage ; je  veu \ paj ler durt'spe^'t 
de ta J(nni/ifi, que vo>4 p^res élevaient à  la hauteur d’un véritable 
culte,

Lo paganismo pol,> théiste n 'é la il pat  ̂connu chez les Cántabros : 
ils  adoraien t le Diou unique, malti'e c t souverain Seigneur, dieu 
innom mé, comme d it SCrabon, on l’honneur duquel, peudaut les 
uuils de pleine lune, <m les voit, devant la porte dc leu rs habita*
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tion«, avec leiu’9 iauliUcs. chantcr en chœur, ôxéculer des danses 
e t célébi'er dc% f^U** <̂ Tii dureiit jusqu 'au  jüUi*...

La théogonie (>4ieuue fuL dédûigTH^C dan« vos montagne», e* 
qnâDfl lea Uoiu&Ìu» >oalorent leu r faire apprécier le  cuit« des 
idoles e t do leurs d icus, i l  leur fu t répoudu par ces m ots carac- 
tr i’ibliqucs apvè» le»<jiiels i l  u 'y  avait pins à in s iste r :

« -Voua n 'adorons que D ieu daos l ’univers e t nons u ’éléverous 
point d’aulel» aujL fantaisie« poétique» im aginées par vos chanteurs 
e t vo» prôtrc«; maii^ pour vous im iter en  quelque ohoso, noos ne 
doûianderon* pas mieux <jue d'admelti^o des dôcssc« *ur la  terrt* et 
de Jes adorer. »

Kt counue la  cuiiosité Ron^alna, viveiueut piquée, deuiau* 
d a it quelles étaien t ce« déesses privilé^iéed, les CaulAbrcs 
iN^pondaioQt sim plem ent, e t souâ doute une m ain  su r la gard<^ de 
lenr épée, e t Tuutre su r  leu r eœ ur t •  No» fftmmes, gi elle» le 
veuleut ! »

Uu pareil hommage pent*il ^ tre  jaïuuii» refusé par les femmes, 
M esdames? Je  ne le crois pua... L es feraujcs CAntabr«« — vous le 
leu r reprocheriez s 'il eu  eû t été autrem cot, — les femmes cantahre» 
acceptèrent, e t ou  élova aux dame«, aux doiuinatrices, ca r en 
basque « E U i d é i ‘d  » veu t d ire  femme et doininatiou, des autels de 
^azou e t de ûcors.

J avoue qu’nn pareil culte é ta it plus fait pour sédnirc cpie cehii 
de Saturne dévorant ses eniantâ, de Ju p ite r avec tons ae» vilains 
défauts, de Junou  avoc sori orgiieil, «*lniéuie de M inerve avec touEe 
sa sagesse, son casqne, »a cuiraase e t son hibou.

A  rbeu re  actuelle, ce respect de la  fbnüme dans la famille a’alîirme 
tonjour».

Le Itasque ue tuloio jam ais sa femme : i l  est vrut que 1a femme 
ne tutoie pas davantage sou m ari... et, ce <{ni sem ble contraire aux 
trudillons de respect envers la femme, te lles que nous les consta
tions il n ’y  a qu’nn instan t, lu m aîtresse de m aison. r>^cAiico Art« 
déré, paa plus que 1a daûne  béarnaise, ne »'a»»eoit à  table avec los 
hommes d e là  maison, m aîtres, hAti<» «t valet».

Je  demandais i l  y  a peu de joura Là m ison do eeltc anom alie à 
une très respectable m ère de fumiUe basquaise : elle me répondit 
en souriant : a O h! c 'est que los homme* son t le* m essieurs, les 
seigneurs... ils nous gagnent la  v ie) »

Touchante réciprocité de »ervice e t d'hommages)
Ces saeriticc€ que l’atnour*propre fém inin sait faire de uoa jours



à Vautorité ina*cuUiie ue sont c\ideuiiu«ut que ^  rendu  du  culW 
[>r£té sutr^tbis à  la  fonnnc bA«qnai}ie.

Ce v^ftpect prend dans la cousit ta lion  ^onnm iijue do U  »ami Ut* 
wae turuiO Loate «pcciale que m ettent et» lu u iè iv  les travaux du 
« ivau l M, P lay . Uout je  m  honore d 'avuir été l ’étóve e t doat je 
ne prononce j v i É U i i s  î a  nom  s u u h  u u  >eulin)eDt < i e  i*e»peciueu$e 
v6nér%tii)u : il a cunatalé deiu» Ic Pay* Basque r  existence d>' la 
/a m il le  s^acfu', quelea RoLnaÍQftftVAÍftntenx«uióojestro«v¿eétaLlie 
su r votre «ol qiimid iU  a rriv èrea t «a Aquituiu«.

« L 'un  lies eu£u:ilB m&n^ près de se» pai*cûU v i t  en communauté 
avec en s . e t perpétceavec leur coucouw les traditions des ancôlivs. 
Le» autres onJ'antç s’étaLliaaeaV éti dehor», quand il» uc p ró íirsn t 
paA g&rdcr le célibat au  foyer paternel : »'ü» s'établissent ailleurv» 
ils créeat de nouveaux foyer» qui foui soucbe k  lenr tour. »

Le SA vau t éuouoroi«te rend hoiMma^c à ce système e l ajoute : 
« LuA Eüskes avaient n ae  Uiigue dite Knskura, qu i bidcntitiwit 
avec leu r pace depuis uu len^ps im mémorial, e l  qni dittéruil de 
toutes IfA au tres Ituigurs de la  (iaule. D epuis lo r a, oes peaj>les ont 
éU  envahi» dau» les p laines e t i*e&;>uléa dftns lea montu|(u«». où ila 
coQserveul esco re  leur langue, leurs monip» e t su rtou t le» coaiant^s 
de Jataille ', e t qoand to ule» les raeea étal)lie» eu France sont 
absorbées p ar la  Révoluliyu, seule la  j)etite ualionalité basquaise 
résiste : t'iie ne s’est p a s  fo n d u e , grâce à  sa langue, grûcê à
l  OPganÍ4aUon de le  fa m ille , qu i développe la  Jécondiié d e la ra e^  
ot l'ance/tdiHt de la feittine. »

D ans le Pays Haaque seul, voca trouv«z encore la  fille héritière. 
Q uatre  tilles son t nées dan« une luaisou, un cinquième enfauL 
surv ien t. c 'e» tun  garçon : i l  ira  se m arier plus ta rd  avec quelque 
héritière ; m ais dans u  mai »ou palom elle il a e  sera jam ais qu'an 
<{u«lrièwe eadet : l'iuh-ittère s«ra W Hlle atuée.

Cûl» s'explique logique (h en t t aventureux. eau^eprenAnta, les 
bonîines parta ien t eu guerre à la  reclierchô d ’émotionA violente«, 
s'é lançaieat su r m er k  lâ  ponrsnite de la  baleine o*i de la  m orue ; 
souvent il» ue rev en d en t pas, le» ia ié r^ ts  famili;iux étaien t cora- 
promi». Quo ta ire?  I<a tille resiait au  logia, ou  la  mariai t . . , elle 
<5onservail le bien patrim onial, le dirigeai I, élevait le* enfant» 
issus do 5C*n nniou avec quelque cadel de Éanùlle honorable doal 
elle avait fait cbolx, prince époux, consort heureux, soumis à 
l'au torité souveraiae la femme qui Vr* enrichi.

Situalioui partknU ère liieu élivnge. U recounan , c¡b í  jii«ti£e



_daü» CO que uu« hahituflea ju rid iques pourraient nous faire taxer
Ge 110,1 veté — I v  m ot nn  j k ? u  »é > è pc mi » à U uiudo pj» r  n*>tre réulÍAU»o 
cftritcmjKnam '< O u u« clKiisit pas sesû ls, nn ohoisitaougcûdre . »

l.c  cullc de» Basques pnu r la  foin me n 'avait pas < f̂thapj>é ù 
XuniLtil. lors de son passade d»D5 le» fv iôuéos. A. la soit« de 
dÍRCU«siona violante» enli'<d son am tée e t les popnUtiou» ba<>ques. 
fatiguée» jjar le pa»»»xo incPi«iut d e  peuples div**^^, U eu t Vidée 
géniale de 8ou(uotci*c à farbili'tt^e des femme» basquaises les 
(iiiTérend» soulevas en tre  lea »uIUaIs et leui*» H*aris.

O  m alin Cartbagiuoia <5lüi« bien v ite dcvoau — par l'ellcl du 
Toisinaji^e —  u n  ruaé Gasci>o.

Ce fu t \in  coup dc inattre.
Ce qne le» femme* Touiux'eat, les dieux de i'A qoitaine le voulu

ren t au5»i ; par c«llesda, A uaibal eut ueux-cl.
Quelques Riècle» pU s ta rd , S tiabon, \c pbilo»o{>lie géugmphe, 

»'en m ontre »caudallsé : eu »j qaelit¿  do Cti-ec, i l  eû t dfi mieux 
eu n) prendre ces tonchanteH liabiludes fainilinlee.

(*ar eaûu  Vftscendant de la  femme dau» U civlli?<ation gi-ecque 
e s t incoatcstabLe.

L a femme représen tan t pour celle nation avide de »yiabolcs le 
beau dans ses plus pures iiicarualioQs. les noms d’A»paâic. àe (<ais 
e t de Vbryné sc rattiichaieut— je  eonatate, Messieurs, je  ne discute 
p jg  _  à rillustj-aliou de Phidia». de Praxit^Î»*, d’Apelle, à U 
i;loiro redoied’AtbèûCS.

D ans le» i^randcs nianlfestuUuns de l 'a r t  qn 'eiles avsicQ l in sp i
rées, le» A lbéniens voyaient e<»nime uue ébluuUsanCe <‘inanation 
de la  pairie.

C 'est qn'alora au»»i, daos cette aociété lâlUnée, la femme »'impo
sa it par i ’incouiestable snpéiiurité  dc son esprit e l  de &oa patrio
tism e. PéricR s ne rnuçiasail pas d’asso<der Aapaj^i« k rexerclce dn 
pouvoir; le  peuple ne a’en  oft'nsquait poiul : il eoasacraàt des 
lemplcs & Vénus.

I l  fa ila t le» lum ières du  chrialùiuisnv: pour éteindi*o lo feu de* 
ttuielb do Gnide ot de Papbub.

Mais ce que le |»éo<rH t^ Strîibnn doit tronycr to u t sim ple en 
Grèce, i l  le stigtuati»e ou C antabrie :

« Le pouvoir, dxldl. dont le sexe jou il ejicx les l^ n tab re s , la dot 
que les m ari? apporten t à  leurs femmes, le titre  e t les ppivU^ges 
d’béritière ditnnés aux üU eaqui 40 chargent d  ólablir leurs frères, 
tous co» usages ne boni guère un  »i^ite d£ oivUlsatiou... »
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O r Strubou écrivait soixa/Ue ann u v u il Tère cLrétieuad : il y  a 
p a r  coübéquêQl m ille muJ  cent cinçuante-êept ans  ^ ' i l  ronstolait 
r« iis tcnoc , cn }* (^s  B asque, àe  la taniille souche.

A cctte époque, je  vim» le deiuande, ou en  ébiit la  civili»uüuu 
tam iliale daui» noire vieille Eui*ope? oü en éWil no tre  grande et 
chère F rance? où, sa fidèle alliée T A ngleterre? rA llom agne. »a 
vui&ine discrèt«? U  Russie, «on am ie? e t mêmft la Turquie, sa pn« 
p ille? Je  ne parle paji de VItalie : elle se contentait d 'ê tre la  terre  
de« vieux Roinaius e t des N é o ^ re c s  : elle u’élait pa» eacoi'c de* 
venue le  conservatoire m odèle de rbom icide poUliquo! Strabon. 
le  v ieu i ^éc^raphe, éU it v raim ent peu gaU nt, Mo^dAmes; e t quel 
m auveis parti ne la i Ic ra it^ n  paa s 'il v iv a it de no* jou rs?

Nous l’enverrions *e* mettn^ d 'accord avec l ’école nouvelle de» 
J'émini^tes, avec ceux <|ui ne se coulentenl plus du pouvoir ccrtiiln 
e t fort heureux exei*cé pur la  femme ehi^éticnne sa r  les homme* de 
tous les tem ps e l de lou« les pay», m ais veulent encore, an  nom 
d 'uue civilisatU»n débordante, leur donner nne fo rt large p art dona 
la direction des Ktats,

<Je ne sais v raim ent j>es si lea alTaii’ee publiques y  gagneraient 
beaucoap. (^m iuet^ui-je  Uu crim e k  voe yeux on déclarant qae je 
ue le cruis pas?

S i vous y teniez à tou t prix , e t nnignenient pour vous i lre  
agi*éable, je  consentirais volontiers à uie déclarer aatis& ll de vo ir 
quelqnes*nne9 d 'en tre vous présider uu c&line Sénat, ot jn^me, au 
sonven ird ’Aonibul, rh em ’euse Ju^itice do P aix  dc Saint-Jean-de« 
Lus ou d'ICspelelte.

Je  ne vous vois pns bien vouk je tan t dans la mêlée dc no* 
b»tailles électorales ou parleoientaires, discutant uu barre^n parfois 
irès vivem ent sn r  les cliurmes du uiur m itoyen e l les prérogatives 
de la femme do iule, avec quelque confi'ère peu galant oa peu 
<iiscr«t...

i e  ne di$ pas ^ e  ce spectacle ncmveau ne présenterait pa* nn 
côté p iqnant qne la  froideur de uos codes refuse trop  souvent ù 
no^ thèAe* ma*cuiineij.

Mai* le charm e dont le C réateur a fait l’»ipanage de vuti'e sexe 
aurait ti'up k y perdiK* ; les fém inistes eux*iuômes les plu? résolus, 
b ieu  vili« désenchantée, ne tarderaien t pas à dûutânder avec noos 
que vous veniez reprendi*e, ddU9 le rayonnem ent de vos grftces 
traditionnelles, voti'e place daos la  maison un m om ent a handoonéo, 
au tour du  berceou où som m eillent no* espérance* ; an  p ied  du lit
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de aoiitfranct? d'élre:» ciiéri», ¿ W table de fauiille qui sujís vou9 
semble vide» eu  uu luul ù ce cber foyei* doLuebUque don t voua Atea 
le cliurtue aiinc c t la  providentielle cooaolalicQ I

III

1 1  nous resto à vo ir ce que devient, en  présence dea éTéaements 
do l'h isto ire  moderno. Ta nationalité basque.

Sur le  v e r a A n t  aeptcntrionftl des Pyrénées, la eoafédéraüou 
l>asc{ue briaé«, ie l^b o n rd , enlevé anx A nglalachaM és UeBayonno 
par Gaston de Foix, »e coiif(>u<lit avec le royaum e de H'ranrc, q^i 
Ici conserva ccrUiines pivcieuses iiuuiDiiités, e t notaïunteut une tí«  
m unicipale ^tl^r^ie. La Soûle rebU, avec au coutume a i;ardée el 
observée de toute aucicnTiclé, terre  üiuiclic, d'oiififiue Ubrt? et 
frauche, de franche condition, sans aucune taphe de servi ludo ». 
Ce aoüt les term es de l'artiole p re n ic r  de ses F ors ; passant de la 
vicomlé de Déarii ù hi (couronne de France, pn is ren tran t d a n «  lea 
dom aines dea prîuces béaruuis. domaines qai. uvec ta  K^Tarre 
démembrée (Bass«-Navarre), vieoiulé de Béarn, comté de F o is, 
dnc hé d 'A lbret e t scs puissantes annexes, fo rm èreulle rovaume de 
N avarre, dont lea roía do Franf^e portèren t le t i tre  c t don t ils  res- 
pectèreut le» Fora juaqu 'à  la veille même de la  Révolution : le  roi 
Louib XVI fu i le  deru ier ro i qui p rêta aerm eot aux Fora de Héani 
e l Xavarre.

A près les tristc<^&cs du dém embremcnl, v ieuneat celles, bien 
cruelica auaai. des guerres de relig ion  ; le  Paye Babque*Frauçais 
résiate, ae défend, comme i l  a app ris  de ses ancêtres è so d tlcndre 
couti*e tu a i ce qui nVat paa sa couatituUuii e t aa foi; mAÎa le calme 
se t'ait, la  paix so ré lab lil grâce aux chaim ea enaorcelanta, aux 
irresistib les «yrapfltiiies qui sc dégagent d a  jeune p rin ce  de Xat^arre, 
l’enfant do château de Pau, aim able e t bon, à l'esp rit aloHe, uux 
ûoe» ivpartiea, dont la philoaophie pratiqne. la générosité sans 
égale, ouvrent toua lea c<Kura, comme son épée vaillante, jam ais 
lassée, fait louiber les portes de toutes les fortereaaes... Kt voyez- 
les alora, vos pères, se lancer & la  suito de son panache lé^m la iro , 
avec leura frères gascons e t béarnais, dans lesgrand^-scheveiucbécs 
kéro'iques k travers lu France conquise : battan t Joyeuse ACoutrus,

y



M ayenne à  Ar<jues e l à Ivry , H  *o«is les « m «  <le P aris , surpris par 
leur Audace, cLarnié p ar lenr géiiéroailé. scelUtUl lic l'olir siui}j 
inagiiauiiiie lu pierre fr^ndMineiiUde do l'édiGcv luagnitlqat* de uutrc 
unité uatiauHlc.

Eucore iin<» foi». Messieui's. (Saluons les expinit» de lUis pòrca et 
QC lo$ on hlioii» jam ais...

Un jo u r d’éprows'C pins poigriante e t plu:^ ci'UoUc »e m ontre 
on<5or»*.. .

Le ifioiueQt est. venn où U  vieille sociil6 française, ébruidée 
juai^ue ûan» »<*« iondem euls los plus profonds, do il preodi'C une 
orientation  non velie.

1/ heure des j'i’Huds rfljeunisAemcnts ¿i suuuè : c'cal le réTcil d’un 
ntonde uouncuU.

l/œ uvro  colossale <3e lu RévüluUou i!rftû<;fdsc ooinmeucc (jar uu 
up pci à tous les dévoueuieuU. commc' k tous le» »acriüccs. Sar 
la a lc l  de l.i palrîè  ehacau v iendra  déposM* ses tlroils, sc« privi* 
Ihfçe», scs libirl»^*, ponr a id er à  ror^'uuisftlioa ilèlitiitive ile cette 
im ité (jui u déjà fait oouler ta itt de saujç.

I.’éuiulion en N avarre, eu  Soûle, eu  Laboiiril, cn  Hcarn, e»l à 
»uucocnhU; i l  fuut <^ue ces vieux pAvs francs e t libres envoieot 
dea disputés uui. EkuU généraux de Versailles.

CUatjne proiûCO est invitée, ponr ne pa» dire  sumiuéo. h faire 
connûîtx*o dans ses ('aàiet's /ie g ñ r f*  sea asf>ii-aUoua nouvelle».

Le» ÉtAts ilfî N avarre ae demauUeul s’ils doivent ohti^mpérer ù la 
aom uutiou  du  poiiTuii* ccuUal.

t t  c est ici que l 'e sp ril législatenv de nos pères »'ufQnue. soper- 
hi'inent iuspii*é pur le sentim ent de la dignité naliuualc.

U u  juri&CODsultc se e b a r |^  d ’étudior la question de .savoir ai la 
XaVArrt* se w>umelti'a.

l^outez, Messiem*^, SOS s<Agcs parole» :
a Je  voua propose de redevenir ce que vou» Tûtes auLrcl'uis. ec 

que vous u'aurie* jam ai» dû  ce»»er d’etre , uu  peuple lib re  e t in dé* 
p^-udanL exerçant par se» liUils ^éu traux . scs représentAut», ia 
piiissaneo iégi»Ulive, Q'oÛÎ’aUl à ses ro is qnc de» don» volouUires, 
s im posant lni*mêmo e t uc rccoDDfiissant h aucune uuUe puissance 
le d ro it de Pim poser.

« Je  voub propose dc faire réparer tous les gi'iefs, toutes k*s 
At lei ules qni on t été jm rtées à voire constitution e t h vo» droits 
depni» la m ort du  bou Ileuri.

a  Voua n  uvei besoiu que do vous-mêmes pour repreudi'e l  exer-
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cice de votre puissance législative. Dressez le cahicr le p la s  coin* 
l>lcl dc vos griefs: c’est à dci:i N avarrais que je  parie , ù uu  peuple 
q ai a rrtüéervé loüs srs litres c l qui n’a  rien  perdu  ile sou éuer>»k.

n 11 u 'ÿ H pâB à  orAindri* qu’on vou!i accn»*' de sédilloil, loisc|BC 
vous xtc ferez que réclaïuei* Teséculion de# F ors ; les F ors son t le» 
titres coiiiinuus des ro is e l de la  outiuu. &

Kt l'auteur du luéuioire iaUaut, dao« im rapprochem ent piqaaut, 
le porli'eiil du peuple français, léffer. fri voie, ii’ayanl pus depuis 
tuillo ans r*f>nnu, comme tes Navarrai», le» cLai'Ujes 60 la lilxîrti, 
el trouvaîit cepetiJaut la forvo nécessMii^e pour la  revendiqu^'r, il 
ajoute ;

rt Voila, Mesbieui's, le  modèle quft j 'o w  vous o ffrir; vou» aves 
bien riioin*^ à (’aire que ia France ; vous n’avez juiuui» perdu  de vue 
Nuire liboi’le , car, quoiqu’on l ’ait entam ée pins d’utie fois, ou uc 
I'h jam ais contestée.

m i/Ancienne <^mstitulioii de la  Frauco vulail presque la  nAtvr; 
mais vous »'uvez pa» besoin, ceflUDO elle, d’aller U chercher à 
uiillo a os de distance, vos litres sont sons la m ain... i'oa* a i‘e» le 
bonheur d’ôlre encore pauvres,.,, le luxe ne voua a pûsvorroiupus, 
vous aimez vos j.éres, vos mère», vos teuiiues. vos enfants: voii.c 
<;omptez vohT p a tiie p o u r quoique chose, vous n’avez rieti perdu 
du euarsiie de vos ancêtres ; leurs mcrnrs e l leni-s vertus sont le» 
rA tres...

« <Jue craindrioZ'Voas donc ?
a Le peuple uavurrui» e»t courujic^ux: ou ne 1 attaque jamai«; 

iuipauéiacut dttu^ scs nioutagnes; il sera ti>njonr*prêt à périr{>our 
la  défense de ses foyers e t de sa liberté,.. Mais {>eu uoiul>i*eux, 
faible, il est au m ilieu de deux puissuuces toi’iaidables : U lu i fant
1 uue de» deux pour appui : c 'e ti la vigaese  m ariant à  VormeAu!.,. 
Le mornonl où la  N avarre cesserait d’appartenir à  la France, elle 
serait envahie p a r  TK^paçoe : ce ne serait pins alors u u  peaplo 
législateur, m ais un peuple esclave. »

F t  comuie le p lus beau litre  revendique pur Icâ Basques ^tait 
celui de ¡>etii>U léghiatexir, l ’au leo rd u  m inioipe conclut à  l’envoi 
de députés navarra is aiis Ktats généraux de Versailles ù  l'effet d’j  
défendre les droite de lenr petite putiie.

Q uatre députés navarra is sont élus. Ce sont, pon r le clergé : 
M»"de Ia  Ville*Vieille, évoque <ie Hayonne;

P our la  nchlcsse : le m arquis de Lo;;ra»;
P our le tiers-étut : MM. V ivier e t FrâncUvt^'guy.



Soule Cftt repréaeiitée p ar M. à t  La ViUe*Oulrcix, pour le 
clergé ;

Le m arquis d'CJliarl, p o n ria  noblesse:
MM. U'Arraiux el LaborHe-Kacurret, pour \c tier**état.
Le lAbr>ur<l é lit pou r commissaire» ; MM. H araneder père c t Ills, 

Tjf*f>nito de Maeayc, l 'ic r re  de Laluiide e t P ie rre  Haitze.
K aul'il rappeler que le  Béarn, après de lougues hésitatioas, 

eavoya comme d<5pulés du  lic rs-ita t d^s hommes don t le »ou-veoir 
a ’ô»l pan encore perdu : M oarnt, Nou»»ilou, P im artin  e t d’A r
naud a t?

J ^ s  abbé» Saurine ot Ju llieu  représentaient le* clergé; le eomto 
de O rauioul e t le m arquis d 'Esqiulc, la  noble?««.

Nos députes novatw is, arrivés à V ersailles, établissent p a r  une 
leHre très  ex]>licilo que l’in térêt e t le  vosu de 1* N avarre éLaieal 
d ’ôh“c indis»oUibkTiient liée à  la F iance, p a r  an lien féd éra fij ; 
c t i ls  insi»teut ponr que le ro i cüuvoqne à Saint-Palai» les É tats <lc 
N av arit, qui étodierout la ijucstif^n de savoir s’il y a lien de se 
réuu ir è la  Kran<;e, au  cas où la constitutiiju pi'Ojct'ie Icnr ajiparai' 
Irait aussi bouue que la  lenr.

La DonvücaLion ne p a t ?tre obtenue ; les idées nouvelles avan
çaient ù ^i«nds pas; les dé p aide ôo re tirè ren t, e iuportaul au  fond 
d u co faru afi blen;<nre profonde qu’un hér<'ique patriotism e seu l fut 
(^pablc de cicatriser.

Le sens léçi»lalif des Basques s’aLDiuiait dans Iob cahiers du 
Lahourrt, qui, é tud ian t lea pouvoirs à donner à ses commissaires, 
s’ozpriniLiieul ainsi ;

« Toute limitAtiou à leui« poovoirs serait esseutiellem cnt con* 
tra ire  à l’objet de leu r m ission ; iis  s<»nt euvo jés ù une assemblée 
de la nation, uon paa ponr y  im poser des lo is  à  scs autres repré* 
bcntants, luaîs pou r y  d iscate ravec eux les m eilleures lois |>ossi- 
bles, s(»it su r la oonstitutlou de l ’É U t, soit sa>’ toutes le» parties de 
son admiuifetration. I l  f ju l d<is lors s’abandonner li leui* conscience 
e t à leurs lumière», el qne su r les venus e t le» l'éclamations mêmes 
gu’il* sont L’baijçcB d*y pri^senter, co iuoiesur tous les a\itre» qui » y 
proposeroüt, ils soient libres de se raugcr du  parti où  une discus
sion calm e  e l patri^tif/w i leur fera  connaître la  vcriié, laJasU ce  ct 
le boiiLeur général de la  uatioa. »

A dm irable pm céJure parlem entaire, q a l au ra it pu serv ir de 
m odèle c t d’esem plo à Mou d’autres génertlioas ! Superbe hom
mage rendu à  la  conscience des m ondaiaires dn pays !



Lvs  braves qu i »ignpient.cra pa^es nc vous scniblmit-iUp«s 
plus 9âgcs que lea invcuteui*» du  luondat jmp<^rs»tjf e t de Texccjiu- 
iTiimi cation poliUqoeV

<.)naut Ù là Soulp, «on Jéputó , Ic inarqm a d’U h trt, dèclsva i» la 
tribuue <{ue si rassem blée adoptait le p ru je l de réauioQ dc Soule 
au  Béarn, p ^ n re u  ta ire  le  dépaHi^oieut de» Basso»*Pyrénées, i l  y 
aui*ait à redouter un« explosion pròto a écl«l«r.

Le boli seus dcs popnUtious pyrénéenne», mftri [irécisémciil par 
l ’cxercice dc Ift liberté, par l’ilu d e  respectueuse de leu rs législa* 
tious foralcs, le» préserva dos explosion« redoutée».

llabituées à réll<<chir» à peser leurs décisions, elles no perd iren t 
pas leu r 6i»ng*froid... c'&sit un boiutiiag« à  lour rendre, aussi bien 
qu’aux bonimea de cfrur auxquels le choix de lexirs conciloycns 
av a it CHmtîé le périlleux bom ieur de dcfondrc leurs in lé rf U  h Ver* 
sai Des,

Ali( cependant, Messieurs, TépreoTe é ta it cruelle I
L es For% de Navarre, comme ceux de lléaru , comme la  coutume 

de Soûle, av a iru t fait, pendant la  plus longue période de I'buma- 
n ilé connue, le bouhear de nos petitea pairies...

Kt tandis <}ue l'Enrope, encore dans les langes d'm ie eivilisatiou 
à pfiine esquissée, é ta it déciiirée e t par la  couquétc e t par les 
guerres civiles, nos provinces pyrénéennes vivaient heureuses 
aous Ta b ri de leurs iualUutions n&tioiiak^.

Témoins vénérable:^ do U sagesse des aucétres, ces inslitntions 
avaient assuré à nos p^res lu d ilu ite  dans le travail, la  liberté ìndi* 
vi duel le dans Tindcpendance de la  nation; eQe» avaient éclaii'é la 
ÿeuèse de people* aussi lé^islatcnrs (jue guciTier», e t ce us-ci 
avaieni pu, grftoe ù elles, eo m aintenir en  cel é ta t unique, exem
plaire, sans av o ir k  i'ecoorir i  ce qxie nous désignons aujourd'hui 
par u n  euphéiuismo d’nne ironie sanglante.,, le  concert exiro* 
péen),..

Le ven l d 'égalisation, d'unification, d'al^sorption qui suuiTle 
au tour de la  constitution naissante menace de loiit em porter de ce 
qui reale de cc passé g lo rieu i.

L 'ém oi csl grand. ii*cuble est profond. E t certfs, s 'il  y out de.» 
pi'okcstations, i l  ne fau t pas s'en ctonnor, encore moins Iĉ s blâ
m er.,.

Comme je  l’a i déjà d it dans uue au tre cficeiute, pou r l ’honneur de 
nos quatre provinces, oes cris do la  conscience nationale élatent 
nécessaires : le sacrifice ne devait être que plus beau...



Et puis, s 'il CU cfit été Antrelueul, i l  cftl fn*iublé <jue do lours 
lombes, uù glorieux ils sVt&ieut eudunuis. i'nnliaut» Jaù« le* des
tinées du pays, pt“rea allaieul ren ier uns desctiulant«:

1ÍUS, les législateui*a «fui avaient «i lou^tcinps fondé, é la i^ .  
QSEur^ les iustitutivn» du pay< Ubre;

Eux, le» guètricM  qui avaient silou^tom p^ contenu et foil reculer 
les enueinig de ia  tÆpre franche...

Kt l 'on  s'inclina t.,.
L 'assem blée des commissaire« béarnais réuni« à Pan le j 8 oclobre 

1^89 avait déclaré que « Je sAlnt de la  pairie r t  le bonlieur J e  l ’cn»* 
pire  ue peuvent se trouver quô daus l ’union intiiue <\e luulcs les 
partie» dc l'É tnt, e t qn 'il u 'e ii^ te  pa« fie plus beau liUc que nelni 
de F rançais »...

Ces pHroles. iuspirées pav le sage Mourol, euretit un  profond 
reteutissem eul dans ton t l ’ancieu i'oyôume de \avari*e ; l'apaise- 
m eut se £ l  dans une uninu, jam ais troublée depuis...

FâUi-il vous rappeler, Mesdames e t Messieurs, cc qni a  suivi 
cette époque uiéuiordblc, véritable tuQruanl de l histoire, <jui 
onTrait la  vcie au  dix-nenvièuie siècle ?

O h) nous touchons ici à Thisloire contem poraine, dont il est 
toujours grave de rem uer, en  pareille  oocasiou, U» tro p  jennes 
événements.

Ce que je  puis liire, ce <jue jo dois d ire, cc que vous me lôpro- 
cLeriez fie ne pas d iiv  Lauleuient, au risque de me voir luxer de 
flagornerie iulér«ssée, c e s t  <iue, le satTilice consommé, le^ F f > r s  

irréiuédiableuicnt perdu>4, Tuuité nuliouale proclamée, la  Kranc*« 
u 'a paâ eu  de sncilleurs citoyeus, do m oillcurs soldats, de tils meil* 
leurs que les Rasques.

Us ttu*eutà bieu é tab lir par leur attitude absolum eul palrioüque 
que le>« leçons ancestrales n ’avaient pas été perdues, ot q u r lesprit 
des i>ieax â g fs .  rappelé réceinm cni par î'ém incnt auteur de 
R am nntcho, no de ¡>intier dans l a ir autour d  eux.

Sentinelles avancées de la  Kranoe nniliée, comme ilslaT aJoul élé 
de la  Gascogne Cl dc la Navam^ menacées, i ls su rc u l opposeï' leurs 
âères poitrines à  toutes les agressioub; 1« frontière pyrénéenne fut 
encore tracée pcnd.int l«s guerres de la Révolution e t de l'Kmpire 
p ar leur sang généreux.

O u vous red ira  daus le  cours de ce (longrès l«s gestes de vos 
pèros pfnditu l les ji^rands jo u rs  de l'épopée i'é>olulionn»Íi'C e t 
iiTipériftlc; m ais je  ne pui« prononcer le m ol do Ironliciv? en ÉBce de
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notre im posante chatnc pyrénéen ae « e s  m ngar a TLéruiquc 
HftrUpe, qui, oa 179^, a-vec le« ialiHfpiHe« chasseur» >jssqiifs 
(l'abord, en^uiîr avt*c »a division d’arri^re-gai*de eu  l î i l î ,  ft groT«* 
su r le  liiarbre de nos uionUgncA d’iinpéria'iubles souT<^n1r«. .. l i t  ii 
ue fu t pas If seul li*Jros dp sa fam ille... A Icna, l’empKi'eiu* pHbsc 
devant If 4 ' eomposi^ de lias<|ue» :

a __  V (* u s  a v e z  l à  n n  h a a u  r é i < i i u c n l .  c o l o n e l .

— Plu» brftTC q\ip lieau, fiii'C. répond le rolouel.
_XüUS le verpoiia tou l à Thcnre », riposle rcnij>erc«ir.
Fa  ]o après la  victoire, lo colonvl Ilariftpc, fait général sur 

le oliamp de bal»illo, pf>rtr hlesaé devant Xapoléon. lu i rendait 
I’Homiua](c de »«s tro «  fri-re* coucliés ce même jum- au  ehainp 
d 'houneur.

N’avaia-je pfi« raison de von« dirv, eu  commençant »'etle trop  
longue cfinseiie, que, p o u p n n p eu jd e  qui n’ft pas d 'hisluirc, vous 
tronTtriex que beaueonp d’historiens «e sont <>ecu{>és d a  peuple 
basque

M ab  uii vous scînble«t*il pas eiiptoiit qn’i l  s’esloharg^^ 1 ni-même 
o'écHi'C son histoire, el une belle histoirp^ eu  uciionc?

Voiis avez faituclo  de vi^ritable e l iü lelligcnt (latriutisuie, Mes* 
sieurs de is  Sociét<^ nationale d’EÜmographi^, eu  ofjffluisant ces 
coüffrèSs ces expositions, e l gi-Seo k  c n \ en  recueillan t les élémetils 
d 'une b iilo irc  complète, biaecrc. digne de tou tcrcd ît.

P our le peuple busquc, c’est nn  hommage bien Ugitim e «t bien 
préciciiT que vous lui rendez, e t cUnus lequel il d o itim iser de beaux 
enscig^nmiieul's, de salutairef> les'oQft.

Il do il volrdftn« noire uiuvro, commis je  l 'y  vois moi-même, nue 
reprise  d’intensité de >10, «me aliirniütionéclutante de vitalité .

L a irAditioti do il les a ltirrr , c;ar la  Irndilion, cc n 'est |sis la iaoH , 
l 'e s t la  vie avec son pcr|»étuel rajeunissom ent.

Comme uous le il i '^ it  h ie r dan>? nn fo rt beau laiigAge notre  émi* 
nent com patriote M. de Fourcflod, que M. le  M inistre de l'instruc* 
ti<»Q ¡»ubliquc n eu  1 heureuse pensée — don t nou« Ini sommes très 
recouQaissants — de déléguer pour lo 1*0présenter au  m ilieu de 
uous, « la trad iU oa, ee n c s t  pas le séparatism e, c’est la  manifesta* 
lion  d’origiuulité provinciulp qui ne saurait nuii'e à la  constitntiou 
nationale u.

Permotte*-moi doue, p4le écho àe sou éloquence, d« voua redire 
avec lu i :
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« P p inc i consci enee de vos trad itions, <i a rd er les leçon* dc ses 
ancétrt'S» ce n'e»t pa» reveoir eu  arriè re  ! Pla^i vons serez Ilas<pjet<» 
|ilus voua serez Fruuçaia. »

Donc, ami» du  P ays Basque, bau t lo front, hau t les cu-ure e t en 
avant !

Je  term ine en  voos proposant de p ro tester avcc m oi contre l’idt^e 
d^v>lante que je  troiivais f o n c é e  p ar en  Kasqiie, qui a écrit sar 
l'o iigtne des Hasques» ;

« Les gladiateurs s«luaienl GésMr avant de lum ber égorgés. N al- 
teudouü pas ce servilo, ce dérisoire hommage des Basque^ qui vont 
aussi m ourir... C’est à  no\i* de saluer d 'nn dernier, d 'nn  sympa* 
thiqnc adieu, le clan de? Kuskarietis de F rance e t ri’l<lspagne, les 
(ils des Cautabre« J e  la  Boioe aa tîq ae ... ». etc., etc. Je  u'achéve 
pus.

Certes la  défense dos llasqucs d’Espagne est en  bonnes luâins. 
dan* celles des OuipuzcoanséminentA qni son t rem is  à cette .sf'anec 
nons apporter* le  ti^moignage de len r prériem ie confraternité.

( ! ' e s t  à  T o o â .  Husques français, q u ' i l  ü p p u r t i e i i t  d e  p r o t e s t e r  

é i i e r g i q D e u t e n t  cuutre ces paroles d 'un  Buscjue français.
Assuré uient — e l c'esl 1a lu i lie urouso d u  progrès, —  lou( se 

transfuruio dans riium anit^  : législations, langues, esprits, intolli- 
geneos, instita tions, m œ nrs. contum es... Une seule chose do it 
re s te r im muable : l’am onr de l’hom m e p o u r  to n t ce q u i  doit être 
aimi^,. .  K a s s u r e Z 'I e s  donc, ces p e s s im is t e s  q u i  voient le Pays 
JSasque m ourant, <{ui afCrment d u liu u ld e  leur dogm atique erruuée 
((ue la  uatiuuuUté basquaise duil CHialenjeut disparaître, e l dite«' 
lour hardiiucQt : Cela n ’c9t  pas vrai !

Non, u n  peuple ne m eurt pas quand, ainsi qne vous savez lo 
faire, dans toute l’a rd e o rd e  votre lière indê]>endai)ce, i l  nime les 
souvenirs de deux m ille ans d ’uue bislo îre innulTisaiumeut cunjine 
(HiuUêti«» m ais suûiâammont a(Urm<3e par des aetos irrécusablem etil 
glorieux.

N ou. u n  peuple nc m eurt p as  qui aim e, comme vons, U foi dc scs 
pòros, résistan t h tontes les épreuves, û toutes les invasions 1

Non, u n p eo p le  ne m enrt pas qui aime, comme vons. sa langne 
m aternelle, cette laiigue m ystérieuse e t troublante qnî. du  b e r < « a u  

jusqu 'à  la tombe, exprim e tanU^t avec uue énergie rare, tant/^t avec 
une si séduisante burnionie les senlim enls do U ut de générutions 
to ujourâ jeunes e t toujours inspirées dans lour inaltérable poésie...

Non, un  peuple no m eurt pas qui, eomme vous, peut donner.
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fianft la seule pcriodi* que uoüs venons do t ív t«  : aux lettres, uu 
poète comme Klissauilioiiru ; aux «iciences, u u  suvaut coniine 
Aqloídc d’.\bbadie; büx  bcaoü-artfi, celui tjue nous aimons à 
Qommep notre  jî i’aud llonncit, tcajoiu'» debout c l en  avant quand il 
s’agit d'accroUi*e îo patriinoiue illiouneuf* de la  nation !

N’ou. uu peuple ue l u e u r l  pas qui aim e cnHn, comme v o u a  le 
¿ l i l e » ,  le drapeau iiatioual, aussi picnseincnt chéri daus ses épreuves 
iimnérit^M qnn daus ses victoires inoubliées. Uottaul inspecté par* 
to u t où  la clvilisaliou meiiacée e t la conscience liumaine cont'anle 
récUm eul le  coucoup« de «a forcn e t le  prestige dc &a gloire t...

1 1  vivi*a toujours, eç peuple qui gaido au fond fin oftiiir le culte 
«acré de toutes ees grandes e t »uinte^i }iarmonies. lai^ceau magui* 
Dque i^ue ton» ici, dans un seutiiucnt c o i u m u n  d’afiuiiratiou ûltalo 
e t d’irréfinctible am our, uous «alnons de ce m ot d iviu  : La 
Patrie !

A i i u i u N  P l a n t é .

r ô a o û l  i?*9 ; .
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U B  L A  S O C C é r B  A n i a i K > L 0 4 J I < { V e  L > V  H i m  P t  L A  r u ^ N C I i :

D R  t A * 6 r > r i t T S  n m  h r m  i t o - L B r r n e é )  n  a h t »  d ' ^ b x  

>»B V ' 4 < - a M A U I V  ) VCJSt.AlICJfl b t  ri)1IV A t * S B ,  C 1 C . ,  RT<*.

i. L'intcripllon iCHaspurren. — DwùiUc$ iopi^uea b a iquce  os temps fU la 
< Jo m in a U cn  n tm a iiu > .  —  I t .  l ' n  /rogmnnl t l a  C o i > k x  de C om jH u itflU s .  —  

Impr^Mions iruft pèlerin pU^ird tracertant If Labont^ en

Moins inquiet qiie ce iiani«nl<?Ao,diliciensrmcDt éclos naiçiièpc 
si»us ptome de P ierre  i^ t i ,  iniS ni oient moin.« *cn«itit'que 

lui» plus üuliiie, ]>lus recaeilli, le peupl« bu»<^Qe ~  n'est*ce point 
nne iroo ie  que de l'appeU r encore a îae i?  —  poursuit »8. leulc 
éTolntioQ parm i nous.

D'aucnn* l’appelleron t diWyïdcncc, puisque la langue va ae dòn«* 
tu rau t clui«]ue jo a r  de plus pn plu<i> s’encom brant dc m ots qui 
veillent ren d re  lex cLoses o u ïe s  idées nouvelles en  u n  (diural>ia ui 
français, n i cuskarten, puisi^ue ina uio'ui's d 'uutau ont été rem pla
cées p u r celles d 'aujourd 'liui partou t uniforcues, que nos lo is ont
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depili» Inagleuijks abolí I«» Fors, quo la  vaJeo ot U  polka foul 
noblier le wtiU ol le fanrlaog^i !

Cci*tjiuement, lo îlot â e  h rance vie a t  bat Ire deputa de» «ìècles au 
l>i^Â do la  R liunf c t do l 'ilay a , ot i l  a roDg<  ̂à I0 uiauière dn  flot de 
rO céan  qui délite laoôlc cautabriquc ; le basqtio « peu à  pen p frdu  
de son individualité ; Il s’y  eat môme pi*élé avec nne cerU iue dooi- 
lilé  ; contraireujeüt ¿ arte opinion gS^Qéreleioent r«çuo Oû dehors 
des pi*euTPs liietorl<jue.s, U do sera pa» malaisé de dém ontrer qu'il 
a élô à toute ôpoqu»^ d 'une assiuiilation rclaüveulent tacilo. Ne 
pouvant pénétrer, i l  a été pén6ti*é aaiis qu’i l  a il Clé par trop  déna- 
tniv^, e t c 'est ce don t il v a lieii d^ so féliciter.

Jk ne d ira i dono pa» s i Côci qui a  tué cela ©n partie  vaut iniçnn 
que cela ; loe loia de l’évoluliou des peuples son t de celles que rien 
n’eui*aye, pas nicme les vaincs récrim ina tinns, m ais ce q«o je  s«ia 
b ien, c'est que la lanj'ae basirne n ’cal pas encore m orie, il s 'cnfaul! 
o’o«l que, si franfiisé» q ac  soient la  Swjle e t le Ijîbourd . i l  y  a enenre 
unp ftmo basque m algré qu'elle »0 possède ob»fiuréinont; il y  a 
encore nne ti^aditiou ba»quo dout on essaie de gi-oupor les plua 
éclatantes m ânifestutious on des fêtes <li*pni» loajçlemps déjà cens* 
titciées, renouvoièos avec un »oîn pieux. O n a pu eu  suivre aveo 
in t^ fé lle»  divers dc^Tcloppements àD urjiigo , à  .VipeîLia, à  Saint- 
Joan-do-Lui. eu  niainis autres lienx encore. A  ce» reconstitutions 
Inmiiienscà de la trad ition  basque le nom d  A nto ine d  Abbadie 
dem eurera A jaujai» attache, c l s i lous les H&â<]ues de Kranoo c t de 
N avarre lu i do ivent uji souvenir reconnaissant, leur gratitude ira 
aus»i aux m unicipalités eapagTiole» ot rrançai»es qni 60 sou t in té
ressées e t dévouées à l’cçuvre de la  Kenaissauce basque.

Cette âme bosque que le ps^cliologuc s’clToixe de saisir dans les
rep lis caché» où olle se com plaît — ciir elle »c ivifuse ii se l iv re r__
à te nié le  romano Îcr aussi.

Il nous a pi-ésentè uu enfaut tourm cnlé par le» atavisme» j c’est 
le aang des aucétres qni bouillonne en Ini ; m ais sa m ère le la i a 
passé avec toute» les irr^soloUons, lous les di^oouragemeuts faci les, 
toutes les nervosllés d 'une race fatiguée, e t cette ta re  il la  tien t 
d ’an  père inconnu venu des cités oft lo cerveau »'épnise, où le corps 
s’anémie, e t re tonraé aux cités.

(Je »erait la  caractéristique du  pays e t du tem péram ent basques 
s i le  mélange des races s'y  é ta it partoat produit dans lea mêmes 
proportions avec sea conaé<jnenccs profondes, m ais to u t le  monde 
sait qu'à part les c^tes, o iiles alatiotis bcJnéaires a ttiren t les Olrau-



f t  y  I'etieuiieot des éléiiiRntâ nombren*? fpii Htiì&scQl par 
fusiuuuer avec les autocLtuue». la région inontagnense est demeurée 
ù peu piv» iuil^june Uans la Soûle «t le I«ubouiv^, dans la  N avarre et 
dau>« lâ  Bi^r'nye, où V o n  est |>la9 Bubqu« i{u'Kt»paguul,

Ii‘i e t lÀ pnimne l**s co*or* vibi’cnt à l'unis^ou lurs(]ue lejí voix 
mîllps eiktoiineut le Ort<u‘riicn<'o arhoUx d ’YparrftguifO, tour ù tour 
plein de colores e t d«9 déûa> de mélancolies et de n^sigQHtioQü !

L'uc p r6oeetip«Uoii tenace ussièçe 1e m onde savnnt. Qnc sont. Icf 
lU sques ’ d 'où viennent-ils e t qaollc l»ugue parlcnt*ila? — car U 
plus belle uutiquité du  p eu p k  cuskâricii est son idiom e uiéuie,

A  la t'ecberelie de ces question«, nous spportouí> tou t uo tre diJet* 
tiin tifi m c dV̂ i’u dits, e t il uous amène par sn rrro ît à  s i m er ce pava 
iiirom parahle, au polût d 'en  uvoîi* les nostalgies lorsque uous 
l'avons nne fois connu.

I l  ittut confesser de bonne tVii que ces haut'j problèm es d’ethno
graphie ou  de }>liilologiv hdssentabsnlum eiit intUiFcreutelagrimde 
masse du peuple basque, e t i l  n 'en  «aurail a ller suU*emcul. I l  loi 
anilil de errnro e t dc p roduu ier qu 'il descend on d>*oite ligue du 
pivujier bounuc créé e l que son dialecte est celui qu '.\dam  «pnrlé! 
C’est encore là  lonti*fi»is la pins naïve mais la p lus certaine m arque 
dc l'orgueil qiù lu i v ient do sentim ent très réel de su baule aulì* 
q n ítí.

A v o ü s ' n o u s  a u  m oins apporté uue solution?
Une e t même p lusieurs, ce qui veut d ire  qu’ancuoe n’est sa tis

fai « in ic. 1 1  faudrait av o ir il os conuaissaueesti'op spéeialc* e t ni^O»e 
avoir ie ün5inte de (jnelqnes ohservHtlou» nouvelles ¡lour se per
m ettre d’ahopder une fois de plus res inconnues q u i ue veuleol pas 
se dégagrr encore. L*olbuogiti]>tiie e l  la philologie nous ont cepen* 
dant fourni à cet f^gard des donuées e t des enseignements dout 
eertftins peuv ent être considérés coût me bieu défiuili veinent acquis ; 
le.« p as  de géant que ce« deux sciences sont appelées à faire «vaut 
que d 'avoir allcÎDt leur m ajorité nous ré scrv en tà  coup Sfirbieudes 
surprises, e t le« ccp^rdoees que uous pouvons ba«er sn r elles sont 
assarcnjeut de celle« qu i se réaliseront duus uu  aven ir p lo i oa 
m oins lointain.

Nons cnregi'strerous donc les résultats avoc jo ie au  fu r e l àm csnre 
qu 'ils «e produü'ont.

Si uous nous dégageons de ces i^potjues à tel po iul nébuleuses 
pour noua qu  elles re lèvent prrs<jne de la préh isto ire , i l  noue tuul 
encore déclarer en  toute iVdnebise cjue la  période historique a été
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bitfu p9u fouilled e t que de ce côté i l  ref<tc à faire an  ('■Qorinc travail 
dc dépouilkm oiit. Toat est k  tu et ire eu  æ uvre ic i; i^'il noua étâit 
perm is de proposer xiq prog:ramiuo aux kravailleurs, uous le  cooi- 
poserions d  abord avco une ca trfm c situplicilé; los m atériaux 
aboudajit, les snbdivivions à  faire s’indjqacrAieDt r&pidomcnl ; 
1. Le» BâsHfues aous la  domiimtiou romaine. — II, Lch J^asques aa 
m oyen âge. — III. Lea Basques au^  tem ps modernes

P oor la  proo)ièro partie , le ^roupeuieut de» textes couuua et 
l'étude des inseripUons pouvant éb  e ivppoi*téeb à la  i^é^iuu pyré- 
aéenne occupée p a r  cax t'oarairâioDl do» l euseigaemenl» pi*«cieax 
eu uous éclairant su r des faits peu ou poin t couuus ; la  philologie 
sera Ici d 'uu  grand  secour« à l’histoire dc c^ttc période. Vonr li) 
becon(]cetla Iroisièiue série de re<^herchcs. lerécolcm cnt m inutieux 
dos loxtcs, l'iUTCQltii*û de» pièces diploiiiaticjaes, le dépouillem ent 
d esarch ives publiques c t privées, leaiu»cnpliou»dea monuments, 
les relations de« voyageur* e t des pi^leriûs qui allèienl k  Coiu|>os- 
telle en particu lier, uons file ra ien t assurém ent beaucoup mieux 
que noua nu le  suiumes au? la  condition des personnes c t Fiir celle 
des torrCÂ, sux* les m œ urs el ^ur les coutumes. I l  j  au rait pent-Atre 
aassi une réédition à  faire des F ors ei Couiamé» da  P a ys  Bas</ue 
avec commentaires.

A  ces derniers points de vnc je  signale uue mine iacxplor«5e ; 
c 'ea tau k  Arvliive*« départem enLiles de la  (ü rende, le dépôt de« 
archives diU s du bailliage d’IIataritz on m ieus de toutes lesalTaires 
d« ce bailliage venues en  cuur de Parlem ent. 11 y  u tro is  ceul» gros 
dossiers environ. J ’ai ou la  curiosité dVit inventorier som m airem ent 
un  certain  nom bre déjà; les sources d’inform ations dc ton le sorte 
que Ton y  puise sont à tel p o in t in téressantes qne j ’espère bien en

1.11 ù y  Q p a s  CACOpe OA« l i i s lo i r «  JcB  BaBkjusfl ; l e s  m o n o ^ ra p h ic i t  a lw u d r i t t ,  
u x a it  cc  l ie  s o c l  pMS d e s  o u v r a g e s  il’a n »  A ^ rra b le  I c c to r i  c o m m e  le s  
U i t e a n ü n e s  o u  lo  B t a r r i f t  <le C h a K o , p o o r  u e  d v e r  q u e  ceux4&  a a  b a ^ r d .  
q u i  t i e s d r o n t  l ie u  d e  r o o v r a g e  l i i s i u r i i i a r  ^ s m i l  <]ui r c e te  h  f a i r e .  L a  
l i t té ra lO f e  b a s q u e  h  e e p r n d a j i t  f n u rn i  rta m a n i f « e u t io n  aT « c  Ia d e
C o u le s  l ie  M . W c b s t iT ,  d o n t  o n  Rtt«û<l Lom jour* o iw  i r a d u e t lo a  françaiB A  ? 
l ’a r c h é o lo g ie  h a a q o e .  q u o iq u e  Irèb  iu c o u ip lc le m c s t  u b o rd c c ,  a  f v u ro i  d e u x  
b i^A  In lé re e sa A ls  T o lu u ie s  : ¿ a  T m n b e .  / . a  M a i s o n  è  M ,  O’Slieit.
M . J .  Y io e o n  a  f a i t  do  rrn iA rq n A b ie»  t r o v a u x  d e  b ib lio tc ra p b l«  11 n o u s  a  d A n cé  
au n a i u n  p e t i t  v o lu m e  d 'a b o M  Caelle, OMie e i ic o ie  b itc rv a iia n t  : L e s  i ( t t4 ç a e 9  
e t  le  B a * g a e .  M . l e  e litto n irte  lo e h a n a p f .  M . l ’a b b é  U & rls lo y , l ’a b b c  
D u h a r» ,  e in t iu a n to  «lotreA o n l  e n c o r«  t r a v a i l lé ,  e t l e n  ¡» h îlo lu g ls le t s o n t  t r o p  
n o m b r e u x  e i  l « u r s  ooTTOg^B l e  » o u t d a \ « o t j g r « n o o r e  p o u r  q o ^  j 'e n t r o p re u n e  
j d  d ’e n  c i t e r  u n  se u l . J*cu o u b l i e r a i t  e t  d e s  o e lU e u r* .



avoir dressé le  caUlo^oe d'ici à quelques arinfcs. Si les de 
lou* ceux qni s'intéi^^^^ccil aux choses busques peuvcQt m 'accom
pagner dans ccttc entreprise, je  rcprcndi-ai oerU inem enl en  euT 
des forces nfnivcUe«. j ’y  trouverai k  p lus icconrcrtflot dca appuia 
e l dei encoiiragentents.

C c s l  à ce p lan  d'enaenihlc que je  rapportera i lea tr»)is parliea de 
cctlc comuiuniceliou en  easajAût de re trouver quelqnevuncs des 
divinités banques topiques au  tem ps de la  dominutioii romftiue. 
P our le  haut m oyen ûge, non» analyaeron« I06 im pressions 
d 'u n  pvleiin  faisant le v o y a ^  de Compostelle au  douzième siècle ; 
ils e ra p iq u a u t de les rap p iw lie r de celles d'uti au tre pèlerin qui 
fit semblable visile au  tom beau du  grand Santiago en i;aC.

Coimaissez-vonsla rem arquable inscrip tion  1 0  mai ne que possède 
H asparren uu m ur 6e  son éjiliae? E lle  a fait couler de« ilôts d  encre, 
no» épigrapbisU a français ne s'en son t pus rem is ponr la discussion 
q u e lle  ao n v c rteà  leur« »enlcs lum ières, ils ont consulté HireLsfeld 
et Mommsen- Il s 'est U*oiivi<, comme k  l'o rd inaire , que, tous les 
ftvis reuius, les nns excluaient lolulem rut les antres, certains se 
ooinpléluieuL henreusem ent sn r  d ivers point* en  se rappi-ocbant nn 
pou quant au  fond. O n me purdonnew  de ne pas en trer iei dans le 
v if d  un çnjet q u iu e  répondru it paa an  bu t resU*eiiit de ce couH 
aperçu, l.e  seul exanien des d issertations qui so sont produites 
en lru luerait k de l o u ^  di^veloppemculs ; je  mo eoutenterai de 
donner en  u o tenno  bibliographie aussi complète qne possible de 
i'inscrip tion U’IIasparren.

Ku voiei le lexle ;

PLAM OM , tr R M  I> (U )C tH v m , t iV A * ÎT O K , H 4 C J Q 0 S  M AO|<*TBn,

A f »  A C t O t t » T i : w  i r ^ A T O  U I * V R n j 2  P t N C T T O ,  

rao tfOVQM «»KTtwvrr Vùrm.x^ 5B(i)l'h<.rm oaluk,
OnA*: RHDUX. GBMO l»*C IIÏA X O  )»KmCAT AJtAW*.

Kn d 'autres term es :

Flarnine el dunmwir </utf>f»ar da ^m :v9. Verru, d^l»gné aapi-v»
*? CRmpereaf. obtint la xêp^ratwn des 3>«/ t'fupte^ d'açec les Gaulais. A 
«on relcardeRoftie, il dédie cet aaieUti ¡fini* tfs
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Cela parali d*une oiiaco importance au  prem ier a lio rd ; oa r ia -  
Uté, ce document épigrapLiquc c*t l'u u  d«e plus interessante que 
la  G»ulc no\i* a it livrés.

I l  sc p l w  à  uue <iatc incertaine, puisqu’à ro t éçard  il n ’craporU) 
avcc Ini aucuue précision de fdit.

Il n 'est toutefois pa»* ioipossiLlc d’y  snppUex*, ou a inaine p a  lo 
faire très lieupcusemenl e l avec toute vraiseuiblancc en le rappor
tan t au  rógne d’Auguste; jo m 'em presse d’indiquer <pie ce n’eRt 
p o iü t parce <]ue Verus nous fait couuailre qn’i l  a accouipU sa mis- 
siou auprès d’Auguste, a d  A ugunlam . ton* le» em percar* Ayaul 
pris cfi titre  iudiiTércminent, m ais pour UTie foule d 'an tres raison5 
d’nji o rdre p lus sérieux,

I.e fait que consigue ce m onnm eut éj)igr«pbiqne a uue im por
tance toute s|>éciulc si l ’on considère qu’il se U** ti*ès étroitem ent à 
la  dÌTÌ*Ìon adiuiuislratiTe de la  Ganlc c t  de l ’,\.quiiainc en paiiicu- 
lic r à u u  lüouicul donné.

I^es Neuf Peuple« dou t Veruy est l'envoyé clioibi pour préstulci* 
leur l'equôtc à remj>ei*eur tWniftndent à éti'e séparé«^ des Gauloi«, 
e t  Vcm«. a.ssez LonreoT pour avoir t u  sa m ission couronnée 
d’nn plein succòs. de retiiur dans son village d 'IIasparren  
chef*lieu d 'une droonscrip tiou  rurale), dédie un autel au  génie de 
«on püffU i en  signe de l'econnaissance.

L ’objet de sou vojagc à Rome éta it donc J  u n ejio rlec  considé
rable. m ai'4 il y a eu  è son regard  de nombrcxises divergences de 
v a « .  I a  question a cié rendue plus complexe p a r  des rapproclu- 
m cnts de texte« qui ne sont pas contemporaiuB les uns des autres 
e t  sem blent p a r  suite en  contradiction alors qu’ils  »’appliquent en 
réa lité  à de«étatn successifs de lu Gaule. IjC* d ivisions de l'Aqui- 
ta iae  ont en eilot varié à diverses époques. D'auU^e part, si Io n  
accepte l’u ae  des solutions proposées qui a  obleuu jusqu’ici lo plus 
de crédil, la  contradiclion en lrc le* ti^xtes u'ciListcrait plus.

Les Xcuf Peuples seraient en elTct i-estés unis aux Gaulois — et 
par CCS iiau lo is i l  fau t encore enteudi*e le» on«e peuples qu'Auguste 
avait adjoints à l ’A quitaine en tre la  Garonne e t la  L o irr, — miiis

I, Sclou uue Jeclurc, Ip icilv porW S>:JVNC»rriE. Et noioUeux épijrra* 
phistis oDt douné la l^or» : SE3 VNGEHE, trad ni seni par : séparer. D'itulrea 
au «ontMiro, ayaul lu ; SK JVXftEUE, voler* dans rin»crlplioo uuu 
dcmaüde <l’acijonctioo ftu Jleu d’un« «oparatlou. Ou aperçoit HOMilôt Ja pro
fonda divcreefice ip i e^cUlc cuire les uus et les autres au sujet de la portée 
el dee oonsójueuees de la mission de Veru».
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il»  en  au  ra ie  u l été  d é tsc h é s . e n s u i te  d e  l a  m is s io n  ¿ e  V e n is ,  t a n t  
u u  p o in t <îû v a c  m il i ta i re  ( ju f  d e  l a  p e ro e p tio n  d e  l 'im p ô t ,  e t  c 'e s t 
d íio sc e tlc  luosurft q u e  le  ila m iiie  îles T a rh elU , Vex’ua, se lo n  <{uelquû» 
p robñb iH té^ , a u r a i t  o b te n u  d 'A u g u s te  la  sépai^aliOQ so lllc itéo .

i ) n  n e  p e u t q u e  i*eiivo} c r  ic i  k  l a  d iscD S sionà la  que il f* s ’c s t  U vri'c  
le  s a v a n t a u te u r  d es  I n s c r ip t to n f  a n tiq u e s  d e s  F y r é n é e s .  M. Ju lie n  
SaCH^e'.

C « llc  o p in io n  t r é s e n  f » r e n r  ce s  te m p s  d e r u te r s  en c o re  n*a cej>en- 
d a n t  p a s  é té  a d tn is e  p a r  to u t  le  m o n d e , su i’tu u l  p a r  c e u x  q u i l is e n t  
dûj>s le  lesLto d e  r in & e rip liu a  ; s e  ja n g e r e  « u l i e n  d c  se ju n g e re .

P o u r  M . E u g èn e  C a m o rcy t, d e  L c c to u re , q u i v ie n t  d e  p a r le r  le 
d e r n ie r  d a n s  la  V illr  d es  S o tia te s .  r e  s e ra i t  to m b e r  d a n s  une 
g ra n d e  e r r e u r  a v f c  M, I l ir s c h fe ld  q u e  d p  r e s tr e in d re  ii d 'a u s s i 
p la to n iq u e s  a v a n ta g e a  lu  ré c ia iu u tio n  d es  N e u f  P e u p le s .

L a  s é p a ra tio n  d e  l 'a n c ie u n e  A q u ita in e  d 'n v e c  T A q u ita in e  C el
t iq u e  ô ta i t  à  cc  m o m e n t m  ta i t  d e p u is  lo n g te m p s  ac ro m p li, l.’A<xni- 
ta iu e  p r im it iv e  a v a i t  m e p e rd n  s o n  n o m  e t, l'estrein tt*  a u x  AVu^ 
P rnpIiXy  e l le  é ta i t  o H ic ie llem en t d ev e im e  l a  î^Oi>üinpopulaiia 
lo r s q u e  V e ru s  v a  ù R o m e  a c c o m p lir  s a  m iss io n .

D iv isc û  o n  n e u f  cilé»  t io p  p e tite s  l'clu tiv  é m e u t au x  au ti 'e s , e lle  
n ’e n v o y a it  p lu s  d c  d é p u té s  à  TauU‘1 d e  l .y o n  e o n c u rre m m e n i avec  
le s  a u t re s  penpleA  d e  la  C a u le , m a i?  e l le  é t a i t  repréi^cn tée p a r  u n  
a u te l  p a r t ic u l ie r  é le v é  à  L e c to u re . M om m sen  a v a i t  d é jà  e n tre v u  
c e tte  c o n c lu s io n . M aia  la is s o n s  p a r le r  M . C a u iu i'ey t : « L e  cu lte  
im p é r ia l  p a r t ic u l ie r  «i l a  p ru v in c c  e l  é ta b li  « lo rs  d a n s  s a  c a p ita le  
e s t  in d u b ita b le , e t  c ’c s l p o u rq u o i l ’a s se m b lé e  d e s \o v c m p o p u l i  p u t 
lé g a le m e n t e n v o y e r  u n  d é p u té  lég a l à  I’e m p rp e u r  e t a in s i  o b te n ir  
c e  q u i fu t d em an d é  o n  q u e lq u e  ch o se  d 'c q u iv a lim t, eom m e le 
p ro u v é  r in s c r ip t ro n  d 'H a s p a r rn n .  C e <pil f u t  u b te n u  n e  fu t n u l le ' 
m e n t c e tte  bép&i*alion fisca le  e l  m ilitair*e d o  M . l l i r s c l ife ld .  11 n 'y  
a u r a i t  p u  a v o ir  d ’a ssem b lée  lég a lo , ftux  m ê m e s  d ro its  q u e  l ’a s sem 
b lé e  d e  l .y o n , n i  d e s  N o v em p o p u ll d c  n o m , n i lé g a t, n i  aeeucil, 
n i  s a n c tio n  d e  l 'e n ip e re n r .  s i c e tte  s é p a ra tio n  p ro v in e lu le  n ’eftt 
d é jà  e i i s t é  a v a n t  la  d é lé g a tio n  d e  V eru « , l e  ila m in e  d e s  7'arhelU  
s a n s  d o n te . Co q u i f u i  o b te n u  n e  p u t d o n c  ê t r e  u n e  d is jo n c tio n  q u i 
d é jà  e x is ta i t  fo re é m e n l, n i  a u c u n e  auU^e d is jo n c tio n  infériom *e p a r  
con»é<pient, m a is  b ie n  u n e  a d jo n c tio n  d e  G a u lo is , A u ssi n ’y  a-t-il 
p a s  s u r  l e  m o n u m e n t SK IV N C K R K  C iA LLÜ S ( le c tu re  o ù  il fau t

I. Inner. anL dfx Pf^nées.



supposer encore quo GALLOS a été f«utiveuieul veril pour 
C ALLI S I) m ais bien : SE IVNCEUE GALLOS,.., en  tro is moU. 
O t tc  addition dc.s Gaolois aux NOVEM POPVLI ne fu t an tre que 
celle qui p o rta  h  dou?^e les neuf peuples... Iæ s peuples ajouté* 
furent bi«n les Coni>fin{w, les ConsoPtinni e t le* Hoatfís (groupé« 
uiuiii sui’ lu N oiicia  G alliarum ), qne to u t nous m ontre avoir été des 
û uu lo is é t ru u ^ rs  uux A<jnit;iiii*‘. »

I l  fau t reconnalU'O que M. Caïuoreyt Luse p a r  ailleurs encore 
son opinion su r des textes ei in iporU nls que nous ne ferons pas 
grande diiHeuU<^ pour nous y  rattaolier pleinem ent. Ixs* savants 
allem ands lui doivent uue réponse; nous Tení^gistreroiiK avec 
plaUir.

I l  y  a dune eu à }Ia»¡)aiTen, an  cœ ur J o  Pays Ha«que. uu  houiue 
investi d 'une très bautc fcuctiuu> celle de /lam ine, (jui a  évidcui- 
uienl exercé l'ascendant de ses Uiérites e t de sa vulour persounelle 
d ans Jcs assemblées délibéretives des Ncnf Peuples pour v o ir se 
p o rte r *iir sa t i te  un  choix partienlicpem ent ilatteup e t qui suffirait 
à  h o n o r e r  uu hoiuoie, »i le sucef.s, qui t i c  gâte rien , n’é ta it venu, par 
surcroît, courouuer cette haute m ission de ronfiance.

V crus, soas foiHiie d'actiour^de grâces au  génie du paguê, uous 
m ontre qu’il est à la  fols pieux et recouuui'>bant; et, ebosc bien 
Imniaine, il a vnulu eontier au m arbre im périssable une étape rfc 
son fyurtnt! honorum , aftr» que la postérité n'í^i ignorât, e t eommc 
on n f peuse |>a'4 toajours à tont. i l  a oublié de nous donner ce qui 
nous ei)t iutéi*essés e t reoseignéj« le mieux ; une date.

Vous en avez déjà conclu que les Dascjues faisuient partie  des 
Neuf Peuples de la  Novempopulanie, qu i com prenait une foule de 
petits  peuples innom m és ehez les géographes anciens, e t que, par* 
tan t, enx au^si. alors qu*ils se eonsidéraient comme de véritables 
A quitains, ils  avaient subi toutes les influences de re tte  adm irable

I ,  L a  V il le  ( lc « ^ o ( ia f r« ,p a r M . E u ^ Q s C a iQ 0 re y l ,A u c b ,L m p h m e tie D 0 U v e J le , 
*1 h. RoQf^nct, r\ic DAzillse, 1^ 7. —Noos np luinrinnft jisbcs recoatiu>tn«lcr Is 
leelure de ce m tu u  travail à ceux (ïni s'occupent d«B «ntiqojtès fAllo* 
romaincH et de l'IiUluire (Je la doiuùwLiuu rcmiabie Jaus nolve Bnd*Oue&t. 
Avec heanooup qofmoê, hsr«)i#sAP ot da «a^aritc. M. Camorc^l s a  ]>as 
craint (Je di»euieravec »ueeèa souveuc les opinion» de per»eDQ»lUés redouta
bles pHr PauluriU <{ui s'attjicUa A leur uoui; il a’e»l révéié très érudit épi|i[ra* 
pb)st< et a eUvê i  la Vitl^ df* Sotiatfs un retnanjnal)!« ninnuirtent.

V o i r  p .  IÍO  e l  s .  p o u r  r b i» e r l p t i o &  d U a s p a r r e i i .  M . C a m o r e y t n e  p e n t e  p a s  
(JUK V il i i ic rc p t io n  J*TIiiepHrr(.*n s o i l  d 'i m c  L a u t c  c i> o i]u o ; e l t c n V » !  p a e  u u u  p lu e  
d 'u n e  b a s s e  é p o ^ ro e  ; eU «  p o u r r a U  ê t r e  <lu d eu :^ < èm e  s i è c l e ,  M c o n Q e  moitié, o u  
d u  c o m m u u c e iu e u l  du I r o ie i rL o e  s ié e le .



uÍTimAtiont*omaine Ù lu<]u»*lle leur» frères <VEspu^ue, les Ibères, 
e t puis la. (ttiDle plu» t;ird, out <lù plusldurd siècles d'uiie inonie 
(>ru«péritè, uue fois d oso  Théroïque lutlo  que l'o u  sa il pour le 
luiiiutieû de leu r iodépcndance.

Los RouiaÎQ^ ne gagnaient p&»< peuple* par la  scxdc supério
rité  do leurs arm ea; ila les sédnisaient encore p ar leurs a rts , p ar le 
rartiocmcnl de lenr» m œ urs, uiuis su rtou t pDi* 1« respect qu’ils 
aTai<^nt coutume de piirtout proclam er pour la  religion, le* mccars 
Kt les usages des vâiaeus, aaxquols ils u 'on t deuuiude eu  somme 
que du lo;ali*m e. Le* Aoglais ne *e son t aussi fort attaché, au 
iiioy<^a ftge, le* provin res françfiises e t la Guienne en  panic ulier 
qu’ftiî coniinuaut leurs privilèges, e a  leur en concédant de nou
veaux au hcaoiD, et Bordeaux — ù une époque où le patriotism e ot 
l ’idée de patrie  u 'e iis ltd ea t pas eucore, parce <]ue Icenvre d’iiniti- 
ca tioa  de uotre  pays n 'é ta it pas suûisaïam eul avancée —  ue s'est 
rendu que b ien  è rcffrct a« poi de France, lorsqu'à »on tour il fut 
devenu le pin* fo rt détinUivemcot,

O n  élevait doue des autel* au  génie  du lieu  en  p lein  Pays 
Basque an trm ps d’A u tis te  déjà; les Basque* étaient com pris et 
nbsorl)^* daus les divisiomí adm inistratives de rA quitaine , les 
Kouiaius les avaieut pénétrés; ou  dut s'y honorer contnie ailleurs 
d u  titre  de cituyoa rom ain, e t c'09t ce que je  voulais dégager rapi* 
clemeui, en  cc Irés court aperça, de l'inscrip tion  d 'IIasparreu , dout 
on » 'est peu pvéoeeupé à ce po int de vne parti eu lier, parce que le 
problèm e soulevé par le m onum ent épigrapbique avait une portée 
d 'n a  ordre général qai a  seule absorbé le» «avant'*.

Mai* ce n 'est p a '4 tout. Ce Verus, flauiine e t duum vir encore que 
maffUtf^r de sou paga» , a une allaite décidéujent trop routaine: 
sou nom  u 'a  rien  de b&9q u c ; i l  est im  fouet!eunâirc rom ain, un 
homuio olRciel, rien  donc d’étonnant *'il adore le« Cé*ars e t les 
dieux de Rome. J 'a i voulu, le* Im c r ip ü o n t det !*yrénéeè en  maius, 
re lever tou* les noms véritablem ent ihàren fjn'elles nou« donnent, 
et, dans le nom bre, i l  va »'en trouver dout l iu té rê t  to u t particulier 
n 'échappera à persoliue puisi^u'il» s'appUqueut à des divinil^a 
ha*<j ne* tûpiq U€».

D u uiéme coop on va voir do v ra is  Basques v ivre do la  vie du 
monde rom ain, faire des offrandes, élever des autels, des temples, 
offrir de* saorifices, dédier des cippes funéraires à  leurs am is <m 
pa rc n ti défnnts sous l'invoeation dn trad  itionnel : D  KIS M A NIB VS, 
e t  ton t  cela dan s l'observation d a  p lus p  u r rite  rom aiu. Mois ou verra



r5o tiASQt'Ks 1) AurnfcKOis

AURsi q*ic Ai ]f)s dieux dc U grande Romo » o n t  <leTenna le« lenrs 
comtne par tonte la <ianle, iU lcs  o n t encore accoiupa^uésde quali* 
ilcatir» basr^uesrjDÎ l«» leur conM rrfxit pro 131*65. O n  oonnallle  M»̂ t« 
C u r o  )(auloÍ!»; i l  y  a  ) e  M ars banque, par exemple, e t  quand on l u i

¿ïàvc u n autel ou  le  fail in  > afiableuic u t : 1) I',0  M A K J’N . K H K K HKN, 
au M ars vainqueur, au  M ars qni <5cra»c, uû  dieu d« la  guerre 
i'ai*<)uchiî, l^i^rrible, qui ne dom pte pft5 «culciucul, uiais {¡ui 
u u é d Q l i l  ‘ .

A u (uuséo de Toulouse, vingt e t nn  autel*, don t treize provonaiil 
«le la  âoule coininuue d*A rdiere, »ont dédiés |>ar de« particuliers {i 
M ar? Lehérren. L es iuM^riptlons donuent lour à  tour Lchcrren '. 
I.eht'rrn r .ekcrenn i\ Lefierenno '\ L e re n n o \  Parm i le» dédicanta, 
ou  outitt de uom» purcmr^nt rom ain*, nous en  trouvons, détail <jui 
n'ebl pa» ù  ué^liger, de b ien  ih^rest : ceux d 't 'x 'io x f ' , l\llo d'iJo- 
nossas: Osson. f iU d e  P H aiu ’ ; In ^ n u u s ,  ûl» de Sliriccon'\ D«n- 
nonia, tille d 'H a rsp u s"  (H arsp i û lia ); on  y  i*clrouve, aoua la  Torine 
iüdnbitahleiuent latinisée, Hax'isp*", \innomiIla%U*»3 par uu glorieux 
murécliul de F rance; Üninhùc, fiJ« di', S o re " ,  ee dern ier peuW trc 
p ins cclte que ba»((ue, uvec quelcjue* antre*. Si je  oitai* d 'autres 
exemptes nom breux, on  verrait qu« les Basques on t à plai*ir 
échangé leurs nom«; contre des noms roujuin», e t déjà voua avc;^ 
aperçu qne des til* e t de* ftlle* portaient des noms basque» purs que 
lcui*s père» avaient répudié*. *ur le.? inseriptioRS to u t au  moins.

1 . D ' a } > r è »  M .  5 l c i c [ > (  ;  «  J e  n »  v o U  q u ' u r i  s « u l  r a < ] lc a l  b a s q o c  ^  r a p p i ' o -  

r h u n t  (lo c e  n o m ,  e> R t le h e r ,  i d é e  « l’ é c m b c i u c n t ,  d ' o ù  ; U h ^ r la ,  
c r « v é ;  « c r « » e p ,  c r * ^ v r r .  a  L f h f r e n ,  I *  ^ « n ô  » « r p e n l ,  J o u e  l i a  r ô l e

d a n s  1 m  l c t ; e u d c  h a s t p ) »  r e l a t i v e  à  l a  « r é a U o u  d u  c a o i u l c ,  a i  o o u s  m a  d o u >  

t r o f D ( K > n n .  C h a h n ,  d n n e  a o a  B x t w r l t i ,  a  i ; o u » a c r u  l u i  e h a j i i t r r  i  f ^ h e r r M .  

N o n s  y  M t n T o y o ï i ï !  1 «  l e c l e u r .

» .  N *  i? W .  i n s e r l p U o i t a  a n l i ’j a e i  t l t f t  Î ' y r ^ n é c s ,  p a r  J u U ^  S a c a t e ,  T o u l o u & e .  

E d o u a r d  P r i v â t .  i s ^ > ,

3 .  I b i d .  u "  J ? « ,  i » y ,  i f û .

i .  I b i d . ,  n ‘ * 1 9 ]  e t

5 .  ¡ h i a . .  n -  i- 'î^  tT ÿ, > f^ , iW ,  iB - ,  190 .
6. IbH., u’ jM,
7 . L r ta x e  d h  o t l a  :  l a  p lu  le . !h  v i l tn , le  v i l la g e ,  l a  ocTTttniine, l 'e n d r o i t ;  ic i 

n o m  d e  fe m m e  i  x c  d o  I 'tío tí^  e s t  é v id e m n ie u l  p u i i r  i h f ,  c c h c  tm a is v u >  u o u s  
t r a d o i r o u »  d o n c  o e  n o m  é m iu e u u u v n l  i b è r e  p « r  :  tu<ii.<w>n d c  l ' c n r l r o i t .  

m a is u u  < lu  v i l l a ( l u d i c H t i u n  ¡d â lo lo g ù ju û  dr« M .  K i^m p t )  -  V o i r  u ’ 1 ^ 1 , 

p .  s5<>. I n a r r  a n t .  d e n  P y r ,

8 .  I h i A . ,  û '  1 0 3 ,  £>, aii."*.

9 .  I b U i. ,  n*  >7 8 .  p .  a 'a .
1 0 . I b i d s ,  n '  t ? . ' ,  p .  a $ o .

t i .  I h t t i . ,  » •  s V



P a s s o n s  à ü i  « 5 i e u j .  T o u t  l e  P a n t h é o n  p « i i c u  d e  R o u i d  a  é t é  u c c e p t v  

p a r  l û »  Ibères, n i a i s  l ^ u r s  iU « tu x  p i ' u p i ' e s  !» o u t  a » b u i * é m o û l  c c n x  < (u l 

n o u s  i u l 6 P C * f i c r o t i t  l e  p î u » .  

ü û  <1 i p n  topiqwf, u 't9 B i* c ^  p a s  le  â i c u  o u  U  déesse K b p i t * i £ ?

Il nou« est révélé par \inc iuftcription lue sn r  un  aa te l votif 
relégué au  dix-Bcpti^nie siècl<? dans la cour du  P urleiueu tde Tou
louse e l i|UC (Ipnlfr p a b l»  ]>our la  piem iéra foiR dâûâ soQ 6'or- 
p u s ' d'aprè* iW'aÎigec*. I^e uiouuincut est aujourd 'hui periin ; on 
n 'en  a  plus que les levous» âucioûcios, elles étaien t évidem m ent mau* 
vaiseii, e t M. E. Camorcyl, île Lectonre, a  eu le  prem i«r l'houijeui' 
de douuei* la  bonne l ’an dem i«r. K rappépar le caractère ibéi’iquo die 
noui, je  lu'aileessai à uioii estcelleut cullègue e t anji» M. l ’Ahht  ̂
Hapistoy, curé de CiLuuiv, dou t 11» d issertation  philologique a élé 
pletneiiieiit acceplé<; par le savant M. Stempf, dont les intétvssaDls 
ti-jvauK son t à  signalpp ici, Kn basque. KrditKe si^ü iûe : eûfikQtcr, 
accoucli^r. E ^fii vent d ire  encore, p ris  isuléiueüC : iuoilif^; itz on 
k itz  : mot. verl>e, R rdi’hUs siguÜlerail ; de mi-verbe; e t encore 
fierdi signillaut : eufauté, accouché, erd i-h itt ^équivaudrait à i 
verli« eutiuLé: couramment, K rd its f répond  de uos joui*H eucore 
à la  pi'omicrc aeception donnée,

Ne Qouft trouv<ms*nou5 pus eiLpi*éb8ûC0 d’ÿ a  au te l dédié par les 
Consacr/m i /¡orodales à  la  déesse de la m atern ité?

l ’out lue porte à  le  croire. On sa it qu 'avant e t aprè» lacoui|uôLe, 
le« détênes-m^res, figurées eu  des statuette» d’uu6 argile blanche 
un  peu ivo inne, fabriquées à m illiers d*exeutplairc& p ar les potiers 
iudigèoe« de l 'Al lier e t du  Puy-da-Démo, o n t été particulièrem ent 
eu  honneur dausb^s larail'CS gaulois à  c< t̂é de U Véim'i Auadyo- 
m ^nr. M, C«moro v l. aprc  ̂  I e« prem iers publicateu rs  de Tiusc rip  Lion, 
donne, il Obi vrai, KrdUsn l)co, e t m m  ErdU se Deœ. Maie le 
iQouuuiout esl perdu ; il a élé lu  ù une époque où  Von suppléait 
facilement, corn tue aujourd 'hui d a  l'cste, à une lettre grattée, 
absente ou détériorée. E a  fa it \o  1> fcni de ou de ikrif existait 
seul réellem eut, c l d’autre p art l ’image du d ieu p o u v rît èLre uubudte

I .  C i^ri} tis  ( le  G r t l e r ,  iGoO'iCxi», p .  o '  > i.
‘7. V. r>iuuci;e. I^oiiiifftenit ivUjjictix Tpclnsa/f^H, xAij, |>. » ¿ i l*1

A fC h ^ o lo g U  p x r é n é ^ ’i in e ,  l .  I I ,  p .  xGo, < l 'a p rè s  (SH V ter; H<1. U a r r y ,
M ¥ iH ù lr f»  d f  l 'A t ' / i d s m ù '  t ie n  S c U n e e n  d e  T o u lo u s e ,  i '  s é r i e ,  t .  I I I ,  p .  
S A c a zv , A n e l c r u  D i e u x  <te» P y r é n é e s ,  :  W 5, p .  af*. n* c l  f n a c r i p l i v n i  n n t iq  ei*’S 
d t 6  l ‘ iT > n è i9  ; L e b c ÿ u v ,  Î H ^ lo ir «  d f i  LaiX fcuedQ C . p .  n~ i^H n, c n A a
C a m o r e y l ,  C 'n  i n j u s i f m f n t  ^ x c l u  d u  P a n Ü i i n n  p y r é n é e T i ,  A u c h ,  iSÿC,



J e  femme nniülé*. tém oin nidiujue <iAoc. E l puis les choses ne 
se passaient pas cliez le» Daignes comme partou t alileuiâ. Au «ièclc 
dci'Qier eucor«^, le Basi{ae> V^t^heeoj'uixua, devenu pcro, se utettait 
an  lit au  lieu  t*t placo de Yandrea. Le» aiuii?, les pa renie, les voi
sin» alleicut Ini ap()ovlor les félicitatiuQs <pe nous rcsorvous h 
l'aocMiohée; c’«st la  coucade d 'antiquo usage; encore un qu i a'eu 
est allé*! Q u >  aiu'ait-il p ar ^inie d ’i^tonnaût — en adm cttaut que 
liüHcription ait élé complète uu bien lue au  aetzième sièolc pai* 
Sealiger, ca r Jui seul l ’a vue —  nu.'2Crditse fCil un  dieu «t n<m une 
dé«s:«ûayiülKiU&anllâ iiiateri>Ué augubU^ fjne noos avous si gracieu- 
scm cat. s i poétiquem ent honorée dans uuo V ierge IinraacaU e? L<5 
contraire uiêuie surprendiMil pour qui connaît la  trad ition  bas<juc. 
011 les femmes u ’out pas dc place oiMciello cu  dehors du  foyer 
domestique, ne sont pas figTJries, où  l ’homme daus la  pastorale 
e alTuble du cotillon parce que l'aeeès de la  »e6nc esl iu terd it à  la 
femme coiume h la jenne û lle, où dans les danseB les muirns ue sc 
touchent pas, où  la  chaîne ne ae fait qu 'à l'a ide de m ouchoirs iso
la  leurs cr>inmc doua l'.4iiA?ica?

!• Voici rio>>rri]ition t«ll« qa'cllc cal donné« p u  M. Snnate : i/ucf. ant. 
fits Pyr,, n ' II, p. 66, el dcuUrr« tnfxa«ieœeitL Joe et pabüée par lui. On n 
»u pItiA }jiul que M. E. OtmarryK l’a i'c»Ulure Avec beauci>u(> (U iionh^a r̂ cl 
«1« s a ^ i lé  iLiUA bftn mimoir« sur : ITn /)oru irtjmlimenl fxeltt as l'anlbioti 
PXtétiéen^

HKDIT. SEL 
C0N8 AKOA>*

/Hic f i t  protome oiri)
BOBODATES 
V. S. L. M,

Vldll Scnii(,'er.
M, Cirrioi^yl l'a reslitnêe aiQsi ; Eli DURE IXKO] COyfiAOHAM BORO- 

i)\TK5 VOniM SOIAXRVNT LlllEN fKS MERITO. Uein on aperçoil que Ir 
D£ 0  dcuiourr arbilraire; l à  où il n'y avait cjn̂ un (>, oq p«ul Hussi l>i«n Jire 
DUAR, H l e  protome piri p«ot avoir clc oelni d ' o o e  rcmine,

». l/ezi»leuct dc cet nn*ge e»l particnli^«meiil cont*»»lM par uolrc cpxccl- 
leul collrt'no et ami, M. Tabbc llarisloy. Jr di>iH « h  vérilé de dirp qtie de 
nomhrcus sa vaille el nroh«olo^«8  des Bsns«i>l\vréct:cii conMd«real la toe- 
t > a (t e  comiuc c l r  rnaCarae «erlaiiie jaclia, H .  L>uc8unrs4>qval, u o l r v  b j » v « ) i i  

oÀliÿnp de la Socléle des Ajchive» hIsloriqucA «)» la Ülroudc, poiwrfdc à cel 
égAPd des rCüseib'iicnMintfl inléreaMuls, Si d’ailleurs uons non$ plaçuD» cn 
dehors du PayaKa»qoe, l’egcistcnc« de «elle praü«{ur Gsn» d’auUe» r«u»tréc» 
iir sc diaouse cuéiuc pa>s. On remarquera d’ailleurs que uou» ne dnnnoiis ii*i 
«{u’nn« bypuLhcAT <i«i n 'tti ucino i>ae nÀcwseaire à uolrc dfmonstralion î 
l'on admet qn’il y a aueei l»i«n pu y avoir D£A£ tjue DKOd^iSDotro inscrip. 
tion. U y a  d’aülcurs à rrmArqucr que au datiTc»l |)cul-é(re laÎ» (X)ur
2Si'dU«<s, at', qni en ftiU cocurc un nom féminin.



I’onr tontes ces raisons, no tre proposition se justifierait ai oous 
ne devions abui*Jer cos qucstif>n* avec l extrêm e prudence «juî  
eoiüumaclo U m itliodc rigonreusenient scieutiû<^ue.

M ais dicn topique, Itomnie ou feuitue> est b ieu  bas<]ue;
il ne sera pas reuié par les desceadnüU de» aneClrcs qui iu i â rcn l 
leiira dévotiuus.

Vüu» me perincUre» dc nc pas m ’étcnJrc  de môme, p a r  la seule 
crainte d 'e tre fastitiicnx, sup les dieux M rge '. f.arrnsoni*. plusieui*» 
cneore sn r lesquels j 'a i rénni des notes philologiques du  plu» La ut 
in térê t dont je  dois tou t le m érite au  philulugue Steuipf, qui b'est 
mis à utu disposiliun avec lau l <̂ 0 séle.

Je  veua. voue dii*« d e u ï m ois su r  ccs d iv in ités roralcs qni fa rcn t 
clièi'es H nos m ouU gnards ibères, s^duiU  par un site, p a r  tiae 
» dini Pfthl c nalnrc, sel on q a ’cl I c sc m ontrait à ey x ri ante <*u faronohe, 
par un  arhre même. I ^ u r  âme pleine de poésie se liv re  t<mt 
entière ea  ce» aolve» uiauife»tatiuQ'« religieuses. Ils cLauluient, il» 
udoruieul, ils dansaieut su r les cimes, ce» priuiiU fs; VolU ire ii'a 
pens<^ faire qu'une jo lie  phra*c, pcut-ôtre, il a  d it v rai anssi. Esl-il 
ftsse^ ohampPtrc, ce dieu F a g m . qui n ’est qu'nn kH m 'f Sur tous 
nos versauts de'« iVrêuées. dsuis txmtes nos vallées, ilo f tre c e s  
om bres pro})ice» chèi'es aux bei^ers qui jouent de la  llûtc, du  cbaln* 
uicsii, du  chiroüla  ; les bergers acuourcujL<Ie V irgile u n i cbanlé »es 
frondaisons, l'im provisateur basque uiodcm o no l'onblic pas lui 
on sou chêne s ’il veu t célébrer les molles oisivetés parm i les 
cliarujes des cham ps; le  galtt^ro, su r les troncs moussus, se repose 
el trouve de» air» uouveaux su r »on llageolet rustique. H nit antels 
rceueilbs su r lo lerrito ire  de lu d v ila fi L u g d a n a m  Conoenarfim  
nous m ontren t lo \iàXrc t£uu pour dieu e l vénéré; Irui» sout 
avec inscriptions ; F  AGO D EO  BONXVS TAVRIXI F IU V S .—

I .  F o u r  h r g e .  M .  S i e i c p f  d o o «  u  f o u r u i  l a  n o t i c «  K o i v n n l e  :  c U r e e .  

J e  û e  U “O u v e  q u t  E r ^ a e a  ( f r i f o r a n .  p .  ■!<>), b r i i l n r e ,  c h a b « p  f f l r f m e . d é m a n *  

^ i . s o n  T l o l m i e ,  f u m é « ,  r a p e o r  * f * â l ? s e j  E r c h a ,  v i o l e n c e  j  A r g « ,  c c U p » e  ; 

H f i ' g  ( t i t i f i  b a t .  u o  c l i u  d ' a U .  L a  e y l U L c  g » ' ,  e o  l > a s « ] u r ,  m r r c f t p o n d  « a  T r a o -  

ç a l »  «  s a n » .  •  —  L ’i u » c r i { > l i « i i  q n i  j i o r t «  H r g t  l a  t u Î T a n t c  :  K R ( ' * K  J ) K O  

( i O R I f t  H A S S A X  ( i l* )  - -  i r u c r  a n t .  A - s  P x ' - .  n ’  4 a 3 ,  p .  5 ü 5 ,  e l C é u a c *

M n n c J i n t ,  V o y a g e  C o m m i i » f e * ,  p .  E r j f t ,  n i f n i H A  a u m Î  :  j » o n A  b i r o f .

». D ’fi|> K S M . S l i m j t f  : « L a r r a s o n i .  d e  L a r r a .  s i g o i l i e  r o u e e e ,  p A l i i r o f e  ; e t  
5uû<2, c |N iu lc ,  doA . S ^ r« ) t* e e  a u  p â l u r a g c  » U u é  d n n s  I s  l u o s l a ^ G c ,  m c b c v â l  
R o r  d c i i ^  v e r s c r i ig  ? »  11 y  «i U x ile  v r a tn r m h lA n c e  pou** q a ' ) l  f n  s o i t  a i n s i  < 
» a r t o u t  $1 T o u  r« |j |) r o e l iA  d e  »«iU* i n w r i p t i o a  c e l l e  d 'A f u r b ^ U l e .  ( V o i r  p lu s  
b a s . )  Tuu!« ci>a n n m a  d e  v U la g e a  b ê M ju e a  : D it^A rt, H a « p A ^ e n ,  K a T ^ o rr j  « 
C iltnnr«*, U a ta r i t s ,  c l c . ,  u d I  d c n  a i f o i l i ^ a t l o n s  d e  m ê m e  (^ e o re .
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KAÜÜ DEÜ  JVST\*S V. 8 . L . M. —  FA ÍíO  D EÜ  POMPKIA 
G A ll KII.LV V. S. L. M ',

Güj<j unépi graph es porteo l  la  úgui*utioü d 'im  a rb re  aculpté en 
relief*, e t deux portent urie civ ix  su r le socle*, ce tpii p«rm eltrail 
presque de supp<»«cr <pi’ils  dâtOQt do Tépoque cLrétieond.

A Mouy, daüs U C i v i t a s  N a r b o .  dû Iciuple &up«rbe, b ien  dotó, 
e a t à i r t r r f l i o n ,  I l y  »dans les environs de Paojpolunc, su r Ift 
rou le qn i v ient à uo tre Hajtit*Jean-]'iod-de-Port p ar le  col de Ron- 
cevaux, nn Tillage d a  nom de I . a r r a t o n a .  Nom bssqne, il se corn* 
pose fie [.arra  : rouce» ou pâxurage, et t épaule, do*. Ne 
b'a^iruit*il pas sim plem ent d 'an  ^>Atnrage situé dau* lu luoutaguv 
su r deux v ersan ts?  C’ost eu  Loul cos ce que si^iiilie L a r r a a o n a x  

f . a r r a & o n * ,  A r h e f e x \  B a i g o r i è c * ,  de òrti g o n i ,  lie a  rouge, sont 
encore des dieax to{)iquK8 ha*que*. Ct cc n’étaient p as  è cf»ip sfir 
leK Homains, s i riches en  dieux, <pn les adoraient en  rn iprantunl 
des divinités nouvelles aux Ibèri>s.

I-’n  antre dieu enfin, le dern ier don t je  vous parlerai pom* 
clore cette, si curieuse série. c’Kst Uieu proche paixal

I .  lM < r. a n t. ¡‘y r . ,  n*  x i6 , p ,  t» » ¡  x : - ,  p ,  j ê ô ;  ixS, p .  joa. 
a. H /td . ,  p , i ^ ,  190, X91.
H , l , ' n i ) A  d V U e s  e s l  k * r iu u t « : A .

Inter, ani. de» Pyr,, n* 3. 4, &. p. 0» xo, tx el xa. 
i. Ibùl., fï‘ iifí, p. 97;, — D*u|)rès M. ; « llarbeUa arbelu. let ^ierte

pone?, le tuf; 4x, fch. pour mtiio*», »
(• i b i a . ,  u "  u i4  v l  < P '  e l 4 s 6 .  —  D ’a p r v s  M . S l e m p f  :  •  B a k o r r i s o .  

—  P p u l- ^ tr« ' b a k ,  | j y r l  t i b r i t c )  c l g o r r î ,  r o o ÿ r ;  cA/», e s t  les s u f -
H x e  cl a  d iz u li iu ie f .  •  I l  7  a f<nfv>rf, v « r s  S 9 in t* Je a > i'd e * F o r i>  1« v i l U ^ e  d v  
Baigorrj'.

: .  I b i d , ,  n ‘ V ,ti. p .  5 3 1. —  A n s n  H E U R T E  D R O , h R N I V S  E T  H  A N N  A  
K IL |I1 |.  —  C e l lo  io a o rip t> r» n  » « t l 'u n e  <les t rè R  r « r f s  « la n s  1«: 

r e c u e i l  d e  M , S a e » :«  q n t  o U < 1 o o n é  l i e u  «  u u e  d U i c r I a U o u  p l i l lo lo f f lq u e  <Jo 
« ¡uc li^oe  O n  y  l i e ,  e u u s  l e  n* ; c A n s  d o  M . D c ^ j e r d i s s  e l
l ie  M l , u c n a l r e ,  le b  n o m n  d i v i n a  d ‘Á h ^ r b t l * l *  e l  A U xrd o ss^ tt o n  A i a ^ ^ l v t  
OtiC io d u b iU i l r l c i n r n t  n n «  p h y « k o n n m ie  ib é io - t r u s k a r i c j i u e .  •  —  ■ O o  p e u t  
U 4 lm « t(r« , « lit M . I/U C b a ire , T ideuLU O  d c  e t  -«e p r o n o a r c r
l e i ,  saQ S  té u i é r i l é ,  jH *ur I ’o r i g i n r  f lq n i u n > q i ie .  i . ’a d J « o iÍ f  n o i r ,  q a l  « n i r e  ^i 
H O Q v rn t d a iif t  Ia  rA m p o s U io n  d e s  n o m s  d t i o m i u c e  e l d c  l ic e u :  d e  t o u s  l e s  ^ a y e ,  
f t> « p n rr> «  e n  e u U t a r a  p « r  M i s  M h/  o n  A o i/s ,  «n i% '«n t I»b  r é p o n s , , ,
( j u & o l a u x  l 's d ic a M x  d i v e r s  q u i  p r ^ c ^ d e n t  ô c i f *  o u  b e l t .  I l  «¡<1 p l o i  d if l lc U e  
«le l e s  rc n o n n s ic r i*  a v e «  » û i e l é .  D a u s  ü i u b c U x .  iIl> url^U < . u u u b  v e r r io ie »  
v o l o n t i e r s  u n  n o m  j ^ t o ^ i p h i i j n r  s c m h tA l il»  a n  n o m  j^ r o p r a  a c tn e i  
k 'c K  { e la / ,m  1«)h p i  e r r e s  n o i r e «  » ,  c o m p o i è  d e  H a r r i ,  p i e r r e ,  e a  l a b o u r d e o ,  e l  
d u  s n f l i s c  lo c a l  e f d .  H a r .  « i t  c f f c l ,  s c r e o c o u L n *  ( r c « { u e io n ) ru t  p o u r  ¡ Î t i r r i  d a n s  
le 4  QODift <!e l i e u x  d a  T a ¿  4  !laR « p ie  a c I o H .  T ^ I I«  e $ l  p e n t * è t r f  a i ia $ i ,  m n is  c'eci 
(I L itre  d e  s i i n p l e  «nppoi^H lO D . l ’o i i s l u e  d i t  n o m  d i v i n  A h t r * c l s U ,  d u n s  l e q u e l  
/IA * e  s e r a i t  u n e  s o r t e  d e  r e d o u b l e m r n l  p o u r  u r ,  c r> m m * « la n s  lo  l a l i o i i r d in
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n ’ent'il d  l i a  nom de lieu  Dioderue :  lîürrihelecheta,
pi»*rr«s uüiicss eu  dialecte labourd in? O u |»out y  voir «ns*i dans 
A h tr  au  redoublem ent do <ir; lo b^lior s’exprim e bieu ahari, et 
belitc  équiyaat à  noip. U.ins caa, Alu'rbrif^te, qnt* l'o u  pourrait 
peut<^tre retrcuverduti»  le  uoni ccrroiopu dt* la  vuUée dc L^tboflé l. 
uHrait pu dé»iguct. cuiuuie i l  a n iv o  pour bcaueoap d’autres divi- 
ûUés lopl<iucs. uuc inoQlaguo, une vallée, cclle bélier f, noirs.

P h i6 dc PCQt noms basques nous son t donné« par les» Iruscrip- 
tions dcfi P^xr^nt^r* pou r de* particulierii q n i él«veul des cippes 
funébrert aux iniUieK de leurs défuuts : B d u n )à i. lU irb err ixo \ 
Seuixsonis. !>enixèùn^. Andere*, A n d o iU n , A n d o s to . Ando$t<>n\

A h u r i  ( b é l i e r ) ,  p o u r  u r i .  D a n »  r o  c a s .  Iv  l o o t  A k t r b t U U ,  « ju l » ’c B l p r o b f i b k -  
U1CUÍ coD8«;r%*i d A n s 1a n o m  cIa In  v a l l é *  <ÎA l<art>«inst, d e v r a i t ,  r o i u t u c  b e a u 
c o u p  <l’a u t r e «  a p p ^ lU U o u s  J e  i l l v in l l é »  lo f j iq i ie s ,  ( l é s i i r n e r  u o e  v a l l é e  e n  <ioe 
m o u l a s u e  p e n to n o i f i e e .  »  C e s  c o n c l u » lv n e  b o o l  d o iu :  à  r a p p r o c b ^ r  d e  M lle s  
d e  M . S l c i u |) (  l ' t  d e a  n^tr«iR  p o n r  / ^ r r a x r n t .  P n o r  A h erb < h < î" , M . S l^u ip fQ O Q ft 
« îonnA  rt’a iU ^ i i r s  l a  n e U e e  » u l v a u l e  ; «  l e l  f p i e l ,  s e r a  d i l f l e i l e m e n t
a n a i y s é .  E d  c ^ i i d é r a u l  l e  h  e o iu iu e  u n  k  a i l a t b l l  e l  e t i  m o d i l l a n t  q o e l q u ê  
p e u  r o r t b o j ^ r a p L i ' d e  b f l t l r  i>o o h l i e a t  a k f r b f l t i u ,  l e  b o u e  o u ir*  »

t .  T l '^p rf 'A  M . S l e m p f  t k  H u rb frr t.K O , d «  i U h / n r r ù i ,  l a  & n u rc r ,  J«  r o m i i ic n -  
e e m e n i ,  J a  c a u ^ e ^  n e u f»  r é c e n l ;  x o .  c A « , « u S lx e  d n  d i m i n u t i f :  n o o v A lI r  
petite lource. >

• .  IV a p rrA  M . l^ t^ m p f  : ■ .S V 'iù o n .  I t  y  a  « l in s  A i? q u il> e l,  ao /im m /,
l e s o d i a q u e ;  o o  y  L ro u v «  a u s s i  u n e  f o r m e  v e r b a l e  a t t e n d s ,  p r e n d s
p a tk e& ee . P o u r rH it 'A n  » u p p u n e r  c e s  d e u x  lu u U  r é u n i e  e u  >.Sc/¿*A{>n? b

^  I n s f ^ r i p t i f i n s  r f ' *  P j ' r é n / e i »  « l » n n f n l >  e n  o n t r e  d ' . l n d ^ r « ,  A h á e r e í i f ,

A n d e r e r s « ,  A n < t e r e » c n i ,  A n H f t ^ s o .  A n a e r e l b i ,  N o o s  r é u c l r o n f t  d o n c  s o u s  

A i t d e r e  I c a  o b n r r v a t i u o s  d u  M .  S l e i u { ) f  :  •  A n d c i v ,  f c u i u i e ,  O a ïu e ,  œ a i t r e * e c >  

< ] i» i a  A u l o r i t Â .  A n t i f T v n i  p o n r r a i t  « i è r i v e r  d e  o j\ d t r ’' r u i  t  e e l i i i  d r A  d a m r ^ ,  

< le  f i n d e r e n  :  d « s  d a m e s .  i é n U i f  p l u r i e l  r t e  l a  d é c l i n a i s o n  d è l l n i e  < te  a n d e r c .  e t

u .  a r t i c l e  d é l i a i  e l  p r o n < ^ u i  d é a i o B < » l n t l Í f ;  n n d c /  t n n  p o u r r a i t  é t i e  i u b » i  u u  

4 u p r r Í 8 t Í f ,  l a  r i a m o  n y a n t  l o  p l u A  d ' a n i o r l l c »  d e  p i> u > u i r ^  I r a  s u p c r l a t i f »  h a s *  

q n e f í  s e  l o p m a n t  « a  m o y e n  d u  f é n i l î f  p l n r i e ) .  —  A n d ^ ^ n » ^  d o i t  « ^ n s  d o u t e  

i } t r e  l u  : A n d e i ^ e h « ,  m a l s o u  d e  d e m e s ,  e t  A n ^ ^ f e n i  p r o v i e n t  0 6  A r u i c r e g e n t i  

o n  A i u i e r e v h e i i o ,  c e l u i  d e s  iB a ie < m &  d e  d a u i r s ,  d c  < t n d f P f  ( v o t r  p l u e  h a u t ) .  

e e A f n ,  p u n i t i f  p l u r i e l  d e  l a  d é o l i n A i n o o  i l é H n i e  d o  e e /u * ,  m a i s o n ,  A t  < i,  ¡ » r o n o m  

d é n i o n s u a t i r .  L â  r é u a l o u  < in 4 c t ^ e h e  s ’ o p è r e ,  4  l a  m a n i è r e  a l l e m a n d e ,  p a r  s i m  p i e  

j u x t a p o s i t i o n  d e e  s u l t A t k i n l i f H  à  c o i n l t l u e r  ;  e i t o i i i i e  :  J l a n n / f ^ a ,  i n a l t r e s A i *  d i  

m a i s o n  ;  W ^ ' r / ' - n A ^ n * ,  m a i s o n  f i e  m a î t r e s  e t  A u s s i  o i a i s o n  d e s  « e i f n e u r s ,  c f i a m *  

b t e  d e e  s e l K u e a r s .  —  d n d e r ^ e . v o ,  l i r e  ;  A n d e r e e h o { \ o ï T  p l u s  h a u t ) .  —  A n e l c r e l l a  

r Â n i n t e  à  V » i n < i l y » r ;  e n d e r »  e s t  l i a A ^ j u c ,  i n r o o t r A t f l h l e m r u t ,  m e i s  l i a .  e l l a  o e  s e  

r e n c o n t r e  n u l l e  p a r i  d a n s  l e s  d i e l i o n n a i ’' e » .  S e r a i t - c e  l e  m o t  / • I h e a  c o r r o m p u ?  

> ~ o u a  « u r i o u »  a l o r s  :  l a  p u r o l u  d e  d a m e ,  l e  p r o p o »  d e  f e m m e .  •  U  e ^ C  à  u o t e r  

( ¡ a r  t n u A  e r s  a u i u &  m m iL  d c s o o i u s  d c  j H ' r e o u i i c s  f i j j u r c c s  d a u H  l e s  i n s c r i p t i o n  <i 

c o m . m e  d r c é d c c s  o u  c o m m e  e l f v a n t  d e s  m n m t m e n t s  f o n é h r e s  é  l e u r ' «  m n r t R ,  

o u  d é d i a n t  d e s  s n t e l s  k  d e s  d i v i n i t é s  l o p i t r o e s .

4 .  D ’a p r è »  M . S i c m p f  ;  *  A i id o e l e n  p v u l  ê t r e  u u  e u in p o H c  d c  a i id a .  » a r c a i t ,  
b i é b l e ,  e t  osl<*n. d e  o s U .  d e r r i è ^ ,  e n  a r r 'ô r *  : d e r r i è r e  le  s u r e a u .  — A n d o s s o .
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E r e i m i ' .  C a n d s e s tn i ‘ . U a U o ia r r i s * .  H o ta r H ^ , N € u r e 6 e n i \  
etc,, etc., DOTis n jouti^ul de» Ibères répandus su r les lorritoii'os 
iiionUgDcnx on dans les pUiue» de nos départem ents actuel» des 
Pyi*énéea-Ori«ntale», de I'Arit}<e, d e là  IIuut&<tar(>!iiic, de» Jtautes- 
c t des Da»iM?s»*PyréQét{8.

a l s k tb e l  «  n n d o a ,  l a  » o u e b e d 'H rh re ;  m a is  j e  p r é f é r e r a i s  l i r e  : a n d u .  a u re a n . 
I>aD8 j« u  u v u »  rv lro n v o rtf t , sem ble»  i*ll, x o  o u  c \ o ,  l e  b J^u c  <ju d u i i io u t l f  : 
p r t i t  A iireao . —  A n4oslO H  d o i t  é l r c  u n e  v e r ie n to  d e  a n d fv i l fn  ( v o i r  p lu s  
h a u t ) .  ■  24ou» u 'u v u c e  ¡>a a  h eao irt <1*ajoaier q u e  t o u s  c e s  Q o m s b le o  ib è r e s ,  
c o u iiu c  lo a n  c n n x  q n ^  j 'a i  p ^ è  M . S l e m p f d v  v u u lu i r  b î?D  c lu d le r ,  » o o t  é v l-  

d ^ fo ro ié a  p a r  le  l a ^ ic id c  «*t l a t io ia é s  p o u r  r ^ p o n d ro  a i ik  d é s i r s  e t 
a u x  usBK<^8 D«8/]urA  d«  l'rp < iq n e  q a i  te & d a le n ( A l e u r  d o o n e t  le  p i n s  pos* 
H ible n n r  A llu re  r o m a in e ,  s a n s  p o u r  c d «  le»  sl>4n(lL>oo'*r(x>uipU'leiceiiU C «la 
e s t  s i  >rAÍ <]U*0u r e u c o a t r r  s u r  1 rs  in iv rr ip lio n s  : n n  t e l  f lJs  d 'n n  te l  q u i  p o r to  
u u  no iQ  r o m a in ,  » lo r s  q n e  an n  p ^ re  a  JUi n o m  b a s g o e ;  T lu v e r^ e  s e  ren eo & ire , 
e< q t t i  e s t  p i n s  e ttr ie u x .

i .  T)'B(>rés M , K le m p f ;  «  l û  p r e m iè re  s y l l a b e  u e  d o iu ie  p a»  d e  seu8 .
N e s e rA it 'i l  p a s  p e ro i is  d e  v o i r  d a n s  r«  m o l  a n  ra c c o n n ^ i d e  a n d ^ e n e n i ?  a 
( V o ir  p lu s  l ia n t .)

•  . I l’a p r è s  M . S ic ic p r  ; C u iu ia e s e ^ n i,  x»eut*ltre  p o u r  k c n d o f t t e n i .  p o o n a i t  
• 'e x p l iq u e r  p a r  k o n d o , k o n d o , m a l  |> ruuuuc«9 , s iK u c ú a u l ;c i i 'e ,c Í « rg e ,  iw cL e , 

r é s id a ,  l a  l in ,  r e x l r ê i u e ;  v i r n t  (Ia ( v o i r  p lu s  liain i),
c e la i  d e  l a  uialM >n <la<^iorge? p 'u t - é t r e  a u s s i  : e e lu l  d e  l a  in a> so n  e s t r é m e ,  
c e lu i  d e  l a  d e r n i t 'r e  m aiiscn  : m « ls< ja u e  ce  d e r n ie r  O i*, u n  s 'u t i e n d r a i l  p lu tô t
i  « A 4 » ^ ftd o ia ) .

%. U a U f t o l a r r i s .  H a U < : o ,  o u  p l u t ^ ^ t  A a l U « o ,  i^ s )  1 ($ ^ n i t i f  H d j r « t i /  s i n ^ l i e r  

d e  l a  d é o l lo a is o u  c léûu ic  d n  h a l u ,  a a l n e  ( a r b r e ) ,  e t  ofor;*« o a o tÀ o r r ^ ,  p a r i e r .  
C e  a e r a i l  don(^ p a n i e r «  tres& é d e  b ro n c b e s  u u  l a m e a u x  •  d 'a u lu e j  p lu s  ex ac
te m e n t  : d e  l 'a o la e .

D 'a p rè s  M . S te m p f, n o t n r r l ,  {Mjur O ia r r i ,  pA rA tt A v o ir  l a  m ilm e o r i ^ n e  : 
oiari>c. p a n ie r .  D uqh  cvrlainM  d ia le c te t ,  l 'e l l n a l  d e v a n t  l 'a r t i c l e  a  s e  p ro n o n c e  
Í ;  c e t te  p r e n o n r ia t io n  a n râ it* e lle  é lé  c v u ie r v c e  p o u r  l e  u o m , m ê m e  a j^ ré s  la  
chui'>  d e  V a ’!  U t f io r m ,  p la u t s  J e  ^cnètA .

A v ec  l e  P «uC b éen  r o m a in  a o e ^ p te  p s r  le s  H ^ s q a e s  e t  l e s  d iT ln l té s  lupl* 
q o e »  <)u*il» a d o r a ie n t  « i ir  le s  P y ré n é e s  o u i  le u iB  p ie d s , u i» u a  v o ü ù  lo in  de 
c t  p r e t e n d a  d ie u  u n iq u e  a d u r é  p ^ r  le s D a s ip i r A  O n  n 'a  p n  é c r i re  q u e  le s  
l ia isq a e s  a v a ie n t  u o  d ie u  u n iq u e  g n p  p a r  u n e  b n i s e  ia v e rp i 'é ta t lo n  d u  te x te  
d e  S Lrtü tou , o i i  il  e s t  d i t  q o e  p a r  l e s  n u i t s  a« o »  l u u e  1 rs  B a n q u e s  fa isA Îco t d e s  
d é v o t io n s  e t  d a n s a ie n t  s u r  l e u r s  p o r t e s  e o  T h o n n e u r  <l’n n  d ie u  in n o c o m é  ou  
incoQBU : Dcu tÿnoCu.

Q u'cst-c4j À d i r * .  $ i  ce  n ’e s t  q u e  S t r a b o n ,  q u i  n 'a  e u  q u e  d e s  re n n e ifT ie m e n ts  
in c o m p le ts ,  sou v eu L  u r ro i i r a  c t  d e  s e c o n d e  e t  i r o i^ lè m e  m a io ,  n*a c o n n u  de« 
p r a t iq u e »  r e l i^ i r i is e «  d e s  B a s q u e s  q u e  l e s  h e u le a q u e  l u i  s  l iv rù e s  so n  co rre s*  
p o n d a n t?  I l  ig i io r e  t o u t  d e s  V a n e o n ^ , n e la  ne T o it  d n  rcA te  d a n s  m q  m ali^ re  
l e x te ,  e t  d e  ce  q u e  U 's I te s q u e s  r e n d a i e n t  p a r  l e s  n u i t s  s a n s  l u n e  d e»  )ion< 
u e u r s  i  UQ d ie n  in n o m m é , D e o  i f a o l c ,  e r l a  lu : s a u m l t  j a m a is  c q u i r a  lo i r  A u u  
d i c n  a a iq ia e . E n  d eb o n »  d e  MJtte r ^ m a rg n e ,  i l  s ^ ^ i t  in té r e s s a n t  d e  M v o îr  s u r  
q u e l le  s o u r c e  d e  r c n ^ i g n e m e n t s  a u lb e n t iq u e s  s e  s o u l  b a s é s  l e s  nc^uhre iux  
a u t e u r s  q u i  o o t  a 'I l r iu é  l e  d i e u  uiii<{ue.
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J e  c ro is  a v o ir  f a i l  i c i  n a c  p re m iè re  d ém o n stra lio n  ; j e  r a i s  o a  

e » u y e i*  u ao  a u lro  tr è s  ra p id em e n t.

I l

Ib ère»  o c c n p a ie a t to a té  lu rs q a e  le s  R o io a il is  tiren t

l a  coa<^uélo d e  la  P é a iu s u le  ; prùïi d o  tro i»  cen ts  a n s  a p rè s , i l s  dél>or* 

d a ie u t e a c o re  bur t o u t a o lr o  v e rsa n t p y ré n é e n ; n o u s le s  y  re tru u - 

V0P6 a v e c  le s  in se rip tio a ii, e t  Ic9  n o m s <le^ v i l le s  q u e  le s  R o u ia ia^  

latin is«rei>t so n t  ib è re s , K n  v o ii Ica* v o u s  qu< l̂ q u e* e x e m p le s ?  E l  ne 
e s t  l 'an e ien n e  TlUhfrriis; t .e z iffn a n - 'in r-Jo a a rre  l ’ C 'in r/’rû  d es itiné* 

ru ire s . C ’flst e n tre  C u p en d a  (L iv io jta )  e t  I> tz ig u an  (U s n p rra )  q«ie 

se  t r o u v a it  le  te u ip le  d e  L d rraso n .  C o llio u re  a  é té  CauchoUbrrts. 

G e r€ l. Cefrelana. It  u i 's r i ‘é te , e a r  j e  p o u n a is  Irup  m u lt ip lie r  le s  

ex em p le s .

n 'e s t  c erte s  p a s  i$oi>s la  d on iiita tio n  ro m a in e  <jne le s  B asq u es  
( 'ü t e u  à  souiTrir : i l»  s e  so u t lib re iu e u t d évt'lo p p és com m e tn ns le« 

a u tre s  p eu p les d o  l 'A q u ila in e  p e n d a a l le s  t r o is  s iè c le s  de la  g ran d e  

p a ix , e t  p in s  particnlifcpem cnt s o a s  le s  p agn es b ieo l'a isu n ts c t  ré p a 

ra te u r s  fie s  A n to n in s. L e s  lo g io n s  «^taierit lo in , b ie n  lo in  eam pées 
s n r  le  lAincg, le  lo n g  fin  H h Ane e t  d n  i>anube,

M a li  le  HoI d es ittv as iu o s  se ru e  s u r  l a  (ra u le . I ^ s  Huo«, le s  Van* 

d a le s , le s  I lé r u le s , le s  G é tu le s , le s  A la lu s ,  le s  S u e  ve^, v iu ^ t  autre^^ 

p e u p le s  a v e c  exix, p asse n t on  u u  to u rb illo n  fu r ic u ji. E l  fiuu iid  c e tle  

ppc(îii<^re e o n lie  s ’e s t  p ro d u ite , o n  a p e rç o it a v e e  s ln p e u r  le s  ru in e s  

fum ante«  fie  Tem pi r e  ro m a in . L a  p re m iè re  in v a s io n  n ’a  cep en d an t 
fa it  q u e  p o s s e r j f>u re lève  le s  d é b r is  ; d ’o u v e rte s  les v i l le s  d ev ie n n e n t 

d e s  p la c e s  fe rm é e s , d e s  oppida, <le_s ciuétra, d es  cmiella. O n  p erço it 

e n co re  d a n s  le  lo in  com u ie  u n  b ru it  so u rd  «jui v a  g r a u d is s a n t ; c’ e^t 

la  g a lo p a d e  d es e h o v a iix  d es W rb a r e s . E l  le s  v o ilà .  M a is  ceu x*ci 

re ste n t. L a  ( la n le  v a  eon n aU re la  d o m in a tio n  w is ig o lk iq u e  ; ces 

co n q o éra iit»  se  d on n en t d es in s t itu tio n s ; le  so l, i l s  l ’o n t p r i s ;  le  
Huldut e s l  d e v e n u  la b fiiireu r . L '.V q n ita iiie  e s ts o n m is e . (<es H asqiies 

s c  bont ré fu g ie s  d a u s  le u rs  iu<m tagiies e t  i l s  y  t ien n en t l>on. C ette 

fo is  i l s  n e  s 'a s s im ile n t  p a s , p arco  q u e  d é jà  il& o u i  é lé  v ic t im e s  d 'un  

p re m ie r  re fo n len ien t, d ’u n e  p i'cm ière  c o m p ress io n . Toull«* u ia l le u r 

v ie n t  de c e s  v o ie s , d e  c e s  ro u te s , d e  c e s  p o r ts  d es P y ré n é e s  q u e  les



barbare» fraucbíssent to iir U toui , e l ils ne s’arrê ten t pas <îe passer. 
Ils son t légion, eux ne sont que poignic.

A lors se fa it ce gpcmpeuieat du  peuple ihèrp. qui «itcupait l'un et 
l ’au tre vereaat des Pyi*éuôcs, il devient uo uuyau cumpaet e t se 
cantil une dans la rv g io a  moQtagneuse U plus iiiaccesiiihlft, la plus 
ituprftlicahle luiUlaircm ent. celle q u i se defend avec le uiuiu» 
d’boiurr»‘>4 contre un  pIiK gr;uid ueuibio. E lle est exactem ent euU*c 
deux rt>utef>, en tre l’aucieoue voie l'on» aine qn i vena it à Roncevaux 
franchir le Surnm nm  Pj^/enæum  ponr pénétrer eu  Espagne, et 
l’untre voie roiuaiae qui de B u rd ig a la  pat le» Landes, par 
lUyoune, p a r  Irun, nu irait enc-4>re daus la  Péuiasalc. K tc> » tce  qui 
expliqnf* que, laudJs qne les Ibères dü TEspaRne avaient été depuis 
lonçt«!U{>f' absolum ent refoules, entraîné» et jKté» daus la  m er, no^ 
Masques pyr^^néeoa éU ieul restés inviolé» dans leurs dernier« 
refagcs, oii ils redevinrent sauva^je» e l terrible«, épiant le»/>¿»rís 
derrière  le» rocbes d r leur <piJ de m ilan.

Les invasions on t valu uux Basques six à sep t siècles dc barbarie 
profonde ; barbare», ils le sont encore quand Charlcnju^ne va com
b a ttre  le ,Maui*e avec ses paladin».

O h ! U  dolente aventure (jue fut ce re lo u rd e  CarUs it nOAir^ 
fíinperere m agne. Caries à  la barbe fiorie'. N’eutendei-vuus pas 
encore les appels épeivlus dc l o lifant? Le pic u s  Roland souine si 
fort que le sang v ient à ses lèvre» e t (|uand, ton t troublé, (îarles li 
R eís cro it percevoir la plainte loiuUiinc, M onseigneur T.ai’cbange 
(.tabriel u déj^ reçu le gantelet dn  paladin.

Je  revieudrai peut-étx*e quelque jonr su r  ré|>opée, su r la  c h a ñ a n  
de geste qne pan un petit F rançais ne devrail ij^ o re r .

Sauvages farouches. les Masques la sont encore qiian<l le moine 
Eymer^' Pioaud fi'anchit le» Pyrénées, conduisant ù Com poste I le 
la  riche cl I)clle (îerbega, noble dame des Flandre». Il a «^crit la 
reialion  tou t entière dv son vovage; le P . F ita  e t Ju lien  \'insou 
l'on t publiée. On vous a  donné Lier ({uelques-nnes dosinqu*e»sion9 
de Picaud. Sons sa plntne, le po rtra it des Basque« n ’est guère flat
teu r ; i l  est s i Tioir <p'on serait presque tenté de le  croire nn peu 
chargé. Ce Picaud devait ôtrc un  ücr poltron ; j'im agine que Gei*- 
bega av a il du  courage pour deux. D ans M am ^ielle ?iUouche, c'est 
Cadet qui a peui’ e t Uabet q u i n 'a  pas peur. U s'efCi'utc terriblem ent 
rieu  qu’à vo ir lenr?» tiail^í Ju ra e t faronche», r ien  qu 'à entendre 
lenr langage baïoqne, e t le ccenr lu i m anque. Kt puis ce «imt de 
terrible» douaniers, iis  s’avancent vers vous qui pa»sez, a>ee des



J a v « ^ lo t ^  d o u t  l a  p u i n l o  c s l  á  t o u t  Ín » < ta n t  i n c p i i ó t a n l e  : d é c id é m e n t  

P i c u u d  e u  a  le í c h a i r  d e  p o n l o ;  í I a  t o u s  f o u i l l e u l ,  v o o s  o b l i g e n t  à  

v o u s  d é s h a b i l l e r  » a n a  T a ^ o n ,  v o u s  m e t t e u t  ^ u a s i  Q u a  r f > m m o  d e  

p e t i t s  s a i n t  J e a n  r  i i  o u b l i e  d e  a o u f t  d i r e  s ’ i l  y  a y a i t  d e *  d a m e s  

T Î « i t c i i f t e s  | ) o u r  ( n j r b e } ^ .  C e »  B a s q u e s  v o u s  f o n t  p a y e r  d e »  t i * l h u t a  

,» n o r m e s ,  e t  c e la  « a a s  d r o i t  a u o u D ,  l e *  p è l e r i n s  e n  é t a n t  e x o n é r é s  ; 

p o u r  u u  s o u  d o  F r a n o c  i l s  a s s a f t s i n e r u i e n t  d i x  F r u n v a i » .  E l  p u i b  U  

p » 9 S 0  a u x  N a v a r r a i s ,  d o n t  le  p o r t r a i t  u ' e s t  p a s  p lu >  Û a l l c .  B a n q u e s  

c o m m e  1 rs  a n t r e s ,  c e s  g ;e T iA * là  s o u t  s a le s  s u r  e u x ,  S 6 lo%  d a n s  le n v s  

T ^ t e i i i e a t s ,  s a le s  « | u u u d  i l s  m a u ^ o u l  e l  q u a n d  i l s  b o i v e n t .  H o  i t i  m e s  

e l  f e i u u i e ^ ,  m a U r c s  c t  d o m e s t iq u e s ,  p l o n g e n t  l e n r s  d o i g t s  d o u s  lo  

p i a l  « iQ Îq t ic  c t  b o i v e n t  d a n s  l e  v e r r e  n n i q n e .  H  l e s  c o u ip u i 'e  l o u l  u c t  

à  d e s  p o r e « ;  iJ  e s t  v r a i  r j u e  le  l i i l i u  p e r m e t  d e  t o u t  d l i 'O .  P a r l c n t * i l s  : 

i l  v o n s  s e m b le  e u l e u d r e  d e s  c l i i e u i«  q u i  a b o ie Q l .  I l s  s o n t  c e p e n d a n t  

e h r é t i e n s ;  D i e u ,  i l s  r a p p e l l e n t  V r c i a  \  l a  m ò r e  d e  D i e n ,  A n d r e n  

M a r i n .  P i c a u d  u  r e c a c i  111 d e  e i  J e  l í i  q u e lq u e s  m o t »  d u  v o c u b i t b i r e  

b u s ( ) u e  e l  n o u s  l e s  t A i t  e o n n a i t . r e ,  e e  q u i  e « t u s s i i r é i i i < ; i i t  U 'è s  î u t é i 'e s -  

s a n t ,  K n H n ,  e ^ s  lu a L h e u r e n x  N a v u r r u i s  s o u l  p l e i u s  d e  u tc c h a Q c c t« ^ ;  

i U  f t o n t  n < i i r s ,  i l s  o u t  l ' u - i l  m u u v a i s ,  i l s  s o n i  p e r v e r s ,  p e r ü d e « ,  t r a î 

t r e s .  c o r r o m p u s ,  U b id iu e u iL ,  i v r o g : n e s ,  m a l  i ^ le v ô s ,  d 'u n e  i m p i é t é  

' u u s  p e r c i l l c .  e n f i n  iH > m p n s  à  t o u s  l e s  v i c e s .  O e  f a i t ,  j e  n e  m e  p e r -  

m e l t r a i  p a s  d ’ a l l e r  p i n s  a v a n t  d a n «  l a  c i t n t i u u  : v o u s  i r e z  a u  l o i . l e  

s i  v o u s  t e n e z  ù  ê t r r ^  e o i i i | i l è t e m e u t  é d iû é s .

L e  p a y s  e s t  c e p e u d a u t  p l u s  b e a u ,  p l u s r i c L o ,  m i e u x  a p p r o v i  s i  o u n < ^  

o n  X a v a r i * e  q u e  s m *  l e  v e i v a n t  f r a n ç a i s , c t P i c a o d ,  ç n i  n ' e s t  p a s  

i n s e u s i b l e  à  l e  g r a n d e u r  e t  k  l a  b e a u t é  d e s  p a y a a g f s ,  n o u s  f a i t  d « s  

d e s c r i p t i o n s ,  e e l l c  d c  R o n e t - v a n x  e n t r e ,  a u t r e s ;  t o u t  c e la  s e r a i t  p l e i u  

d ’ i n t - ^ r ^ t ,  m a i s  t < m t  n e  p e u t  ê t r e  t r u i t é  d & u s  u n e  c o n f c r c n e c .

Ü  y  a  u u  d e r u i e r  d é t a i l  q u e  j e  v o u s  l i v r e  c e p e n d a n t .  L e s  T r r i n -  

i i i i a s  l ' o u l  f r a p p é ;  c e s  e r i s  d c  g u e r r e ,  d ’ a p p e l  o u  d 'u v e r t i s a e m e u l ,  

u e  s c  s o n t  p a «  p e r d u «  e t  l a  T iu it d a n s  n o s  ü u ) u t u | ^ u e s  i l s  t r o u b l e n t  

p r « ' f o n d é m e u t .  V o i l à  d o u e  u u  d u c u i u e u t  q u i  n o u s  p r o u v e  b ie n  

r a r u d e n u e l é  d e  l ' i r i  l u c i l i a  ;  é c o u l o n s  P i c ô u d  ; «  L o r s q u ’ i l  s o r t  d e  s a  

m a i s o n  o u  y  r e n t r e ,  i l  s i iD o  c o m m e  u n  m i l a n :  e t  t p i a n d  i l  s ’ e a l  

c a c h é  o u  q u ’ i l  s e  t r o n v e  d a n s  d e s  l i e u x  d é s e r t s ,  t o u j o u t 's  p o u r  r a *  

p i n e r ,  a  i l  v e u t ,  t o u t  e u  r e s t a n t  d i s s i m u l é ,  a p p e l e r  s c s  c a m a r a d e *  

s a n s  r é v é l e r  s a  p r é s e n c e ,  i l  c l u i n t e  h  l a  m a n i è r e  d u  c r a p a u d ,  o u  

u l u l e  à  l a  i n a n l i i ^ o  d n  l o u p .  •

R a p p r o c h o n s  c e s  i m p r e s s i o n s  d e  c e l l e  d ' u n  p è l e r i n  p i c  a x 'd  q u i ,  s c  

r e n d a n t  a u « s i  ù  C o n ip o s t4 ^ 1 1 c  à  s i x  s i è c l e s  d e  l à ,  e u  1 J 2C .  p a s s e  p a r



Saint*Jean-de*Luz e t p ar Irun , au  lien  de suivre la  route <i’0» tabal 
e t de Ronoevaux. II s’appelle Manifv*.

K  BaToniie, il drsceud au fenbourg dti Ha»Dt*Ebprit. chez une
M "'Bfilcüurl, prem ière uiaison eu  arrivan t, a d iu ilc t Veuseignc an-
dessus do la porte esl une coquille de Saïut-Jacque». C’est là  que 
lou8 les p^lerius logent à  Taller e l au  wtoui*. Cette femme, uoue 
d it Manier, comme p letu  d'euthonsiasuie, est counae au s quatre 
coins du monde.

Involontaireuient vons pensez tous avec m oi que le dix*ueuvième 
siècle uons a  donn^ mi peudant à  M-'' BcU'oiiH ; vons j>ense» à la 
belle M ''' Poulard, du  Mont-Saiut-Michcl; oHe est au^^i couuwc 
au:s quatre coiiis du  monde. Beaucoup ou t cKercbé dans sou hôtel
lerie  la  merveille du  Mont, laissant les archéologues accrocher 
leursréveo  au'^ dnutelles dca clocheton« e t des ogirna, aux périls  
des escaliers qui frauchissent Vahlme sn r des arcs-boutants aérieus 
e t légers comme des p«niues d’oiscan !

M snier m use p a r  les rues de Bayonue; i l  veut vo ir la  reine 
d’Espagne, <jui y  e s t  exilée dans le secret espoir d 'av o ir queîq«ie 
a u m f l n e  ; on Iflche les laquais après lui, et i l  risqufi l a  b u s t o Q n a d e .  

(jfí voilà refroidi. P ar iu p e s  il s ’aphemiue su r la  froutière; ilpa.sse 
à Hidart, arrive  à Sftint*Jeun-de-I.u*.

«  De B aj'o im e. — Dans cette v ille est un faubourg appelé le 
fauhonrg de Saint-1'!sprit, oii noua avons couché chez M»* Beleourt, 
Ifl preiuicrc m aiaou en en tran t su r la droite, 06 est pou r en«eigue 
nn*-. coquille dtt Saint-Jarques altfichée au-dessus de la  porte. C’est 
là  où tons les pèlerin« de Saint-Japques logent en  allan t et venant. 
Coltc femme est connue aux qiiatre coins du monde pour cela.

■ A la porte, «st une sentinelle pour eu ip tchcr les soldats d« 
Bortii* do la  ville. Nous it\mes iri'S bien couchés chex elle.

« L e 5. qui é ta it diniauche. nous ayons laissé nos bardes chez 
elle e l nous souimes mis le p lus propre qu’il nous fu t possibhi ot

1 . 1 . f  V o^'oge  t f o n  P é U r i i i  p ic a M  a  f t c  p u b lié  p a r  o o l n  coUèsiie
M . d e  B o n n a n i t  d ’I I o n i l .  i  d u q ' i e l  n o u s  a r t ro m e s  U e u r « n x  «l a v o i r
f » i l  r e m p r u & i  q o i  v «  s u I t t « ,  a % c c  m û  a i r n s h l c  a u w r i s a t i o j i .  O  c n r i m i x  

o u ^ T S f e ,  q u e .M .  d «  H o i u i a u l t  d ’H c m f t  a  u t t o n i  H’n n c  p r t ù i c f t  e x l f é m e m « o t  
lu l é r e s a a n t c ,  t i c  t i o l e »  n o m l» re ii* if» , d ’u n  » .p p e o d ic e  e t  d ’i m c  n w r i l e  d e  

t r o u v e !  e n t r «  I r *  u u ü u a  d «  to iiB  c e u x  q a *  r© « u j c l  r a p p o r t e  i  »»o tïe  e o n l r « r  
p o o r r *  i i)U ;re » a e r . { f ^ é l e r i n a g t  f f r i n  p n x i> a n  ù  S a i A i 'J A e t f u f i  d «  C o rn -
p o s M U ,  a a  r ,(m n n e r u c n 7 £ n l d u  lU e l e -  M o n td id ie r ,  im p r im e r i e

A b e l  R o d e o e z ,



avons de quati*o à  cluq fuis saîïS  qno dan« la  quantité de piu*
de tren te  sentinelles on  uous a it ri CD dU. (J'avai* changé uu écu«le 
six  liv res eu  ci^crtl d'E*pangne.) A yant traversé le |>oat, te l que jo 
le  dirui, nous somme* poi^'enus <Iüuh le  faubourg du côté d’Ks- 
pAngno, é ta it nn  l'-ort beau cliâtcaii uù  dcuieurait I& rcioc douai* 
ri ère d’K*paugüe> veuve de Gbarlos M I ’, qui est une femme haute 
de six  pieds, uù ollû est p a r  de* t)*nupe* de Fruuce de lu
garoisou dc ccttc ville . ÎS’ou« non* *nmme* là re jo iu ts toua quatre, 
où  Qc>us avons resté  quelque teuip*> espéraat <[uel*]ue graliiIcaUoii 
d ’e lle ; mai» au  coutraiiv . uji valel de cham bre v în t à para ître , qui 
uous fit galoper pat uue «euliuollc, uous voulant faire reconduire à 
la  villo, ce qui uou8 û i prendre la fuite an**il^t.

« E t dans <"0 temps, DoloTiue et moi avions résolu <ie qu itter le» 
autres, à. cause de leu r m anière de v ivre qu i u 'é ta it pas d u  tout 
tra itah ie  ; e t  Uelunue lu e  U’ahissaii ù m erveille, i l  racon tait aux 
autre» uos résvluLiuus eu lie  noU'» doux. V oyant eela, nous mar> 
cbamos lous euacmblc jusqu’à L'«a(i>U2ti<î), e t p lus loin à l/A uglet, 
oü nous avons eoofhé dan* nne écurie où j 'a i perdu pour uu écu 
d 'argent d’Kspangiie.

a Le 6. je  suia parti pou r a ller ù Desvidallc, à B idard (B idari). k 
Sainl-Jeau*de-Lu£, deruiére vilki do F ran ce’. Cette v ille ne pa**e 
que pvur un bourg, m ais il est Ircç gros, b irn  penplé, gardé par 
des ti*oupes de France. L a m er arrose les m urs de cette ville. 11 y 
ü mi pon t dans le m ilieu qn 'il fau t traverser, fort Iou|(. devaul 
euti'er daus la  ville. La uier b a t coulre uu  m ur q u i est enlictcnu  dc
10 ou i j  pieds de hau t ot anU nt d’épais. L’on  le fait k  neu f tro is  on 
quatre  fois par au , à  caase de l’im pétuosité avee laquelle les îlots 
vicm icnt frapper contre ee m ur. Les tlots accourent l'uu sn r rautiiî, 
aussi fort qn’un cheval de poste; e t y  étaut arrivés, ils s’élèveul 
en  Toir p lus de 'jo pieds de bau l e t re touibeut eu  arriè re  sot' les 
autres, e t toujours de même. D ans cette v ille se faisait nn  vaisseau 
neuf.

« D ans eetle province, la méthode de se coiJlVr : pour les homme*, 
au  lieu de chapeaux, ce son t des bonoets d'étoile de conleur de <;elle 
des Savoyard*, faits eu  fuçou des bouuets que les bedol^ ou servi-

J .  f1 r , h t  q u o f v i i o n  d o  l a  v e u v e  d e  C h a r l c «  I I .  U i k r i c > A i i u e  d o  T s c i ü i o u r g ,  A l l r .  

d f  l ' è l f c l c o r  p a J a t i o .  r e l é ^ w » '  à  H a y A n n *  » n  t j o K ,  à  l a  a u i t «  r t e  n c q  i n t r i ^ i M  

n n  f a v e u r  d u  M n  u e v e u  l ’ a r c b l d u c  C h a r l e s ,  m o r i e  à  O o a d a l a r s j a ,  e n  i ; i o .

3 .  n  }  4  t t  S a i& t~ J u M D * d e > L ü z  u u  v i e i l  b ù p i l a l .  s c iU »  l e  v u c t i b l c  d e  S M b i l* J a o *  

q u e » ,  q i u  a  l t é  « O D S t r a i t  s i ) « o i a l e m e n t  p o u r  l e s  p c l e r i n i .
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tour» d'égîiaes 9« ec rrcn t en F r a u c e .  L es 1cm m ñ s  out des man tilles 
noires su r leur tf tc  ; cJli*» sont d 'une buinonr très  cbarÎlAble.

u Api*ès cela, fùmc* rlann n n  o b ô re t  à cidre à a sois le }>ot : du 
cidi*e ex<¡uu. I ls  ont la lûétliodo de I^* m ettre dfin* des longues 
pièces, qu 'ils app*^îleiil foudres, qui ont dans le  m ilieu i5  on li» 
pieds c t hiftn 3<' pied» dc long, «Tee d es^ru s  robinet» de bois. Dans 
le jard in  de ce*tte uiûison é ta it nn  a rb re  de lanvierqui ev a it environ 
p ied  denú de lour daos le ba», Luul dc bien pieds, d ro it coiuuie 
un  jonc.

a Siusuile dü dlDcr, ffttne» iiO rranjfoe [Un-uguej, bourg, ùB idard 
[BaiU?], 6U de-Vieux-Vis [lepa»  de BéUobii^j, 1« deruivr v il
lage dc Fraric«*. oii est une petite  r ir iè re  qni fait la séparation de 
la  F r« n re  avtH- TEspaagne.

ti JÍltaut arrivés eu  bac, le bu t lie r nous refuse le  pH««age. Vltaul 
b ien  em barrassés, pon r lors uous avons résolu  d 'a ttendre la  nuil 
|)our î>a»îier su r des families de b lé  de Turquie que nou» nous pro
m ettions dc faire en voyanl devant nous. u ’eiM ét<̂  u n  préioontré 
<[ui vcnftit d'Kspangue, qui, non» voyant einbarrasaéh. p ria  le 
bac t ie r  ponr nous de nous passer, ce qu’il tìt pou t cbaeun n n  «<d.

« f i n i r t i  en E s p a n d e  p a r  la  U aixtf-Snvarre. — D’abord  que 
nou» ffiiues passés cette j>etile liv iè rc , nons Boinroe* arrivés dans 
uue pelile v illr de la  N avarre, nommée SMÌntc*Marle*de-IIiron 
(Y ruu), par un jo u r de fé te.

a Nous avouij d 'abord v u  uue <]uauliVé de tilles c l de fcojutos 
revêtues cbacuue dc »Ì ^ u d e  beauté, qu’il sem blait être dans un 
lieu  de délices, avce leurs cbeveu i on natte*«, des corsets bleus ou 
ronges, faites au  tour, des visages iniguons au delà de c c q u o u  
peu t im aginer. C 'est pourquoi, peux dire  qne cette v ille est p ar
tagée d’nn aussi beau sexe, comuie il s’cn peut vu ir de toutes les 
villes de l ’F.urope. et, au  cuulraire, ponr la  laideur des bemme». 
Le» feniiues ont de» maucbce k  la m arin ière comme le» bomme».

« Les tgUscs son t superbem ent ornées. 11 n’y  a giièi*o de villages 
en  Espaûgnc q u 'à  Ventrée c l au  »orlir i l  a ’y  a it une chapelle bien 
oruée e t entretenue avec de l'àuile qui brfile toujours. Quand on 
soaae VA n g e lu s  dans ces p a js ,  eu  tel endro it que l’on se trouve, 
fau t se nietu-û à genoux. I ls  y  loo t m ettre les étranger«, mAme de 
ibrce, en cas de résislauee.

« Nous lUiDCS coucber cbe* le passeur, qu i ne dégénérait pa» eu  
beauté, n o a  p ins que Us au tres même do toute la  Biscaye. Mais 
n o tre  plus grand  em barras, c 'est d’avoir perdu tou t à coup Vusago
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de la  langue française e t d 'entoudrc pM  p arle r m^nie, espaguol, 
luais biiicayoii, l ^ n ^ c  plus ditKnile cjne I'aleinant. Nous fiïuie» 
obliges dc dein&ndfr no ire n^ces^aire* par !iigne9> coiuuje ilos 
muots. f<e ríílre à  ■» sols \'asombre,

t  Hour payer. c'éUiit «ucore pire : falluL parser ù leur com pte ct 
leu r uietlre l'argen t à la n>ain pour sc pay rr. II novisa cofït^chiicuxi 
S sols, font 'Í de plate d'KapangTie **t 'jo «ol» d’ui^eiit do 
France.

« Le 7. partan t de là , avous vu  su r notre droite la ville de Fon* 
larebic, anlrofois ftii-go dos François. I l  s’y  vo it cncor*^ 1« hr^ctie 
qu'il* on t faite. Il n 'y  a quii d r i i ï  portes pour y  en trer. La v iile  e^t 
très  petit»? e t  elle e»t aiitisée de la  mer.

» E nsuite ûoTts fTimcâ k Yron, village bupeibe comme uno vîlte, 
tcrm é de portes; de 1«, à Y nr6on(0yarsun): à lU ulaiics (Renlcria), 
où  i l  y  av a it des Rold&ts en  garnison ; c 'est un  village tr^s h^an. 
A pivs cela sommes passés à uu q u art de lieue de Saint>Sél>astieu. 
oil none avons vu  la brèebo des Franyoïs. Il n 'y  a que deux portes, 
nne p ar terre , aac  par nier. »

Les teiüps sont donc bieu cbangés depuis Â yjuery PicAiid. de 
peut'eui^ uiétuoii'e !

Vous allez, les séances d a  Gon;<r¿s Icrañnécs, vousrépaudre par 
ee bean pays, oii sn r li*s tertres verts, par-dessos lescbcvelnrcs des 
mais, lea pignons des fermes, le» to its  ronges, les blanches façades 
avec les colooibages de bui» jo lteul ce» notes si éclatantes e t si 
vives, haignios dans la  lum ière c t V«aar.

.\nx  portes des maiRons, en  mn«ant vous aussi, vons lire* (es in&> 
ci’iptious, de» devises ^rave», gaies ̂ u ironiques. Ici, vous le savez. 
Vous l'avez vu an  lin teau  de la  p<^rte : l'Iiomiiie fait ce <[u'il peu t et 
la  fortune ce qn 'ellc veut. J 'a i fail ce que j 'a i pu e t m a foi tune a 
ét«̂  qn’cUc a voulu.

An clocher d 'U rm gne, le cadran de l'horloge qnand vons le con
sulterez vous d ira  qne toute» les lieures bleaaeut, e t que la  dernière 
tue. Â  Sai*re, ia  vaillance des Basques qnl écrasèrent un  jour ceux 
do Ver« est commémorée en  uoe inscrip tion  que voulut Louis XIV. 
fx* long dp« jeux de paum e vous verrez les enfanta s'exercer, nn 
au tre jour les pelolaria  Aacliuriier à  la  victoire, un  dimanche après 
le» vêpres u a  cui^é uu un  \iea ire  b rand ir la  chistera, sout^iue 
retroussée. l*ar les champs, sn r  les jetées, vous pourrc i ^trc a rrfté  
p a r  une procession qui s 'égrènera: la  grau de croix d 'or, l'envoie*



l 6 4  R A fiQ lIR S  D  A T T T K E F O Îd

m ent des guzis  légères, le flottem ent des baaaièr«s, Ja to îx  mâle 
Hes huuiiues. Ic eAQtiqiie crié à tue<téle p ar les enfant«, touh  inspi
re ron t un  rccncillim ent.

Eofîn vous serez siaisis, enveloppé» pav le chariu« busque qeî 
op6rc  si fort e t  s i vile.

O  lk»«quea, que j'aiiQC parce qne j 'a i  d 'uburd connu bu m ilieu 
de vous quelquû9-un« des p ins beaux, des p la s  tendîmes, des plus 
intim es jo u rs  de m ti vie. àe  ceux que Ton v it à denx duns U rOvc, 
vous que i'aim c parce que vous vous tro u v e i associés à  ces souve- 
û iw . oh! restez, restez toujours les mftmfi, bien Français, mui» 
bien Basques,

F illes à vos fandongos, pelo taris à vos mur.«, feniities aux joies 
de vos cbaslcs intérieurs, enfanls à vos jeux , à vos devinettes, à 
vos danses, tous ii vos irad itlons. à vo tre langue, h vo ire  sol; 
nais.sc?^, aimez, ciiaatez. dansez, vivez, mourez en Ho »que s, dorm es 
eufiu daus la p a îi  de ces ciuieliéres S i  pleins d r poésie où la brise 
fail douecment frissonner les bci'bcs foile«, et, le so ir, pendant Jes 
belles units estivales, TSu»« dc vos ancêtres viendra p laner sur 
vous (
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COUTUMES MORALES DU PAYS BASQUE

l*AP

M  B B R D S C O

Me&dam&s , Mkhsi^ lus.

P wsiKi'R« râcnes physiques e t niovaUs coutribucnt à form er 
le í nations* le rlim ut, la re lig a n ,  le gonTcrDon^^nt, les 

niwurs et Téiiucatiun priiw dun* son *ens le plus ¿tendu.
Juujais cliiufil Qe pArut plu*« propre ù form er uu  j>euple ^ a v e  

d â ^  onjouemcul, religieux. br»ve e t  lAborieiu. (|ue eelul c{ui 
fa it sen tir ^  donce inflnenre depnis le pio «i'Anio, à la eimo noi- 
geu&e, jusiju'aii bord du  golfe aznré, où, su r  un lit d esn h lr d 'or, la 
uler GaaiuLri^ue calme se» fureurs etbei*ce se» Hot» en  de luulle*  ̂
CArosses.

Ici m fm o, CD eetlc bello cil4 do Sflint-Jcaa-dc-Lug, TOcéeD e t U 
montagne ge donncDt la maiD ; coHo-ei abaissant «es croupes, 
coujitie iiae belle baigneuse qui ven t le  liv re r to n t entière anv flots, 
CûluMù étendant ses bras au tour d 'une conque iticomparable poor 
célébrer uu éleruel hyuiea avec la vierge pyiviiéeiiue.

Kul lien, n>sl-ce pa<à? u 'e û tp u ê tre  m ieux eboUi, pour l i te r ,  CD 
une glorieuse ftpolltéo»e, la  race euskarieane, la pins ancienne 
certaiuvm ent de l’Ëurope.
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A  < fu e l l«  é p i> q u c  l o i n t a i n e  n o n  a iu '^ é t r e a  s ‘é t a b l i r e u t> i l s »  d u i i ü  c o t t e  

r f g i o u  b é n i e  d n  c i r l ?  O ’â u t r e s ,  p l u s  u u t o r i ï t é s  < ju e  m o i ,  6*CÎTOPOC- 

r o u t  J e  e o u l c T c r  I p  v f t i l «  d 'u u e  m y s t é r i e u s e  u r i ^ Î Q « .  C o  q u i  p a r a î t  

c e l i a i T Ì ,  d ’a p r è s  l e s  p l u s  a u c i e u s  c b i ^ o i i i q u c u r s ,  c 'c s t  q u e ,  d è s  le «  

t c o i p s  l e *  p l u s  r e c u l é s ,  l e s  B u ^ q i i c s  j o u i r e n t  d ’n n e  c i v i l i s a t i o n  r e l a 

t i v e  e t  d 'u o c  a b s o l u e  i n d é p c o d a n c c .

K n  s* é li> i |(U a a l  d o  l ' é t a t  p r i m i t i f ,  i l s  r e s t è r e u t  t o u t e f o i s ,  g l 'f tc o  i» 

l e  Cl'S l u œ u p s  s i m p l e s  e t  à  l a  l é g i s l a t i o u ,  l o i n  d c  c o l t o  r o r m p t i o n  

q u 'u n e  l o n g u e  p r o s p é r i t é  « u g e u d r c  p ax * m i l e s b o m m c * .  I< cs g u e r r e s  

c u n t i n u c U e s  c o n t r e  l e s  R u i u a i n s ,  l e s  G o t b * ,  l e s  M a u r e s ,  l e s  F r a u c H ,  

f i r e n t  p a r \ e n i r  l e s  D e is q u c s  à  o c  d e g r é  d e  v i g u e u r  e t  d e  f o r c e  q u i  

f a i t  g e r iu « f r  d e  t o u l o  p a r t  l a  g l o r i e u s e  m o i s s o u  d e  T i i é r u l s u i e .

D e s  b e s o i n s  s i m p l e s  c t p e a  H i u l t i p l i é s ,  u u  r e p o s  p i 'v c l c u x  m a i s  

i u c e r t a Î Q ,  a ix t ' p a t r i e  d o n t  l a p u s i ü c u  jO - 'O g ra p l i iq u c  ô t a i t  tc H i’ q u ’i l  

¿ a l l a i t  l a  d i ^ f e n d r e  à  c iiu < { u e  i n s t a n t  d e s  i n s u l t e s  d e s  v o i « i n s ,  e n iS n  

p o u  d e  l o i s  é c r i t e s ,  u i a i s  d e s  c o n t u m o *  < jn i g t i r a n t i s M Î e n t  r i u d é p e n *  

d a n c e  i n d i v i d u e l l e  d u  c i t o y e n ,  e n t r e t e n a i e n t  u ü s  a n c ê t r e s  d a n s  

u n e  a c t i v i t é  c o n t i o n e l l e ,  q u i  b i e n t f t t  o u v r i t  ù u o s  m a r i n s ,  p a r  e x e m 

p l e .  l ' e u l r é c  d c  t o u t e s  l e s  lu e i 'S ,  t u u d i s q u e  l e s  c o d e s  m o d e m  e .s , é la *  

b o r é s  p a r  d e s  p o u v o i r s  c e u t r a l i s a t e u r s  à  o u t r a n c e ,  e n d o r m e n t  l e s  

g < ^ n < 5 ra tio n s  a c t u e l l e s  d a n s  a n o  m o l i e  i n a c t i o n .

l> e  r e l i g i o u ,  l e s  v o v a g e i j r s  c t  g é o g r a p h e s  a n c i e u s .  s o n t  u u a n i -  

m e s  p i m i ’ c e r t î û c r  q u ' i l s  n ' e n  p o s s é d a i e n t  u u c u u u  dtiiLS l o  s e n s  

e x a c t  d u  m o t .

L e s  B a s q u e s  n e  d é i f i è r e n t  p a s ,  c o m m e  l e s  G r o c s ,  t o c s  l e s  p h é n o 

m è n e »  d o  l a  n a i n r e :  i l s  u * e u c h a Q C è i* o u l p a s  l e u r s  s e n s  p a r  l e s  c h a r *  

m e s  d o  m e r v e i l l e u x ,  m a i s  d e s  a l l é g o r i e s  m o r a l e s ,  d e »  c h a n t s  a u x  

m o d u l a t i o n s  l u i r m o a i c a s e s  e t  g r a v e s ,  o l V r i r e n t  à  r e * j > r i t  d u  p e u p l e  

< > u « k a r ie u  u n e  p â t u r e  i n t é r e s '^ a n t e ,

P ü i u l  d e  3 u p i t e r  a s a e m l> lu n t  l e s  u u c c s  s u r  l e s  c i m e s  p y r é n é e n n e s ,  

p o i u t  d c  T J e p t u u e  e u c k a l u a n t  c t  s o u l e v a n t  t o a r  i  t o u r  l e s  I l o t s  

d e s  m e r «  i b é r i q u e s ,  m a i s  u u  s c o i  D i e n  : > a a n ^ G o i c o a ,  l e  S e i g n e u r  

d ' e n  h a u t ,  u i a l t i 'e  a b s o l u  d e  V u n i v e r s ,

l> e  l u i  p r o v i e n t  l a  v é r i t é  : c 'e s t * à - d i i ’C l a  l u m i è r e  d e  l ’f t m e ;  

E k h i a ,  l e  s o l e i l ,  l a  l u m i è r e  t e r i * e s t r e :  i l  c r é a  l 'o ’i l  : H e g i a ,  l a  

l u m i è r e  d u  c o r p s .

E g i a ,  E ' i h i a ,  H f ' g i a .  c e s  t r o i s  c h o s e s  p r in c i jK J e -H , n é c e s s a i r e s  à  

l a  v i e  m o r a l e  c o m m e  à  l ' e x i s t e n c e  m a t é r i e l l e ,  s o u t  e x p r i m é e s  e n  

n o t r e  l a n g u e  p a r  l e  m ê m e  m o t ,  l é g è r e m e n t  m o d i f i é  p o u r J a  c l a r t é  

d u  v e r b e .



t to a g lc n ip *  T K uakarie ti so  c o n te n ta  d f .  so u  d é ism e  priniitiC .
E n  J a n  d 3 i se u le iu o o t, « a in t A n ia n d  coD vortH  le s  S o u U liu s ;  

d e u x  o u  tr»>is s iè c le s  p lu? ta r d ,  l’év éq iie  s a iu l  L éo n  l i t  e r itc u d re  U  
b o n n e  n o u v e lle  a u x  B a sq u e s  d u  l^ b o u is l .

P eu t* ê lre  le  P «y«  H asqne, ¡ lu rv e n u  « p rè s  to u »  le s  auti*es p eu p le s  
u u  ca thoU cU ine d o i to l  ù l a  j e u n e s  r e la t iv e  d e  s& fu i l a  ver<)eur 
e l  la  viT ftcilé d e  se^  ̂c ru y au o es.

C et ité ra it s e  tro m p e r  c o p c n r l a n t  q c e  d e  c r o i r e  à T a b s o lu f  t n t l n e u c e  

d n  c h r is l iiia is tu e  s u r  T e^Îslence so c ia le  d e  l'auLÎquc n a tio n . D evo- 
ü u s  R u iiiu in s . le s  K nifkarieus u e  se tra n s to rn iè T e o t ja u ia is  eii 
L a tin s . 0 « t  c-t q \ü  e x p l iq u e , à  l ’c ü e o n lre  d e  to u te s  le»  lo is  bi^tori* 
qoea, q n ’i l s  p a r e u t ,  lo n g te m p s  en c o re , d n  m o iu s  e n N f t T a r r e ,  g a r 
d e r  le u r  in d ép eu d an o e .

L o u is  p o n tu m es n io ru le s  d e m e u rè re n t < 'on«errées p ie u se m e n t à 
) 'o m b re  d n  fo y e r  d o iu e s tiq u o , co m m e unf? re l ig io n  a u s s i s a in te . 
anR«i flai'i«e ( |u e  ee llc  q u 'i ls  v e n a ie n t  < reu ib ia» ser.

A in»i le  d i 'u il d 'h é r i ta g e  ro n c é d é  à  T a iu é  d e s  e n fa n t a. g a rç o n  uu 
lil le . e s t  u n  n sa g e  e x c ln s iv e u ie u t ib é r ic u , Cftr p a r to u t  a i l le u rs  le 
p re m ie r -n é  d e s  mAles h é r i ta i t  se u l. £>c là  d es  co n séq u en ces tium - 
b re n se s  e t  in a tte n d u e s  d o n t  l a  p re m iè re  d e v a i t  ê t re  lu  f t i i t é  d e  la 
fam ille .

P a r  n n e  f ic lio a  jçéaialc , la  m a iso n  p a te i t ie l le ,  c e l te  d e m e u re  de 
p ie  n 'e s  e l d o  p la u e h e s , d e v in t  u n e  p e rs o n n a li té  y lv a n te , p o ssé d a n t 
u u  é ta ;  c iv il, im p o s a n t s o n  n o m  à  bcs b a b i ta n ts ,  le u r  c ré a n t d es  
o b lig a tio n s  « o u v en t r ig o u re u se » , m a is  e n  re v a n c h e  a^ su i'au t la  
p é re n n ité  e t  1a p ro s p é r i té  m a lé r ie lle  e t  m o ra le  ù l u  rac e  aLricée 
so n «  so n  to it .

L a  b u se  so c ia le  a in s i.é U b lic , to u te s  le s  ia s t i tu t iu n s  p u b liq u e s  d e  
la  u u tio n  e u b k a r ie u u c  s 'cn rh a in f^ n t d a u s  l e u r  u r d re  n o rm a l, n»ai- 
so u  co m m u n s , é ta l ,  p o u r  s e  g ro u p e r  d a u s  l 'b a rm o n irn x  en sem b le  
q u i so  n o m m e la  lég iïtla lio u  fu ra le .

M ais, M esdam es e l M e ss ie u rs , c e  s e r a i t  t r o p  lo u g le m p s  n o u s  

r e te n i r ,  s i J e  v o u la is  > o u s e x p o s e r  to u te  r é c o n u u ie  d o  n o s  os«ge:9 
su c c e sso ra u x , d ’a u ta n t  m ie u x  q u 'a n  d e  u u s  d is t in g u é s  c o m p a tr io te s , 
M . L o u is  E te h e v e r ry , d in e ip le  d e  L e  P la y , a’e s t c lia rg é  d e  le«  fa ire  
c o u n a ltre  avec  u n e  coin po ten ce  e t  u u  U ileu t io c o n te s ta b lr s  d a n s  m  
m o n o g ra p h ie  d e  l a  rc jm m uue d e  S e in t-Jcan -le* V ieu x .

M on rAle, j ’e n  su i»  h e u re u x  e t  p o u r  m o i e t  p o u r  v o u a , e s t  r e n d u  
a in s i  p lu s  i ^ i l e .  V u isq u 'il s 'a g i t  d e  c o u tu m e s  m o ra lea , j e  d o ia  de



V>ntc n é e e ^ ié  vuQM fdirc pénélKi* »u suQPtuair^ cJomoslii|u<9. daoit 
l’in térieur dc 1« maisou blanche e t i^ouge, aux larges auvents, s'é* 
levant entre dc jifraads cliôue« su r le« fl&ncs du coleau, fière dc sod 
isukiiien t, pom me rEtcLocu-Yauu qui I* ha b ile eal û**r <Je sou indi- 
pcuüauce.

Nous ijunnues à l'Avant-vcille d 'u u  luariage.
Daûs la cliainhre de céréDiiODÎe. au  lit h colonnes drapé de 

grands rideaux rouge», Yuana E lhordoy entonréc do sc«
parent« ea  b ab it de f&tc,

tJ le  M it bien de quoi i l  s’agit.
D i ^ a i «  s i s  ans, lous l e a  s a o i e d i «  ( î a n i e h  Câlvenu, u u  moment o f i  

se l è v e  l ' é t o i l e  dn borjçer, f r a p p e r  d i s o r é t e m c n t  à ôa f e D é l r e  « t  l u i  

f a i r e  l u  c o u r .

Le suiuedi e r t e T c U i s i v c m c D l  c o D y a c i* é  à  1« Vénns euskarienue : 
en  Souletiu on lu i donne le nooi enractéristifpie de N fsca-egvnû , 
jo u r des Ailes : en  dialecte labonrdin, Laffun-bata, journée de lâ 
rcnnion 00 des ineudei'vons. C’e r t en effet le veille dn  dituanchr 
que t<)u* Icc Ganich» du  Paya Basque von t viniier leui*s Yuuuan.

L u t r e v a e s  m o r a l e s  d u  r c ô t â ,  i j u i  a p r è s  u n  t t * m p s  p l u s  oa o i o i n s  

l o D ^  s e  t e n u i n e n t  i n v a r i a b l o m c D l  p a r  l e  m a r i a g e .

I l  e u  a v a i t  é t é  d e  m ê m e  d e «  p r é U m i D â i r c s  d e  c e l u i  < le  Y n a n a .  

m a i s  o d Jj u  d e w a u d é e  o l T i c i e U e m e n t ,  le jo n r dc l a  c é i ' é p j o u i e  n u p 

t i a l e  é t a i t  H k é .

Mai« il faut que toulos les form alités du rituel s’accomplissent.
Kt c’e« tp o n r cc laq u c  \& b ruue üaucée attend, le cœ nr un peu 

troublé, le d e rn ie r r a e s « a g e  dc SO D  bica-aimé.
O u  Trappe ù la  porte de la  cham bre. Q u’o a  en tre) Un couple, 

illle e t gurçou, am is de la  famille du fn tnr, pAraibseut : c Nons 
V O D O Q S, discnl'ild, deu iuuderà demoiselle ^'nana Elhordoy si elle 
vent faire l’houneiir à  Gauicb, bérilier de la  maison Amespil, d ’en* 
tendre la me*«e à scs eôlés. »

Deux mouchoipR brodés, donnés à chacun des am bassadeurs par 
l'épouse de dem ain, «ont toute sa réponse.

N 'est'ce pus là im e routnm e m orale charm ante daus su )i ai voté? 
f ^  B ible e t l ’Iliade, cffs d eu i liv res marmoréen« placés au  fronton 
de l'h isto ire , u 'eu  coutieuneut pas de plus poétiqne.

Mais déjà les préseuls uialrim onians oHbrls p a r  le« perouls el 
am is son t dirigé.^ vers la  m a i^ n  nnptiale. 1 1« son t m ^tiqocs : 
luoutouA gra«, aux cornes dorée« e t à  bi to ison peinte de roulcui b 
m ulticolores; v ins des cm a réputés du  pays, Jron le^uy  e t Bai-



gorry , GarHs, l.iixe, A rrart, uectar« son ven t un pen acjdcft qui 
^chaadVnt lea cerveaux c l meUcut les ^oaiers busqués uu diapason 
e x i ^  ]>our V irnncina, Ilqaeurs aiix form ules iucouQues, mais uux 
étiquollos nambojAQtos, volailles diverses, patisseries mouléos, ct 
plijft parlicnlièrem ent le pyram idal gAtean à la broche don t les 
m atrones de Méhai'iu ou i la  spécialité.

J'allai»  oublier U priacipal, Le cadouu symbolique de répon»e.
Il csl composé dé qnalro grands paies ol i i  ei{çuilie iiatnrellR- 
m ent que rabondancc doit régner désorm ais doua la  m aisou cou- 
jugûle.

De» jeuQ£s feinuies équilibrent: su r leurs t^tes les paniere «cru* 
bauné» coiileuaiit les oCTi'aude». lüUe» m airhent, légères, les robe^ 
rclrouss^cs su r leui*s ;upocs ro u ^ s ,  le  lo u g d u  sen tier sinueux, 
c^dençânt le pas aa  rythm e do lach au so u  célébruut le» vertns des 
épftus et les eharm es de l’hyménée. tandis quo le jeuue « m ulhil » 
qui couduit en  tête le nionton k  la grosse sonnaille lire  de temp« 
eu tomps deb coupa de pi»tol«*t ré|»ercutés p a r  les échos de la  mou> 
tagne.

O n  cro il ré  ver quand on voil pareil pèlerinage déployer dans 
la  solinide e t trancher p ar sa note éclaU ule su r le  paysage un peu 
tris te  de» taillis  de tausins grisâtres e t des l'oag:eraios roupies par
lo vent du Sud.

A la suite do co corlè^çe, les meuble» de lu tuariée. car elle porte 
toujours en dot, à dé^iul d’au tre oliose, avec ses vertu» privées, 
l'am eublem ent de la. cham bre nuptlaJe.

Se fierté pudique iu i défend d’u.«er d 'nne couche qui »e soie pas 
la bieuue. S u r le de vau t du char, dans une pose hiéi'utique. la 
couturici^e qui a confcoUouiié le  trousseau porte le m iroir, puis, 
au*dc»sus des meubles, eoquoltomeut gitiupé» e t enrubannés, une 
quenouille ehai^ée de lin c t ses fusoeux, uu dévidoir, un  balai, un 
léijer rûtttau e t un  »arcl<»ir, instrum ents symbole» des occupations 
qui alt«udeul la  feuime dans sou nouveau ménage.

Enfin lo Cortège arrive  à la  porte du logis. nis)is là  i l  fau l eiu'ore 
parle mentor.

I .a  porteuse de pain  s'avance vei^s le  »euil e t toutes &os compa
gne« form ent demi*cercle.

9 Q ue D ieu vous a it une bonne journée ! » dit*elle.
« E l à voua aussi. Que voulez*vo\is? » répoud*ou.
a Nous venons po rter ces présent« de la pai’l de detuoiselle 

Yuâua E lhordoy. Voules-vous le» accepter?



i j a  m uri'M R s ■hoiwuk»

— Cela e s t U^ès Agréable. EaU^ex ! >uus èles lea bienveuu» ! Ongi 
ethorri!  »

San« autr^ ti^nsH ion. rommft re la  arrive  ddus la  vie pour le» 
joi«s « tp o u r  leH doulear«, je  mVn vai«, \feadapics t i  M ossieun, 
vous fair« pusser de lu céréinonie joyeiue dn m ariage à ccllc 
lujçubrc àé  renteri^euidnl.

D u  clocher de rbu iub lc église du  villa;;^ Ilú te le  glus de l'Agonie, 
U& pdlo m oribond sc débat «ur «a concho dc bouCTruace. I l  ne peut 
pa* exp irer e t le« s irn s «ont arriv<^s à  «e m om cùt psychologique 
OD l'on p rie  à denx gcnonx. dem andant à la m ort, quel'OQ voulait 
éloigner to u t à  l'heur»*, de s ’approcher e t  d 'opérer nne délivrance.

Le luédeciu a pris» cou^é déûoiktveiiieut, le  pi*étre est venu, a 
prodigué des secours spirituels, csl parti k sou toui*. E l le patieul 
ra ie  eu  des to n u rcs  «trocc^. crian t de Vachcver.

Aloi*» u n  voisin  monte sn r le to it de la  mai «on. soulève quelques 
luilos e t fa it nne étr»'ite onvertnr»* pour qne l'ftme du m ourant, 
enchaînée dans un corps en détrea«e, s'envole p ins ais^^ntent vers 
le ciel, sa dernière deiueure,

Cbuteuubiiuud, duus !^s N a i c h e t .  je  crois, a raconté queh{ue 
chose d 'a u a lo ^ e  : sim ple coincidenee sans doute, ténioigaant des 
mêmes sentim enls et d 'id  en tiquea croyanee* ehez le« nations pri- 
mitlves.

L a m ort «nrvlent enlin.
1 < A  cloche s o u  u e  toujours, réclam aut m aiuteuaut des p rières pour 

le repos de Tûjue du trépassé.
Voici U  scèuo qui se passe dans U  cham bre mortUAire. Lo voi- 

siu ou la  voisine, «don le «exe dn défunt, «enlève le drap inor- 
luaire, penehc le olerjfe béni e t lanternent e t snccessîvement fait 
tom ber sep t gonttes de cire su r la  cbairdéjù  >*lacée quigréi^ille à ce 
contact brfílaut.

Tout à  l'heure, eu  un  ea s spécial, on disait à la m orl : « Venez i » 
niuinteuuut on prend des précautions contre les supercheries dont 
elle esl coutum lèrc. C ar nV  a*t'il pa« là, en  dehors uiéme de U 
coutume religieuse im posant un cadavre la  iuar<{U« iudélébile du 
chrétien, une pré<;anti<m prise contro les cnlcrrem cuts prétu a- 
l.nrés ?

Ce|>endual bieQtOt un  m odeste ecrrneii, sortan t après tan t d'au* 
tre* de Vaulique logis, prend à son to u r le cheiuiu du chaïop dn 
repos,



L'ofta^e jçéuéi'al vont que Toc rcpaudo à ce moment précis, près 
du  »euÜ. UDC lég+rc poigoér dc paiUc à laquelle r>n nm t le feu.

Celte flamme, cette fiim<^ blcufttre qui m onte vers ¡a yoOto 
figurée, Ayuiboli^Dt Tâme se hâtan t vers d’aaCrtf» destinées, tandis 
qn f la  m iace placée de ceodi*e uoire <|ui deaieure »ur le  sol est 
coiaïue ua « ci-^ll », iusciip tîuu  Cuûéredre appUcablc à uoUe dé
pouille inat^pIcUc.

r.cs obsèques snnttoiijonrs inipo»antc&. ca r les parents, les am i a, 
mèiite les aiioples connaissance«, se font un devoir d 'y  assister. 
Tous ont été prévenu» du décès, tous jusqu’au^,., uuititaux.

E l ici pei*iaellC2*iaoi. Mesdcimei^ e t Me »sieurs, de vous eutre 
u ir  d 'uac  coutume cliarm ante daus »h aaivelé.

1 ^«  abeille* ont quelque chose do l ’humADité. Ces petit* ^tres 
sont cloués d’nne tntelligenee rem arquable. Ils v ivent en  conimn* 
uauté, se donnent des ch^l's, en treprennent de* travaux i]ui lais* 
sea t b iea lo in  derrièm  e u s  les chefs*d'œuvre de nos plus célèbi'e» 
arehiiectod. Ils o a t élé chuiité» pur Iloo ié ie  e t Virgile.

Los Basques piK>l'o^ut aussi ̂  Tcgard de ces ia d u s trie u i travail- 
lenrs im  respect inattenda. L es propriétaires on t g<5Qiraleinent 
l'habitude de donner les r»cl>es en  cheptel, à  m oitié part, q\iel* 
q ae  faatillt* de pauvres gens, i is  se figurent qne faisaat aia»i 
ctuvre de charité , les uheilles »’au iro n tú len ria teu tio ii, douaei'out 
pla» de ciiH), d istilleront plus de m iel. Ce a'e»t pas U>ut. Quand un 
àc  leurç maître« m eurt, il faut les pr<.^venir. D ’iii^cnce, n n  voisin 
se dirige aassitAt vers leur petite colonie. « Keine, dil*il, vous êtes 
en  deuil. Celai ù qn i voos appartenez v ien t de m on iir . » Les 
abeilles veulent ce» éffurd», X  défaut de cette formalité, elles 
seraien t froiss^^'es daLS leur aiuour*propi*e, el, quittiint le rttebcr. 
n e  m anqneraient pas de d isparaître  dans la  profondeur des grands 
bois.

Kt m aintenant, tm ites le* cérém onies term inées, le Busque 
i^epose contre Iks m nrs de sa hlancbe église, en face de sen uiou* 
tajines, au  utilieu d 'uae luxuH aule végétation de Deurs e t d 'arbus
te* verts. E n  celte eit¿ de» m orls. hil-furria , riou  n'évoque U tris
te* *e comme dans le» ossuaires bretons. Pendant le jour, u n  ria jit 
so leil l'éclaire ; d u ran t les heures nocturnes, la lune, hil-a^gia  (m ot 
pour m ot : lum ière ries mortel), laisse tom ber su r les te rtre s  ileuris 
t»a douce e t discrète lueur.

Les dimanches toutefois, TolTice te tia iné , le» fetauies en  cape de 
deuil, les hom m es io héi^el à la  mtdu, p rie ron t poui* le défunt.



cotnnieil a «u p rie r l a i - m í m e  en faveur de^ Ames d e  « s  descen
dants.

Le» luesse» ne lu i iiiaiiquem nt pas. Loà pai^ents dea t UIâ os le» 
p lus éloiguéa, les am is, les voisin*, on t ou soiu d’en faii«  prrtncr, 
e t voici qu 'à U  ^ a n d o  jo ie du bon curé de le paroisse la  lÎRtc 
s’allonge oncoi e. L es cadots de lu auiisou*soiiclic. cxpati iés au  delà 
de l’A tlaatiquc, en ro ien t en  cfTct « leur tonr, à  l’inlenUoii du 
décvdé, nn large et pivsque ia?tnenx PonliiJK*^ut de prifro».

Coutume nmrole encore, eu  dehors même de l’esprit religieux, 
ca r cette p i e u a o  mânifesUitiou sn r nne tombe sertcun iioe de trait 
d 'uuiou entre les membres d ’une métoe f a m i l l e ,  tWoque à  lV*prit 
le souvenir de utuintes am itiés aO aib liespnr l'ahsonco, dissi|>e les 
preventions, otl’acè les rancîmes, raffermi lie s  liens déjà existante.

<>}>rndant, il (aut bien le d ire, ton* ne disparaissent pas daos le 
Pays Basqne aecompagués de {lareil«« lionnenrs. L’iocgalité sociale 
âe fuit sen tir jus(|ue dans la mort.

Parm i leb prolétaires ruraux , i l  e a  e ^  de si pauvres, de bi 
malhcnreuT, qu'après leur déc^s, leurs en fan b  ivsteu t sans sou
tien . sans nn  abri pour reposer leurs t/'tes.

Ne craignez rieo . Ces pclits  être» n 'iro n t pas, connue dans les 
villes, |{ro88Ír le nom bre des déshérité», renforror l'arm ée du vice 
e t cetle totu^be iuferualedc l’anarcbie, <}ui, h ie r eocore. s 'est si^na* 
lôe daas le  noble royaum e de CastUIe p ar uu crim e abotninablo.

X oa l nos orphelins n 'a ïu o n t pas à tend re  la i n u l n  à la  bienfai- 
sano« oUicielIe, ils  a e  devront ritm au budget de T Assistance 
publique. I.a chariti^ ehrûtiuune est, ici, l'inspiratrice des plus 
grands exemples de solidarité. Aussi nooibrenx soient les 
délaissés, ils  seivot adoptés p a r  les voi»ina <jui les élèvf*ront dans 
la  crain te  de D ieu et l'au iour du  travHil.

Mesdames, Messieurs,

Dans le cours de cette rapide étude, le m ot w/iêin est souvent 
revenu su r mes lèvres. C e  s i que, en  Pays Haaqur, l ’instiUitiou du 
«voisinage j* a dp profi>adcs raciues. Le voisin, aisoa, t’a it partie 
in tig raa to  de la  famille. Ce tilro  d<3pead de l'o rien ta tio n ; i l  est 
attribué è celui don t lu dem eure sc trouve la pl as près de la  vôtre, 
du  cûté dn  soleil levaut.

A u voisin incom beat loutcs lea m issions de condaace ; c 'esl lui



qui, en cas do deuil, va p r f rc n ir  los lueiubres de la  famiUe, lu í qui 
poHe de IVglisc au  domicile In croix des m orts, Ini qui creuse la 
fosso. Ini qui préside au  i*epa» funéraire, lu i düut les messes sont 
ies preuiières prftnécs le  jo u r des ftbs^quos. S 'il partic ipe à vos 
peines, i l  »e uiéle û vnsjo ics, e t c 'est justice.

11 e s t  v o l i ^  c o o i n i e n s a l  l e  j o u r  < lu  b a p t ê m e  c l  — c e t t i^  e f r é i u o n l e  

e s t  f r é q n o u t o  d a u s  V ligkual-Iierria —  l ' i u v i t é  d u  m a r i a g e ;  i l  j o u e  

ûa ua t n o t  TolUce d ’u i i  p a r e n t ,  s o u v e n t  p l u »  q u e  d 'u Q  p a r e n t ,  d ’nn 
auti d é v o n é .

Les siuistrcR ne sont pus rare« che? nous : tantAt c 'est le  fen qui 
di^tmil uue habitation, d 'autoot plu« fneilenient qu elles sont géaé* 
ralenicnt loin de ton t secours ; plus souvent cncui'e c‘e s tu n e  meur
trière  épidém ie vidajit une Stable.

Le voisin ne s ’épargne pas cn  ces douloureuses cii couiitanecs ;
i l  p u r U i g e  avec le  px'opriétaire «inistré le soiu de recueillir le» sr* 
coupô. I ls  sont parfois s i abondants qu 'ils <iépu*senl les pertes 
¿prouvées.

A insi b  beule fo ivcde la  solidarité relève ¡es m ines, fait revenir 
ra isancc. remplace les parents, e^^it de te lle  favoa que l 'h ô p iu l, 
ce t artrenx corollaire de U  civilisation laoderne, est preaqnc ignoró 
des Dasqucs.

Gela t i i t  honneur è la  race euskaricnne e t détoontrc combien 
nous sommes loin de ees Ibcoriciens qni, sous le convert d 'u n  fiiux 
socialisme, dom audent lo o t à l'É lst.

(^ue d 'au tres cou turnes m orales n 'auroisge pas à en»‘Cgistrer ?
M ais j 'a i déjà trop  abusé de votre palicuce, lassé vo tre attention. 

Mesdames e t Messieors.
U n  m ot encore rependaul, u a se u l m ot. Tous nos anciens nobles 

e t charm ants usages »ont eu  li a iu  de disparsUi^e. de s'aH'aihIir tout 
au  m oins. I l  u 'en  |>eiit être aulirel a e n t ,  Kils d 'A itor, ne connaissant 
n i père n i mòro, n i frères ni sceurs. isolés dansectte  vieille Kurope 
dont les enfants possèdent des âucctrvs e t un i'tat civil, nous som
m es dunhlem cnt orphelins.

L a louve dn (iapiiolc n 'est pas noire  n oun ice , nons sommes nés 
sons los larÿ'es frondai son's d u c b fo e  dc G em ica. L 'arb re antique, 
ébranlé par le  veut qui soufflé du  X ord e t dn  M idi, u déjà perdu 
quelqiifs-nnes de ses branches. U ne peut longtenipa résister.

Seuls les hommes de science, voyant dans U disparition  d  une 
Ungue e t d 'une race uue diutinntiou de lliuifianité, i*Cj<ardeut avec 
in térc t les elforts que uous tentons ponr resister à la m ort. C’est



ainsi que U  S<«ìété d’Ellmog:raphie, qui compì« daus sOùwiQloutes 
le» iìlu itra tiou»  fraucaise». a voulu no«i« encouinpir c t nou» aider 
à combattre le b o n  com bat. M erci à cUe ! M etti m ille fois. E sker  
anhU s!

E lift a p u  voir qu’eu dehors mêioe do notre Uugue e t de la 
curiosité prcsqnp |>«ssiouat^c qii'iuspii'C le  m ystère dc QOlre ori- 
giue, uous sommes dijiçcies de quelque intérêt.

Nos couluîuR» mu râles, pai* exemple, aval comme de» Jalons 
plaolé« en  a-vautde la  civilisalion actuelle. Les peuple» peuvent 
les Hiidy.r. Le flam bean de la  liberté b tû le  dcpni» tro is  ujille ans 
au «ommel des Pyrénées ; il n’est doue pas ctnnnaut qu 'elle nons 
a i t  rèvcl<5 dos seci'els inconnus de» autres nations.

La liberté fut loujour« uotre  idole! O  »aime iibert<^, nou» le 
s&luous 1

Oue de cctle cité liLi*« cthnspitalièi'c  deSaint-Jeau-de-Lu*. l’an
tique Lohilstun, te» rayon ncmeuUi a'<5lcndent d 'abord  soi’ 1 tlakual- 
Hei*ria. su r les sept provincea-sorors. puis su r celle France, doat 
nous sommes les enfanta d'adoplion.

Si Henri IV  nons douna à elle, noua lu i avons douué Ilvuri IV, 
puis Ueuaud d’KliçaKarflv, le vainqueur d 'A lger, O y liiaart. les 
deux fivres Garât, le  marée bui ll&iispc, Cbaho, dont l ’iio e  patriote 
do il tressaillir eu  œ  m o m e n U  l e  chim rgieu Sigalfts, d’Abbudic, 
Boanflt. e t enliu le s(ddat sau sp c u r e t suns rcproebe <jui préside 
à uos belles lï te s . l e  géuôral Derrécugaii.,

BKROhCO.
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Les Coutumes successorales du Pays Basque

A U  XIX* S IË C L E

VAn

M .  L O U IS  E T C H E V E B R Y

R K ay s  R a a q u e  e s t  f o m c  d e  d o m a in e «  a g r ic o le « , g r a o d s ,  
J  m o y e n s  o u  p e t i t s ,  h a b i t é s ,  p n i i r  la  p ln p a r t ,  p a r  l e s  p r o p r ié -

ta i r« 3  q u i  le s  c u l t iv e n t  cax*m ftm es.
C h a q u e  d o m a in e ,  d 'o iv i tn a i r e  a g ^ lo iu é ré  a u to u r  d e  Ia m a iso n  

d ’h A b ito tio ii, K 8 tâ .v su r^ t, s o i v a u t  <3dS p i^ o p o rlio n s  v a r ié e s ,  d e  t ^ r e a  
la b o u r a b le s ,  d e  p ru î r ie s ,  d e  b o is ,  d o  la o d c s  f o u r n is s a n t  l a  liU è re  
d e s  b e s t i a u x  : u n e  v ig n e  y  e s t  j o i n t e  d a n «  ce rta iu eH  r é g io n s  ; d a n s  
c e r t a in e s  r ^ ^ io n s  é g a le m e n t ,  le  d o m a in e  e s t  a g r a n d i  pai* u u  d r o i t  
d c  d é p a is s a n e c  s a r  d e s  c o m m o n a u x  c o n s id é r a b le s .  I n d iv i s  e n tr e  

d e s  g ro o p e s  f)e c o m m u n e « .
L a  m o y e n n e  p r o p r i é t é  d o m in e  a v o c  s ix  à  c in q u a n te  h e c ta r e s  ; 

ii ia iâ  c û if im e  le s  len co s  la b o u r a b le s  d é p a s s e n t  r a r e m e o t  n u e  élen* 
d u e  d e  t r o i s  à  c in q  h e e ta rc R , m ê m e  i n r  le s  p l a s  v a s te s  d o m a in c fî. 
e l le  so  c o m b in e  a v e c  l a  p e t i te  c u i tn r e .



QneUr qne soH VétcDdiie du dom aine, on  considère qu 'il f o r r i c  
im  bloc, don t chaqi>e partie  f<acilite T exp lo iU itio iL  d68 antrcx, et 
nne sorte de vénération  s'ajoute* ù cette considéra lion  technique 
ponr le  rendre im muable e t sacré.

LaCauiille qui l'occupe u 'u  qu'une dmbUioQ ; relie <ie s'y  perpé
tuer ; sâ ooQsidérâUon dans le pays Lai sem ble dépendre do cetl« 
perpétuité.

A u ss llam a iso n  d ’habitâtion est vaste, ù n n  ou deux étages, e t 
solidem ent construite, bien dillerente de ces res-dt-ehanssée on 
h ab ite  la  m ajorité de* onItivaleurs fronçais ‘ i oû  voit de suite que 
la  inaison busqué n 'est pus l'unile épbûuiièrc d 'ane  famille instublo 
e t fugitive qui tinQbpurlera sa ten te  ailleurs à  la  p rem ière occa
sion, mids qn 'ellc cet la  dem eure perm anente de j^énéi^tions qui 
veulent *'y sacc^dcp à  trav e rs  les siècles. O u  Tu p pelle en  l>asque ; 
e tfh f^ n d o ,  ce q\ii vent d ire  : maÎMjn’SoUche', la  m im e expression 
existe en Allemagne (n ta r n m h a o H ) .  L e P lay, }C crois, ne connuis* 
suit n i l'expression basque ui l'expression aUemande. qnuud i l  a 
créé le  teruie s i populaire dc J o m iU é -8 o a c h e \ m ais, habitué ù cber- 
cber des ei;pressions edéqualfts anx phénom ènes sociaux qu'il dé
cri Tait, il a re trouvé ton t naturel!em eut sous sa  plum e le term e 
consAc^ré dans ces deux pays k dési^oer 1& m aison où sc conserve 
la  sève qui p rodu it des rejetons à cbsquo génération.

I,e domaine e t  la  tuaisoD basqce une fois établis, il s 'agit d'sssa- 
re r  leu r transm ission in tégrale ponr satisfaire à  Tumbitlon dc s'y  
perpétuer q a i earaelérise la  famille basqne.

Tel osl lo bu t des coutum cs siwccxsorales ou  de l’ensemble d e s  

babiladcs I r A d i t i o n n e l l e s  des Basques re lativem ent an  règlem ent 
de leurs snccessions.

A vant la  Révolution, ces eoulumos s'épanonissaient en  pleine 
lilierté : le droU d 'aînesse  pourvoyait a a  m aintien e l  à  la  trans* 
m ission in léj'ra le  des domaines p a rm i'le s  pay suns aussi bien qne 
]>armi les nobles c l les bourgeois. <c ï .e  d ro it d 'aînesse », écrit 
M. de Lagrè2C, auteur d 'une récente JlU loire de la  N avarre  *. « qui 
fa t len t à  s 'é tab lir d.ins nos régions pyrénéennes, ex istait cb02 les 
Basques indépendant de tout cuructèro féodal, sans distinction dc

I ,  D an i l a  o o m m a iio  t ju e  j 'h tiL U e , s i t r  m aim ona, <inp a e a l«  n 'a  (ja 'uQ  
r e ¿ .d « < h a u 6 é e «  a l c r s  q u e  e « tt«  on tr^^nrie  r e p r é s e n le  ¿a  m aíiO D S s o r  lo o  e n  
F rA ncc ; 87 l o a u i io a  b ttr  to o  ODl tu l  o n  H eux  a lo r e  ({uc U  jiro p u rU cQ
d« o e s  m aiaoriB  « a  P r e n r a  d * c « 1  q u e  d e  0/0 .

•j. luipriiBurle ? ? a t lo n f t l e ,  a vol.« tSjV>.
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bi(*jï9 nobles OU 1‘olnriors, saDsdisliQCtion dcscxc. fjifcrri^ro, 
dans »ou lliè to ire  da D roU /rançaU  {t. V. p . '¡o'i). n ’hésite-t*il pa* à 
reuoüuulU'c poor Ic d ro it d ’«\ne*fte proprem ent <Ut, daus le Paya 
Basijiie, une orig ine  antique, pro fonde, tenant ii la  race miîrne. »

DaQ9 iiQC rcniar^nable statiHtiqae du déput Leiiieul de» Basse»* 
P^r^i'llécs parue en  l ’an  X, leg éü é ra l Servi«*, qui é lâ il alor» pi'é- 
fct. a régnnié leseiTeU de ce réx>uie au  m ouiout oîi I& BévnluUon 
venait <le l'aLolir. « Pai* uu effet naturel dc ccttc disposition o. 
écril-il, « Valnô. dès l ’adolesccûcc, s 'identifiait avec son père, dont 
i l  devait souten ir la vieiUc«sc. trava illa it avec ardeu r à l’ujiiélio* 
râtioQ dc son bien, p o u rsc  p rép are r lea uiuyeiis de payer êu  a i '^ u t  
les légitime^ de »e^ sœurR ; e lleaservaieut ¿ le s  tua iie r conveuable» 
nient &vh; de» héritier)« d 'uue fuiiuue ù peu pr6s égale à c clic de 
Ifni'S fi'ères. Le» lu^e»  puiués de leur côlé épousaient des liéritiè* 
r<*s au iquelle»  il» portaient leur légitim e, avee le pécule que le 
père üu lo fp^rc a îné leur avait m is rn  m ain pour les eu^ager ù 
travailler daus la m a ii^ n  jusqu 'à  leur étiL lissem eul. Le »ecoui*s 
consistait c>r<{iu«iiremeut daus uue cerUiiue <ioaatllé de bestiaux, 
élevés avec les troupeaux du père ou du fi*vrc aîné. Plusienr* dc5 
cadel» «ujbrassaieat le coiuuicrce, on  une autre profession, que la 
plupaiH, aUaienl exercer en  Espagne on dans les colonies. Ils y  Cai* 
sa ien t <*rdi«iairement des fortunes qu’ils rapportiiieiit dau» le  paye 
e \ qui Icnr proearaient u n  so rt bien plus b rillau t que celui de leurs 
atnéft. 1*

La B évolution. p ar la  lo i du  y m ars prescriv it enU*c les 
Léritier» uae i^a litc  absolue qu’aucuue disposition entrrt v ifs ou 
icblamentairc ne ponvait rom pre. O *  prescriptions tyrauaiques 
reueontrèrent une vive résistance dans le  départeuieut tou t eutier 
e t spéeialeiueat dans le Pays Kasqae. Le x*^uèi*al Servies expose, 
dun» la  »Ui lis tique déjà citée, que la  p lupart des pères oouti nu iron t 
ù assurer anx aînés la  propriété exclusive de lenrs hérilages par 
dos ventes siniul^^es. « e t que dans un grand nom bre de famille» 
les piilni^s n ’ont pas vouln se prévalo ir des avuutage» que leur 
donnaient lex nouvelles lois. O n en a vu  surtou t de uouibieiix 
exemples dans le.s Pays Kasqnes, oà ¿\jn con*ni've une espèce 
d t  relig ion  U pa lrm u n n ^ de ses p/'rat d uns son in tégrité  ».

La lu i du  4  geruilual au  V III adoucit le« lois révolutionnaires, 
en  ré tablissant uue quotité dispuuible qui ne ponvait dépasser ua 
quart, Cette conoessien fu t coasidé^rée comme ton t à fa it iu»uÛI- 
gante, e t les aneiennes eoutntues snccessorales ae m aiutiurent. J 'a i



sons Ic/î yeux u n  actc passé en  l ’an  IX à Sainl*Jeftn*î‘jcd-dc-rorl : 
nne cadette légrilimflire. venant en  pârlAj^e avec «a «œiir a î n c c ,  ao 
{ir^üd pour sa p a r t  qu 'un  sixièm e, p a r i  qne lu i couferait l'aucienne 
c'ouluui«.

Le général Servie« élâiK doue riu t« rp rè te  du Pays Basque «pmiid, 
dans M  i^tAtiskiqao de l ’an  X, i l  réclam ait une réform e plua cúm
plete ; il fa isait Taloir on m o m e n t  &aisis9aut, qui é ta it fait pour 
éiaonvoir lea esprits même 1rs plus prcvonus e iifaT eurdfs t h ^ r i r s  
é^alituire^. « 0 «  est généralem ent d‘«k0e0rd  dans le» Vay* Kas- 
ques ». «Clivai 1*11, « su r  ce principe, (jn 'âotant 1« dlvlaiou de» 
Sraudcs propriété» su r  uu so lferlil«  peut être f«Toral>lc â l ’agrî* 
en Hure, autant iu i esl fanes le daus cette centrée montuensc et 
stérile le m orecllement e t !a dÍTÍftjon d’uu L é r ita ^  très  hnm é. Le 
principe acquiert Téviftence d’nnc m axime, s i ou  observe qne l ’Ké- 
ritaj,'e d« presque tunte» les famille*, ne consistant que dons une 
uiéU irie, Ue peut » 'exploiter qu 'en  dem enrant assorti de lentes 
labourables, de p ra iiie s  suiDsuileN |>our n o u rr ir  ies bestiaux né- 
cesAAires à la cnltore c t de to iijaaâ  poar Tenf^rais : qne le* enfants 
eopartftgeants seraient dan* l*impossibilil<^ de faire valo ir leurs 
lcts> e t que la  subdîvisiou qn i s opérerait ^ la Rceonde j(énération 
ferait tom ber tous les descendant» dans Tindigt^nee. Ce résultat 
serail inévitable, eu  eH'el, puis<jue, obligés de le«« vcndi*e du& eit^i- 
dins, eeui^-ci avoe tin peu d’a r ^ n i  a’einparersiient in*^n*ibleuieut 
de tontes les propriétés foncières, e l là  les lahonrenrs qui 
fn rcn t toujour* propriétaire* e t lib res devieudraieut indubitable
m ent d tn*  la  suite les métayer* e t les valets do quelque» hooimes 
pécunieux. ï>

Le code civil, en  l’an  XI (i8oS), é la rg it la  liberté de disposer 
en  proportion inverse du  nom bre des eufaut*; cominp la moyenne 
dépassait e t dépaa«^ m eore  tro is  par Camille, la  quotité disponible 
se trouva, en fait, réduite an  quart, c t c’e s t sous le uom du « quart » 
qu’elle est connne de no» jour*.

Feu à  peu il fallut ae p lier au  régim e légal ; m ais ou  le leuipéra 
p ar toutes le» praüque» que pouvait «nggérer n n r judicieuse pré* 
voyuuee en  faveur du nuiiutien de» douiaiues. l.es parents usèrent 
des ressonrees que lo code civil leu r offrait |>our itiaintenir los 
domaines ; les cohéritiers n 'usèren t pas de toutes les ressources 
p lus nom breuses qn’il leu r ortrait pou r les détruire- Aiu»i se sont 
créées les coutumes successorales qni ont r é ^ é  au  diz-neuvième 
siècle e t qu 'il est tem ps de décrire.



II u e s t  pics qncHCioQ de «Iroil J'aIqossc, inaÍR Ies père e t m«re 
o n t lo d ro it de favoriser uu Jo leu rs enfant« jnsqu 'à  coucuitoûco 
d\i quart <ie leum  bieiis. I ls  usent de ce d ro it invariubleiueût c t ils 
e n  li.sent l 'uu  e t Tautre Jods toute sa la titude eu  ce qn t róncem e 
leui*s bieus rospcctifs. J/enfant fuvoiisé p ro cJ  lo Qonx A  héritier. 
C 'est liti qni est chargé de coa^ei'vor le domaine paCriraouial, Lt 
m aiton-toach^. dans son intégrité. Los frères c t »œars »oui déâlU' 
trressés en  urgeut, à m oins qu'on ne poisse leur atlribuer, dsQS 
Je» eu» e&ceptiouQeIs, Jos te rres  détachées ou fu rtuau lun  domaine 
in Jé  pendant.

Quelles «oui les règles qui président «u cbolx Jo  l ’héritier ? Avant 
Kéynlntion, chaqne maison avait, pour ainsi d ire, sa coutume 

en m atière de d ro it J ’aluesse : ello désignait tan tô t Talné de» ûls, 
tan tô t Tulué Jea eufuuls, Tils oc fille. Aujourd'hui ou prend Je  
préfet enc« l'alué dos flU oc des fi II es ; ce août les eonTcnances et 
le» circoustoncos qui avr<*tcnt le choix en tre Vxm ou l’au tre sese. 
L a û lle ainéo est souxent préférée parco qc'eUe peu t se m arier 
plus jouno <{ne le üls aîné, parce qu’elle roneontre n n  A m éricain  
ou  Hasqiie ret<iur J 'A m érique qui apporte uue belle Jo l perm et
ta n t de payer les dcllos c t dc relever Li m aiaou obérée, parce 
qu 'elle J o il  Ciii^o ménitgc cnmmnn avec sa m ère ot que son carac* 
tère insp ire  plus de confiance que celui J 'uûe  b ru  qii’nn ne cou* 
ualti'a guère d'ATance.

L 'U éritirr choisi, daii» queUo nature d 'acte Tattribntiou J e  la 
quotité JiKponible lu i e»i*ello la ite  7

\jf.s partages en tre v ifs d ’ascendants sont à j)eu près inconnus. 
O n  recourt dU testam ent ou  à nne iru tita tion conlractusllê  lors du 
w u trtil Jo  m ariage de l'héritier.

Go dern ier acte est le plua fréquent.
J'tii analysé tro is contiatâ  de mariage passés dans une Camille 

de moyen» pi-opriétairos cultivateurs du c-anton de SaiuUJean- 
Pîed*de*Porl, en  Bassc-Navarrc, l.<* prem ier Ja te  Je  i8 i3,legoeond 
Je  iK55. le  troisième, do i8H3. j ’ai retrouvé des Jlepoâition? absolu* 
uienl sem blables dans les tro is  acte», plus développées e t mieux 
précisées poat-î'tre dans le dern ier que dans les p ré c ^ e n ts ,  ce qui 
dénote, soit chez le» parent», soit ehcz les notaire», l’in ten tion  plus 
Arrêtée que jam ais Jo  rostor fidèles aux vieux us«a^B. E l je  suis 
convuiucu qu’à m oins dc eatflclysme, le  ptvcluiin contrat qui anra 
lieu  eotro i^oô e t 1990 sera  conforme aux contra ts Antérieurs.

Les clanscs du con tra t de sout les scivantes ;



L / 6 S  f i i t u r s  ó p o u x  ^  m&rient s o n s  1 «  r é s i n e  d e  Im  comTvu- 
n en ié  rédaUe a iix acqnéls. te ré |;ioie udopté universelle* 
moTXt cn Labourd e t en Uasse'Navai’re  duU9 loules les fajjiilles qai 
font de.s coutrats de luvriage ; le:  ̂ familles do potits pro p r it  Ulives 
év iten t le plus souveat les fra is  do eontrat cK se trouven t alors 
so u iu i^ s  au  régime do communauté.

3* E n  coneidérntion dn m a r ia ^ ,  les paren ts de la  future épouse 
(d a a s l’csp^écc, il s ’ag it d’une la ï jo n t  don/iHon entre vij*
aciuelU  f t  irrévorehl/',, p a r  prrcipat ei horn part, du  ^u a r t de 
leur ilontuin/' prrnent coujpi*eauat soil le» bieu» ap p a rléu ju t uu 
p^n* (fpii, dans l'espèce, était l 'h é rilie r précédcul), soit ceux acquis 
peudant le m ariage, e t du q u art d ubéla il, dos oiiHls etiusU'umoulb 
aratoire» g&mi»saul la  propriété.

3 ' D e pins, i l s /o n t  donation éventuelh . an  mpme titre  de p r ^  
cifint et hors p a r t dn  ¡n a r t de. ions lest fnensi ineablest et iinmf'u- 
àUs e t valeurs qiwlcontfueff <fu'ÍlH laisseront à  leur décès e t qui 
com poseront leura ducces»ioa», sans aucnno exemption n i réservo. 
(l’estu n e  heureuse application do l ’articlo tot^a du eodo civil. EUc a 
p our b u t de lie r lê» u a io s  anx pj^rents et dc les cm pocher dc rien  
détouruer au  pruût des autres enfanta de» biens qn'il* pourraient 
acquérir par K  snit«.

4'' Toutes ces libéralités sou t ûiites à  cliurge pour le» futurs 
éponx de supporter «l«»« les im positions la p a rt aCTéi^eule au  quart 
donné e t de rem ettre aux donatenn^ la  dot pécuoiairo apportée pai* 
le  fu tur épuux, pour on disposer pendant lenr vie ainsi qu’il.s le 
jugeitju t à piropos.

5* Constitution de re tte  dot |>ar le  père <lu fu tur épuus eu  avan* 
ceiuent d 'hoirie (8o«>o fraucsdaus lespèce) etrem i»« d 'uu  mobilier 
d ’une va leu r de i:ioo fraucs.

6* D roit de re tou r on favcnr des donataires, dans le cas où les 
futnr* époux préd<k*édcr«ient sans postérité.

^0 (tuíu do survie de 5oo francs en  faveur du surv ivant des 
époux.

8* Une com m unauté 'l'exp lo ita tion  el de /ou issance e»Î éiahlie 
entre léS JiU urs époax e t  les parents de la fu tu r e  épouse : tous les 
revenus doivent être partagés, même los in térê ts des créances et 
d e là  d o td n  fn tnr époux. 11 est slipulé néanm oins qn 'il n 'y  aura 
pas en tre enx de société d 'acquêts. IIs do ivent faire ménage cocu« 
m \in ; m ais l ’éventualité d 'ono séparation esrt prévne dans lo cas où 
iU  ne pourraieu t s'entendre. Tous les bien^ m obiliers e t im m obi



lier« ftcruul alors t u  deux lois  égcius. dont chuque méuaK*'
jon ira  séparém ent; i i  »era allribué h chacen nne dem eure dîsticiclc 
duu» la  inftiM)u.

9“ Los l’utni's époux Roceptent d’être teuus de la  d 'une
dcltc d r  7000 francs contractée par les pareuis pour déamtéresser 
lour« cohéritiers, Sflul reprise.

Il»» Poui* garAUtir cette repri»e évcûluolle c t la  rep rise  de la  dot 
du  fu lu r C^pouT, le» jKireuls dounont hypothèque su r le» trois 
quarts  du dom aine leur reslaQt.

ToUc« sont les dispusilions d  u n  oontw t de m ariage qui peut ftro  
considéré coiuiue type, au moins en  Ba»se*yavtiri*o.

Si lt* père ou 1» juére s« sen t m ourir avant d’avoir étAbli nn  héri
t ie r  üiarié ù Ih njftison. il r i^o u rl au  testam ent pour i&ire la dona
tion  du q u art do ses bieu» à Venfant qui d o it f t r e  h é t  itier. Le jour 
où  celui-ci se m ariera, le  surv ivant Hes parent» lu i fera dunAÜoQ 
i  son to u r du q u art de ses biens dans le contrat de m ariage. S ’il sc 
9«n t m ourir auparavant, il prendra les mêmes dispositions par 
testam ent.

Quel que ^ i l  le mode e m p lo ^ , les parents n ’iiéditent jam uis à 
a ttrib u er le  quart à l’en faut fail h é ritie r. Bien plus, s i les pai*euts 
out é l i  surpri« par la  m orl avant d’avoir eu  le teoips de prendre 
leurs dispo.sition», i l  n 'est pes ra re  de Toir le» cohéritiers cux- 
luinies reconnaître spontaném ent à rb é ritie r, Veiné d 'ordinaire, le 
quart du doiu&ine patrim onial : c 'é tait la  l'ègle universoUe autrefois, 
c 'est la règle encore dans les parties les m ieux conserviCRdu Pay» 
Banque.

Ceilc attribu tion  d a  q u art à un entant ne soulève aucuji senli* 
m ent de jalousie clies les autres onfânts. Il» »aveut, eu  eCfet. qu’elle 
est faite non par uu  sentim ent de préféreuce pour coiai qu i est 
avantagé, m ais dans le bu t uni<pie d 'assurer la  consarvation du 
domaine palrim onial aucpiel e»t liée 1& eonsid<$ration de la famille 
dan» le pavs. Il» save u t <jue l 'h é ritie r a acheté cet avantage par 
une longue collaboration au  trava il de» parent» daus la  maisou* 
»ouchc c t qu’il accepte, en  échange, de lourde» charges e t de 
lourdes responsaliilitcs pour l’avenir. Q aand  ils se m arieront 
d ’ailleurs dans une m aison voisine, l ’héritier ou rbérili<’’rc  qu'ils 
épou»er<mt i*ecevra le  qnart à  »ou tour, e l  l ’équilibre des situations 
sera rélabU. g rtee  à  l’univKrsalilé do cotte cou lu me. S'il» préiê* 
ren l ém igrer, les pay» étrangers où  ils se transporte ron t leu r oUt i* 
ron t das chances de fortuce bien supérienre»ù celle» que leur aîné



caoserye <ianb le  paya n a ta l où il est obligé de re s te r ; comme le 
coiiHtataÎt déjà k  K^oér*! Sei*vici en  Tau X, e t eomme no peu t le 
véi'ilier encore oliaijuejinir, les «'migiautâ sout appelés, ftTeeuo poix 
do chauce, à  avoir a a  so rt })hi< h ritU a t q ac  celui àn leu r ainé. 
S 'ils roûoucent .iit m ariâ^e e l ù rémigTation,)amâitiuu*souclieleur 
g aran tii u u  usile contre les iuueHitudos de l'exigtcuee, spéciale* 
m ent contro la  laaladic e t l'isoleiueul ; a ttarhéaà  la m aison coinaie 
auxiliaires, auxiliaire» partÎCQlièi'eujeut rechcrrhés e t honorés, 
i b  auront la  satisfa<;tion de contribuer à  TaméliorAtion dn hien do 
fau iilk . à l'edacaliou d**s nonvoUcs gén<5ratious, a u u a in tie n  d^ la 
fautille daji» sa cousidéi ation locale,

\  olla les reflexions qui » 'iinposrnt A tous les ead eu  l>usc)ue« en 
pr^senec de l'a ttribu tion  du q u a il à l ’h é ritie r de la uisisoQ-boxuho : 
cette A ttrihatiuu eat, dn  reste, ioaltai^ualile, puis<pje le code eivil 
Tautorise.

Les parents fouUila à  lenr héritier, par voie détournée, des 
HVaataife.s »upériears pruhil>és p a r  le code ? C’csl le  secret de cha* 
que fam ille, secret bien difficile à  pénétrer. La vio couiiuuue me
née p a r le  ménage des p U u x  e t celui à e % J ( ' u n ^ s ,  l'exploitatioa du 
bien en  cuiiimuo, iariliten t ôvidcmmeul les faveurs secrètes. J ’ai 
»•ntencin d ire  que lea titres  an  porteur passaieut ausai quelqnefoiB 
de la  m ain è In m aiu ; mais Je ne nacrais rien  ailiruier. Jam ais rien 
u  a litiusp iré au  dehors, à m a coun^ssanoc, dc ce« pratiques luys* 
t45rieuses «t n ’a donni Ucu à u u  JifTéi'enri rende public.

Les parent» on t pris tou les les meAurea qne la loi autoeiso pour 
faciliter ia  Irauatuission in tégrale de la  mei»oii*»ouche ; ils en ont 
peut*étre mCme pris d’an tres p lus larfçes que leur puissance pater
nelle jcstitie  ûiiUci'OmeuC ù leur» yeux. Que vonl faire les cokéri* 
tiers, le» enfents non avanlagés, les cAdets. s i ce m ot ne vuu» 
offusque pa» t i * o p ?  Le sort du  domaine est coeore dans iem*s 
mains. R iouu 'esta»suré tan t qn’ils n’duit>utpas consolidé p a r  leur 
désintéressem ent 1 ipavre ébauchée par la  prévoyance dea parents»

11» pourraien t, ei*més du <;ode, n^clamcr leu r |>arl en natnrA, 
Ils ue le font jam ais. Deux considérationç les a rrê ten t : la  coiiipo* 
sition du dom aine qui, ainsi que la statistique de Tan X l'a  si bien 
cspliqué, eat un  obstacle presque insurm ontable an  morcellcutent, 
la vénération attachée à  r in tè r r i  lé du domaine familial.

Us pourraien t provoquer la  du  domaine ponr en  prendre 
rigoureascm ent leu r p a rt en  argent. Us n’y  songent guère dayan* 
tage. Il est très  iv re  que cette mesure &oit réclamée hor»  ̂ de Tmi*



Tertorc de ia  snooes^ion. O n liqu ide la  Ruccesniou «t uu u VLiahi* 
tude de re ste r  dan* l'in d iv istoQ : riu d iv i» io u  (]ut*e i|u6iqucruia si 
luu)(t«uip9 u 'est pas rare  que Je u ) , géacratlons a lco t ù faii^o 
v a lo ir  le u rs d i o iU a u r ie  dom aîue. E l  quand i l  so vend , c 'est le  plus 
souven t à  Ia sn ilo  d 'an e  longue â lteo tc qu i a  la**é la  patience de 
p lu sieiir* g;énéralÎOQ4 de cohôritiei^ non désintéressés. Tout 
dom aine qui *e ven d  n’est p as, d 'a illeu rs, Tatâleiuent urraché k  la  
fam ille . L e s  é lra u s« rs , daus les ^^rties le s  mieu& cunservéob du 
l*ay& B asqu e, s 'ab slten n en l do »uronck<5r l r  contre rh é iit io r  ou les 
m em bres de la  & m illc . CortaiDOS cornhioAisons perm ettent même 
à  r iié i’itiep désigT^é de lutter v ictoriensem cnt contre le s  é lran gers, 
6 l. gi*âce ù c;es com binaisons, lu vente publique est devenue quel* 
rpiclois uu m oyeu so u v era in  do ré g u la r ise r  des fîiluations trop 
com pliquées.

L e s  coh éritiers do réclam ent ni le  partage n i la  vente dn 
dooiaine tam ilia l. M ais, p a ra ille n r s . i ls  pou rraient ib ire  naltr« des 
âilH cultés trè s  sérieu ses. I ^ s  paren ts out donné ù rb é r it ie r  le  
qn art de leui'S b ieus pré seu ls et ii veuii* : quelle ost la  v a le u r qui 
se ra  attribuée à  ces b ie n s ?  Tout <l<Spcnd do ce p o in t : nne estim a
tion  trop 6levC<9 écra se ra il rb é r it ie r  sons le  poids des soultes snc- 
cessorale* c t des dettes.

(^e<t là  le  point f&ible de I’ orgauisation successorale telle  que le 
Code c iv il Ta f;iite ; c 'e st p ar là  <jue souL m enacés le s  dom aines 
éebuppés à  la  vente et au  partage. L e s  cobcrltiers q n i reeulcnt 
devant une mesui’O violente sont tentés de g ro ss ir  l’ estiniation dn 
bien  p o u r gro ss ir  lour p a rt. Cependant, dans les p arties les m ieux 
conservées du V aya B asq u e , Vestim ation am iable arrêtée  entre béri* 
tie rs , sons la  diref^tion d ’nn n ob ûre éc la iré , est géiiéralem eut de 
beaucoup inTerieure ù re stiin atio n  que don n eraieat de» ekperlb 
rig u m vu x  e t  uu p r ix  <{ue produir&il uue vente ; on sc  boruc à mnl- 
l ip l ie r le  reven u  cad astra i p a r  60, ec q u i équ ivaut A m u ltip lier le 
reven u  n e i ré e l p a r aô ou à  cap ita liser le  reven u  su r le  ta u x  de 

4  0/0.
U n e fo is la  p art do rhaeim  l i ié e , tons les cob éritiers ue lu récla

m ent pas à  la  fo is . 1 Is la  réclam ant auccesslvem eut, au  fu r  et à 
m esure qu 'un  m ariuge. uu établissem ent quelconque les obligent 
à la  l'éclam er. C es d é la is  perm elteut ù l 'b é i it ie r  de reform er ses 
é p ft i^ e s  ou  d 'éi'belvuner ses em prunts pour le s  désin téresser. K t il  
les désin lérossera d ’o rd in aire  en a ch e ta n t U nrs d ro its  gucoffytxifs, 
procédé commode pour couper court à  lon ic dirtiçulté ultérieure,
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Tuas le* cohéritiers ae réclamcQl pas, d ’aiHeurs, leur part 
entière. Ceux q n i YÍeilU»seat à&un la  ninisnn, ftans *e luurier, «u 
font AltancioQ partie l uu lotal. Ceux cpii ont ém igré et out réussi se 
m niitreiit souveQl cûuUnt* c l «nftme généreux euvei*s leu r trèpc ou 
len r sceui% leur nevca ou leur nièce : c’est uue luaoièrc de *e 
m uutrcr on(9¿$s d 'A m érique, C eax qui suût entré» dans leg ordres 
donn<>nt aussi l’Hxetuple dudébiûléi'os&eineat; U**ontieuueutiü$iue 
lenr maison iiaUil«) de leu rs conseil» e t de l«ur buursc. O r, sur 
une tuiuille de quatre ou cinq enfaots, il est rare  qu’i l  o’y  a it pas 
uu pré Ire oa an  religieux, un  éiuigiuut ou  un célibataire, (l'est 
auU ul do parts  de m oins ù j>ay«r cu  loU litè ou en  partie . C 'est 
la  soapapc de sûreté  des utuisous.

IvCS régions uù existent de vastes pâturages vouiiuuûaux s<^nt 
p ropires é^alem eal a a  luainticn des maiaous. Dans ces pâturages, 
e n  elTet, s’élèvent e t s<‘ nourrissen t la  plus graDde partie  de l ’aimée 

les lx*0upcaui, et pendant quat)*e m ois los bOtes à cornes, e t ce 
bétail, élevé a insi à bun cuuipte, proourc la  plus grosse {>arl des 
épargnes qni pernietti-out è l ’h é iitie r  de payer ses soultes succes
sorales. (les com itiuuaus sont don<' ponr lu i un  supplém ent dc la 
quotité dispouiLle, SüppUment inattaquable, su r  lequel H n ’a à 
payer ui iiupôts ni droit« de sncce^siou. C 'est encore une soupape 
de sûreté  pour la  maison*souche.

TcUcs son t les coutumes eucccssorniKs en houueur au  dix-neo- 
rièm e  siècle daus le  Pays Basque. lUIes ue sont qa’unc image 
affaiblie de celles qui ûorissaient judis, maie te lles qu’elles subsis
ten  l, elles nw intjcnnent les veeligos d’une magnitiqne org;imsa- 
tio u  sociale.

Créées pour assurer la  stabilité des dom aines puLrùnoniauiL et 
des maisons*souche», elles assurent dn  même coQp le m aintien 
des trad itions: m ais, p ar surcroît, elles favuiiscût le progrès de la 
civilisutiou, la  colonisation des pays lo in tains an  m oyen des éuù* 
graats  q u e lles  suscitent.

A u lien  dc sc d isputer les lam beaux du domaine, les oufjuts 
acceptent le so rt qni leu r est fait p a r  la cuutuuio : un  seul conser- 
voTA le  foyer e t ses traditions, nn  ou d e u i autres se m arieront 
dans le voisinage e t y  consoli d«roul d’autres foyers; le  surplus 
fournira de précieuses recrues au  clci^é, à  l’année, anx colonies. 
De la  su ite , la  paix  règne daus les maisons : les maisons «souches,
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•MnvaQl la  b rlle  espre«9Íon de Le P lay , son t les dêm^u^es de la  
p a ix . E l rh«rm<*DÍe règDC dans tou t le  corpa social, parce que cetle 
organjsatioQ pourvoit a n s  besoins essentiels dc 1« sociélé, spécia* 
Ic in cn tau x  besoins de tiadilioft e t de progrùs qui sout les deux 
pAles de la  civilisation.

Voua com prendrez. M esdames e t Messik^urs, comiuenl la  familie 
liaaque so m aintieot grâce à ce» usages, et, avec elle, ions lc*s tré* 
sors qu’elle renferm e. C'e»t lu poule a n i  œufe d’op. Oard<>u»*la 
soigiieu^m «ut. .

A n moiuenl ob lesclxeiuins de fer, lea écoles e t le service m ili
ta ire  m ettent no« idée« en contact plua é lro it arec celles d a  reste 
de la  France e t les aou m ettant à  mie c preuve décisive, i l  est ras* 
s u ra n tâ c  con»tater qu^in <;boji^ement favorable à nos tradition» 
s*op6r c  daa» lee haute» régions dn  ponvoir, de la  justice e t de To
pi ni on. U ne loi récente ÊdCilitela tran  »mission intx^gral^ des m ai
son» onvriÙMS e t nne lo i est en prépaw lion qni offrira la  mdiüe 
faveur anx petit» dom aines agricoles. L'ii a rrê t dc lu Cour de cas* 
sation v ient <le i*«coûnaîrre aux assurance» su r 1a vio lo rocrçeîl* 
leusc faculté d 'é la rg ir la  quotité disponible conlrc les restrictions 
CTcessivea d a  code civil. E nûn. comme aymptôme de» progrès dc 
rop in ioü , je  Usai», eu  a rriv an t à Suint-Jean-de-f.nz, sous le plume 
d o n  radical, d a n  sociali^te mèiue, M, Le P elletier, ces parole» 
ex traordinaires : « Le «alut de U  France e»t duus lo rétabUsseiueal 
du  d ro it d 'alnessc, Frauce du vingtièm e siècle sera la  Franco 
des cudeto. »

Nous no dem andons p las le d ro it d’ulnessc daas le Pays B esqne; 
noua dem andons »implement l'élarsisBcm cnt de la  quoUl^ dispo
nible. afin de rendido plus aisée lu transm ission intégrale des domai- 
n es ; noun deinaudon» »urtou tle  m aintien des coutumes existuutes, 
des idées régnantes dans les parties les m ieux conservées du  Pays 
llasque.

Vous avp» vn, M essienrs, à  Saint-Jcan*de-Lux, des joneur» de 
paum e superbes, de» dansenrs charm ants, de '^piritucLs improvisa* 
teu rs . Si n n  de ce* joueurs de paume a fa it une fante. »i nu  des 
danscnr» a  manqué un« pirouette, »i nn  de ces im provisateurs a 
risqué uu  vers faux ou une expression francisée, adm ettons que 
c’eat uu accident fàcbeux, Irès regrctlable pour l estliétique basqne; 
m ais si «n de ces cadets dont je  vous a i parlé com prom et p ar d**a 
exigences excessives le m aintien d’une maisoii-soucbe, s 'il oblige 
à la vcndn* à uu  citadin ricbe qni y  luettra dos métayera, i*eCOû-
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riai&&onff là  u e  v ra i m aîlieur, k  malhenp inépapoble. S 'il sc g:6né- 
rftliaaii. le P ays Basqmi sorait a lttin t, eu  effet, en p lein  cceup, dan» 
la  citadelle jusqu’ici presque in tacte do sa  proprîté  paysanne, sa 
véritable e t trad itio rm clk  ai«»i»e.

L o v i s  R t c b e v e p r v .
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L1DÉE RELIGIEUSE DANS Li F&MILLE B&SQUE

M. GARMKLO I>E E aiE Ü A R A Y

Traduction ft’anjíaííe de M. Victor Dübarl
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L’IDÉE RELIGIEUSE DANS LA FAMILLE BASQUE

U . CABUCLO DE ECHE6AAAT

r R A Q U C n O N  F R A N Ç A I S E  D C  H .  V I C T O R  O U H A H T

Ë )(C R L L K r« r iS e iM E  B T  iL U m X R I& S tM E  S e i o n k u u  É v ê q u s ,

Mbssiburs,

D éâinANi cgûlribaer, bieu quo dans nue splièrc bien modeste, 
k  1« réuli8âtic>n des nobles flas que »e j)i*oposcnt le» orgaiii* 

satcor* de» concoupft e t de» conférences qui doivent avoir Ik a . ce 
moift d’ftoùl, sop divers»«« r o a l i è r e a  i i i t é r o f e s a n t  l e  peuple basque, 
dunv Is piltoreB<5ue viUo française de SfliQUJ«in-de*Lus, je  me suis 
sont! potiRsé p a r  uue vo is in térieure irpéxintible e t inystérieube à 
tra iter de Tidée roligienae dans la  fam ille, paccc que. la  f a ï u i l l f t  

étant, suiv&ût l ’heureuse oxprossiou de Kopp, p r i u c c - a T c h e *  

vê<jue de Breslan. la  cellule prîm itivo de la  société, son état do 
lualadio en tra îne ie  déséquilibre <3e lon t l ’organisme.

U n des p lus éloquents ora teurs dc no tre aiècLc. l'il lus li*e Père 
J/acordair»*, avec eette loagniflecQce de parole e t cette cbaleor



coiomuQÎCâtive e t génépmfte (|ui lui r ta it  particulièio, uue
vérité  profou<ie, quand i l  «Clriun, dans uu  discoure *nr le d ro it et 
1« devoir dc la  propriété, quo U  faïuillc e*t \e. cceiir lUéiikC de 
l'Hniuiu«.

Kn crt'et. la  fauiiUe, née de raiim nr, ae ¡)erpétiic pAr Taino ui ct 
hjcnrt quauû OCX alim eut de l’ftnmur lu i ujaoquc. Kt couiiuo T A r n f ^  

est U  source e t l'assise de toates le» grande« am ours, el que rAiiie. 
selon r  énergique e l iiinnbïîfible e s  prensión de Teiln llicn . est uatu- 
reUemont chi*élionne, il s 'ensuit qne la fauiille, |>oiir i^üv U plus 
douec communion ii’cléiuenU spirituels, éclairée par k  flamme 
paisible e t bénie du foyer, do it être soutenue et afléruiie par des 
lico» reli}çlBUX, seuls capables d’infuner anx eufaulb des boni mes 
la force m orale qui leu»- esl iudisjwusuble pour surm onter Uü 
conlrariétés dou t la  vie «si pleine e t les obslaeles qui s'élèvent à 
cLaque inatan l en tre nous e t la réaliBalion de nos desirb les plus 
ai^dommenl caressés.

Né pour v iv re  eu  société, l'houjine sen t un im périeux besoin de 
ehercLep au lien  qui l'attiiche à scs frères une origine e t uue eanc- 
tio n  plus élevées que les eaprices épbéutères qu i s'évanouissent 
daus le tem ps e t ne répondent qu 'à des velléités de Topinion. Kt 
comme la  premièi-e des sociétés, besc e t fonde m ent de toutes les 
autres, esllaR ociélô domestique, c’e*t en elle que «e m ontre avce 
le p lus d ’éolal cette néoesailé d 'in tiltratiou Ue l idée religieuse, qui 
noui< feit v o ir l06 oboses uu point de vue d« l étem ilé.

La religion, qni revoit le  nouveau-ué e t n ’aUuidonne mi^me pas 
rbomiue, api*cs qn  il a  franchi le seuil qni sépajv la  v ie  de la 
uiort, pénètre, c o j u u î c  une sève régénératiicc, dan* l'arbre de 1h 
fam ille e t Ini fail po rter d e ï i'niil.« d 'une ini peri «sa ble vigueur. Il 
ne faut donc pa* l'oublier t quand Tbouime livre ii la ierre  «e» 
fi*oidi's<iépOüille*, sépave^e* déjà de I’ftme qui leur donnait la vie, 
tou t ce <îQC f**t homme é ta it e t représentai il ici-bas ne fin it pas ; 
rhotiiuic m ort se perpétue dans *o* enfants e l re v it dans k e  géné- 
m tio u sq u i out re^u de lu i. avec le »sag, la plus pui*e osseneede 
son c«prit.

Dès 1«» ôges les p lus reoxiléSs l ’homme a vu «lans ce caractère de 
perpétuité in h éreu l«  la  soci<ÎU- dom estique quelque ô m o  qui se 
re lie  élroltem eot à la  religion, laquelle s W u p e  de uo» inlépit* 
éternels e t est le lien enli*o l'boiniue c l Dieu. Le culte aux dieux 
lares, la  vénération avee laquelle les «ocieni coi»»ervaient les ceii* 
dre* des anei'lres dans Venceinte du  foyer domeeliquc. le démon-
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tre n tii’ntif nun ière  coBulcwute. Fufttel JeG oulau |'es, daus sou livre 
L a  Cité arùiqüe, im à w  fru its les plus savoureux e t les plus luûra 
de l ’école hUloriqu«. a fâit Toir, avec une »diuirablc 6t»gacilé do 
critique. p<* qu’éta it U famille lcR peuples antérieui^ à ia  Croix, 
e t com m ent l'au torité fam ilialf s 'a llia it a rec  lea fonctions aac^rdo- 
tai«K cjuv doit exercer quiconquaceC appelé áco u serv e rle  feu suer« 
ot à perpétDcr le culte «lomeAtique. L â propriéU  elle'inéiu«?, i^ui 
6ta it  la  pla» éloqnftnt*^ iiianil'eatation d e  l’indépendHace dc 1 m  

famille, p renait un  caractèi*« religieux e t apparaissait comme 
coQMicrée pur les rvMes vénéi*ables qui allai eu t se déposant autour 
du  foyer, daua loqiiol dem euraient, daos la  civyauce erronée de 
ce» pcapled, les fimcs des asccodant« défauts.

Ohez les peuples post^riears A l ’KTsngile, 1a famille, ioMaurée 
dans le  (Jhrist, comme to u t le  rente, fu t élevi^ ù une digaité cjti^d- 
ordiuairc e t surhutiiaiue. 1.« luaria^'e dev in t un sacrem ent e t re* 
lova la  couditiun de la  foraïuo. qui depuis cessa d’étr« esulaie pour 
devenir la compaf^nc de l’homme, la lum ière e t la jo ie du fo>ei . 1.«
V'f*r¿« fait homme voulu t saactilîer par sa préscDCC les noei?9 de 

Cana, e t le christianism e, s 'iusp irau t des en se i^ em eu ts  dc don 
diviiL fondat«ui’, uiduuna au uiai’i, p ar lu bouche de l'apACre dos 
gentils, d’aim er sa femme comme le C lirist u aiiué h o u  ÉgÜM', Kn 
se répandant dans toutes les contrées de la terre , le bieufuit du 
(jh rist J  répand it Ja semence q u i devait produire tau t d*admii*ables 
héro'iues de la  vertu , e t le respect de la  femme, prêché e t diiTusé 
pïir le chrietiauisiue, q u i vénérait en  la  V ierge M arie le modelé 
f^tcrnol de la  Jeuue ñllo. de l ’épouic e t de la  m ère, assit su r de« 
basen solides e t indestructibles le bonheur dc la  famille, assuré 
déjà par l ’union loystérieuse de la  force, représentée p a r  le  mari, 
e t de la  douceur, dout la  femme éta it le sytabole, Kt cette alliance 
de la douceur e t de lu force a été e t est la  som*<;e de prodiges 
n>oraux dont nous dû tenons peut-être pa^ assez compte, soit que 
uous y  soyons habitnés p ar leur fi'équenec, soit que uous ue nous 
arrêtions pas à  considérer ce qu’étaient lea penpl<s les plus a \aacés 
e t les plua cultivés de l'antiquité, quand le d iv in  FlatoD lui-même, 
que je  ne luuei*ui pus en  |ibi*ases inutiles, ca r son nom sniüt, 
ne faisait pas diillculté de détru ire  la  société dom estique p ar sa 
buse, en proclam ant dans sa Hépublique  la  communauté des 
femmes comme l’idéal à la  réalisatioD dnqael devaient teudre les 
sociétés vertueuses e t prospères.

I>e sentioieut populaire, avee utie profondeur vraim ent philo«^*



phique, a  appelé le m ariage oroí*. p í i r c e  que la ÉaraUle, au  m ilieu 
de joift* apiriHiftlies iueiTables qn i fortifient l  auie, engeudre beau
coup de p rin ra  e t d 'am ertuiues. e t que pour le« Rnpporter il faul la 
foive iiT^sifiÜble qne douucnt la  rRligiuu c t  lea co ^M U  qui vieu* 
ueu l d > n  liaul. Q uand deux *'trcs qui s c  aenteul û M  pour s’aim er 
popteiil cette croix su r leur» épaule« e t voient daoa l 'un ion  mys
tique du  Chriat e t de «on lîglisc le tiiirüir de beautós intiuie» dont 
il» doivent '^'eiTorcerde copier le« perfccti»>n», le poid* eu dcvieiit 
léger e t p a ra ît aiiioLudri p ar le» eatisfactioua intim e» de la  coîis- 
cicnee f t  p ar nne force in térieure qui nous fail supérieurs à nous- 
même» e t non« iufuèc la vigueur néop^aaire pour {)»rconr»r m us 
détaillauce la carrière de no tre vie.

(3e n'c^t qu’as ec cette péuélrM ion de la  société domesti<|UC par 
l'esp rit reiij;ieux que la  paix dn fo je r  est posaible, e t là  où il Q y 
a u i paix, ni accord de volonté, u i n o M  d'u»piration» ù une mémo 
ûù, il u 'y  a  p as famille v ra ie , parce que là  uù douùuc la  diversité 
de» volontés, là  06 le» aspiration» sont en lutte, sans pouvoir 
■ Larmoni»er e t «e tondre, il ne peut y  avoir aociété, et uoüs avoii» 
déjà d it que la faïuilW est la prem ière de t««tc» le» socictéa ku- 
maiuea, su r la<juello rfpo»eiit toute» le» autres, comme »ur leur 
foudement iiatui^el. *

E t cela » \ n  est pae m oins vrai ponr avoir élô red it souvent, que 
le christianism e, qui semble ue s’i t r e  proposé d’au tre fin que de 
p rocuw r à l’homme le b*mlieur dp l'au tre  vie, ne  lais«e pa»pour 
cela de lo lu i douncr an»»i dans celle-ei. C 'est pourquoi le» peuple* 
les pins vérilaW eraeul e t  profoudéincnt chréticna ont e t »out 
les plu» licureuT, e t peuvent le plus jn»teiuoDt prétendre au  titre  
de peuples civiliséa. Kt comme le  bonheur d'nn peuple a sa w cinc 
e t »« cflu«e dans le bouLeur do la famille, le» peuples les pluscLré* 
tion» sont oenx qu i. avec lo plua d’cUVirta e t la  plusni>ble ardonr. 
8C sou t efforcé» d ’élcvec la aooiiHé dom estique, de U reudre res
pectable e t métne souveraine d^ns sa spbèi'C p ro p re  e t particulière, 
eu  ren forrant la u to r ité  ¡katem elle  et en  protégeant clUcaceuïenl la 
femme coulrc les embûches de» mécbant» et los tentation s dange* 
reuse» de U misère.

l.’illu ‘ilrc l,r H av . à  qui est dne la gloire d 'avoir appliqué la 
tut'lhode d'ob»el•^'atioü aux sciences riorale», a d it  daos un lif i  ** 
précioMx. L'O rgnriUation dn ira(>aiL où son t coude usée-? daua 
quelques pages des pcn^ée-H d’uue inestim able valeur, le* parole» 
Huivuute^^, qui dans leur »¡m pli cité apparente peuvent fournir



matière* « de nombreuse* e t fruclu^uêes luuditotion» ; « Chez l**a 
peuples prospères, la famille constitue la v<5pitabîe uoiti^ sücîhW, 
parce qu elle so so««t à  elle-mômo e t qu’elle olTre tous les éléuienU 
ossentiels de nationalilèb plus puissuotcs : mieux que tou t autre 
gronpe social, la fiimillo voit dau» le pcspflct dc D ieu U  source de 
toute prospérité. »

Goltc aifjriualion de riU usu  c auteur de la  Hrfi>rme so^iu ît. dé
m ontrée par les enseigûcmcntn toujuar* Inm iiieuJ d t  l'iiistf^ire. 
o>,Ht-à.dirc p a r  lexp^-rience proloDgéc à trav e rs  les »ifccies, ue 
deveil pa«; H re dém entie p a r  ce qoi s’observe dftn« le Pays Rascjue. 
dont la prospérité, recouDiic e t vantée par Le l^lav dan« plusivor« 
de se» ouvrage*, e t gpi^cialcnieut dans pelui qu'il a consacré ù 
l'ètado de l ’orgaûisaiion du travtdl e t à la  d islrihntiou  p-ographi- 
nue du bien e t du  mnl duu i rgniver» , ualt principalem ent do 1a 
solide, forte cl pour uiusi d ire  indeslrueïtb le couslitntiou de Ia 
fam ille. C’est U  le u e if  dc sou admippble organisation sociale: 
c e s t là  la  racine e t 1a w jarre d’où dérivent les aetious les plus 
louables e t les eulroprises les* plus fécondes qoe ce peuple a su 
réaliser daus le c o u c r  des Wraps, l-a stab ilité  de la  eoniitiluliOD 
bocialedes Basqoes. sans exemple en  Europe, v ient, an  jugem ent 
de U  Play, q»ie je  suis avec d 'autant plus de p la isir qu'il est uu 
guide expert e t siir en tre tous, do la famille-souche. Kt cette famille 
v it e t se développe puissuuiincDt p a r  la vigTieur que la loi on la 
eoutuîne. plus forte que la loi, douue « Vautorilé paternelle e t par 
la sévérité avec laquelle la  viudiete publique eondaoiue les atta
ques à l’honueur do la  femme: car, cela esl Lors de doute, là  uù on 
uo reconnaît pa5 dans tonie leu r am pleur les d ro its sacrés e t im* 
pi‘e«<;riptible* du père, là  où l’<m ne respecte pas avec uuo vénéra- 
tiou  voisine d’un  euUc la  v ertu  de la  femme, là  il est impossible qoe 
la  société domestique subsislc forte e t vigonrense ; Thisluire le 
pronve par de» téniui}piagi?s irrécusables, e t T expérience de cha
que jo u r le confirme dc m anière à u e p a s  laisser place à discussion. 
E t pour nou» restreindre au  sujet particu lier de «os observations, 
on ne peu t u ie r que cette paix e t cette prospérité qu’on remarque 
dans la iatuille m ra le  des montagnes basques u’aifint lour cause 
principale en  ceci, que dans celle famille l ’aotorité dn père  e«t 
saerée e t  qn’y  dom ine cette sage opinion que la femme a plus 
d’influence qu’ailleura là où l ’on  ne l’encense p as de galanteries 
vulgaire» e t vaines, mais od on l'eslim o proftm dém ent ot où  Ton 
recherche ses beuiviiscs inspiratiODâ ponr lu garde du  foyer ot le



r
r/ir>i^R nRLinmuflE

güuverutiiuOQt de Ia mAiAon. Le carActère occulte e l silvii*
CÎ6U2L dc cctto {nfliience de la femme fuit qu’i l  Cant la deviDer p lu 
tô t 1a  déiaontrer p ar preuves e t docuuienls, quand on  l'étaHif 
danx cours de Tliisloire; uiai« en \ai$6itQt Tidée ton t 0«  qu'elle 
¡>eut avoir de saveur fnt&lûtc, i l  non» e*t pem ii* de sonteiiir 
qu’Aisr est aujoard'hui. ct de ce qne non* voyons nnjourd 'hai dâûs 
la fam ille hai^ne, v ivant <iaiis sou niU ua. saus être im>diûée par 
des aoMdents étnuiger?, ui>u9 pouvons induire, su ivsn t les rfgies 
de ia  logiipje, ce qui se |>asse hier dans cette môme famille, quaud 
le chef s'élaiivait su r les mer* tempétueiK^e«, affrontant des périls 
dou l I3 seule peiis62 fait trémir» ponr chercher le  paîu deb sieus, 
que Ia t^rre  ne pouvait lui founiir. Q oe de prodijçe^ d'économie, 
d ’h o n D Ô t t 't é  e t dHnLelligeute adm intslrfttion nc fallait-il pa», dans 
rh n iu b le  deutûure oti U  femme re s ta it seule, retenue p ar le» soin» 
de» o n f A n t s  e t 1a  garde d n  f o y e r  !

J ’ai d it ail leur», e t je  le répète, que le rô le  de 1« feiujue daus la 
société do it être , pour employ e r une bien belle expression de 
r  illustra* Osiuiaut. sem blable à la  m ission des anges gardien« : 
exercer une inf^fience pnissante »ur la  m arche de Thniuanité, mala 
rester CAohée e t invi»ible anx, regard» curieux du public indiscret. 
On De la vo it pa», on ue Teuteud pas, on  ae  la  reujarque pas; mais 
dans la  paix fuiuiliale, daus le bon ui^dre e t la  bonne administratioD 
de la taaison, on  resp ire  l'odenr d e  sa vertu , d 'au tan t pins s<^dni- 
»ante qu'elle est p lus eachd^ ; r 'es t la violette odorant a  qn i se dé- 
robe à Ia vue, mai« don t le parfum ex qui» e t »uave la  trah it. La 
femme pradente e t pure a  grdce »upérieure k  toute grâce, dît 
le livre »ar^ré de VEcctéiiaste. E l celle grâce iacuinparable de 1a 
femme ne jou it des boDaeurs qui Int sont dus qne 1^ où Vidée reli
gieuse court, eomme la  s iv e  de Ia  vie, dans tontes les branches de 
l ’arbre robuste de la  famille.

Là oil domine la  lo i de la  foi*ce, oa v erra  la  i^tuute sucrillée anx 
caprice» de l'hom iue i niais où  règne e t triom phe la  lo i de ruuiour, 
apportée au tuonde par 1e Christ, répandue p ar ses apAti'cs, c o d s - 

tam aieul prdchée par son Kglise, Ia  femme sera le tra it de I’noion. 
l'axe  e t le  centre de la fAinine, e t elle aupirrra  à égaler les gloire« 
de le Jefnm é fo r te  du  livre d iv in  de» Proi’crhes  e t de l'éponse 
âiinante du Caniiqne deii Oauliquex. Le P lay, eu  pvrlaat de la 
famille du Lavedau, fait rem arquer l'iiu  porta ace que la coalume 
basqne a toujours douuée Ma femme da a s  lo gouvernem ent du foyer, 
e t riu ü u eace  paissante qu’a  eue cette tendance dan» la stabilité de



U  »c*ciéW doiiiMtique, «t luoi ]'ajouti^r»i ; ]us(jiie daus co n g im t  
trè« r«in*rquâhle du coloaet b ^ q u e , qai fftitqu« le  colon ¡w per
pétua claoB la  même matBon «t dau» U  cnilure àcs même» tofrea. 
comme k’ü  fn  é ta it rie llem fu l 1« copropriétaire.

E t pnnr celcuicrjuaqu à  quel po int Viâéc reUgieui« arfft c«uUi- 
bner à é u b l i r  e^Xe iuÛueacc puiasauUe e l Ailencîeuso de la feu) me 
daus la société doioeslique, il «uÛlt de oonsiOérer l>*prit profon* 
dém eat chrétien dob loi*, coatum ca e t inslilo*ion« iKisquc». O u  a 
heaiicoup di»cal«?’ *nr l’épgqwc plus ou éloignée où  loe
Basqu«* eial>r«s«êr^iit la  f‘d du  Cbvisl. e t j 'a i éuii« ailleur» mon 
hum ble opinion sn r la jnatirre . Mai« q«el<jiie opinion qu'on Aon* 
tie u u t è f*et égard, cc que personne n 'osera m ettre eu  doute, <• esl 
qop quand le peuple ba>«jue écouta U  voix des prédieateur» de 
r  Évangile, i i  J’̂ o n ta  sérieusem ent e t fll re ja illir  su r tonies ae^ 
eoutuuies e t inatitntioüs Icí. gouttes de la  foi clu‘élienne„ \  oyci U 
croix, unie dans uue indi sao lubie étrein te au  chi^ne im uiortel de 
Gucmiea, f)ai élève vers le ciel sa eime feuillue à Tabii dn  aauc- 
tnnire de Nolre*l)aiue de IW ntigua; voyez la  ü*«dition forale 
d'A lab«, qui frateruisc avec le lu llc  de la  V i c i ^  d 'K alebalii; 
voye* l’artistiqae église ogivale de Saiül-Sanveur de Goetaria. 
dan« le chufur de laquelle so rénnireot. lo 6 ju ille t i5o“< ^
présideinx du célèbre corregidor docteur lam ía lo  Moro, les n*é- 
iuorablea jnntes de GuipuMoa, qai rédigèrent le  fameux cabier 
des Aoixatite ordonnances, prem ière com pilation écrite de U légis
lation partlculi^re de cette province, josqii’alors ré^ie p a r  lacou- 
tuxue. P our que l*i<ié« re lig ieu x  soit si vigoureuse e t «i iiiuLifoslc 
dans la  v ie  publiqae, i l  f tu tq u e  cettô ni^me iuAuenee bieuf«isaute 
so it absolu me u ldom inao te daus la*nciété domr«ti<pie. daas l’asile 
SAcvé du  foyer; CAr un |«euple u 'est que l'agrégation des iaïuilles 
qui le  eoaâtitueiit.

E t le  peuple basque, composé, en  cc q n 'il a  de plus pi'opro et 
particulier. d'agrieuUcnr« e t de marin«, a pour règle de ebcrcher 
daua la  re lip o n  Ib sauvejcaide edi cace de« droità*. V origine e l U 
taiurtion suprême des devoirs, e t  c 'est pourquoi il a su organiser 
si Admirableiueiil la  fam ille e t protéger Tiuv¡olabilité du  foyer 
domestique. E t c’cst nne chose à m éditer que la tangue basqne n ’a 
pas de m ot ponr définir le délit q n i tend le p lus directem ent à 
re lâd icr le« lieu s conjugaux e t à détru ire  la p a is  dom estique; et 
saDS prétendre pour cela que les peuples eusliariens aient été 
indenm es de ce vice qui a rongé les eülx*ailles des civilÍ«atÍonR



les pin* opjM)9ée!', OQ pent aiHrmer cett^ heureuse pauvr«t^ de 
ia  langue ÎQiliquo d 'u n r m anière bi«u éloquente e t significatWe 
«|uê p&ruü le* enfants A’AU or  il é ta it reU iivem cnt rare  qne l«s 
époux inanqua*seDt uu devoii mutnel de la iî délité cnnjngale. Que 
l'esp rit chr» t̂i**n a it coolribué à cette puriilcation de'* s»*ntiiiieul^ 
•*t à ce scm puleux respo<^ du devoir, cVst chose qui se déduit de 
soi, pour peu qu’on veuille bien réflécbir.

La famille, forte, respecté« e t prospère, est la p ierre  angulaire 
de r^difice »ocial, e t si lo peuple basque, nourri de la foi chré* 
tienuK, q a i est Valma  m af^r de ae* institntioos, suit coaeervcp 
vi}(oure(i»e cette cellule primitiv<^ de la  société, il peut e^p^^rfp, 
sans seoousscfl ni ponTiilsions, voii* veiiir les tem ps p rM its  p ar 
les anthropolftgiste*, on disparu ltron l les empipes cadacs e t les 
raoe* décrépites, appauvries p ar le  Iu tc . pninée* pap les wflloe* 
m euts du  plui^dr. reug<5es par d 'illégiliines e t  folles uuibitioas. 
pour faire place e t c<5der l'empipe de la  terre  à  d 'autres raees plus 
robn&tes e t m oins coixompues, Q uaad viendront ces tem ps, If« 
peoples sobres, laborieux e t honorables n ’an rnn t i*ien à craindre, 
cexixqni jam ai* ne reculèi’COt devant les rxig^nces souvent bieu 
dures Je  T inéluctable loi du travail, cenx q u îu e  cessèrent jam ais 
do placer la l'amille an  rang  très  élevé qui lu i est Déeessftire pour 
qu’elle soit le  stim nian t de la  vertu  e t le  frein  poissant du  vice. 
I,a vcrtn  est h au teu eu t bjjfiéniqije, e t les individns, comtne les 
collectivités, q u i déseï lent l ’observation dn béculogue uou seuie- 
oieut tern issen t la  pureté de len r Aoie sous les taelies du vice, 
mais encore « ttentent à leu r propre constitution physique, parce 
que. l ’homme é tan t nn. i l  n ’ÿ u pus de transgression de la loi 
morale fpii ne porte uvec elle la  transgression d 'une loi physique : 
Menu nana in cù rp o ft s a no, on t d it les anciens, e t u répété à 
trav e rs  l ’h isto ire le peuple basque, m ontran t avec l ’éloquenee des 
faits les m erreilles dont est capable qui vU e t trav a ille  pour k s  
siens e t qui n’hésite pus, poxir letir donner le pain e t les joies 
intim es, à  transform er ou v e i^ r s ,  p a r  un trava il courageux, 
coatinu e t persévéraat. les roches Icr pb is escarpées, les versants 
les plus rudes e t les pins ingrats.

G à RMRI^O DB KcURCiAHAV,
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La Contrebande au Pays B aspe

M . C L É M E N T  H A P C T  

M e m L r *  àm  Ha B ê f u i a *

'iNDU$TniB de Ift couiivb«ndo<joFrauce eu  Espagne fa l, aalr&- 
^  fo is ,  Ip^s florissante su r no tre froutière.

Busquen s 'y  son ttoajou ra  disliusaéa {>ar leu r eoumge, ieni* 
'M ugfroid e t le u r  hubUeté. E t les prouOs»«e Ue^ Avkait&a, Je» Kui* 
paraQ. do» A rlóla, e t  di  ̂ tau l d’autres c<51^bros eocitrebAitdiere. 
sont drmeui'ée« ('¿lèhr^'S «̂ iir le.« ri?es d r ia K idas^a.

L ’industrie contrebaQ<lière s'exerce de ti*oùà uiuQÎèrea aa r notre 
région : par terre , p a reu u , au  grand  jour.

C 0 .V T H K H .\? 1 1 > E  I’A H  T b lI D K

La coutrebsnde p ar ierre ei t̂ hérissée de dangers de tontes sortes. 
Le»' tri>upcs do conInr’bHudiers ne C'oiuposeiit o rd inaire lum t de d ii 
Â doiixe hommes, tons jeunes geiïs ^o oo À u5 aus, au  ja rre l <Vacier‘ 
e t d’nne endurance à toute <^preiiTr. Placés eu  ûlo indiciiuc. ♦‘Ipi'é- 
cédés d’éclaii*eur5 coooaissnnt k  foiul les moindre* plis du toirain, 
iis  chemiDOût sik‘acieue»euieül, ù lu faveur des nuits oh«curcs, et 
parconreiit de gi^andes di.stances, par les sofilier» le^ plus u n i us de 
la  m ontagne> avec nn bal lot sn r les é]>Anlcs. Au u)uiadre soupçou



d f ivikcontre, le* éclaireurs poussent le cri d 'alarm e. Quelquefois, 
uu  i’<x;her, uue etoUn^^cude <}uelcoQque, aurploiîibsnt le scQlidr 
qu 'ils petreoui'enl, s'illum iue »uudaiu d 'uue double rongée d'ccUirn, 
e t im c g rf ir  dc projecUlcs douam ers v ient siffler an-iie»»«!* dss 
e^pédilionnaire*. C’est un  postr incf>nnnde carabinerofn, plücé là 
à U »uite d'uat* dénoixùation.

Les porteurs ue biK>ucbenl E u  un clin d'(vil. U« on t disparu 
dans 1& montagne avce leurs ballots, pour se re tronver plun lo iu  à 
UQ point dünné, (^uand le* carahift^ros songru t ù poui‘:áUÍvrc, il 
u'}' a plus de coiitrebaDdi*{rs,

Le conliebaudier l>a»<]ue est pucitique. Jam ais il n 'a ttaqne le 
douanier, Mwis lualbeur au  douanier s’il poursuit le contrebandier 
e t s 'il  1’attAÍnt ! C)u corps à corp* terrib le  s'en^^a^e, et »ouveat le 
douanier tombe tuoitelleiueiit frappé.

l«IN rnKKA.NDK l’AH l'.AU

Les expéditi'>n>^ par vote dVau sout tou t aub»Í p<^rtllense9> Ku 
^ r e i l  eus, c 'esi uu  canot à pifils bords qui glisse comme un poisson 
su r les eaux do la Bidassoa. La n u it est très  nombre. C 'esl à poinn 
si les i’«uiears silencieux aperçoiveut l'ex tréü iilé dc lcor< rame*. 
Le plus souveut, Tem barcaliou uccosle h bou p«>rt ftt débarque su 
ca fta i son en  bunues inaius. Quel que foi* au**i, elle est accueillie, 
au  nionicnt d'acooster, par une déchaîne p a iiie  de lu rive voisine. 
Ce son t les carahinttro* qu i font bouue ^ardo.

Sur la riv ière . t;urdée par de f̂ onibai’cation* douauièi'es, uu  u'cst 
pas duvauUjçe à Tubrl. Le* cspcditionnaires v suul quolqneiois 
*nrpri* e t forcé.« de «e je te r  ù la uage, en  faisaut ebandon de leur 
oargai*ou, Karl'ois uus^i ce son t le» douaniers qui *ünti'«Ciill». Pcr- 
.eoane à  lleu d a re  u’a oublié Va musan te histoire des h  ente barils 
fTeuprit de vin sai^jls su r la Ridassoa, baril» q u i lu ren t triomphale« 
n)ont condaits an  m agasin des douanes, ol 4ju i. à l'exam en, ne iai>- 
R^rent couler que,., de Teau pnre. I^e capitaine d'aloi'i^ no s'cd c«t 
jam ais consolé.

C O N T H R B A N D B  . \ . U  C B A N D  J O U B

Le» Da»quos adm ettent le paiem ent d 'uu  d ro it sn r nn  arücle du 
eom m erct qu’ils im portent, m ais ils ne com prennent pus que VÉtat



prélève des laxe» exorbitóntcs Aur de* vêtements e t objets de \ov  
lotie à  leurnsajfepci*sonn<^l. Dsuislea HrovinccsBftftqnes, le» ùimìUcs 
le» pin» houoriddlcA, le» pins forluuvofi, croient devoir venir rti/fitir 
k  la  froulièivi les costume» e t coûfcction» «pii leu r sont adre»»éa Je 
Pari«. Kt c’eat uu spoctacle curieux que de voir IVéqneuiiueut à 
Heuriuve de» ^i^oupes d'élégautes Jviues e t <ic cham ianlea demAi* 
selles »» rivan t le m atin  avec <ics flcars dans ies cLeveux, c t repat- 
UiQt le «oir coitrées de mHRnitiqne» cliapeaus. C’est «n  nioycn sim 
ple, pratique > sans deDger, de tourner U  loi donanièie. I lu 'e e l. on 
ert’et. in terd it è personne de revêtir uq  su^x^rbe costume n i decoif* 
fer nu chapeau tiruri.

l ln 'v  a pas bienlongteuips, UQO grande fautille de Sa int-S^ hastie» 
«vait commandé à Parie de très he lies toilettes à l’occaftion d'un 
njariage, 1^  ncle  à pflycr h  la  douaue devait m onter ù ,^000  
fra n cs . La Uancée e t ses amie» intim es n 'on t pas hésité. Ellos sont 
venues passer nne jouruée k Hendaye dau» un litudau à quatre 
cbcvAUT e t aont repardob lo soir, revêtues J e  leur« m^gnilique» 
atonrs, Q uaud le la o Ja u  s est arrêté  Jevau t U douane, le vérifica
teur. ébloui. Q a ptt «'empêcher Je  »’écrier ; « Mai» tou t cela, Mes- 
Juuie», est absolum ent neuf! — O h t to îit ce qu 'il y  a Je  plus neuf i 
oui riposté pn r ian t lea belles voyageiiae»; mais vouclrÍM*Tou» 
donc, M onsieur, qu’après avoir trouvé loules ecs belle» choses à 
Hendaye. noue revenions chez uous avec <ies costume» passés Je  
m ode? — C’est jnst«i, répoudil le  vèrifioateur. navré J e  vuir glisser 
en tre se» m ains une recelte do d r .^oo>*frunct \ passe?,, Me«danie», 
e'est vo tre  d ro it ! *>

n O N T n K R A R D M C H S  N O T O I R E S

Parm i le^ contrebandiers de iu o n ta |^ c  dont et» ;i gardé le  sou
venir, on peut citer Gambochay <pii, poui*suivi un  jour p a r  nn 
ctù 'uhintro  tjui lu i avait tiré  un coup de fusil, sauta su r lu i, ie ter* 
raasa. Tattacha ei>mme uu Clivi»l à uuu croix de p ierre  qui se trou
vait sn r  les lienx. e t le laissa là , sans lui faire, d 'ailleurs, auenn 
mal.

O n pen t c iter encui*e Herm oso, qui. surpris prè» du pon t inter« 
aatioual avec un sac de su rre  qn 'il em portait su r  ses é]>anle», passa 
au  pas do coorse è travers le» douanier» qni vonlùient lu i b arrer 
lepa«BAge. e t lanra son soc Jlius Ih riv ière  comme on K nre nne 
halle.



Parm i lea cnntr«bandi«p% u n rin a . il Cant citer égalem ent A r-  
/ta ilia , tué en  pleine fivièr« par une balle douanière, e t ic aun 
moia» célèbre Joaqnin , Ce d^rüler. surpris en  rivitr© avec na 
c barge ineût de etfé «t garde 4  vue «ur uu batea« par an carabinero  
ai*ajé jusqu 'aux dente. Kuuta «ur aoa gard iea  & J'im proviste, le dé* 
ta ra la , le terraaaa, le jet»  i  l ’eau e t  sanya ea cai^aisou, qai valait 
bien 10.000 francs.

D urant la  dem i^re  g n rrrc  carliste, un  vériU blc coujbat eut lieu, 
prèa de noU*e fronti èee, en tre  un  groupe de contrcbaadicra navax*- 
rais. qui escortaient un convoi de. café e t de cacao, e t un  poate de 
carabineros comaiaud<<s par on s^rgeut. l.e sci^eut avait reçu j o  
onces cf or poor laisser passer U  convoi. M ais au  aioaient du pas- 
Mgc daus un  lieu désert, e t dans Teapoir d ’au^nienter sa prim e, il 
ordonu«surl«conToi nae décharge uieurtriftrc, Lescontrebaudiers. 
irrité s  p ar oet acte d r  déloyauté, so je tèren t tn r  lea assaillaata a 
lâ ru ieb liin cb c . Uae heure après, on  retiti av a it su r le  cadavre du 
«Client le» j o  onces d 'or  rcnferinées dans uue bourse eu  soie 
verte.

ï . '  COSTRJJBAKnB BST-K 1,1,8 UN LÉLlT?

L a contj'cbaude a 'e s t qu’u a  délit do Couventinn, n ’im pliquant en 
Soi lieu  d'i»nmoral. Ce son t Ica lois fiscales seules qui la  rendent 
punissable.

l*our les Banques, U  contrebande est uno action innocente et 
aa tu n  llc, d’autant p lusnalu relJe  que le» frontières ne son t gôaé- 
paleaient quede» Uiaites fictives qui sépaxeat un pays d ’uu autr« 
pay», et que ré tab lissem ent de ces lim ites a ’est le p lus souvent 
q u ’une application du prétendu d ro it <3c plue foH.

U n évôque, couRiiUé par un contrebandier »enipuleux, a répondu 
i^ue le  péché de contrebande a ’esiste  pas. La religion ue réprouve 
que le  fait de corrupti«m dn préposé ù  la  garde de la  frontière. Hors 
dn  eaa de eo rr i^ iio n . |>oiut de péché.

tT M A T R aM lti m  SO U D A ftX TÎ Ù k »  RA&QÜBa

L© sentim ent du  p a j«  natal, de ses monUgoe», VcmpoHe, ches 
le Basque, »nr tou l auh*e sentiment.

8 up les bords do 1a Didassoa nolaïuiuent, les Basques nc forment



A U  P A T S  nACK^^:K 2 0 J

qii nue s«ule e t mêiue r»miUe, (.eui-s souvenirs, lenrs coutuiu««, 
leurs twsuiriA, ieur» sou l cuiumun*.

Dès qu'il <le s’cn tr aider, ils  n’on t qu’un cu*ur, qu’inio »me,
qn’nne peuséo. Il* «>ut capables de  tons les dévouement*, de tou« 
les skcriûccs.

E t ce n’est pafî aux Hast^ues qu'on frr«  ja u u is  croître qn’Us ne 
son t pas dans leur d iv il en  essayant de soustraire de* objet« de 
preuu^re nécessité a>i paiem ent de droit* qn’il* considëreutcum m e 
iDjastes.

Ils ne connaissent e a  un  rnot que lea j'ègle^ «le la lunralr e t lea 
préc«ipW9 de lareÜKioQ, Cc *ont ces règles e t r*e* précepte« qu’ils 
se Vont un  devoir d*ohser^'e^^

<;O ÎlC l/l S 40N S

J e  «ni« libre'écliABgistc.
Je  ne puis adm ettre qu’après avoir iuvoaté le télégraphe, le télé* 

pLone, los voies ferrées, nous eû  soyons réduits à nous reufernier 
chez Dous comme dans uue prison.

Je  ne pui* adm ettre davantage qu 'après av o ir chauté su r tous les 
tons l'expaavion indtistriellt*. la  fra lera ité  des penpks, nons en 
soyons réduils à  élever su r  uos frontii?'*e* des barrière» douanières 
p lus hautes que rlrs inoutagaeb.

I.e progrès, la  civilisation, ne coasistea t pas à s ’cutonrcr d’uDe 
infranchissable uiuralllc. à séparer pui' des buieaak  dc donanc des 
peuples qui s’aim ent, qu i sun l voués âUX tra o ^ c tio n s  le* pins 
active», qui ne forment, comme su r les Pyrénc«**, qu’mte seule et 
m^me fnmille.

Ci.ÉNRN'T Hapitt,
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H .  A N T O N I O  A R Z A C

Triflufition par h Michel lizariTuAMt

M o n s b i o n w r ,

MiisnAUE»,
Muk.siki' uh»

K jn n r e»t *nn déclin : la iin it Bnrricnl.
^  D ans nuK itiaisoü au*c vieilles uiuAurea à d^mi cachilo Ia

írundaÍKOu dos cliâluigalcrs o t des cio\ei’», le» pureuts nvf^c leur» 
gatvoDS e t lo\irs fillcâ CD bas Age soQl reñiré» |>uur d onn ir, ou 
plntAt poB'’ p lenrer to u t en »e RachaT)t u intof llcm cnl leurs larmes, 
pendant que la  gmacî-ioèi'e, »«rrufit Tortcincnt Ifts greiDS dc SOQ 
rha{>elvt, e t :iou ¡ieti(*ueveu, la  lé le peochée f t  regardant le sol, s<̂  
groupent dans uq coin de 1a cuisine. Le cbiec, su r (e seuil lu 
tnaisoD, luDCC u n  aboicm cnt p la in tif e t prolongé ; nulle tt uce de la 
loiie n i des ¿tnileft au  firm am ent: la bram e entoure le» bois e l les 
p ra iiies dunii le s^tleuce d 'un  sommeil tron^penr; on  d ira it q\ic la 
tristesse »’é teu d au x  ulentour». A h! c’est que le  deuxième de» Tilï 
tfii p a r ti pou r VAindrique; uue lougue e l déaustreuse gnerre a 
ruixié la famille, e t pon r lu i v en ir cn  aido l'aujour ûliul le  conduit



6  tpftvera les l u e r e  cn laissant ici s o u  cuiur, tel le v ea t poussant le 
navire qui le porte an  loin. I.ea jo u rs  sc soccèdent, el i l  navigue 
su r cette p laine sans lim ites, i l  ue voitplDS les moulvgnes <ic sa 
putrid, il n 'en tend  pins lea »uus guis dos fêtes de suo village n i les 
vieilles chansons basc^iiea. Le clcl en  haut, l 'eu u en b as ... : te l est le 
monde.

A près avtnr éprouvé do rude® tw upêles, il a rrive  enHn heureu
sem ent eu  Amérique.

I l  ae iu«t avec ard eu r au  trava il, e t sitô t qu’i l  eomplèle ia  p re
m ière once d’o r (inappréciable eu tre loules). il s’em presse de Tcn- 
T üverù  t»a m ère chérie. Il lu i recom m ande d’acheter e t do po iter 
du  tabâo au vieux père  Pello, qni habite la  uuiisun voisine : 
m anière gracieuse e t délicate de prouver qu’i l  couservelc sonvi*uir 
de cette umisou uù l'a llend  sa fiaucée K alalin ,

(luoime preuve de son am our, ello lui donne e» p artan t son sca- 
puluire do la sainte Vierge, tju’i l  porte n u it e t jo u r »uc sa poitrine, 
t o u t  en conservant T h o D u é le té  des m œ urs apprise «u foyer 
paternel. Après quel(|ues années, il avise la  Cumillc de Ini envoyer
lo frcre p lus jenue pour le rem placer, e t  i l  rev ien t a p p o r t a n t  a>ec 
lu i son petit tréso r d’ai'gcnt. Afin de prouver la loyauté de ses 
ROTitinieuUj, Il voxidrait acheter la  m aison natale, uiais son pro* 
p rié ta ire  s’y  oppose, e t alow  i l  achète la maison de K a ia lin  e t se 
mai’ie avoe elle, t o u t  en u id & n t  ses parents e t ses fivree.

Grand-m ère est uiorte : on  in i plante une croix h l'endro it où  la 
terre  couvre ses restes; m ort auw i le chien, P in to , qu’i l  aim ait « 
caresser e t <]ui aLoyait si lugnhrenienl le  jo u r de son départ. Les 
vachea son t icm plaeées; senls resten t debout lea arbres vulnérables 
qni se dressaient devant la  m aison e t qui avaient couvert les grands* 
parents de leur ouibre.

Le tem ps passe; les affaires d’Amérique, conflues au  frère cadel, 
sont en  pleine prospérité: celui*ci le  réclam e, i l  accourt e t  il 
rev ien t de nouveau enrich i au  pays, oii il ÎWit preuve de Iai^ sscs 
en reHtuurâul le  g rand  autel e l le  clocher de son village, e t en  y  
constru isant des écoles, nue plaee de j«n de p<iume c t un  hospice 
{Kiur les pauvres e t les malades.

VoiKi cn  pen de luot^i. e t cela se voyait p lus autrefois qn’aujour* 
d ’hui. rèlo ignem eut e t lo re tou r dea Basques qui vont en  Amérique, 
je  veux dire de ceux qui n’ont jam ais oublié lea principes appris 
dan^ leu r enfance. Kn revauche, il en  eat d ’autres qui les oublient 
e t qui p e id en t leu r btmheui* to u t en  am assant lu fortune.



D'où p rovien t. M ed ienw . l’origine de cette inégalitó? Klle pro
v ien t de l’auíoup. 11 en  est qui, parti« pour de» c o n trits  loinUinc», 
resten t punu l non* rlansld pays, tandis que d’«utrcs qni baLilontici 
en sont éloignés par le eœ ar, Quoique loiû, ils son t pi'èe ; quoique 
près, ils son t lo in ; je  veux dir« i»âr cos ir>f>ts que l'acnonr reuijilit 
toule notre vie ; si nous v i vous sans dm oar. no lro  vîo n ’est <ju uno 
om bre, soit que nons soyons pròs, soit qne nous soyf>ns lo ia. Si 
ram o u r venait à dispQrallre, les familles e t les peuples seraient 
inertes, tel le soleil s'éleijçnant pour toujours.

ri'est-ce pas l'u iaour d u  pays qni aous r ia n itd jiu s  cette riau lc  
ville dc Saint*Jeaii-de-Lu?.V Ne sommes-Tiona ¡khí m is au  monde 
par D ien afiu de eonstitiier au e  fam ille p ar la même luuguo. les 
même» m œ urs, les maraes ;iirectioos e t les mémos vèves?

Qu’im porte qne l’homui© dise : « Voilà la  BÎdassoa: c’est la  fron
tière  qui nous sépare » ?  Est-c« bieu pour nous une fronü tre , 
lorsque D ieu noua a faits frè re s?  C’est p a r te  qn’i l  en  est ainsi qoe 
uous déployous la  devise <ie Sep t une. e t chucua non^ apporte de 
son village, dc sa province, de sa  maison, de sa  famille, les objets 
précieux el les m anuscrits qai nons parlen t dc nos pèi'cs e t de uos 
aïeux.

Aimons-nons doue les un* les autres, depuis la  uaLssance jnsqu  à 
U m ort, depuis le bercean jusqu’à co que nous l'omettions notre 
âme dans les m ains paternelles do D ieu, no tre  v ie  n’étant qn’un 
(^loiguemcnt des d ioses périssables de la  torre, n u  exil, e t uu 
le to u rà  la  vie été ruello. Qui n*a là*baa un Ctre a im e? Q ni donc 
ignore qne sou re tou r ici-bfis est im possible e t que noua irons 
nn  jo n r 1« re jo indre?  Mesaieui's, j ’aime nia tei*re natale, les mon
tagnes me lranspf>rtent, la m er m ’<?merveille..., mais, je  l’avoue, je 
ne pu is v ivre sans regarder le ciel, ce ciel qui sera m a dernière 
demeure.

M a N I E I .  l . ( ¿ A a i T U K R \ .
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R E C H E R C H E S  HISTORIQUES

SUR LES CORSAIRES DE SAINT-JEAN-DE-LÜZ

P A B

U . E. DVCÉHÉ

» O l* » * B lB L (O rU M A lh E  L»B L A  V IL L E  D K  B A T 0 M 4 V

D r  ton» l e »  genres d’étude* historiques, i l  n > o  «et giièr« de 
pins dilBciles e td «  pinn nhficiirs que ceux qui soûl relatif» 

aux corsaires, trae  date, un  Tait, une aotion d éolflt, et le m arin  qui 
a lirillé UQ iu staa t cuiuuj«) uu ntétéore d isparaît bpu&qucmcDt. sans 
(|u'ou paisitc savo ir ce qu 'il est devenu. Pour hea\icoiip d’entre 
eux ou ne trouTO re la tée qu’une seule croiKtère, e t niAtnedan» ccttc 
croisière qa 'nnc soulo ao tion ; ot non seulciiteut uous ne savous 
rien  de leur naissance, mais encore leur& campagnes suivante» 
sont bm squem ent tonrbées dans l’onhli. E l pourtan t que de cou* 
r a j f e ,  <jue de »uuÎTrauces, i p j e  d’nbni^çalion mise au  service de la 
paii'ie, e t qui b ieu  »ouveut est dénuée de tonte idéû de lucre ou de 
rapacilc  ! GpII«j obscui’ité qui environne ces braves couibattanlâ »e 
comprend jusqu 'à  u n  certain  point, p ar rhab itnde  prise p a r  uu 
grand nom bre de m aisous d ’arm em eut de b rû ler pluç tard , ou à 
leur liquidation, toutofilcs pièco:» relatives à des expéditions qui 
bien s o u T ç n t  le? arAient enricliios. C’est aiusi que, en outre dos 
fonds ol&cieU dans lesquels il nous a été donné de puiser plus
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largem ent, uous u'uvon.s pu  trouver qu'urk uomLi^e usscz restrein t 
de pièces privéee. luais qui du  m oins nous on t servi îi re s titu er la 
vie de qnelqueâ-ua» dn intrépides.

De rensenjb lc de ces i*echerches, fions détachons iei ce qui esl 
relu tif anx corsaire» arm és par Saint*Jean*dc*],\i2 cS CitH>ui*e, uu 
qui »ont nés dans ee» deux villes, Kous ne doutent* pas cef^eudaDl 
que des rechcreheb ulU'fieurcs ne fassent su rg ir des uoujs nou- 

ou  n'acenscni par des détails p lus {>récis les quelques 
esquisse!^ ^ne nous donnons.

La s i t n a t i o D  topographique de Saiut'Jeau>de*Lu2 e l de Cihonre, 
placés au  fomi d'nne baieim m enae e l ù  reuiboucLui^cdc la^vivelle, 
en  faisait nu  port d 'nnc grande valeur poor les arm em ents eu 
eourse, ca r ou {x>uvait en  so rtir e t y  en tre r presque p a r  tous ies 
Icuips, e t le  blocuej en  é ta it de la  plue grande diüiculté.

Le nom de Suitit>Je4iii*de*Luz p ara it pour lu pi'eiuière fois dans 
le eartulaii^e de liayoune soos le  uom de S a n c lu t Johannes de 
Lais, cn  118O, e l  dau» le» ItâUa g a scu itt eu  i3 i5 . C 'est en  gr.iode 
partie la pCeLo, e t enriout celle de U  baleine, qui donna aux 
Hasqne« cet esp rit d ’aventure qu i en  fit des m arins d ’une réputa- 
tio u  incontestée.

Fend<a)t toute la  période du moyen on  ne ironve rien  qui 
soit particclièrem ent propre à Saicit-Jean'de-t.uz. Ha population 
m aritim e dut être étroitem ent liée h celle de Duyonue, »inon par 
se« uruieiueuts, du  luoius ^>ar aes contio^eaL^î d e  m atelots. Il é lA Î t ,  

en  eiTet, im possible que le» flottes uoiubi*euse8 que ecile-ei m ettait 
cn  m er, so it pour le  service du ro i de Casltlle, soit pour v en ir eu  
aide au  ro i d 'Â ugleterre, n 'appelassent dans lenr» équi}>^e» toQS 
lc4 m arins dn litto ra l. Bayonne ^ n le  n 'y  anrait pus buûi. Ces 
CAcadres, ntt iei! trouve parfon t> soit à  la  croisade de B icbai'd Ccenr* 
de*Lion, soit aux sièges de Seville, so il uu blucus de La Kochelle 

so it ù  la  buU iU ede Lécluse, mai» loajoors avec le titre  de 
flottes bayounaises e l »ans qu 'il soit l'ait m ention des autres ports 
d eh icû teV

A p artir  de c'esl-ii-dirc d a  moment oii la  v ille  de Bayonne 
c t le pays de Lubouisi deviennent français, on  jjeitl toute traee de 
leur navigation e t de leurs armem enta. Le chimgeiûent d'enxbou*

J. X’o n r  p l u s  l ie  r r n B c i j f u e iû in t s  s u r  o e t l^  v o i r  l ’o u v r a g r  q u e  q o o »
•vons publié *<iU9 Je titre Aui%'«Dt ; Htsloi^e de îa rnupine ntlHtairf H* 
B » x ^ n r u .  { lim y o*trtc, L a a i c t f u c r « ,  3 a 4  p>)
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chiipc ile l  A dour, su r l e q u e l  on a t d ü t  écrit, obligea l a  p lu p art des 
armateur« de IJayoune à se rétiigier ii Saint*Joan-de*Luz c t iiièuic 
il Saiut-Sébafttieû. « C’e»L i  c e t t e  épo^ne, d it Antoine dc Coiiflaus. 
qu’üu construil à B ayouae e t à  Sûiût-Jean*do-I.nï de ^ ro "^»  ûels, 
e t aulre* p e tiu  vaiftaeaiUL, « comme caravelles, cliuqaara. pinacf«, 
b a l l e i D i e r s ,  ^»haiTe» » ,  e tp -

C’e«t eucore u n  sujet très  controvex'&é que rhi*tonqttC  des 
pOche* de 1« m orue, e l il n ’est guère possible d© prcei**er k  quelle 
époque les Basques firent la  décoMTerte des buuc& de Teire-Neuve 
et des cOlesdii C«aada. U  plupart des anti^urs qui askupcnt <jae 
le« iJasciUe«-voyageaient déjà dans ces contrées î. la  Uu du <ium- 
sième siècle ue s appnieat su r nncnac preuve. A  p a r tir  de i5 jo . oo 
tivuve daus les registres des délibératious dc la  v ille de litjo n n e  
d'asse? noaibi'cuse» mention* d'eipéditiouB dc navircR d n  pay«à 
U  pi^obe de la  m orne à lee Terrenabes, mai» c’est eu  i5î>S que nous 
tronvons uu corsaire ai*ioé direclom ent par Saiut-Jcan-de-Ln?, et 
qui» aidé par les galère* de B ia m ts  e t de Capbreton, prend sur 
les Espagnols deux gro* e t magnifiques navires chargés dc rr<)ajeut 
e l autres taai*chând)*es.

I l  nona faut a rr iv e r e a  i55Ô pour trouver des déUils jjIus cir- 
conalajiciés su r qnelqucs-nns des arm em ents en  cgnrse de Saint* 
3eaa*de-LuR. C’est à propos d’uue en<jufle faite dan* la  v ille de 
Saiul-Sébastien au  aom dn  ro i. U s’a^^issait de connaître lee faits 
de guerre des cajjitainc* coi^saires du  Ciiiipuicwi pendant l a  bosti* 
U tés contre la  France. Au>si le* rensoignenienls su r Saint* Jeau- 
dû-Ln? a ’v  aoal-ils tournis que p a r  ses ennemis.

i :n  capitaine de Saiat-Sébastiea dét^iara qu’an retour d 'une de 
ses croisière«, i ls e h e a rU  à u u e  galère de Sâiut-Jean-de-I.uïaceom- 
pagnéo dc deux autres corsaires fran<;ais, ot, après nn  rude com
bat, i l  captura uu  dc ce« corsaires, e t cuuime ils  él^icnt six navires 
espegaola d isa n t voile de coascrve, ils  réussiren t k  l'an iariner et 
k  le m eaer daDS nn  p o rt du (tuipuzcoa. Vers la  même époque, 
Saint-J eau* de-Lnz fit u u  grand eltorl, e l ay aa t armi^ <i six pnissauls 
vaissetiux », iU  p**uascrent jusqu’A la Iwie de M otrico, su r m  
avis q u 'ils  ava ieat ifç n . K taat arrivé* de n u it et procédant pai* 
snrprise, ils enlevèrent la cui'aquc de Sainl-Jcan*de*SturiM, chai*- 
g<^ de m archandises. Le capitaine M arliu  Cardel ftt aussitM  sortir 
de Saint-S^liastien e t de Passages six vaisscauT e t sabras, montés 
par plus de laoo hommes, e t ils a tteignirent le* to tsa ire* à  Tentrée 
du poH de Saint'Jean*de-Lii2. U parait qu’il» leu r rep riren t la
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caraque après im »anglaQt combat, m ais le capllainc Cardol tn t 
blessé ù la  téte d 'en  coup d ’ar^Gebua^.

Seluû les dücmueQta e sp a ñ o la , ipii «eiils parlen t de cea faits de 
gucri'O, toulcb ce» «cIioqs d'écU t sem èrent nne t«lle épouvante 
chez les Français, que le gouverneur de I ta jo n u e  avait fait arm er 
àSainC*Jeaa-dc-Lu2  s ix  grande vai»t»eaux qui fm ^a t uiuuté» par les 
iiteillenra m arins du pays, afln do rcpi^oadro les uavii'cs chargés 
de luorue qui ava ien t été captnrds p a r  les corsaires espagnols. Ils 
reucûutrèren t en  p leine mop les nav ires de Sainl-Sébastien e t les 
com battirent toute une journée. Il j  ent beaucoup 3e tués e t de 
bW»sés de p art e t d’antre , m ais lei% corsaires espagnols réussireut 
k conserver leurs prises e t  ù les conduire à  Saint*SébaHtieu, 
Miguel de Iln ra in  d ii avoir capturO la G rande-G ulére  de Saint* 
3ean-de-Lnz. qni a lla it cn  courac.

L es conrscs no se font pas seulem ent »m* les còte» du  ^olfe 
<>ntabriquc, m ais encore dans les parage» de Terre-Neuve, car 
les Kspagnols paraissent avoir on pour b u t la  défin ie  lion des 
pêcheries de m orne frajiraises. Mais Saint-Jean-de-Liu ne restait 
p as  en  arrière , e t le m al qne tiren t ses corsaires fut s i afipcnx, qne 
112b p ^ u e  prépara, à  deuK reprises ditte rentes, dM  armements 
pour a rriv er à dé tru ire  le n id  de l'aigle. Déjà, en nne amié« 
proviaciale, commandée purSaucUe de Leiva, trav e rsa la  Bidassoa. 
renversa les m ilices de Lftbourd, qui »voient élé se p lacer à 
TfrUlataa. brftla la  maison d 'C rtcb ie , c l se porta su r Saint-Joan- 
de'Lux. Cependant ton t porte à croire qu’i l  n 'y  e a l qu’un petit 
nvmbi'e de maison» de Cibonre pillées e t incrnd iées’.

U ne noavoUe expédition fu t loieuK roncertér, car une armée 
espagnole onvabit la frouUère à ia  fois pur le  Guipu^coa e l pur la 
N avarre, e t su rp rit Sáint-Joan-de-Lü¿ sane coup férir. Le ûamme 
dévora lu ville, les m urchaudises fnrcQt piU<!^s e t les navires qai 
é taien t duns le pori détru its. Ce ne fnt b ien tô t qn’nn  vaste hflebei’. 
Ce désaalx*e un*iva le  3 i ju ille t : B ertrand de l-a P u era , dnc 
d '.\.lbuquerque, vice*i‘o id e  N avarre, p ré sid a it à  l ’exécution, e t le 
eéU bre Edleban de PaiiLay, auteur d 'une h isto ire d'li]s|>agne fori 
cslim é. servait alors coiuuie e u » e i^ e  dan» la  compagnie de M ou' 
dragon.

I .  Î> o p t i  M « n t t i e 2  d e  I s a ^ l i ,  d a n s  6o u  C u m f> € n d /c  h u t o r i u l  J e  Uî  p r o v in c ia  
<&' Guipuiioa, itnprimô rn i6t«. assure qa« In vili« entiér« fat pr;iA ot 
incendiar.
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Àvftnt de continuer T histoire des liauls fdiU de« coisaires do 
Baint-Joan-dc'I.ns, nous devons dire  quelques rooU su r les Arme
m ents faitx p<*ir les gens du pays pour cctte p^che de la  m urue ù 
Terre*Neave. qui je la it ta n t  d ’om brage ot suscitait tau t de joluubie 
que led corsMÎres bi&cayens ot grnipnzcoans se livi-aieut uux plus 
aventureuses expéditions pour les détru ire .

A  Ift fin du règne de François I" , u a  Itè»» g rand  nom bro de 
navires de Saint*Jean de*LBz alla ien t cberckor è Bordeaux oa à 
l â  Kochelle les arm atears e t les fonds destinés à  facilitar leur 
comnier<*. Ku i55a, nous voyons lo navire le S a m t-E ip rü .  de 
Saint*Jeuü'de>Luz, capitaine du  Halâe, em p ru n te r^  desnégxxùants 
de Bordeaux une bomine assez fnrte à la grosse aventure. Le 
naviro  est de lao to n n eacx . avec V* bouiines uruiés cliucuu d'uûo 
arbalète oa arquebuse, oti pièces de cauoxi avec la  poudi^e et les 
boulets, denx dou7aÌ!ies de graudes piques, doux douMines et 
demie de demi*pi(]uea ; eu  outre 6 cbaloupes e t i  bateau, r tonneaa 
{le pondre, ao toiiuewux de vin, ii»o qüintAUx de hisonil, lo  qnin* 
taux  de lai*d, a quintaux e t demi d 'hu ile d'oUve, un barils  de 
viiiaigre, lao  liv res de chandellr, i barrique de fèves, a l>arriques 
de pescaulx c t antres m enues victuailles, ¡lour faire le  vo^uge. A 
la  m^Axe i^oquo. nons ponvons citer d 'autres navires de Sainl- 
Jean*de*Lu2 ; c 'est le  Bùplislv, pour la  pèche de la  haleine, la 

la  M adeleine, 1« Sain t-Jean-B apliite  c t la Françoisr. ce 
dern ier appartenant à D agaera. O a voit, d’nprès l ’arm em ent de 
ces navires e t leu rs  ferLs équipages, avec qnelle facilité ils se 
changeaient cux-mèines en corsaires e t rendaieul ù l'ennem i coup 
pour conp,

Kelrvons i-apideueut, d’après M. P . Musset, quelques expédi
tions drts D avii*es de Saint-Jean-d«-Lu2à 'rerrc->’cnve, cTpi^ditiona 
faites avec la id e  des arm ateurs rechclais. Kn nous tronvous 
la  M arie, uiatlre el bourgeois M artin  de ftoubniyan, le iftiptisle, 
m aître Étiounc D arrissagne, d it C.bartipr, e t la  M arie. d’Ascaiû, 
m aître M artin  Dcohassc, Kn ifv38, la  Catherine, de Saint-Jean-de- 
I.uz. Kn 1 541, la  Trinité, m aître e t bourgeois M actissaas ))astin* 
gues, la  M arie, m aître e l bourgeois Mi<'hel de Rebillacqne, e t la 
M adeleine, lualtre eti»ourgeois Pernotton  de Som my an. Kn 
le Baptiste, m aître Samson de Soumyen. Kn la Madvleinu, 
m aître sire M artin  de Subrcgavay. Kn i545, la  Catherine, malti^e 
Coasin du  Malde. Un i548, la  Sainle-A nne, de Saint*Viucent, du 
bout du p o n t de Saint-Jean*de*Liu, m aître e t bourgeois P ierre
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D u r^ s te ^ y . L e B aptist g. de Saint-Jeân-de*Lu2 , j«U |^ i!i<> ton- 
n ca iu , lu M arie. d 'Ascuin, e t ïç Haptiste, 90 toiuieauk, e t U  M a 
rie, d<̂  Saint-Jean-de'Luz, yy  touiie&Dx,

CotQTOC lous CCS cav lres éLtiieat arm«H en guerre. Icnrs 
sont t r6$ nom breux ; eu  outre du m ettre e t dn  c<»ntre*mattro, il y 
uTait un  m aître charpentier e t souvenl u n  uiultre ch iru i^en , 
{Quelquefois un  dépensier on nn commis chargé da la  cuuservdtion 
dc ia  pdcbe. U n  uavire de 70 ¿1 tonneaux av a it de è 3& bouiuieti 
d'dq alpage.

Dc i535 à  z585, uu luug cri de désoüition s 'l e v a  su r tons les 
riyag:es de l'A m érique espagnole, p illia  par les corsaires ; m ais si 
partou t 0« tronye des mentions de leu rs Itauts faits, leurs noms 
ne sout jam uis cités. O est ù peine s i nong pouvons déaiguer les 
nom s das capitaines dc lIaHtsagu«> de Sonii an e t d’Am ogarlo, de 
8aint*Jcan-dc-JjU?, qui cnlevC^reut plusiem*» yaisseanx e t plnsieur» 
inurchaudises du  oMé des Indes. E n  lü ja , les ariuem rnts en 
course se i*anouveUeDt daus tous les p o rts  dc Fi‘auce. I^ayonnc 
y  est Compté pour denx. vaisseaux e t Saint'Jcan-dO'Lnz ponr six 
galions. Toutaiois, nos cort^aires u 'o a t pas tonjoni^s la dessus, 
Oil' uua lettre  datée dc Fontarabie, eu  iô^3, m entionne un uavire 
dc Passages, commandé p a r  le  capitaine dou l.u ia de CavaTwal, 
fpn prend  <Jaiis xma citiisîère denx corsaii'cs de Saint*Jesn-do-
Lu£.

Cependant, i l  semble qne toutes ces croi.siëres. que tou» ces 
arm em ents nom breux enrichissaient la  ville rapidem ent, ca r elle 
commence à luélar sou uoui ù  l ’h isto ire, c t déjà, au  comnienoemcnt 
dn  siècle, des galèi'Cti équipées p ar ses habitants coucoum rent à 
Texpédition dc Charlos V III en  Italie, e l un  certa innom bre de «es 
Tolontflires grossit l'arm ée conquérante. P au l J o t o ,  histo iicu  i U i *  

lien, tém oin de Feutrée des F rançais À Bomc, signale dans leur 
m ultitude, s i d i\ el's« da raca et d 'arm es, ics Basques axix longs 
cbaveux, uux costum er éclatanls, déûlant à leur to u r su r les pas 
d a  roi.

En itta i, J$aint*Jean-de*l,uK sollicita c t ob tin t dn ponvoir royal 
l 'au to ri^ tio n  de réprim er les violences das Ilucbaiais. Quelques- 
u n s de ses navires s’arm èrent e t s 'équipèrent en  guerre, ^ t doux 
baraques rucbelaisos, cnlcTéas de haute la tte , furent, la  méiue année, 
ram enées v ictorieasem ent dans 2a port. Kn i6^5, des lettres 
patentes de Lonis \111 a donnent m andem eut an ha^Is e t aux 
habitants de Saint-Jeau*de*I.u* de constiniire e t équiper quatre
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vÛBâeaux pour la  pi*otectif>n de lour coiuiiierce à Tcrre-NeuTe n et 
U  bûreté des cAte«- Ces qaatrft bdlim^ut!», d’nne jauge oiUcielle dr 
5oo to aae iu x . mflis d'uii« g raadeur e t  d'nfie tna^se b ieu  autre ment 
considépahJes, ftirenl coiutrait«  rapicleiueut su r le» chanliera de la 
>*ivelie. 11» représenlaicnL, pour l'époquo, de»Taia«ieaux do «ccoiid 
rau ^  «t puuv ftienl a e r r ir  à faire ju g er combien les facaltés «pieiôles 
dc la  villo e t le» conditioû6 de »on p o rt étaient didéreiit^a de la 
situation actuelle. F rançois de Lobobiapie, Jean  d’Avetcbe. Mar* 
lin  de Hirigoycn, Joaquin  de H arislc^ury furent IciiPs capitaines 
c4>mniaTidanl<. H as p«r les babitan ts. couûrüiéa e l ooramissionués 
par le ro i. Muni« d'uDC forte artillerie , moulé» p a r  nno jeunesse 
Hidcûlû e l ô u e f j^ n e , doux de» vaissenux de Saiul*Jttan*de-lAi* 
p riren t le large en  Ta ¡sont flotter an ven t, à côlé du  pavil
lon blanc flfliirdelist', le  pavillon rouge e l n o ir aux arutos de la 
ville, déjà bien connu ol redouté su r i'Océun. lia  accompliront 
km* m ission deanrveillance e t de protoctlon e t, après la  concinni o d  

dn «i¿ge de L a Hoc he Ile. i b  fureut, aiti ai que lo6 deux derniera, 
acquis e t pélenos pour le «ervicc royal, car uous les voyou? ûgurer 
dan '4 un  inventa ire  de la  flotte dreftni p ar le  .sieur d’in frc  v ille eu 
i6ac).3i‘.

O u  »ait quelle g rande p art p riren t à c.t mi^me siègo lea caca* 
drilles de pioasse» fournie» p ar B u ^ o n u e e tp a r  le Pays Bu»que. 
Saint-^ean-do-Loi, priucipaleoient. se distioguu d’une manière 
toute particulière. Les babitau ts ava ien t Pi^poudu avec «tnipresso- 
uieut ù rappel qn i leur avait étô fait. Ils arm eront quinze piuaascs 
e l  chargèrent de vÎTrM p tdc nninitions ^iugt*aix fifilcs, orgaiii-^aiit 
ainsi une ñotlille imposante. U u seul de ses négociants, Joaiinot 
dc H araneder, fit »poutanément don au ro i de deux navires muuis 
d 'artillcpic e t dignes de ûg u re r dans son arm ée navale. L ’earadriUe 
de Saiut*Jean-de*rjO*. coiumandée p ar le aienr d ’Ibaignette, jo ign it 
eclle de Buyoune, dirigée, p a r  Je capitaine V ulliu.etcU osopéi'èreut 
le rav ila illem eu ld e llled eR é , l.c»pinasses do Bayonne e t de Saint- 
Jean*<le-Lu?: assistèrent au  siè^e de i.a  Hocbollo, car on les voit 
duna les estam pes qui furent gi-uvées pur (ballot.

Parm i lea mapin» célèbres qui illu strè ren t cf. aièclc. uou» ne 
devous |ka» oah lier de mcntionncp le  Aibublier Michel lo Basque, 
qoi, à ce que Vou croit, é ta it n a tif  de Saint-Jean-de-Luz. l.ea évé
nem ents qui u}arquèreut la  v ie  de cet aventupicp sont ti*op connua

I. Do<ainent» «ar t’Uisioire de Fraiicv__Correspondance, de H, <U Soui^ig,

____



a 0 4  R £ G H £ B C U E S  H I S T O R I Q I 'I j S

p our nuus Iks repi^odumons ici. I l  eu  est de mèLHO dc Sopi^c. 
à  qni les péclieurs de buleiaes JoiTeut L'iuveiiiîou de (dire fondre 
eiL inei’ le  luru e l le ee»Qverlir eu  liuile, ce qui p roduisit une 
gitiud« écouomie de tem ps 6l  leur perm it do faire des charg;emenls 
complots. M ais uous aUoqs qu itte r tons ces fait« isolé» pour en 
a rriv e r fnainteuant à Thistoire de In course sous l ’ancieu ivgiuie ct 
T oirontin  quelle fu t la p a r t  que p r it  Saint>Jean*de*Luie d«Q6 ccâ 
Inngnes guerre« navales.

LA  COURSE SOUS L'AXCIEN REGIME

Paruii les porU tuaritim cs du  Sud-Ouest, Baynnnc c t Saint* 
Jêan*dô-Lu2 se û rcu t re inarquer p a r  une activité pi'odigit'iise e l uu 
eultHiu SâUS pareil, (ians la  seule année de i(S^>, plu^ de quarante 
bàliiucuts de coiniherce fureut capturés. Les capitaiuei^ buMjues 
ne firent pas les p lus mauvaise» pri»e5, e l  uous pouvous signaler 
U  Xotre-i)ame-du-Ro»aire, prise par le  capiU iuc CJdban; ie 
JcKW(-Mûria-Jo6eph, p a r  le capitam cD acontc; le »VaWosi^, par le 
capiUiiuo d’Itohopavp; la  M aria , par le capitaine l i ir ia r t ;  la 
Saihts-C roix  e t le Neptun»', j>ar le  capitaine Dasi^ecLe; VAmiraU  
Trom p, par le  capitaine I lirib a rre ro ; 1e S ù itd ’Jo iep h  tiXüM arthr, 
p ar lo capitaine D escabide; l'Êclusê, |>âr le cupilaiu^ D ia'ralde; 
le Succ^.-i e t la  Victoire, p a r  le  capiU iue H arisiueudj.

De jan v ie r k « p tem b re  if*92, piécos furent am arinéos e t con
duites dAU  ̂ les ports de Hayonne et de S ain t'J  eauHltvl.n^ : lo
10 octobre, un  corsaire Labourdin y  Caisuit euli^er u u  vaisseau hol
landais de eauou» el 3 requises. Le novembre, la  Gazelte dc 
Fr/ince  auuouçait à sos lecteurs que les arinatcnrs de Bayouuc et 
de Saint'Jean-do-Lu7 verwieut de s’em parer dc six  navires auglâi» : 
quati*c chargés de m orue pour lea ports de Iiiscuye> nn  de blé el 
uu  autre dc tabac, l^e i3  décembre, la  même feuille publiait que 
deux autre« arm ateurs de B aronne e t do Saiul-Jeau*dc-Lu£ avaient 
fa it en tre r daus ce •dernier p o rt un  vaisseau anglais pei*cé de 
Pk) pièces de cauou e t chargé de 5<«>«i quintaux de moruo, cl uu 
secoud purtau l itk>o qniutanx de lu mènie m arcbandisf.

Cette époque est le po int culm inant de la  prospérité de Saiut- 
JeaU'dC'LuK. D aus cette même année i 6<r9, l09 corsaires avaient 
p ris  19^ navires, e t  an  uiuuienl où le duc do O ram out i^Tivalt ce«



détails au  ro i L odu XIV, i l  ujoutait qu 'il y  av a it uû  si grand 
uom hre âe  »avlrcs capturés à Saiiit-Jeau'd^'Lu/, « que Ton passait, 
de la  mai^ûu oi\ logeait Sa M ajostc, à Gibourc, su r un p o n t âc 
vdisseaux attAchéa les uns aux autres ». L'efTroi e t lo tum ulto sont 
dôüs 1**« province» e.spaçnolos, o t  to u t le m onde orie niiaôre.

I.Cfl corsuire» d^cc-tte région ne »e h o m èren t pas ù de:  ̂ course» 
su r les cOles caalabii<{ues, e t ils a llèrent p o rte r le trouble e t le 
l'âvago dans les uicrs du Grueulaad. Les ducumcuU que uous 
avons pu  rpciioillir «ur ccttc gloricuftc expédition sont on tr^s petit 
nom bre e t man<pifnt de ce» détails pri^cis que nous trouvons plu» 
ubundauimeut puur Ips corsaire» des an tres r è ^ e s .  Nous ütt dou* 
tons pai% quo oes pièce a qui uous fuut défaut u 'ex istea t quel<]tie 
p a rt et q u o n  ne parvienne à le» m ettre au  jo u r pour la  plus 
grande gloire de ce« obscurs héros.

1.’expédition se coniposait de quatre l'régftto» légères, sous la 
direction d 'un  certain  M. de ]a  "N'arerine. Cour»ic e t Harismeiidy 
l'Omuîaadaieul le>* frégate» l A i g l f  e t F at'ori\ le quatiîèiiie 
câpilaiuc »'appelait du  Ck>ugu», Louis de llaiisu ieudv » qui devint 
capitaine do xâisseau, éud t né a B idurt eu  1 O45, e t (‘pousa, à 
Bayonne, le a ;  soptombro demoiselle M ario do Lafourc*ade. 
Drove m uriu dania toute l ’acception du  m ot. nou» n 'avons pu trou
v er i»ur cette curieuse persounalité au tre cho»e que son expédilion 
daus lc6 m ers glaciale», où  il se couvrit de gloire à cOtc de son 
m atelot Coursic-

%rais laisson» la  porole an  d n r de Gramoiit, gonvem eur de 
Bayouae. qui iu»truit le  m inistre drt la  taarine des hauts faits de 
D O S  deux corsoii'es :

Á  Moneieur de Fontcharirain,

U a 7 < . » D o e ,  i e  j f í  9 e p t e a d ) r e  l6 < ) 3 .

VouR tn’avi» TaU part, Mon»ieui', dr» nouveUo» que voui% avies cu de 
RotCerdaiii AU Rujot de l'entreprise folle p ar dos quatre frt^gate» au 
(iroiTiland, !I est just^ qne je réponde à cette atteotioD de votre part 
poor V0U9 faire le pároli de voiro nouvelle en vons détaillant a>*ec 
armes parluule^t coaiuic los chose» n’.v komI ptkAsOes. Voici, mol pour 
mot, ce qu'uci Uâ>^quc, iiuinnié llHguelio, pHicul do ccluy qui cet h 
Monsieur, c l que le Koy cogaoii biea, uje rapporU hier de l’île de 
Ferro^ sur une des douze Ilutes que convoyait le capitaine Haris- 
niendy :

I^ s  quatre frégates du Roy entrèrent le 4 d'aoust dans la  baye du
\5



Jun<1 , o(i ilx apnr^mtqnc R5 vnissaaux holandois,a;aiit l^iLlcurpfscli^, 
4̂u<i^nt looitiUé» sur non mesme Hpoe daob la dite baye. Nonobsl&nt le 
gPiUtd nombre, M. de la Vamm« ne laissa pas «k̂  attaquer
par Coüraic e t Harûmeiidy, lesquels commenf 6pchl lo braole et liv r^  
r^jit uo assés ruil« combat. Les llolaudais «i Ain ni deifemlus comme 
d«H (iiabICA, i|uo.v<|uC fui Mes m  eanons r t  eji é q u ip a is , uon iK'ut 
l'pc^ai*.'» leur onl iW  a.>oo c/>ups de caoon et loé une très ^mu«lo quAJi* 
til<̂  tl4̂ matelots qni. après avoir disputé leur ti'rraiu l<̂ ol autanI qu'ils 
ont pen, se jettérent dans de» cIioloupeH cl abaittlonnèreot le corps de 
lenrs batiioeüts. dont Coursic e t llArismcudy se rendirent maîtres. Dc 
ces 55 vai^tbcuux, 11 a’o<i csl lcs)\jv<5 ao «ou« pnvillnn danois qui, n'a.yanl 
tail Tiul aelc d'hasliiilé cl i'CC<^hnc ilAnois après un exujiteulK'MC^HCt. 
ont 6t^ ronvoyés ch is eux, conformément à ï’infelructiou du Ho>, avec 
force complimenta. Quant aux Huluuiluis. voici quoi a  l«'ar sort.

On a  chargé onse de leurs plu?» jji atkdv« (Uil^e fie tont le canon e t de 
tout ce qa’il .V avolt dc iiicilleur Ir total. Le reste a esté brfilc. 
Celte cxp<iJili‘Mi faite, les onze finie« ont été dooiiéc» à  i*onvo.vc>' au 
CApilaine TTarismendy, qui commande le l ’afKiry, pour It's mener en 
dfoliirre icj*. Ledit Baguette, dont j'uy pHrié cy ile«sus. en montolt 
nne dn port de ^«u baniguc>'; Il c^l veim «vec iV«cadre jusqu'à Kislc 
de Ferro, où uoe l»runic J'avaiil iuSparé des autre» vaUseuux, U h  ron- 
tinué sa rouU‘ a>Cf un f^qulpage de li» hommes et est arrive', le kinj^> 
unliuic jour de son départ de l ’endroit où rexpédlHoti h’i'rL raile> à Ih 
r»<lc lie S*iitilJeai>^e*Lnt sans pondre, satis ca»ioriv, sans amies, et 
pendant sa longue route sans avoir n.tiCo>itrA aneim hAtiment qui pnt 
lui donner nn moment d’iuquicltidc, u>ani toujours le vent du monde 
le pin» favorable, ilc so n e  qu'il m 'a assuré, e t il y  a bcancuup d’appa
rence, qac Ilurimncndy doit arriver h toute Itcnre. Voilà, Mun‘«»cur, 
prccwcuicul, cl mot à mot, ce qui »’j  est pusse.

I j :  i f i r o  d p .  G u a u c k t ,

1 /expM ition av a it réussi ¿ 'une  luanièro complète, m ai? on eu t à 
déplorer la  m ort du cupitaiue L urrigny , q u i tu t emporté d'nn eonp 
de caaon. M. dc Pontcliartraio  envoya à Gonrsîc u n  témoignage 
H attourdc sa belle conduite ; quan t h  Ilarism eiidy, i l  av a il reçu 
(1<$jk depuis quelque tem ps le brevet do eommauâaQL do la fi^égate 
U" Favori, qne l'on av a it arm ée à Bayoane.

M. de Saint-Clair. capilalûC d'une f r ^ a te  du  roi, l'AdroUé, 
obtlut dn  duc de G raïuoûl d 'a ller faire une croiaièi'O de quebjues 
jo u rs  eQtre Bilbao o t le cap Mac)iichaeo.

Le août, i l  aperçut sons le  vent un  naTÎpc qui paraissait a««oz 
grand , auquel il donnn la rhuase e t qu 'il a tte ign it yera nen f heure* 
dn m atin. C 'était un  vaisseuu hollandatA de 5« pièces de cunon, 
percé ponr 64 e t mouté par ooo hoiDines d’é< p ip d ^ . L e capitaine.
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Irès hraTC e t  lr6e hardi, m it eu  pouue pour attendre V A droite  c t 
Ini t ira  tonte »a volée quand ils  fui^onk ver;çuo à vei^iio. 1 1$ so bat* 
tire n t flin« peudant deux heitres presque bord à bord « tcc  uno 

extraordinaire. Cependant, sons v m  d^rni^ro dérhargp dp 
la frégule française. feu se déclara su r le  vaisseau Iiollaiidui». II 
fut eulièrom ent consumé «t on  u 'eu  pu t sauver que G$ homoies, y 
com pris ie ca]>itaiue et le  lieutCDanl, qui étaien t blesses e t fureut 
m enés à Saiut-Je«n-do-Lu^. Ln frégate de M. de Saint-Clair n 'avait 
que 4û c alloua. Parini ceux qui *c distingn^rent à bord d e l’A ííroí/e 
on  cilft un  capitaine de coiisuire l>as<}ue, nommé Vulmana, qui 
av a it été emburqué à  Saint*Jeaii-de*Luz, e l dout le  capit&ijie de 
frogate exulta foi l le  coui'age.

P oi'u iiles capitaines de oorsaire» qui sc d istinguèrent lo plus au 
cours de ces longues guerre» uiuritiiues, « <m trouve, d it M. 
Goyctrhe, dans les papiers de Iluraoeder, l ’é ta t des prises faites 
CD TG91 p a r  la  frénate le Saint-François, capitaine Duconte : elles 
s’élèvent au  nom bro do onso pour one soulo so rtie  e t  produisirent 
nue Houime dc Ti*5.f»o livre*. \o u s  devons engistrer aussi les 

* captupcs faites par la frégate le Saîn l-Y ineeni, commandée p a r  nn 
second Ducoute, dîguo émulo de son Ci^ère atué. O n  a»»ui*e que 
Louis XIV voulu t honorer la bravoure de Cépé, lo redoutable 
corsaire de Saizit-Jean-de-Liir, e t qu  ilU* m anda A la  eonr dc Ver
sailles pour lui être présenté. »

Nons tronvons encore le  capituinc Jean  de Sopite. Puis i'Avi'n- 
tarièrfi. capitaine lù ieu u e  Tluiambour, de CÜioui*e, arm ée par 
JeuuL uie, de Bayonuo. Le Cantabre, dc Saint-Jean*de*I.uz, monté 
par le  capitaine I‘Ierro U olabaradc, qui Ht, en  ij^oO-i^o;, quatre 
p rises au (Trornland e t captura, en revenaut, 1e Sem eur dc Graius, 
de Hamboui^, ebtti'gc do cent pipos de lard . Lu Calheriru'. de 
Saint4 ean*de*La2, armée p a r  Joan D a td a j e t  sous le  comoiaiide- 
m eut de Loais bonquicr, fit, en  170O, une priiae porlU(^i»e chaînée 
de cacao e t dc sucre. U n jour, sans donte, Ja lumièi*o sc fera  »ur 
eos braves m arins, qu i firent res|*ecter noli*e pavillon su r les u^ers 
I06 pins éloignées.

Kn i '+ i ,  lu prem ière déelaralion do «uerre trouva les Kasques 
pr^ ts à coinmoneer la  course. Déjà SaÎEt-Jean-de*Lu2 fait cons
tru ire  deux vaisseaux dp 16  à canon*, l/ is  arm em euts se umiti* 
pliaient. La/f<zsf'iai?«r.capitaitieSans<inl)nfourg, p rit, le  12  février 
17  |H, le LondûR’Fiictor, de Londres, de ü3o tonneaux, armó de 
il) canons’e t de 6 pierriors. L a capture eu  fu t fucile, ca r i l  lu i suilit
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de ti*oÍ9 ü u q u atK  coup« canon poui* T o b li^ r  à fimcrierpâTillon. 
Le 9 ja i u  de la  même auuée, le  coi^s&irc captiirñit la  Letti M argue- 
riie G aüey , de FlobSiuguo, de lao  tonneaux, avec f> cauoa»
\  pieiricpft. eharjfée de boi« ronge, cire e t dent» d'élépLants.

corsnirc fe Cantabre. capitaine Itarnetcbe, caipturâ au  galion 
du P érou  <îe 35<> ti>nneaax, très  ricliem eul cliei^é. Ce nav ire , armé 
de x4 cauous e t de ^  p ierriers, ue û t pas do résistance, ca r le  luau* 
vtiis teiups l'ava it o b lij^  à je te r  h u it de ses pièce» d 'a rtillerie  ¿ 1a  

m er. L e N eptune, commandé pai’ Larrégny, sVtiipare ¡»uccesaive' 
m ent d a  Trae B riia m . do  O oorge S a ra , fin lîa n n o ll. de Cork, ct 
dft la  Vrigc. de Dublin, I.e Princô-d Orange, capiUiuo Joanis 
Dar^ainarat« prend  lu Burbade. L a B anífuahe. de SAint-Jean-do* 
L iu , étaitcQ iuuiaadée p a r lo  capitaine Sopite. descendant d irect 
du iam cux péc)icur de haleine». Il b rava toute» le» citiisiét^^ de 
ro«cadre anglaise fpii b loqaait éti’oiteuieül Uus poiis, le travorsA 
e t parcoornt les mer». 1 1  soutint plu»ieui*s combats gloiocfix. mat a 
duna une premîèi'e croisière i l  a e  lit aocnac prise ; la wconde Tut 
plus heurcasc, ca r il s’em para d’nn 'vaissi'an de U Oouipagitie des 
Indei^ Occidentale!^, richem ent chur^^é ; sa caj’gaison cousú^lail cu ' 
Roicrie». draperÍK8, mDU»»eUne» e t autres objets précieux.

].a giierre <le Sept aiiK uf* p renait pas nos ma élus au  dôpom*vu. 
\ n  comuienceuieut de celte longue guerre. Saint-JeAn-de-I<u« a 
déjà arm é ou p rê ts  à p a rtir  le^ navire» suivajit» : lu Prançoisc, 
arm ateur CaranTane, capitolio e (îouthier, j  p ierrier», hoinuie», 
dô»arniét:; l 'ilyro n d e lle , uruiateur Jean  Fagez. capitaine H inair,
I canou e t 4  p ierriers, 4̂ * hommes, pris p ar le« A nglais; C Entre- 
prenanle, «rmatoui* Jean Page*, capitaine Dihoro, i  canon et 
4  p ierricrs, hommes, p ris  p a r  le» Anglais ; lu M arie, arm atenr 
B crtrana Bercan, capitaine Jeajt Seppé» j  pierrier», bouinie», 
en  croisière; le Snint-Jt^un^BaiiUile, aruiaceue Beiindougue» cupi* 
taine P ierre  Darade. 2 p ieriiera, 21 hommes, ou croisièrc; r .ln ii-  
tié, arm ateur Bidigaray, capitaine Sauhat Canony, q p icrricrs, 
uo bvm uies. en  croisière; le Saint-Jean-Baptisir, arm ateur Jean 
Diboroi’t, capitaine M i^ e lc n a , i p ierrie r, i4  houim«s. en croi
sière : {a l iù se , arm ateur M oraciu, c'apilaiuo Jean  Sopitte, 
ào eanous de Cî, a to  homfnes, i*enlré; l'AÎFnfible D auphin, urmu' 
te a r  M onsignr, capitaine Barude l'aîné, 8 eanous de 4> 9^ boia> 
mes, cn  croisière ; le Saini^Anioine, arm ateur B. Bercaa. capitaine 
Daputéguy, renoua de 4i Ou hommes, eu  eroisiÈre; ¿<3 Gentille, 
arm ateur Morocin, capiU lne Larrcguy, i4  canon« de 4! iHobom-
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mes, en  arm em ent; la  EasqnaU:e, arioaleuv D«nard, cupitaiue 
Ilaviatkodcp, !M> canons dc fi, a3o Loiuuiea, on arm em ent; l'A im a- 
ble-Françoise, arm ateur Cazaiiraut, capitaine JJan^lade, i 8 ca
non* fie 6, 230 homme*, eii artuemoDl; le M acs, arm ateur de 
I.i»»ulde, capilaine HarisiJienJy, x5 canons de 6, aoo homrnes, a«i 
le  chantier,

A octti* mèiue époque, les deiiT ports l'éiinis dc Bayoïtue eS dc 
SaiJit*Jean*de»Luz oiTrfticDt nn to ta l de ^  corsaires, nruiéb dc 
55a pièce» de cauon c l monté* p u r ;io 3  hommes.

Mallieui*eubemcnt su r lu plujKirl Je  c«s corsaires l'igné le 
sileuce le plu« complet, c 'est k  peine si non» trouvons qnelques 
meuUons de captures tuiles pav quolquc**nns d’en tre cnx.

La Basquaise, de Saiût-jcan-dc'l.uz, an u a leu r D ernard, capi- 
U ine H avrnneder, ûroiio  dc ao oâconsde m onlée par a îo  hom 
mes d 'équipaj'e, e t qui avait fuît une b rillan te  croisière avec So
p ite pendant la guerre précédente, d ib u ta  b ien  duüs celle-ii. E n  
1557. cl!« prend le Falm ouik, de Glasco^r ; VAnlilof/e, c h a rg é  de 
viandcç salées; le D auphin, a llan t à  Terre-Neuve avce i5o bcmi- 
mes. en  ran<;uaue mi au tre pour la  somme de a^o liyre* sterliu}i, 
e t conduit à Bayonne la  f .a d r  S ira n ^e , dc Liverpool, chargée dc 
hulloteiio. P u is la /^affi'yaaix«r d ispara ît to u t à coup d e là  llslc  de 
uoH corsaires, sans que nous poissions savoir s i elle a été capturée 
ou sim plem ent désarmée.

l/A iniaM e-F rançoise. de Saint*JKan-dc*Luï, arm atenr Ca&an- 
ranc, c apitaine Dan^Iade, armée de 18  canons de C e t <ie aoo hum- 

p rit le K in e f/rsh , en  ju in  i^S^. celui-ci <'hargê de sel c l de 
provisions. 14'A m ira l, arm é pai- Pecarrcie, capitaine LarrêU'guy, 
arm é de 10  canons de 4 «t m onté p ar n  honnues, û t  une p rise ; en 
ôoCit i l  passa sous le oommandemeuL du capitaine Aperte*
gny, mai» i l  fa t pins heureux en  avec É tienne I-arrue, car il
s'em para de c ing  nav ires e t eu  p r ît  encore deux en avec lo
capilaine Gnillot. Le Duc de Penthiéerc. de Saint-Jeau-de-Lu», 
s’em para, en  x ;6a, du  u a \ i r e ie  B lu s  F o r t Hocher. Lu G entille. 
arm ateur M oraciu e t capitaine Larrégny, 1 \  canons de 4 e t 180hom 
me s, am arinu. en  décembre la  M arihe. de la  Jam aïque, riche 
prise, chargée de sacre, café, coton, gingem bre, taCa e t hoi'* de 
cam{)èche. M ais comme tonte m édaille a son revers, les corsaires 
I»? Saint-Louis, CJfirondelle r t  FEnÎreffrenant, arm és p ar Haiut- 
Jean-de*Lnz. furent capturés p ar les Ânglaifl au  commencement 
de la  guerre.
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TcpmÎQOCs ccUe froide e t s<>cbû uom eiicUturc en  c itan t rapido- 
n»c*iit qiiplques-uxis dc cc» harUie mwrius. O’est le ÿ/im t-Jgan- 
liûptiKlc, arnw'* p a r  Beriudoagiie, caj)it»inc P io n c  Buindo. avec
I cauou, 'J p iem er«  e l a r hommes, <jni, à l'a ide do ce faiblo ai'iuc- 
m ent, s’ciupai*« du chargé dc sel, \.'Aimable-O an-
ph in , inontf^, Tftntiv suivante, p a r  le  même capitaine; la  du 
Saint-Jcan-dp-Lus. cnpilaiue llarisincQ dy; VAm iral, par Pieii*« 
Ijarriguy ; la  Colette, p ar D oreuUbül; le ^ a c h a a lt ,  pav Pkiiics- 
s a n 't l f  H asard, par D iparagnire; ]a Gtintille, p ar I.arrogny; la 
Comtesse de Caradoin, p ar D ira tec; le G rognard, par Jeau 
Scpé; e t tan t d'auli^o» que uous sommes oblifçés de pa»»er suu» 
feilencu ou  <̂ ui ont trop  peu d’iinportaiioe poui* que uuu» auu» eo 
occupions ici.

An moment de U  guerre navalo que Lonia XVI lit aax  Anglais, 
ou  dressa la lîflo  ôccompagnie dos élata de service des oUicievs 
mai'chuuds suscieptiblcs de prendre du scrvico. S aiu  les ci 1er tüus, 
nons signalei'üus, pnnv Saiai-Jean*de-Lu?, Dominique Xaguille, 
Jean HiTÎspl, Palrice Sallaberry; le total «’élèTC, poor cotte doi*« 
aière v ille . A 43 oiQcieis.

I l  y  ea t à <5ette époquo quelques armemcQts ou courst*, mais p res
que tous les grande corsaires suut l'eaipi^cé« p tirde  £iiblej< chalou
pe*. A iûsi nous trouTons, en  le U a*urd, double chaloupé de
10 tuniieüux, commandée par Mais&ns-Sarrouble; la gocloUc, de
38 touueaus, l'Kspérance, cap iu in e  Lanvaii‘-L»rrétégay; l i'm- 
baicade, chalou^te de ;o  ioaaeaux, capitaine Dolcheparse, e t  p ar 
ffiception, la  Minerve, de 5o tonneaux e t \  canons, capitaine 
Ilarism eudy c t armôe à Saint*J«*an-dc-Lui.

A  la  fin du diiL-huilième siècle, SaiQl-Jeaij-de*Lnz poss6Ia lt 
oucore un bon nom hro d 'excellents capitaines. Â iasi les pièces 
orticiellcs liguaien t : A utoiae llavrostéguy, M artin  I lir ia r t  dc 
Ciboure, P ierre Dufoiircq dc ilb o u rc , com m andant u n  corsaire de 
llavium e; ¿ean L arralde, Jean  D arm sguac. Sébastien MuLros, 
Joachim  Real<m, ombai'qués su r un  corsaiiHJ, etc. Comme on  le 
voit, qnelque» iii)m«, quelques fails d 'arm es. quol<jues prises, mais 
pas n ac  hio^^raphie, pas un joui'ual de hord, pas ua rap p o it 
oûjciel, to u t Cbt i*eatré dans I’onjbrc ot beuible n’cQ devoir plus 
sorlh*.
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Avec celle n o n v e l l e  période de guerre noua «lions Ipftuvei Jo 
nom breuses nicutioiia J ’armeioeut», plusieurs fails isoli^a e t aussi 
qneU[ues faits d 'ariucs. Au début do la  caiuj)aguo, la T il l e  de Bor
deaux ôpnia tro is  corsiiircs p ar sonscripUon, C 'étaieul le Sans- 
Calotte. la Liberté  e t  le Générai‘ i}uinùnrie%- Ce deru ier devait 
devenir cclèbiHJ dans TUistoire de la  course e t  m érito qne nou» lui 
accordions q n e ^ u e  allontioii.

I.»e {jértéraUDumoariex | K > r U i t  aa cauons de C r t  ava it u n  ^quî* 
pre^ijne exclu si veuieul eoniposc de Basqnes e l de Bayf>nnais. 

M, D ih inr, de Bordeaux, mai« originaire de Saint-Joaii-de*Luz, «n 
éU it capilaine. e t Dufourpq, de Ciboure, second. Le navii>e m il à 
la  voile Jo i5  fèv iior el déhnta p a r  eaptnr«r uno le ttre  de
m arque anglaise de ta  cuuoos.

O p eu d an i Jo Géni'ral-Duntouriez a r a i t  obtenu dos avis cerlyias 
de l'arriT Îo  procbaiûO d’iiti KaUou cpi'ou aileûdail en  Espagne. 
C'*iUit le SuiU iago-du-C hili. o^pédié par le g^mveruoment du 
rp p o iip au r la m étropole, Ol qiii portait dos r i esse» inim«'nses. Il 
s agissail, en de a4 million» dont la cour de M adrid av a it le
plu» pressant besoin, co«iairo abandonna anssitô t los e^tes 
d 'Espagne e t vola vers les Avores, ou  nos hardis uiarius cpoisèreut 
sans relùcbe k  Tou est de cos lies.

Knfin, le  i3  avril, au  po int d u  jour, le Sanliago-dn-ChUi parut 
à  rh o riio n ; cVtail un beau vaisseau anné  do ĉ> pièces do canon 
et uienW p ar un  fort équipage. L 'Espagnol no devait paa s« rendre 
sans oonibat. mais après les prem ières volves le corsaire acmoclia 
aa pro ie et Pellot, sou prem ier UeulouanI, conduiàit les sections 
d’abordase. E n  combaitAnt, i l  fut grièvetiieut b lossi, niais les Bas- 
cp iesetlcs Bayonnais oonvrirent lo pon t ennem i fie cadavres, J.a 
résis taneo tin il e l le galion am ena sou pavillon-

Quo l’on  ju^e de la jo ie des corsaires; iU  commencèrent par 
transporte r sui* leur bo rd  une parlie  do ces ricliesso« e t mii^eat à 
Ÿoilo ponr la France avoe leu r precíense eaptui*o, mais Taui'orc du 
lendem ain lour méuagoaîl u n  tris te  réveil. Le l i  av ril, par 
latitude nord et aô“ longitude ouest, ils  apei çnrent une petilo 
escadre qni fom;ait de voiles ponr lea atteindre. Cos vaisseaux, 
sous le  commande me tit du  eontre*ainÍral John CeB, étaien t le



S a in t-O e o r ^ t .  dc 92 c-anona, capilaine 'J'Komas Foley, Ic Gange, 
VH/lÿar e t VEgm oai, lous Ivois de 7^, e t  U  frégate le tk a é to n ,  
de 38,

n  falluit fu ir, l.es vaisseaux conemlâ sV vauçuirat avec une rapi* 
d ité Djer>eilleuse; U Trégate sn rtou t puraissall vuler sui'lea Urnes. 
L a résistauod éuilt iuipvsHiLle, l.^s corsaires iiùUb6r€Ql le  témp» 
d e là  chasso cd  déruuçaul des baril* de pr>udre d 'or. Les u as  ou 
rem pliren t leurs boll«9 e t leuw  bas, d 'antres im aginèrent d’on 
laisser g lisser dan^ la  doubluM  de leu rs vêtem ents. Fendant ce 
temjis. 1b }*haéton, iaissaut le  vaisseau le  Gangv, s 'em parer du 
Santiago , coutiiiuu la  chasse du corsaire. A u boul de deux heures» 
le  (rénécàl-Diiiuoüriei fut capturé à son tour. Les hoounes de son 
*3quipdge fuiront rigoarouscuieutfuuülés et obligés de reslitnei' Top 
don t ils  s'ôtaient muni». Quelques coups d e  gurcelt*^ leu r appri* 
reu t Qidiue que le  m eilienr parti ¿ ta it de s’cxtk^ukr de bouue 
grûcû. Los An^Luis ti*üuvèreut que l'équipage du Oénériil'Dunwu» 
rie z  av a it transporté bui* son bo rd  uue somme de 5 m illions cn 
6«o c*aiîwes. I ^ s  deux p rises arrivî'i*eut à P o iis m o u th à  la tin  du 
mois.

D’aprè s uue c<>uveuti*m o-onelne en tre  les gouvom cuients d'An- 
jijlclorrc ot d'Espajçue, les reprises faites à l'cnnoiui coiuuiuii 
devfticnl être restituées réciproquem ent. Ce fut en vain  que lo 
com m andant espagnol invoqua la  lo i des tiu ilés. Rendre, p ar scru
pule, '2\  millions» c’é ta it nne folie don t los Anglais nt* voniaiçnt 
pas »e leud re  cou{>ables. Le prince de la  P aix , prem ier m inistre 
de Sa Majc^lti Catkolicjue. réclauta l’enécntion de la convcutiou, 
« el, dit-il, le  cabinet anglais no voulut pas s'v  confirm er, préfé
ra n t an  soin de son honneur ¡a m isérable conservation d 'un  navire 
chargé d 'o r ‘ ». Quelqa»* tem ps apcés» lorsque TEspagiie déclara la 
g u e r iT S  à l'A ngleterre, le vol des richesses du S an tiago  figura dans 
le munifosle de O iai’les IV cumiue l’un des principaux griefs de 
la  ualion espagnole.

Le capitaine Dcstcbctcho cU il né à Suiut-Jean*de*l.uz. Cepen* 
dant, nous de vous ajouter que nous n 'avons Iruuvé que bien peu 
de raoseipieiuentA susceptibles de faire rcsso rlir uue physiono
m ie e»»ontiellcuient originale. C 'est, d 'aiJlcnrs. le pi*opre de la 
p lupart dc ces vaillunls uiuriuï>, de n’avoir laissé que do faibles 
traces de len r passage. U n jo u r vieudi*a, saus doute, où dos docu-

t .  M é m o i r e s  d e  G cn lo l.



monts noiiTCûux, aorlunt to u t à  coup ào la  poussier« de» «rohivcs, 
perm ettron t k d’iieureux chcrchcurs de retracer leur vio avec des 
détaibï p lu j eîrevustAnoiéft.

Deslelxstcho et, A i n s i  <pe le uoiume R ibadien dans sou Jlinloire 
m aritim e de Boràeanx, DestibetdiO, doit av o ir eu, peudaut cette 
longac période de croisières e t de com bats, uue g n n d e  réputft- 
tiüu  de bravoure, ca r il est d it que : « Si Destibeteho fa t Je Du* 
^uuy'Truuin do la  taarine bordelaise, uu peut dir© que le  capitaine 
Lim ousin en a été Le Jean-Itoil. a

« DestibetcLo sem blait &vuir éié eréé uniquem ent pour les cotu- 
bats uauti<pes e t poQi* la  >ic d’avcntnres. Comme Tioimorlel cor
saire de Saiul-M alo auquel Ix>uis XIV e t I.onis XV cun£èrout le 
uomiuaudeuient do lenrs escadres, il ne j<e trouvait à  son aise que 
su r le  pont d 'nn  nav ire  au  luom eut de l 'a b o rd a ^ .

« Sec e t m aigre, i l  n 'avait jæ» sui* le  corps n a  emplaeemcnt qni 
ne p o rtâ t la trace d 'nue cicatrice. D ans une reaeontr»? sanglante, 
u n  jo u r qu 'il é ta it aux prises avec une grosse fl'^gate anglaise, il 
av a it eu  les parties charnues du  liau t des euissfs enlevées pur uu 
boulet. Cette partlculiu ilé étaJt connue de ton t Itordeuux : de là 
lu i v in t uB surnom , pins glorieux dans le fond que poétique daas 
la  forme, e t qui, depuis ftctte époque, lu i est toujours reelé. »

C e s l avee le corsaire la B ellone. de B ordeanz, arm ateur 
J . Comte, qne Destebetcbo accom plit ses pins belles captures. Le 
i 6 frim aire an  V III, pur les ôo* a5’ de latitude no rd  e t 17 '’ de lati- 
tn d f onest, i l  s'e ai para, apr^s u n  v if  c-ombat, du  W estm oreland, 
de Puluiüuth, arm é do G canons e t de a ;  booioie». Ce uavii'e veaait 
de la  Jaaiaique, portan t en A ngleterre des dépêche» i^u’i l  je ta  k la 
m er lors dc sa capture. Cette prise euti'a le  1 $ frim aire ë Saiat* 
Jeein-de*l.uz,

TJn pen plus tard , i l  faisait en trer dans le  p o rt dc Bordeaux le 
W illiam son, büliuteut anglais d’eav iron  'Î-So tonneaux, venuut de 
la  Jumuiquc. chargé ùc 4 ^  barriques, tierçons e t u quarts  dc 
sncre e t uutrcs niarehandiRes de valeur, le  tou t estim é 60.000 
fraucs.

Eû. 170®. Destebetclio monte nn  nav ire  de Bavouue, le H uron, 
de 3oo tonaeanx , arm é p a r  Comte eu  guei're e t eu  marcbandides, 
avec 00 canons e t is3  hommes. D aus croisièro faite avec cc 
navire, i l  p rend  e t fuit eu tre r daus la  xiviOre dc Bordeanx un 
brick  Portugal» a llan t d 'ielâude à L isbonne, chargé de beurre et 
estim é i5o .000 francs.
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Le même corsaire capturait &Qssi lo J a n t,  de Darm oath
pour ftaiiit*Jeau*de*Terre*NenTc, Avec une eargttisoQ de sel e t de 
luai^cliaudi»«» rii^iiea. Ku oatre , i l  ava it pris, daus le cour» de Ia 
m^iuo croisièi'e, le Ti/Uannia, de 6<m) tonneann, riche m eut churKé> 
<jutf deux iili^lui;Ms Tobligèreiit à  abandouner après lui
avoir donné la rcmoii^ue peoduut plus de Luit juur». PuleD cste- 
bclcUo disparaît, oa du moint» uuus u 'eut«uJons (jlas parle r de 
loi.

Â peine si de tem ps k  au tre on  troave dans le» écrits dn  tem ps 
quelques m cntioas fugitives s a r  les hauts fait^de» corsaires ba:>* 
ques. Pour la p lupart d 'en tre euii les renseignenieuts uiaiiquect, ct 
ils soDt b i e Q  rares ceux su r lesquels ou peut obteuii* des détAÜA 
(»ulRsant» pout iv^tiluvr leur \ie . Cepeudaut, il y  a dos aetions qni 
luérileut d'éicc eitôos, c t noos allons iei faire une brève rêcapitu* 
lation de qaelqaes-uns de ees hardis luarins.

D ans 1c m ois de m ars i;93 . la  Calcedoniu. de llly tk , capilaino 
^Villiam Na*con, m ontre de la  hommes d’équipage> fui pii»e par 
l’cQseigne de vaisneac M artial Sarrouble, qui, avec quelques ma
rin s  de Ciboure, iiiouta su r une piuu»!»e e l «11« enlever, en pleine 
mer, le  uavii*e anglais, qu 'il û l euU^cr k  Saint-Jean-de^Taiz. A 
la  luèiue époque, U*s pinasses de S«ÎDl-Jean de-l<nz tiren t en tre r à 
Bayonne tro is  navires espagnols qn'elles étaien t allées eapiui'cr 
au  large.

E n  179^, nn  tonr deccH^aire fu t joué p ar des m «rios de Saiut- 
Jean*de-Lu2 ii l’équipage d 'un  navire do guerre anglais.

VJCntreprise é ta it uu  poLit ebasse-maréc de 3o tonneaux, porl«nt 
o canons e t commandé p a r  le  capitaine V alence; il «v«il été 
aruié pur Dufourg. Son équipage é ta it composé de 7 oHieiers, 
3 uÛiciers m ariniers, a olHciei'a nuu njariulor». ojatelol^, o novi* 
ces, Q mousses e t suppléinentairos, a a  tolal G9 hommes. Le
39 ]uin le corsaire naviguait le long de la cAte d’Ks^Kk^ue, eu 
vnedelaC orogue, « loi*s<jUO> dit une lettre dn consul de la  Républi
que française daus cetle ville, au  m épris de la  cédule du  roi 
d'Espagne, du  3 janv ier dernier, p o rtan t que tou t bfiUtuent de 
guerre s'abstiendra do so rtir d 'u n  port pour allac^uer les embarea- 
tious qui »c trouveraient à  la  vne, une des deux corvctles anglaises, 
que je  vuus avais antioncé ^tre mouillée ici. m it à la  voile c t donna 
chbisso au  corsaire; celni*ci, tro p  inférieur en forre e t près d 'è tre 
atleiû t par l'ennemi, se jeta ù la  cCtô, oÎi son (équipage eu l le  bon
heur de se sauver; les Anglais, upr^s s’ôtre approchés à  la  portée
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dn pistolet du corsaire échoué, ot la i a ro ir  plu» de »uixuute 
coup» de canou k  boulets e l à dont partie  & porté su r  le
hameau espaguol do Lcuta, \cs Uroc^j, AngUi», diage, espédic'i*9nt 
leui' chaloupe ô?oc homme» pour s'em parer de VEniteprise. 
L à les ïilteadait le  prem ier chàtiuieut de leurs forDiils : qnclqucs 
moment» appr;: IVotrée de» 14  houimes Jau s  lo corsaire, une o s p lo  
»ion ocoasioiiiiée p u r uue luccke pluctc avec «rtiflcc p ar le» Frao<;ais 
fit »&nter lu  à  lu  hom uies; Um s  eurent les jamhex e t les bras 
eiuportés : c*e»l aujouisl'hul è no» braves marin» e t à  Tlvapu^ne k 
achever nolro vongodncc commune. JY cris eu  cuUMquoncc au 
com m andant des arm es pour deotander satU&ictiuu au  nom  dc 1a 
R ipub liqne française. »

Presque dans le  inèm» ujois, le corsaire le G oujon, de Sai ut* 
Jean*de*I,ux, capilaiuo GorUla, conduisait au  p o rt de Vigo un 
bâtim ent ¡>ortugais ¿ Iroîs mfits, arm é dc .$ canons e t j  p îerriers. 
qu 'il enlev a après une vive canonnade. Cette p rise  é ta it chargée 
d« 5oo bariques dc sel. Il p r it  ans»! u n  nav ire  iujglais devant La 
barre dc Com iulia, en Portugal.

A u mois d 'av ril x jg ;, nous pouvons luentionnor nne pri»e fait« 
p a r  le corsaire ie J e  SaiûL-Joan-do-Ln?, capitaine H iriart.
Le cuiubat J u ra  Jeux  heures, e t an  i>oat do ce tem ps il se tronva 
que c 'é u i l  le naviro portugais le L iéri, de tonneaiix e t de 
eanon^, venânt J e  Rio de Janeiro , chargé de 826 caisse» J e  sucre, 

saes de riz, 07 halles de coton» V> sacs de café, <)a4  <^uii's sec» 
en  poil, KMK) cuirs tauué», la.ouu cu ines J e  bccuf». L a prise fat 
envoyée dau» le  p o rt de Vigu e t fut d'auVant pins appréciée, que 
le corsaire é ta it un  des plus petits  échantillons connus, ear, armé 
pur Recur, i l  ue jaugeail q ae  3o tonnoaitx, était arm é de 'Í p ierriere 
e t avail un  équipage do iti homme».

L a Reprise, de Saint-Jean*de-Lu2, artnée aussi p ar Ke< n r. pan ilt 
avoir fait m ieux encore : n’ayant que a cuuuus, 8 p ie rrie rs  et 
a ) homme», à la suite de tro is tentatives pour parven ir à  TuLor* 
d<*(ge, e t d’uo engagement ({ui dui*a cinq heui^ès, elle p r it  le  uuvh*e 
portugais la Caruline, de4ou tonneaux, arm é do C cunon» de u ,  
8 e t 6, doublé en  cuivre, cl so inondant de Fem am boue à Porto, 
avoc 6000 quintaux do sucra, 24^ ballo ts de coton, az35 cuirs dc 
vaclio, 4^ ï bilU a de bois pour m eubles e l 1900 cornea dc boîuls. 
Ce riehc bètim ent fa t conduit à V igo; le capitaine du corsaire 
é ta it le brave J^ rag u e , v ieilU rd  de qnatre*vingt» ans, qui s ’é ta it 
otlert cn  remplacem ent de s o q ü I » ,  retenn à te rre  ponr maladie.



l u i i i iR t r e  dc la  uiarinc é c r i v i t  une I c t t c  de f é l i c i t A t i o n s  a u  c a p i t a i n e  

Larugue dc 1m p art du  D irectoire, m ais pen dc tem ps aprè» cc 
D e v ii* e  éta it sij'Qalé oonimo perdu en mer.

V lly c n e  itftil uu  de^ plus |;iaiids co rtó te» , comme }a íie¡t/Uf! 
e t lo Vengcar  étaient de* p lus j>etit«, 11 appartenait au poi*t Je 
Bordeaux, mais arm é ù HayoDue. p a r  Balguorle, i l  eu t pour oapi- 
ta ia c  uu des p ins b ra res  m arias d« Saint-Jcun-de-Luz, Michel 
l-Arrcgur. D n raa t sa prem ière «'oi^ière, i i  s'em para du  navire 
anglais la h riia n n ia , don t la vento p rodu isit 3 j .43o francs, de 
l ’am érjoaia Ui Coneeplion, franca, la  Providencia Diligun-
cia, frauca, U  F lo r  de Finival, j a 5 .5 3 3  francs. Santa  U oia ,
4 ;a .4 'Îf> fraacs, la  Cartoia, 5 j 5 .ioG fraacs, ces dern iers portugais. 
L a lù ju idalicn  de cea prises fu t faite en  l 'a n  VI de hi Hépubliqnc.

V H y  ène jaugeait ,'nuy tonneaux, é ta it arm ée de au canons ct 
m ontée p ar a i ;  houjoies. E u  1798. ce corsaire pasau ù l ’am iatenr 
I-abrouche, dc Saint-Jean-^ic-Luz. e t, sons le eoram audem ent du 
capitaine M athien Berrade, fo t p ris j>ar les A nglais,

Saint-Jean«de-J>n% para2t aro ip  on su rtou t la  spécialité das pelila 
corsaires qui se réauiesent entre eux poui- s’em parer d 'nn  grand 
navire . C csllefaitdni/<Z3nra, du J.éga, delà  O agrnreeiàaX aR ^ut-  
siití, qni coaduisirent ¿ S an tuadernn  navire am éricain nom m é le 
^<tggX' p»*iâ  ̂de aCk» loaneanx, chargé de cacao, cire e t hor
logerie.

Ce ae  son t pas loujoars les plus ^ikîs corsaires qui font les plus 
belles captures, ü û  ea  a pour prouve les croisières de Vlndépen- 
dant, lo u g red e  3y toaaeuax, a canons e l u p ie rr ie rs ; arm é par 
Pagis, son» le  comnkandeuieot du capitaine Etchebaster, d eS aia t- 
Jean-dc-Luz, e t avec a i  hommes d’éqnipago, ü  p ivad  en l'an \'II , 
e t fait cn lre r a La (îorogao, un  navire portugais nommé la Farn/i. 
richem ent chargé, pni* aidé par IF iU reprenant, corsaire de Bor- 
deaax, il s'em pare d 'un  h&timoaC aa^lais chargé dc comeslihles.

I.H i 5  p ra ir ia l au  V III, ie corsaii*e loagre la  Légère, de S tia l-  
Jeaii*de*Luz, dc 4  caaoas de 4« p rît à faburdagc e t Ht en tre r au 
p o rt de V i^ ,  en  Espagne, nn navire perlagals d’environ vtft ton- 
ueaax, porUmt H canons de 8, e t don t U  carguisoa é ta it estimée 
i 5o.ooo fruacs.

I l  a rriv a it fréquem m ent que lorqn 'nn port possédait uu corw irc 
qui s 'é ta it diatingiié, so it par des croisières fi'UCtneuaes, soit par 
des com bats glorieux, d’aulres po rts  arm aient aussi des corsaires 
qn i prenaièat le m^mc vocable; ce fu t a in si qne Bayonao eut tour



à tn a r la  Oorade. le  PoiSiio/i t^clani, e l aaLrea titres  Camenx, II en 
fu t de Qjéiüe pour ie  qi»j en  une «oule craiaière s’em para de
sept n av irfs  tous richem ont cM rgés. A ussitôt un  arm ateur de 
B ëjonnc, »Uéchi p a r  ce réaultat, « rm aun  navire qni p r it  le nom de 
TilsiU  n- 5 , e t *e distingua pendant üu  voyage fa it pcndaut les 
années 1809 c t 28m.

tl avait été expédié do Bayonüc, en  lettpo de m arque, le  »¿j ju il
le t »809, arm é de i 5  canons, comniaadé p a r  Dum olan, mui* ponr 
second le Dasqao Garat, don t nons n  «vous p a  re trouver le  lieu  do 
naissance. II arriva  Iieurenscmeut aux ÉUts-Unis, d’nft son capi
taine M, Duiuolan le réexpédia »ou5 le  commaudemcnl de 
M, C arat. JI en  ira à  Passages, et. après s'y  être ravitaillé , il sortit 
le  a j  av ril 1810, poui- contiauer sa croisièr«.

T endant seize jouM que dura cette croisière, h n it lui*ent employa«« 
à louvoyer dans le golfe de Biscaye. I,a m er é ta it tellem ent c*>u- 
verto de vaisseaux ennemis, quo daus ce court e*paec i l  fa t chassé 
s ^ c s s iv e m e n t  p a r  cinq frégates augUiscs différenloe. Deux 
d’eutrc elles le  poursuivirent vivem ent ju»tc au  moment où  «on 
m âl de hune v«nait de c a w r .  I l  parv in t cependant à  réparer cette 
avarie, e t réu ssit à leu r échapper.

Il C'.anya ciufj combats, le  dern ier contre deux bricks anglais de 
la  à t4 canons chacun e t poHaiit quelques troupes sa r  leur bord.
I.a foruteté dn  capitaine G arat e t la bravoure de son éqnipape 
snppléèpeût il l ’inégalité des fo ires. U s  deux hrick» anglais furent 
tellem ent m altraités, que l 'a n  d’eux am enait son pavillon, lorsqu’un 
gros bdtimcDl de guerre venant à toutes voiles k  son secours, et 
annoüçaot son arrivée à coups de eanou, fo t\a  le capitaine G aw t 
à «  re tire r, ahaudouuant les deux hricka e l les prises laites qu'il 
av a it eoneervées à portée. Il n’avait que 5 .S hom m es; un  de scs 
officiers é ta it blessé ol 1a p o ad w  é ta it su r le  p o in t de hii m auijner;
il av a it cn  oulre à  gard er .‘kî prisonniers, p rovenant de scs prises,

C<;s dern iers étaien t ; le  briek auiérieaiu Spanish  Ladey. 
chargé de farine, destiné pour Jersey ; le hn ek  anglais R e iro u v i  
de T̂ io loimeaux, chargé de rhum , café, e t bois de campéclie. aiDié 
de j't cftnoDs; lenavii'e la Jeanne. d e 35o tonneaux, arm é en çu errc  
e t  en  mapckandises, avec une riche cargaisou. Ce bâtimetLl tont 
neuf, don blé eu  caivpo, é ta it arm é de lu pièces de eanoii, dont ft 
do 12 e t (> de 6.

I ^  eom bat avec ee bâtim ent commença ver» Us trois henres 
après m idi, e t continua jasqu’à la nu it : Je capitaine C ara t e inpbya



r iu le rra lle  jusqu 'au  leudeojaiû à  rép are r sea aTâries, ponwrvaul 
loujonr* le bâtim ent i  portée de cauoa, ot le  len<îemain il rwoui- 
mcDça W feu; à  aept li«nrc5. f a t i ^ é  dc la résistaoce A t r « J i u e m i ,  

i l  manusuvi*® pour Vaborder e t le  fit * m ener vera les onze keurcs 
du m atiû. 11 ay a it scs vo ilfs, ses m&Ofenvre» criblée», sou luât d’ar* 
tim on à m oitié coupé, sa duno en morceaux, e t dcnxboulcta dan« 
sa cale ; i l  é ta it dans nu ie \  état que le capitaine f ta ré t tiit obligó 
d’envoyer uoe v ingtaine d’homme» poor rép are r les pins forlíá 
avarie»; lui-roéme uvait le pWi>t do « g ra n d e  piôec cassé e t am arré 
À pos le « se . Ce fa t en  cet éU l qu’i l  a r r i \a  à Passages, ignora Qt le 
so rt de ses prises.

A me»m‘0 qne la  guerre »’éterniae, i l  sem ble que les armeuieuls 
60Dt, nou pas moine im porlaal», mais rpie le» n a rire s  qu i y  août 
employé» deTÎttuncnt plu» peliU . L^s arm ateurs enl^Teut aiubi h 
Icnr capitaine e t à lenr» équipage» le» moyens de com bullre en  ne 
leur donnaul qne den barques avec losquelle» i l  u’éU il pas possi
b le  d’afTi-Oûter la liauto m er. Us iU icn t aiiiai obligés de se refugit-r 
dan» les petits  poi*t« de la  côte, pou r y  attend re patiefum enl lenr 
proie. Ces fiiiblcs navires sc re trouven t à toute» lea époqnes de la 
^ e r r o .  m ais su rtou t ù la  fin de TEuipire, oh ils deviennent de véri
tables coqnUles de noix. Nous term inerou» celte itn d e  rapide en 
signalant ceux de ces cow aires qui g ric e  k I’a n d v e  de leu r côpi- 
U ine firent le plus parler d'eux.

Ku 179S, lions voyons VÀi'cnlure. de 10 tonneaux e t sans canon, 
prendre la  m er, arm ée p a r  Harterèelie e t ayuut pour capitaine 
Dovanibibèse, e t montée p a r  i 5  homme». Puis v ien t le  Clair- 
vo y a n t. capitaine L iehigaw y. d it Lissalw , arm ateur Laua»ue, 
jaugean t lî» tonaeanx, ic a n e n , o p ierriers e t ao homme». En 
le C ourageux, de 18 tonneaux et i  canon, au u a leu r Lanonlet. 
capitaine Dominique Doussinague, dc liidart. E n  1800, le Coura- 
geux , de 5o tonneaux e t  4 canons, arm ateu r Bihnr7a. e t  capitaine 
lliiih a rreu , avec 70 hommes. E n  ÏÉ perçier, de 60 tonneaux, 
capitaine Lavague. arm ateur f^ v it ,  arm é de 4  canons de 3 , 
d de a, 9  p ierriers, 7 e »pingóles, 5o fusils, p isto lets, 5o  sabre», 
5.) kacUes d’arme» e t un  équipage de ;u  hommes. Kn 1798, la 
B agarre, de tonneaux e t 4  p ierriers, arm ée p ar Féclu, capitaine 
J . H inact, qni su r un  équipage de 19 hommes com pte nu capilaine 
d’urmes. E n  la  Triruadoüre. de 8 tonneaux; le  l ia v q y , avoc 
4  p ierriers e t i  espingolo, arm é p a r  Sauvirut, capitaine Sarron* 
hie, e t monté p a r  i -  hommes-
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U n dè ces pygm6es des cit\n  fa it cepeadaut à*> b e lk s  captnr^s, 
CnatVTndt^pendant. de SAliit-Jcaû-de-Lu£, d e 3<) tounenux, u caiious 
e t  ù p ien ie i's , urtüê |>ar )*agès, CApiteiue Elcbebusler e t monté p ir  
a i  bommes. E u  i j î j S .  i l  prend e t f a i t  p n t r e r  à  CopogQC uu naviro 
portugais, la  F a m a  ; le  i "  pluviôse de ia  ni6me année, il s’em pare 
du briguutin  anglais ia  Cérès, e l le  i 3  pi-airîul> de concert avec le 
corsaire riCntrrprenani, de Bordeaux, i l  proud eucoi'e u n  l>âtiiiteut 
anglâis cliargé de comestihlcs. L’année ftuivaulo, le  lougi^e VIndé- 
pendant change de capitaine, e t est eomm^ndé p a r  D ulbarabie.

Nous sommes arrivés au  ternie de ce» étndes. M ais quelques 
recherch«« fpic nous «yons pu Taiie, uou» nous apercevons déjà 
qu'elle» sont b it^  vague» e t bien mcomplèléS. Q u o iq u ’i l  en  soit, 
elles pourrout peut*ètre serv ir de ja lo n  ^ de? cbcrcbeurs plu» heu* 
vcnx, e t les document« qn i sui'giiout u u  Jour ou I*autre serviront 
à ren d re  enfin un g lo rieas témoignage de cen t qni eom batlircnt 
pour Ipur pay», e t leurs noms, qîii sont déjà presque etfai^s de 
toutes lea utémoire», répamlroTit alors un  laslrc  nouveau *.

- Bayonne, le l  i  aoftt 1895.

K -  D U C É B É .

J .  P u u r  d*a III r f s n n M Î ^ r v A in ^ n tA iu r  J 9 â « o n n i t e f t  b a y o o c i i e ,  y o i r : E . t > i ; c 8 R l ,  
H intoir^ ninritlm e d« h eyo n r if, Le* corsulrce tou» l'AneteR RAgime;  B ayoua t, 
U o Q T tiu e i, gr- iü->? d e  4w  p.; — ftonf» prca&« ! K. DvcÉnû, Les Corstiirns 
b a tq o A n  b a y o n M i a  e o ü B  l e  H ^ p u b U ç a e  e t P E m p i r i  ; B a y o n n e ,  L a m A i ^ è r e .  
in^A’ d e  p l u s  de ¿ 0 0  p .
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X j0 s  I ^ a s t o r a l e s  IbSLSCï'u.es

P A O

M .  W E N T W O R T H  W E B S T E R

Mkhuauks. MESSiEUite,

JE  doiâ TOQS parle r un inoiiieiit s c r  le* pastorales basques, des* 
queUes on t h  jo u er tou t à  l'iieui'o (juelques s»cèüet< devajit 

Ton*.
Les pa^toi-aleb basques no son l pns d u  tou t une espèce de drame 

païUcuUèi« aux Basques. 11 ne fau t j  chercher aucun jo t de lumiore 
su r L 'ori^nc des Basques. i)n  ne trouTC ¿ans les niannscrits aucun 
langage différent de celui qui est parlé p a r  li^s Basques d'aujocr- 
d 'hni, on  to u t uu plus p a r  les BusquOs du siècle dero ier. N o *  

n^anuscriu Los plus anciens des pastorales ne s’étendent |kas au 
delà du  müion du dix-huiti&me si^clc. M ais s i nous ne pouvonspa» 
leui’ donner tou t le charm e d'nne haute antiquité, elles ne:jont pas 
k cause de cela l U p o n r v u e s  d’un grand intérftt e t dc tra its  qui 
mériti^nt Totre ullention.

l.es pastorales basqnes, comme on  les joue encore anjouivl’hni 
daus les v i l la ^ s  de la S on ie ', son t presque los seuls restes du

1 .  C 'e s t  d e p u i s  u n  t a m p t  c i ^ n i p a r e t i T e m t ^ t  r é o « n t  q o ?  l i s  p H s t c ^ r A lo s  n »  

i o n t  j o n é c B  q u e  l a  . S o n i e .  A u L r e f u i s ,  e l  m ù m e  a u  ü x - l i o i i i ^ m e  s i è c l e ,  o c  

l e s  j o u a i t  d a n s  I c b  m i t r c B  p e r t l e «  « lo  ' P m j b  R a s q o e  4 & D ç a l 8 .  N o u s  h t o i i «



g raad  dram e populaire du m oyen âge. Klles août les deacendante* 
directes des rnyi^tèrea, dos moralités» des m iracles, <jui faisaient 
les délices de uoa pijres e t qu’on jouait partou t en  Fi-ancc e t en 
Espagne, en  P ro  vouée e t cn (iaacopie, c t dans l'Kuropc entière. 
Riles aoul les su rvi Tante» non seulem ent d^'* dram es peligieus., de 
cea i*opi*cscutalions clrumatiques qui furent douuées dan« leséjçlisci, 
dans les eouventa e t su r la  plaee publi<pie los jo u rs  dt?a grande» 
K tes chrétiennes; elles o n t aussi fu)uservè la  mémoire e l  la  trad i
tion  tonte populdii-e dos graodes légende» el ronunc«'*, das chansous 
de geste, des rom ans de cheTalerie. des poèmes é|iiqueB du moyen 
Age, figurés par des jongleurs d«vaut grandes dauiês. seigaeur»et 
clievalicis dans les nalles dos châle^ux féodaux e t  sue les foire» ct 
marcliéâ du peuple. C’esl uue liltératu re qu i fut tou t à fait négligée et 
m éprisée, presque oubliée p ar les écrivains ol p ar les «avauts d\i 
dix-hniliètiie siècle, m ais qui se oonaervail encore paruù  lo peuple, 
qni en  appréciïiit loujonrs le cliarme ot don t elle faisail Tinstruc* 
tiou . M ais nos ancêtres du  moyoïi ne furent j>as seulem ent uu 
peuple religieux, chevalei'esquo ; )I ATait auaii son cftté ganlois, il 
a im ait le gros r ire , la  malice, la  iarce e t les bouffonnerie». Xoui 
possédons aussi des exemples de ce geure, quoiqnr relativem ent 
peu uum Lreus. dan« les pastorale».

Si uou^ mettons en  ordt e les pastorale« don t les tilres  ou le»

r e « i i « i l i i  q u e l q u e s  I r a g m e n t â  d ' a n r  C u e c  r a b e l a U l e n n A  j o n c e  i  Î U f c  il y  a 

e n v i r o n  B o » T * n t « - d L i  a n s .  ( . ' n e  » a l «  p i ^ f t p ,  b e a u c o u p  p l u »  ^ « c i e n n c ,  f u i  

j o t i é e  à L o a n o w o » .  i l  y  n  I r e u l «  a o s ,  p o n »  » o n í m i t í ^  l a  b i e a v e n o e  i  <1 * ?  j e o n e s  

f e n R  ( l e  r e l u  d i '  d e  l ’A i u ^ H q n *  « l u  S u d .  I > e u 8  l e s  é e o l e ^  S < i : u i ' e .  l e a  ü U e l i e B  

j o u e n t  q u c l i j u c I v U  d e s  p e l l a s  e n  b u s q u e .  N o u s  « v o n t  « s f t i R t é  i  l u i c ,  k

S í r e ,  L ' O ' ^ ' i /  i s u t u é ,  ( ) u * o t i  d l M u l  t T o í r  « I f '  p a r  U .  T a u m ó i ü e r  d o  c o u v r n t  

A  r s U t r i i s .  a i i ( e < i r  e s l i n i ¿  p o o r  c e  g e n r e  d e  o o m p n e i l i n u .  > ~ o u &  a v o n «  v u  

a i t s 4 í  A U  r e f u t e  d ' A n ^ l e t  u n r >  t p v e  j o U «  p a & w i f t l e ,  / o f ^ p h .  r ^ p ' ^ s c a t é e  p a r  

l e «  p r a $ Í o n o « i r e e ,  « v u »  l a  p r é s i d e n c e  < l e  M * '  L a r r o u .  U .  E .  B i i r e i ,  d a n s  « o d  

Rxpognc el ¡’roeenr*, » p p c n d i c e  1, poxc 'Ka ( l ’a r i s  n n u H  i ^ r l i :  d ' u n e  

p ^ M o r a l e ,  L e a  < 2 o Q 8 e  / ’ o í r «  r l i t  F r a n r « * ,  j o u c c  c u  B é a r n a i s ,  à  ( ¡ A t t e l a ,  d a ñ e  l u  

v a l l é e  d ’C f t s a o s  e n  i S Î 3 .  Oa n o u s  «  p a r i *  S a i n U  f ^ n v < ^ i e v v  e n  R a s o ^ n ,  

r e p r é s c n l ^ e  p r è s  d e  P ü i i  a u  c o m i u e o e e u i e n l  d u  « i é c l e .  M .  V i g n a n e « u f  a  ü u -  

p r l m é .  * v f t c  I r a  d u e  L i o n  f r a n ç a i s e ,  à  1 «  f i n  d u  U m u c  I I  d e  s e s  i ' o è s i e «  b é a r -  

u u i a e i ,  L a  P n s i ^ y r a U  d ¿ e i  P a y t d ñ ,  p e r  M o n  « u n  P ( > u n d e \ i l l e .  d e  L e s e a r .  

p n ÿ A  < r « u ,  1 8 1 V7)  I v  O n i n :  e O l é  d c a  P y r é n é e s ,  J ' a í  d e v a n t  t i i o I  :  N a i s 

s a n c e  d f  ¿ ^ o l r e - S e i f f n e u r  J è s u s - ü h r i g l ,  o a  C r è c h e  ^ « v f o r a f e ,  e a  q u a t r e  a e t e s  

e l  6 v p l  t a h l e a n v ,  e o  v e r e  f i a n ç a i s  e t  p r o v e n ç n i i x ,  p u *  P i e r r e  U e l l o l ,  M a r *  

s e i i l e ,  i i 5 i .  M. P e t i t  d e  J u l l e v l l l o ,  L m  M y s t è r e s ,  p a g e  - 9 ,  i » « n »  p a r t e  d ' a u t r c a  

p a s i o i ' a l o s  d n  c c n t r e  e l  d u  n o r d  d e  3 a  F r n a c n ,  j o s q u ' c n  i 6 3 4 <  1 ^ 1 .  T o o l  c e c i  

d é n i u u t r e  q u e  l e s  p a s t o m l c »  b a s q u e s  d e  l a  S o n i e  n e  n o n t  q o c  le* d e e u i e r s  

r c R t c e ,  u i« is  Lrés b U n  « o & serv M , d 'o a  t h é â t r e  q u i  a e j o u t i t  a u t r e f o i s  p a r to u t .



sujets Q0Q9 fiont conna» (il do it y  erj aToir beaucoup p lus que uon»< 
igi^^rons), non« en  tronvon^i onze dont les .sujels suut tirés de 
l’histoire de i ’Écriturv soluté; seize de TLa^iu^rapLie ou des vies 
des *aint»; quatre de U  litté ra tu ic  elassiquc, c l POiDAÎne ;
TÍngl^cÍQ({ des ro u a n s  do la  cbevaleric, do.e chanson« <\c g cstr ou 
des contes du folk-lore: <taatpc son t des fftpce* g^o%si^^es rabclai* 
aiem ics; xiûc ost une trilogie m oderne in titn iée Wapotéon : Le 
C ontalat. a® r  E m pire. 3 * ta !:ÿainifi-HéfMe.

Vous vous dem anderez peut*être coinmeut toute cette erudition 
ft pst ennaerv^e parm i les paysans busques de ce co indc la  Fpftncc. 
l.em ëüiephéuom èûe se coastateebez les Bretons, cette an tre popn- 
lutiuu de la  Finnc© qui ne parle n il«  français ui aucun de '♦es pa* 
tois. Les (Sujets dê s m ystères breton« e t de« pastorales basquea suut 
tou t à fa it semblables, ta liste en e»4t presc|ue îdentiquo. Gumnjoni 
alovft, nou« deniandon«*u<>ua, est-ce que e«s paysans ille ttrés, qui 
parlen t nue langue ù pax-t, qui DO savcDt ni lire  Di ie rire , comriient 
ontols pu  appivîudre toute eclle science? I I  n 'y  a pas longtemp« 
(x8S3*i8 3^) que les m anuserits de la (Jhan^on de tioland e t du 
rouian de KeneeTanT, la p lus belle de toutes les cbausous de ^ s le ,  
fu ren t déconVrrti« par M, Moniu, ù Paris, e t par M. Francisque 
Michel, en  A ngleterre; les rum aus de la  chcTaleric n e  furent 
coQuus <]ue par des gens instru its, p a r  les Bénédictins, par les 
pi*ofes9oups e t par les eavanls, jnsqn’à  ce que MM. Pau! e t <justou 
P jr is  les eurent réTélés aux lecteurs de nos Jours,

Nons nous demandons alors coiunteat e.st'Ĉ e que toute cette lit> 
lépfiture du moyen ûge est arrivée juscju'âux Basques e t aux Brc* 
tons, (^ i te  littératu re fu t écrite en  lalin , cn  français, cn  proTcnçal, 
eu  itelieu , e a  cspagDol. m ais jam ais en  btwque ou en  breton. Kl le 
leu r ost venue p a r  ces petits  lÎTre» de fpiatre on  dix sous qu'ou 
debito dan« 1rs  Tille« e t à la <;aoipa^ue les jours de Coire ou de 
marché, M. Charles N isard a  fuit u u  liv re  excellent : H istoire des 
lifr f '8 populaireu ini de la lUiéralare da colportage  (2 to I .,  Paris, 
IRS'!), ofi i l  r«nd couipte de eette litté ra tu re  populaire e t donne 
^analyse de beaucoup de ces petits liv res. Nous aTena été as.se* 
iieureux pour faii*e la  connaissance, à 'l’avdetz, dans la  Boule, du 
sieur PieriH) Irigarez, de Laguinge, antenr de la  pa^ctovale ; //w - 
ioire des quatre fi ls  A j'm o n . laquelle fnt jouée le  j 5 ju iu  i 8 ; 5 , et 
dont quelque* mor<'eaux fur»*nt reproduits ici méuie, à Saint-Jean* 
de*i«uz, dan« no« dernières f^tes basques. L 'au teur av a it cornpost^ 
sa pastora le d'aprè« un petit liv re  intitulé : Ilis lo ire  des quatre



F ils A y m o n  (nouvel!*^ édition, oruée Je  Luil gravure*, à  lÎlpinal, 
clic* PcU crin .im prinieur'libraire, b A ..  petit În-4®ili>uhle« c ü l u u u e » ,  

dc 9̂ 5 pages). Lea édîliou» e t rdim pressions des lÎTres de celle oap^t'c 
«ont iuuoiubi-ables. E u  voici nne A u t r e  de : L w  q u a t r e  Fits 
d'Af-inon, iuipriiucc à Limog<*». Il y  a  toute u i i e  bîbliulhèqne des 
vies de» stiluls e t des *aintci^ e t des récil» IribllC|UCS im prim ée et 
édllée de la  m f me faron.

Mais si ou trouve assex facileuieut le» »eurccs e t la  m atière Cou- 
cièi^e des pastorales basques actuelle», c 'est tou t une uutre uilsiro 
dV'orire uïiK pastorale basque c t de la m ettre su r lea pl&ucbcs. Les 
petits  livi'e» doul nous a ro n s parlé ne uous doQueut pas tout, ils  
ne uoua eu  uiTi^etil q w  la m atière bru te, duu l TurListe ee sert pour 
coiupwser aoù (cuvre. U y  a toute uue t»éiûe de rôles e t de pei'aou* 
uagcs à y  ajontcr, (}uel (jue soll le sujet d’une pastoraJe, e t (juelle 
que soit l’époque de riii» to iie  e t d e là  mythologie ù laquelle elle &e 
rapporte, i l  fau t qu’i l  e'y trouve tonjonra des Satuu» c l des Turcs.

Qii’Kst*cH que CCS sataûs?Qn>fit*ce t^neles Tui*c» cu l à  faire dans 
cette Ic i nous touchons à  lu parlie la  plus essentielle des
|>;tstur«les. Quoique les source» écriles, la  traniu de ce* pièc*«» 
buient modeme.s e t empruolves, la  trad ition  des rAles acccssoiiv» 
c l incorporé», lu uii»e eu  scène, appartiennent àu u eau tù ju ité  bien 
plus reculée. Dans son beau livre : H istoire da Ihéâti'e en  F ronce, 
l.e» My&lèrei, M. P etit de Jnlleville reuiarque, loine I , page la  : « Il 
est curieux d’observer que le tlté&lre «tu uK>ycn Age, quoiqu 'il a it 
p é ri sous les eonps des disciple» e l des adorateurs de l'antiquité, 
resscinhlait hien plu» au  théâti e des Crocs que le théâtre  clatisi(|ue 
(français), qui l 'a  dépossédai c t dé tru it au nom  des Grecs. I.»e lu j »- 
tère ressem ble aix dr&njc grec au  m oius eu  ce }>oiut, qu’i l  célcbre 
lu i uussi rh ls to iro  des dieux e t de» deiul*dieux. j'en louJs de la 
d iv inité, des SAinU, des m artyr», qu'adoraienl ou honoraient le 
peuple e l le tenips oii i l  u  ûeuri. » Cemme au fond de cliaque tra* 
gcdic grecque nous voyons la  ûgure à m oitié cachée du  Destin, de 
la  Fatalité , e t de celte lo i suprOme à laquelle le* Dieux, aus»i bieu 
que les mortel», sont obligés dc se soum ettre; aiusi, parriulri>- 
ductiüu de» »eiUins c t des Turcs, toute pusloi-ala devient, qu^'l qu'en 
»oit le »ujel accidenteI, un  épisode de lu lu lle  élernelle du  hien 
conlre le lua), de la guerre eu tre  Satau e t lo bon D ieu, où  la vie* 
loire vc*te tonjour.« à celui'ci, uiuls où Tautre, quoique toujours 
vaincu, ne se rend jam ais.

OuU’e cette re»«e!ublaûce uiorale. la pa«torale a des rapports



CQCuro pbi6 rapprochés aTe<5 le tliéàtre grec. Do ioutcs les r^prd* 
stDlalioDS drum atiques (ju'ou peut voÌruujonrJ*hnì, je  croi* qn’ime 
pastorale l)usi|ue, couiioe olle so jouc dans le«« T i l l a g e s  éloîjçués cl 
p ar les villei^eols, rcsâomblc le píos è ce qii'étnìt le tliéàliv  pHuiiUt’ 
jCrec.

Les eoaditloQS msitéríeUes j«>Qt ù peu pi'ès lee mômes. D’ahoM , 
Ics d c i^  drame>< on t lieu  eu  p leíu  &ir. devant nn  andíto ire très 
nonihrenx. Ce fait am ène avec lu i la  Qéccsfiil<  ̂dc faire «uteiidie 
au  lu iu  : c’ottt pom sjuoi le  d^bit ne pent pas être celui do la 
parulo o rd inaire ; pour qne la  voix porte au  lo in  cu  ploiû air. il 
Cant lo débit m onotone, la  parole cbualée. L a pastorale est tou] oa I'd 
ainsi récitée. I-es draioss grecs sou l loas «5crité cn  Tcrs, de mPme 
sont les {>aslonile9. M ais ia  poésie fa t une des tro is  sr^urs, e t pen
dan t loaglem ps beaucoup trop  m odeste ponr se ni ou trer s«ule 
devant lo graud  public. Ses denx so^nrs raccom paguuical tuujoui’s 
bUr lâ scène. La mu inique, la  danse, la  poésie, furout iuséparable^ 
alors. O n n e  nom prenait i^uei« l ’uue sâûs los antrei^. I>es mot« 
techniques dou t nous iaisouB oncorc usage aujourd’hui peuvent 
nons rappeler cumbleu ru u io û  des tro is fu t étroite. Le utètre» lu 
m esure, les pas ou pieds, les paa^es, en  poésie ou eu musique, ne 
sou l que les p as cadenc<^s. la  m arche, la  danse des acteurs su r  la 
scC'ne. Le vers (versuts) n ’est que 1« lour fail par l'actcnr quand il 
ari*ive à la  lim ite de U  scène; la  sirophe  e l rarüislrophe  des Grecs 
sont les figures touroanles des danses qui se rép i'ten t. 'JV'ut ceci »c 
vo it conservé par tradition  avee la pins complète exactitude dans 
une pastorale basque. Obaqne action u sua rylbm e e t soa mouve
m ent propres. Les caractères lx>a» débilcu l leur rô le  p lus grave
m ent, Kt iKur <lémorcbe est beaucoup plus lente e l séiiense que celle 
des m auvais. L 'a ir  polir les bons est indiqué dans les m anuscrits : 
Sonnes cltamps ; celai ponr les m auvais : Sonnai iu/idet. L»s 
batailles ont ponr elles un  a ir  qu 'on trouve dans la  Clé d u  cûveaii. 
Lea salan» dan»«nt à  l ’a ir  :  B on codage, cher DamoUi. et les 
Tures font leur entrée au  son de l ’a ir  : M arie, trem pe ton  pain. 
joué avec prestesse, allegro v ivo’. Voilà la musique qui a remplacé 
les vieilles laéludios }<rocques.

M ais i l  y  a d’aa trcs particnU rités coifinmaes aux pastorales el au 
Uié&tre gi'cc. U n des tra its  qui distingue u t le tliéâlt'e grec d a  tbcàtr^c

I .  L t  t ' o l t ^ L o r t  d u  P o y t  B a s q u e ,  p n r  J u l i e n  V i o s o u  ( M d i f to a o m v e ,  1‘a i Í » ,  
p .  W ) .



la tin  e t dn ih e ltrc  luoderae est le eho/ ox, le ohfcnr, «t son rflle dans 
le dratn<*. Le poète ]atiii Iloraoc, d an t »ou J<pi$iola a d  PUomts. 
De A r le  poética, nous; a b iea décrit cc que c 'é tait le cliceut grec 
<*t sou uction dau» la  trngédio :

« Le chœ ur est là  ponr prendre le parti des ^eii» de bien, pour 
Otrt* leur am i, leur conseil; q u i l  teuipèrft les fi mes quechanffc la 
colèr»^; cpj'il *e plaise avec ceux qu  efftnie la pensée ducrium : qu'il 
\a u te  les délices d 'une Uible fnigAle, e t la  justice tutdaii*e, e t les 
loi», e t Ifl paix, V^imable gardienne d e n o s  dem eures; qu’il sacLo 
ten ir un  secret, qn’il invo<jue e t Hé-cbtôsc le» dieux, ailn que la  for* 
tune se m rise  pour les m alheureux, fpi’c llo a’cloigue des superbes'. » 
(Traducti<m de N isard,)

Í.C rô le  de<salan» dan» lo« pastorales basquesosl identique aver 
cette description dn eh<Bur gree fait par Horace; Aculemeut — avec 
nne différence — le rôle est interTerti, A u Heu d 'a ider e t de favo* 
ri »er les bons, lea aatan» foui tons leurs efforts ponr vaincre les 
bons e t pour favoriser e t aider les niéchants. Tout ä fait fin cou- 
teairo de ce que d it  Horace du chœ nr gree ; « Ckora» turpiter 
ohticüit. ifiH uio  ju r e  nocendi. \/¡  chœ ur, auquel elle ô ta  le dm it 
d en n irc , se lu t hontenscuient » , les satuns c h » utent ton t hau t leur» 
méchancetés ot se léjooi^sent de faire le m al. II» son t toujours los 
alliés des Turee ot de» infidèles. M ais Ir rftlo, quoi<|ue ainsi in ter
verti, o»t le nn*me au food dans les denx thi^fiipc«.

Quiconque a lu une tinçédie grocqu» doit avoir àXé frap{>é de la 
heauti^ des vers cbanlé» par les ehcear». Cette poésie lyritjue est 
bien plus élaborée, bien plu» complexe dans son rythm e e t duos 
»es m esures que les vers du  dialogue. Sa m usique e t .ses danses 
sonl bien plu^ comi>liqnécs aussi’ . L h^ vers debité» dans le ehfeur 
des sa Uus ne d ifîîreu t pus, i l  e*t v ra i, de eeux du diïilogue, inai.s

T ,  A o t o i ' l a  p a r t e s  c l i o r u s  o t U i i u o i q u r  T t r l l «
;  u e u  q u i « {  m e d i o i  i u l e r c Î D A t  A C ta s  

n o n  p r o p o f t i t o  e o n d a c m ,  e tL o * p < '« t  n p l « .
I l l e  i > o n i s  ta v e a U |a e  e l  c n n s t l i « i a r  a n i i e i e ,
E l  r e ^ ' a t  î r a t o s ,  e t  a m e l  p a r a r «  t a m ^ o f e s .
U l e  d i i p c »  m e n s «  i ) l «  « n l u b r « u i

I c ^ s ( { o e ,  e l  a p e r l i »  o ü h  |K > r t i* s ;  
c o i u a i i w a ,  D * a b  p r e o e l u r  v l  o r r t  

U l  r i ' d c a t  m i^ ^ e r l a ,  « L e a t q u e  H o r t u n a  s u ( » r r l ) i « .

(H o ra c a ,  D e  Arle p o f t i c n .  lap  a i t . )

'J. «  L e s  « tn n a ç s  q u i  l e s  ( c 'c a M n l i r e  l e s  cL <tnr!4 ) . ')4 ^ ro lr lp a g n a ie lll  f o r e n t  
p l \ i »  p r c s l e s  e l  d c i  p l u s  T i f f o u r e u s e »  J m d a  lo  t r a g é d i e  auü& i b j r n  q t f e  d a n s  J a  
o o m é d ie .  »  (77*^ A U i c  7 'A « « rrc , i w r  M . H a ig L ,  p .  e t  n o l i ,  i> x f v r d ,  iW y ,)



la  innsicjnf, la<)anse, le chant At le d éb it »ont beaucoup plus étu* 
Le l'Ole autans es»t le plu» di/Ticile it re iu ^ lir e t lo plus 

im porlaut dans los paslui'alos. U exigo plus des «ctcurs qa'aucnn 
autre. MtAns AOût presque loujours eu  scàao ot n 'y  flont 
jam ais tranq in lles; toujours en  action bruyante, iU  dansent, chaj>- 
lûut e t fout leui'N diableries tou t a la  foi*. Mai*, en  rcvam^he. lôur 
eostuu^c traditionnol eal le  plu» joU. leu r dause est hi j>lab vive cl 
la  p lus graciciisc. e l lour cLunt le plu» eaU'Hluaut.

Nous avons presque ouiis un de leurs accessoiren. Los satans 
porten t toujours nnepetiti» baguette en to rtiller de m bans, tcrm ioéc 
p ar dea cruche U de f>T. avec laquelle ils font tonte* lenr* diable* 
ries  c l tous leu rs tuii*Qcles. Le m oindre coup de cette baguette 
uiogiquo douike la  m orl, ou  ivasiucíte. on m étam orphose les per
sonnes. C’esl la  caducée de Oerujès ou de M ercure. Parfois celle 
baguette est reinpltteôe par uu p e lil fouet d'eufuul. C'e»t «dors 
M crenre le hérant, le m essager. le  courrier des dioux.

Kncore nn  an tre tra it  p a r  Iccpicl les dram es grccs c t îe s  pa*to* 
r.iles se rappiochent. Le» *rxf* n ’y  sont jam ais m^lé«. Les beaux 
dram es grecs fu ren t représeutês p a r le  *exe mascniin *rni. Cif^teni’ 
M 8l/'e, Aniiffone, A lcêsié , rui*out représentées par des ^ai'çous uu 
des jctm cs g:ons. C’csl U  mémo chove daus les pastorales : on  adniel 
par exeeption, e t p ar une cscopticn lou t à ia il churm acte, qu'une 
pastorale potase se Jouer p a r  4 e* femmes e t des filles seules. Seu- 
leiueiil uu ue periuel pus aux jeunes gens e t anx jeunes fiUcs de 
parid lrc  cnscmbJc su r la  scène; i l  y  u seulem ent quelcpiefuis des 
uctenrs d’âge m ûr qni peu veu t jo u er le  rOle fuligaut des sut^ius 
dans les pastorales fém inines; Autreioeut les personnages su r la  
«nène »ont tous ou des hommes, ou  des femmes e l des flilos. Dans 
les pastorales onlinaires, le* rñ les fém inins sont fignrés p ar des 
jeuues garvon» habillés en  femmes. Xous savons que l'apparHion 
des aettices su r la  scèue est d 'uue date com parativem ent récente. 
L es Indies des femmes fui'eut tous représentés autrefois p ar des gar* 
çuu£i ot des jeunes gens. Les acleui’s basques s'acquitUmt admita* 
blem ent do leur emploi féminin. Il y me lient uue espèce de ccquel* 
teric  des p lus curieuses. P onr los Iiabilloments, les autres aclours 
«uivetit plus ou moin* nn costume tPftditionneÎ, «ans égard pour les 
modes actuelles; m ats le* garçons*demoiseUes se p a ren t des der
nières moden du jour. A insi nous avons vu les héroïne* dn temp* 
do Clovis portan t les crinoliitea du second H'mpire, el pi'esque 
toutes les m odes qai se sont succédé depuis.



Ce rAlc d« gfli'çons-deuioisclle* oiit sr^nTeut nn dea uneax  réossis 
dp toute Ia pièce. L a voix ftlûire e t  pénétra nie d 'u c  jeune garçon «  
fait entendre beaucoup mieux en pU in a ir  que la voix plus douix‘. 
m ais uiüins vibrant«, d ’uue jeune fille (m d’uue feiniue. Des per- 
&ounes qui out aw isté au  grand  draïue de 1h Passion { h  Vas- 
Bionspid) à  O beranuncrçau. d a u s  U  Bavière, nons ont d it que l a  

V O IX  des, fm iu e s  q u i y  jouent lea pôks d e  M arie c l de Made
leine s'enteDd rarem ent aussi bien que celle des bommea. Les 
jcaue* g a r ç o D S  basque» im itenl U >é» bien le rô le  des gentilles 
am oureuses; s ’i l  lenr m anque un peu de tendresse, i l  y  a  p lus de 
p iquant e t d  inattendu dans leur jeu. O ulre les femmes, le  rAIc des 
anges y  «si aouTent resserve pour les onfants ou les jeunes gens. 
Enim , 1<- dern ier tra it do ressemblance des paslorales avec les 
dram es ^i^ecs est qae dans tons les deux, IVxecllciice, la  vraie 
beauté de la  sei*ne ne dépend p a s ta u i du m érite do lao ten r ludivî- 
d ae l qne de l'aclion e t de la  diaposition du groupe ni en l du tableau 
g én é i.l. Lea acteurs g rtc s  porta ien t toujours des masquea. C’ita it 
donc im possible de vo ir k  jeu  dca t r a iu  de la  pbv-ionom ie. C’était 
la  beauté des groupes e t de la déunirohe <^ui atU rail l ’admiiuticm 
dea spectateurs, he«utés qui ont élé si rneiveilleusem enl repro- 
duites dans les cbefs-d’œnvre de la sculpture grecque '.A in s i  daxis 
le» pastorale» il oe fau t pas regarder autant l ’action des individus 
isoîés qne b  mai-cfac e t la  danse d’cnaeinble, les tableaux qui ae 
form ent au  m ilieu de la  scène, U  naïveté des scvaes d e  bataille, la 
lento dém arche des caraetères bous, l ’agilaüon ol la  tnrbuleuce dos 
nii^chanls ol des satans. Lorsque nous parlons de ces rapports 
entre le  théâtre  grec c l îa  pastorale bftsque, il ue faut nullement 
s’im aÿiurr que les paysans U sq u es uionî la m oindre cünm.isaauce 
du dram e classique. Ils n’eu o n l ni^mr jam ais enteudn parier, 
Jusqu 'à  ces dei nière» annf^ea, la  pluj>art dos acteurs dea pastorales 
ne savaient ni lire  n i écrire, lia  ne eounnissííient que la  Iraditiou 
q u i leu r est arrivée. Ils ne jouaient que couiine leurs pères et 
leurs aïeux avaient fa it avAnl eux. 

llie ii do p lus jo li n i de p lus s im p k  que la  miae en  seene d'une

1. -i<ur U loojï\f Pi aroite, t«« et«t«u-» se Irnaieal tn grouitee nitio* 
rf'squeB ol el h i  aclirsifoi ee dans le Orum« nircut
presontÿ« aux speciatrn» cumm« OQe »érif àe lst>lniux «rtisclques. î,e? 
rrpriienmioûs i3« p«rtoon«Be* et scènes Ips îqnes, c^mnifQéis «lanj le« 
ce livres O’ari, sont careclérlaées p a r  un r»¡>os ei aue Jijnilé nni rai>p«Ilool 
le» chefs-d »cuvre de la scatirtore giect|or.» (Tftc A l l i e  T h c a tr e .  p. s6i.)
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paaturaU  ¿uQs Tin dee villnge* éloigné* du b*^aii Payd Ba::>qiie. 
Cuuimu Iloracc d it d'Kschyle : « 11 dresau hi sccac eu rd c  petit* tré
teau x ' », ainsi est ooustruit le  Üiéùlre basque. Sur la grand« place 
du Tillage <m du bourj', on  construit trni* rangées dc l>arriqu«s 
retiTcrsée«, ou allnchc dc9 solives, là-de*siis oa  cloue le plancher; 
on  l’adoââû génira lcincut conh*e lo m nr de quelf^ue Uiaisou, do 
^ r t e  qu'oQ peu t descendre snc la scène ou su r les couUsses (>e.r 
les foaftrcs du  prem ier étage. Mai» ilevuut la  inaison, à nne dis- 
toneo d’environ nn ou deux m ètres, » 'cleadent dc grands draps de 
lit orné* de ilenr* e t dc rubans, <^ui dépendent des trétaiix . Le 
passage fait eu tre  la  m aisou e t cce drap« se rt de conlisse* pour le« 
acteur». A. di*oite e t à }(&ucho sont les deux cnti'ées, l ’une aiTectée 
aux bou». Tau ire aux manTais personnag^'s. An-dessus de Teutrée 
des méchants se tien t nn  pantin , on ponp<H  ̂en bois, rciimé p a r  des 
c'orJcs, (ju'on appelle l'idole de T^lahoinet’, que les méchant:^, les 
sa lan t, les Tnrcs e t les infidèles doiveut saluer, auquel ils pioutot- 
tc n llc n r  obéi**ance r t  adressent leui'S pricings à ehaqne sortie dc 
la  Bc^ne, O utre les acteur», il y  a toujours un  orchestre, qui se lient 
quelquefois à uue de» fenêtres de la  maison, qnelquefoi* sn r le 
p lancher uièute; i l  coDttiste ordinairem ent en  un  taiobonriu has* 
que, espèce do guitare dont les cordes sont frappées av«c uue 
baguette, ou plectrum , peudaut que rarti»Cc joue du  vhirolû  ou 
flQtc, du  violon e t d 'autres iuslrum euts.

Aux quatre coiu» ou  auglos Uu plancher sc tiennent debout 
quatre garde» aruiés de fusils, costumés ordineireincnt dc jolies 
blouse«, ceinlores de cu ir cl sandales. Le«ir olüce e«t de conserver 
u u p o u  dor<lre parm i l ’assistance, quelquefois asse* bruyante, dc 
crior è hante voi::? ; « cho! » chut, silence, et surt<'ut de t ire r  leurs 
p i^ e s  lorsqu 'un  héros tom be c t m eurt. A lors vous eulendez, 
parm i l’osaislaucc, des jeunes fille» effrayées p&r la  détonation 
e t émues du sort lam entable dn  héros pous«er nn lr»ng e r t. ton t à 
failcoium e dans les tragédies grecqaes : Ay, ay, ay, ay, ay , ay, ay  *.

I l  reste encore u n  personnage très  im portant, le soulfleur ou

1 . Æ ic k r lu s  f t  tnoiUcts p u tp ü a  ( i f  n i*, a. M i.
•  « < ju r l l e  i j i ie  a o i t  r a l )» u r i l iL é  d e  c e s  r é e l l i ,  i l »  s o n i  u o i n s  e x l r a v a ^ a n t s  

<7Vie l ’o p in tO D  ¿ é n e v A le n tf f l l  ré{M tn«liir h u  l u o y c u  à ^ * ,  a u i u u i a s  | x i r u i i l e  > uU  
^ I r e ,  d 'a p r è s  l a q u e J le  ■ M a h o m  •  A v ee  A p o l l i n ,  J i i p t U r  e t r c o i g i i i « l i ( |u r  
F e r v a ^ o û t ,  l u c  ü r s  îd u lc a  q u ’a d o r a l e a v  l e s  S a i 'r a s ü i s .  » L a  L i t t é r a t a r r  f r u n -  
l>dÙ4* o n  m c j - M  â g e ,  p a r  O a s I o u  P a riH . ( i l a c l i u l l e  e l C " ,  i 6S ë , p .  aso .)

3 . C f .  l e s  S a p p l t e e s  d 'L e e b j ’l e ,  1«  f ' h i l o c i f t «  d «  K o p h o & le , e t  p u a ^ im .
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régisseur, qui, saa« foiissc hoRic, se m et. m acns e n t rn  m ain, cn 
évidcûcc «or U  scène, donne le  m ot a y i  acteurs, m tn e  e t dirige le 
tout.

Penduiit len lva lues soirée» de Vbiver, l'ins iitiit«n jr el l6» oiell* 

leures pluiues du Tillage so sont occupés ù copiei, du gi*aod ma- 

nuscriL de la pastorale, les mopceanit propres à chaque acteur. 

Ceux qni Mvcnt l i r e  emportent ccs morceaux chcz enx et Us 

apprennent p a r  cn^nr. A  cen  ̂ cpil ne peiiTcnt l e s  l i r e ,  i l *  sonl 

l'écitéit mot par mot, lif^ne par ligne, par de» per îonne» ijn i les 

savent |>ar cœur. « Coiiiineiit eat*ce qne t o u »  axez appris à si bien 

jouer votre rôle? ¡* u v o u s * u o u h  d e a i u n d é  à  un très g e iilil gLirçoQ* 

demoiselle ; < G'osi mon père et ma mèr** qui lue Tont appris les 

so irj pendant l* h iT c r  a, nous pépoudit-il.

Kntin. tou« les rôle« «ont «ppris p a r  cœur, tontes les répétitions 
on t iHê faites. Je beau jo u r dn prin tem ps ou de l'ét^  ̂est T e n n  pour 
la repré.seutatiou de lu pastorale. Je  d is tr le bean jo u r  d , car i l  est 
tnipo»»ible de jouer uue pastoitile aTec le m auvais teaips, Nou» eu 
avons >u dos essaie, les acteurs lûchaul de s'ubpiter sous de'^ puru- 
plu ies; m ais tonjonrs ta  plnic et les oi^aj^s ou i fiûi p ar aToir le 
dessus. M ais enfin lo tem ps est beau. De très boDDC heure, le 
m atin , les acteurs commenecnt à se costum er. La prerulére visit»» 
est cliez le b a rb ie r; <m »ort de ches Ini rose e t bien rasé, lîharle* 
niagoe. A braham  ou Alexam lre endossent l'hAhit de gendarme ou 
de sous-préfet; les Turcs, Nabuchodouo»or e t les »aluus m elleut 
Jcnrs jo lis  habits rongte. Les qnelqaes couturières dn village sout 
très  artair^ps. Klles sur^'eilient e t donnent les dcruièi'cs retouches 
aux robes e t aux utoors i \ e  sainte JHéJène. de (llotilde ou de la 
priucesse Gumalliie. Den mère» ou des sœ urs atta.chent le clin* 
quao l OQ ajustent les morceaux de m iroir qui b rilleu t comuie de» 
diam ants e t des hijonx su r les fronts des héros, des i*ois, des 
em pereurs e t des sain ts; on fa it de jo lis  D ojudsponr los craTalcs, 
on attache les ceintures e t les «^pées: on prend Jcs cannes qui scr* 
ven t pou r des sceptres, e t tous, sauf les satans, m ettant des gants 
bliiucs,

Eufiu, luul est p r^ t pour le  défilé, le<]uel est de rigueur ù <’hcT»l, 
On fait d 'aborJ une promenade à travors le  village, ou  fuit \uu* 
visite  Â M. le m aire, à M. Je curé, à M. le juge de pêix, s 'il y  eu  a, 
e t à tous les autres notables, Kd tfte , v ien t le  drapeau franvais, 
les gardes, ro rcheslre , précédant tous les bons personnages, les 
bleus, chacuii su r sou cheval ou m ulet. Ils se caiiipeat Jîèrcrnent,



OU font ftcroblunt, sn r leurs coiiraiers dc bataille ; v ienoenl alor? 
lôs héroïnes, les reine» e t les priucessos*gurvons ; m ais comme 
eUc9 n e  son t pa? habituées à  m onlor cn  tm itionc. ou  uiène très 
prQdemtueûC ienrs mulets p a r  la  bride. Kuûu, s 'il  y  eu  a d^na lu 
pastorale, T i e n t ,  le dern ier, M*' l'évêque. iu r  son m ulet, sonvenl 
accompjigoé d 'un  ange, qu i s’assied en  croupc, se cram ponnant des 
deux b ras à  lu laillo de Sa Grandeur. Q uand tous les bous ont 
passé, v iennent les m échants ct Us rouges, le  ro i des Tui'cs, les 
intidèle», le» A nglais et, pour term iner la  p r - c c e s s i o n ,  lea satans- 
Lcs bons ont m arché eu  ordre, sérieuscm eut, comme de» gens qni 
sc respectent, sn r  des m ontures p  visible s; m ais les rouges, e t sur
to u t le» satans, ont choisi pour eux les uuimaux les plus fongueux 
que possède lu com m une; ils  s’y  dém ènent à  leur aise, f o n t  des 
caracoles, des bonds, e t m ontren t à tous leu r science de caTulicr. 
On arriv« devant ie théâü'e, c t chacun m et s u c c e s s i T c n i e n t  pied à 
te rre  dans l ’ordre de la  m arche. Pour acocder a la  scène, il y  a une 
petite échelle ou c ^ i e r  dc bois to u t an  milieu. Les hou» m ontent 
facilement, les gar<¿on»-demoiselU*s sont tiè»  courtoisem ent aidés, 
a(iu que leurs belles robes ne a'accrocheul e t  ne se déchirent; mais 
quaud v ient le to u r des m auvais, i l  y  a g rand  tracas. 11» vou
draien t d 'abord m onter à  cheval, c'e»l entreprendre Timpossildo; 
ils  descendent, mais une force invisib le résiate à leurs efforls ; ils 
font des appels à M ahomet, l’idole, e t enttu, avec des sauls e t force 
gestes, ils sautent aur la  scène. Tous les acteur* se re tiren t alorb, 
c haque groupe par son entrée spéciale, dans les euuhsses, sauf un  
q u i est désigné pour faire Uken pheredihia  (le preu iicr sermon), ]1 
débute p ar le com plim ent réglem entaire à  l 'assistance, lequel est 
à  peu près identique dans les m yalires bretons c t daua les pastora
les basques. « Peuple adm irable, que Wieu vous donne la  patience 
de nuus écouter avec attention, w II exjKJse le  s\ijet de la  pastorale, 
y  ajoute quelques ré lle iions morale» ol v a  c h e r c î i e r  s e s  cumara* 
de». T out ceci se récite su r un  chant m onotone: le  réeitateur cem- 
mençiant uu m ilieu de la  »cène, en  face dc l ’échelle, d it  une strophe 
on  stance de cpatre lignes (tonte la  pastorale est écrite en  Ters 
basquea) : a lo rs  i l  »e dirige à  l’unglc d ro it de la  scène, y  débite uu 
auti>e verset, retourne au  milieu, ensuite à l ’angle gauche, retourne 
au  milieu, e t aiusi jusqn’à  ce que S(m serm on so it ûni. Pendant 
tou t ce tem ps i l  est accompagné d’iux au tre acteur qu i agite avec 
grâce le drapeau national nu-dessns de sa téte.

Comme nous l'avons d il plus haut, i l  ne fau t pas atteudi‘0 d’nue



p aito n d e  p ías qu'elle ne peu t vous donner. P lus elle m  conforme 
H la  tradiUoQ exacte, p lus elle est sim ple, naïve c l inconftoiente. 
plus elle est adm irable. II ne fau t pas y  eherchcr des eliets pro* 
pres au  théâtre  mode roe n i  J e  gruucls articles p an o i les «icleurs. 
T oat y  appartient à  uti au tre siècle e t à  d'auti*eH luceurd. M ais vous 
rem arquerez bientôt la différence entre le» bons e l les m6?haûts : 
comiue lea bons son l graves, majestueux, toujours calm es; comme 
led m auvais s'agileut toujours, toujours, e t font des fanfaronnaries 
éuornies pour caelier leu r conardise, V o u r  serez étonné de voir 
cooimoDl un rude garçon dus champ» nn u n  enfant de l'école p r i
maire pc^ut se conduire bien comme priucease ou  connue ange. Les 
combat« vous rappelU rout lus duu»es u a r líales des guerriers àù 
l'an tiquité, telles que vous Ic^ ave& vues iH^présenUcs su r  les 
iRuvivs d 'a r l ;  e l lorsqu’un béro? vi onl à sucoombcr, vous tressa il- 
l e i r i  e a  oniendanl les coups d« fen des gardes, to u s  s^^ez charm é 
de voir )e sérieux avec lequel le'« demoiselles avaacexit su r la 
scèae e t élcndeat su r le  pluucLer u u  g raad  <]i-up blaac jKnir rece* 
voir le corps, ailu  que ses beaux Labila ne 9oleat pas dép 'adéa par 
la poussière. L'asai»taaoe, c'esi-à-diro lous ocux qni compronnenl 
la  langue basque, suit avec atlenlion le dialogue, ol su rtou t l ’action 
de 1a pièce. Les acteurs jouent avec conviption, l.e.s «atans dé* 
pluieut loule leur grftce e t len r activité dans leur rô le  pénible, l^^s 
garçons-demoiselles fout force uiiauuderies. Les aaiuUj> les évè* 
ques. les anges, p reu u eal leu r r^Mo au  grand  sérieux, ot tou l le 
m onde Idche de faille de lour pastorale une dos meilleures qui 
a ien t j  uníala été jouées.

Il ne faut pas néanm oins supposer que, parce qne ie fond d'uno 
pastorale csl grave e t sérieux, i l  ae s 'j  Lroave aucune pluiscuterie. 
11 y  a  souvent u a  iulertu<>de intercalé, môme du us les  pastorales 
bibliques. M. 5 . V inson en  a im prim é un. beaucoup tro p  libro, 
dans la  pasloralo L$ FiU  P ro d if^a c \  Les Basqncs de la  Soiile 
aim ent beaucoup à taqu iner leurs voisins les l^aniai.'ï. 11 y  a  une 
scène Irés am usante daus la  pastorale A b ra h a m . où  les bergers de 
Lotb sont représentés comme des bergers béarnais, triee»Uuit des 
bas. D ans Ttichard. d u c  de N orm andie. 1e héroa, lo cbam pîuu du 
christiuaism e guerroyé oonlre les Turcs e l los satans e t les bat 
toujours. SaU n. h boni do ressources, commande au dém on Brin* 
dautour de se transform er en  une demoiselle si merveilleusement

i .  L e  F u l k - L o r e  p .  S3& .



que R ichard ue peut qne Tépous^r. S» Teujiue le tonriD^ntc 
de m ille façons outrageautes, v a  m ourir pour le  je te r  dau» le 
Ucsespoir, e t le trAnsiS d’Lorreur eu  revenant coinrao démoQ. Mais 
Avec Taide de M«'' l'cv iquo e t de Tuiige. llichard  triom pho dc tout, 
môme de sa femme.

I.a paslorâlc term inée, i l  y  a  asken piteredikia, le dern ier ser
mon, récit«^ comuie le prem ier, m ais avcc tous les acteur» «or le 
)>Liocber. C’est aoe ucliou de grâces envers l ’assistdûce ; le» actenr* 
espèrent que lenrs offorU k  plaire on t élé on ajuute gêué*
raleuient quelques compliment» im provisés, sonvent a^sez bien 
tourné», à l'adres»« de* nolabiUlérS pré:»eüte» e t dp ccux qui ont ét« 
les plu'ï généreux on dons d’argcnl pour couvrir les d^pcnsos. 
(Une oollecle eal faîte pour ceci, parm i 1« fuule, pendant Ia rcpré- 
seulation. p a r  deî> ^racienses jennes filles vous iuv itant à  bo ire on 
verre de v in .) O n  souiiaile. à t<mtle monde boeme s«mlé. bou appétit 
uu süuper du  soir ot bon repos.

L 'assistance est pr^lo à p artir, m ais i l  reste nn pr<ic4^dé ti^ès aiu* 
guUer : Teuchère, I.a t acuité de danser le prem ier sant basque <<ur 
1 a  scène vide eat m ise aux enchères par le chef de» Acteurs. Les 
concurrenls sou t les jeune« gens rivaux  des villages voisins. Ils 
renchérissent les uns au r les antres dix. vin^t, cinquAnto, 
jusqu 'à  soixanlo-dix francs »e payent pour le privilège Inestim a
ble de faire valo ir la science c t la  {fi-âce de sa danse devant un tel 
auditoire.

Nous n'&vous rien  d it des pastorales des ûlles. Klles sont cbar- 
m antes; les actrices sou t coatnmées ordinairem ent en  bL*inc, avec 
des hi'rets ou toques, avec écharpes e l ceintures bleues on rouges, 
selon qu’elles ont de bons ou de uiécliauts rAles. I,e:% héroiuea ont 
dos robes de lo n ^ e n r  ordinaire, les héros-ûUe'i portant dos jupes 
plus coui’ies, avec des continuatioas qui siugeut le pantalon du 
sexe laid . Il n y  a rien  de décolleté, to u t est modeste e t bienséant. 
Lo* guerrières m anient leurs arm es avee une gaucherie e t des ge^  
les adora h 1rs. e t elles p rennen t leurs rô les au  grand sérieux.

I l  n ' j  a qne deux chos&s qui dim inuent l'a ttra i t  d ’une pastui-ule. 
Ud étiunger tie e<>mpren<i m ot du bas qne ; une pastorale eon lient 
souvent de quutre à  six m ille vers c t au  delà ; elle comprend une 
quarantaine de rô les; elle dem ande six, hu it, d ix  heures sa os 
relâche aucune, pour ótre jouée entière. C 'est pour<juui nons ne 
pouvons vons la  roprésenler. Mesdaoies e t Messieurs, <]ue pur 
mopeeanx e t p a r  extraits.



Quant aux aulcurs dea paslorales ou tnigedie», elles fureut 
g;¿n¿ralement écrites p a rd o s  iusliiuleui’s ou p ar des àrllBun» de 
víUagK. Angoscili C haho ' Qous a conserró  le^ nom s dc qnclquos- 
uus des plus célèbre* : J.*B. ÌAtropès, dc Tftpdet^; Goyhi5neix, 
d ’Alçuy ; Laxa^ue, de Lie ban*. a iiiqueU  nons ponTi^n* ajouter Mi*« 
siger, pi'ofesseur de tragèdie, à lilacpùule; A rhes, Salvador Ba* 
rat^'hcgaray; Ora lion G k a a ^ d ,  de Saiut*Paluù; BtcLebarùe, do 
Charitto ; P ierre  Fourcade, ills alué, d ii IIoIIoIoq; Jacques O ibarl: 
l.atTonde, de L 'hart-M ixc; O ibénarl (1770); Jacques O ibénart 
(1827); Mécot, HI» aîüé, regent d’A ìnharp c t d 'O rd iarp ; Larché, de 
Sauguis; U eruard, d eL a rrau , I r^ a m y  de I«agiiingiie>

De SaHores, nous a vous vu  à  Tardetz quebjue» pièce» eu iiiauus* 
crii. A  la  suite de sa  ti’a^édie d'Aatiuge, l'ol de Perse, i l  a  ü:íé ce 
joJi signalenjont :

M4ir!) 1637. Ap. i  «Sailòre».
L e  e r  v i e u l  i  p « r d r c  
l e  q u e J q u 'd n  t r o u v e r .  I l  a i m  
la  n o n  t é  d e  r e n f t r e  a u  a i« u r  
J.*B. 3«Jloi'e«, c w r d o i m i c r  d e  TBrdetx, 
i jn i  c s l  u n  l> ra v p  h o m m e  r r / t o n a n  
p a r t e n t  s o n  p a y » .  KC u n  fio m cn «  
eoQiCDe 11 f a u t  p o u r  m a n g e r
quelque Irtuiclie dv jauiIjuQ cl 
d«B iPufA ^ri^it dans li pnêla 
peadanl toot le t«inp8 de Taimée 
a la place Je chardiDefe.

M ais lils&igRr, d'Esquinle. pi'eiid buu oiétier bien pia» au 
»olenuel. 11 écrit e a  lé le de L a  dealrncUon de JérusaU m  p a r  O s* 
pasten  :

<t L a belle représentation  p rise  »ur la  dcstm ction de la ville de 
Jéro*aIein pur Yespasien, em pereur rom ain, l'année de notre 
sulut 70, couleuuut d 'au tres mystère», suvoir i le sujet priucipal 
est le pi'Opbète JédQS. ÛU d ’A lioaas. 0

A vaut le second prologue, nous lisons ;
« L 'auteur dc cet.tc pièce a ero ntilc de donner an  pnbllc nn 

cxcTDplo ponr renouveler la  mémoire su r la  de*truction e t m ine 
entière de 1& v ille  de Jénisuleiu, qui fut détru ite p ar Ve?>2>3siea et 
'l'Îta», em pereurs roniuîus, Tua de uo tre  sulut suivant quebjue»

I.  A u o L ' w i K  C ü A O O ,  W / < U T « *  entfc Uâ Pyritiées et ( B a ^ o n n i ,  a  vul.
¡0 - 1» , v o l .  I I ,  p .  i ï 5 . )



tutCTiPft. Les Apectâtears Terrfintici com iueat D ieu p u n it tes hommes 
obstinés dans les crim es de péché. Le ly  av ril, p a r  moy, Kissiger, 
professeur de titigédie, ù Esquiule. n

U n auteui'iiiconuu, ù 1« û q  Je  sa pastorale de A^a¿aoAoáont)/ior. 
fail b rille r son érudition dana ec eouplet fie pseudu'U liu ;

Finis eoroon» lopus 
Kes, sol et

8 'l’ootcs les fois ». d it M. Kmile P icot dans ea N oiiee su r  Jehan  
CAaponneau, u <pi'il n'agissait de jouer nn m yslërc anoîcn, les 
acteurs charm aient uu  poète eiipérim outé d’en revo ir îo texte, d'y 
iûlroduii'e U  division par actes c t par ecènos, e t d’y  faire, s’il y 
av a it lieu , les ch an ^ ru cn ts  nécessités p ar les diff^ences d«s tentps 
c t de la lan g u e ', r*

Voici la  preuve su r le titre  d 'u u  m ystère daus uue éditiou de
X4<)0.

« Cy commence le m islvre dc la  Passion de nostre SaulveTir 
Jelius O rist, avcequcs les additinns e t ci>vrections faites par très 
élofjncnt e t «cientifique l>octeur inaistrK Jehan  Michel, le q u e l 
m istère fu tjo n é  ù Angiers m oult trioiiiphauiiiieut e t saiuptneust> 
m eut en  Tau m il quatre ceus ijuatre v ingis e t six, en  la  fin 
d’ûüust*. o

L es pastorales on t été souvent traitées de cette m anière . Nous 
les trouvons retouchées, allongées, raccourcies de m ille ûiçonH, 
selon le nom bre des acteurs, le  tem ps ù leurdiaposiliou , lafduU isie 
du  jo u r. Noua connaiaacns deux versions d 'A brahain  b ien  dis
tinctes ; Tune a quarante-trois ri>lce e t l’au tre  n’en  a que tren te  ; il 
existe quatre versions dc sainte HéiènCy deux de CharU-magric. 
une p a r  Sattbres, l’au tre p a r  B isaiger: deux de »ainte (icncçiève et 
ainsi avec d 'an tres sujets Ca voris. Dana les pastorales, comme an 
théâtre  grec, a chaque actcur devait jo u er plusieurs rd les succcssi- 
vomoBt, e t p araître  tantflt en  homme, tantflt en femme^ ».

L e ^lus ancien m anuscrit que uous avons vu eat celui de Richard  
de N orm andie, de la  dale  du  4  a^ût 1760, p a r  Lurché de Sauguis.

I .  ¡fotlce i u r  Jek(u\ L ' ^ p o n ' i M o ,  x '^ r  Kmile Picot, p .  a. ( I > .

P*rU,
a .  / « m i t  M i c h r l  d f  P U r r t v W e . . .  t t  I t  i S j ' t l è r e  d e  ta  P a t i t m ,  p a r  A c liU le  

C b e r t a u ,  p .  ( i .  T e« > i« i)e r, P a r i s .  iB& Î.) 
î .  T h e  A t t l c  T i i e a t r t .  p .  s4C .̂



L E S  P A S T O R A L E S  B A S g U B d  |
I

L e P rod iga  fu t « crcprésanléc par Lo juenese do Vcnse Le jo u r  Le 
20 auvou.<^t 1730, p lu í cc ítc  pide« a été crcppésantóc p a r  Íe jaénes«
])ârr»â t Le Jour le  19 Ju in  1 7 ^ . » II y  av a it ea hien d es  chauge- 
menté entre eos doux épo<jae^. Kn 1770, p o c r conclure, les acteurs 
disaient :

D u g a n  te  d ê o n  k a n f a
O r o o  a l g n r r e q a i '

(Gba&lon« le  Te Z>esm
Tous «7«e joi«]) *

Kn T79O. les m ots te deon  furent biflea; un a  écrit :iu*dessus 
d 'abon i nanionarcn Jabori-, m ais cola même ne fu i pa» jugé suiD* 
sau t, e t on  Ta rayé ponr écrire  en  ao place : /caminoUi (chanlom  
le  carm agnole.^. S a in t C laudius ei stiinie M arsim isse. provenance 
do Mon lory » esl écrit su r  du papier avec des comptes en  astug^iats.
De Rorte quo m ám elos (Xidlorales, le» compu»itions les plu» unti* 
historíQiieA qui fai'cnt jam ais écrilcs, peuvent uou? euseiguer 
quelque cbose su r T histoire de la gTAude nation do la  Finance.

Wsîms'OHTii NS’rdstiir.



A P P E N D I C E

L iste  d e  q u e lq u es p as to ra le s  b asq u es e t  m y s tè re s  bret4>os

Les nom s des m ystères sonl tirés d’un C atalogue des monus- 
ctilii oeUiques ei basques de fa  tiiàliothéqae nalionalc. par 
M. II, Oroont, ot de Les derniers B retons, p ar Kmilc Suuvestre.

P a s t o r a l e s  b a s q u e s H ystares bretons

si'j> >r»  KiBU(¿vE9

A b r e h a m .  n v e o  S4 r i  e l  
Jo 9 U é  e t  M o I» e ,
D e v û J ,
N'MbnftKodonosoi',

e t  H o lu p L e r i i r ,  
ÿ to à if .
S iio eo n ,
S n in i  Jea D « B a p U a ic , 
Selol PieiTT,
^ e i o l  J*eqiifs,
S a in t  K ileo D e .

L a  C r f r a l io n  d a  m oiiU c ',
J a c o b  €V e e e  l i le ,  
iuseph,
PfiHnton,
M o rs a .
I,a Naiseeoe« dr>
L a  P a w i o n  <te J é s i u ,
(.A H é s u r r e c l i o n  d a  J é s a 9< C b rls t ,  
L’BXLTuit prrxIi^Qa,
5 «Ío l Jen n > B a p U » tc ,
^ iD t  t^ierre e l  m ío I Fe oí,
I> o  ju« ;eu i<$nl d « r o Í e r .

. S U J K T 3  H A C i C N S R A I ^ U I l f V B S

S a i n t  A I o x ía ,
Kfliot« Aííoéi,
S n k i l«  C a  L b e rin c ,
S u i o t  C la n d ic u B  e t  n s in t e  M ar» u u U i> a , 
D e s t r n c t i o n  Q e J é r a u l e i o .
S f l ln lc  E n e M í e ,
S a i n t  K o s t a n b e  n i  R a ín t f  K u p h é iu ic ,  
S i t l n t e  O e n e v ié r e ,
S & io U  U é lé u e  o u  E J e t s c ,
^ i n t  J a l i c n  H 'A n U o o ¿ e ,
S a l x t  L o u l» ,
S a i n l  M « f  Ib i ,  
h a i n t c  M a r g e r i t e ,
S t i n t e  t 'b lM p p in e ,
L a  v i e  d e  « a ü i l  P a u J ,

S a i t i i c  A  o n e  d e  s ^ im U  B m e r a u -  
e m n n a ,  e «  i u v it ,

K a í q I  A u W io o ,
Saijilis RAPb«,
S a i n t  C o ^ o C D e r u s  o q  C o i i io r r o ,  
S e i r t u  C i 'é p in  ( ^ é p i i i i e n ,  
D e s l r u e t io D  d «  J é r u M lo m ,
S a i n t  R n l0 8 !iu e , p M tr o o d e e i n a r o n e ,  
f tn i n t  O a r a n d ,  e o i a t  D m l s ,  s a l u l  

C ié  111 
S u in l  ( i u e n o ü lc ,
^ i n t  C> u i l l a o r n e ,  « o m tc  <1«  P o i  U e rs , 
S a l ü l  C m in e r ,
S e i n t c  H é ié c e ,
,‘> a ín l L á U f c n t ,



P a s t o r a l e s  b a e q u « s

l A i  I r o i s  m a r l y r s ,  t e m p s  d o  D io c lé -  
t i e n .

M y » t è r « s  b re b O D £

Sfllni LoQù)
Sabit MftrVio,

NoDQc,
L e  p n r ^ i o i r e  d e  bbI q I  P « L rle e , 
& t tn l c  T r l l io e .

H lU U f t  C L A S n Q t'E S . GCIBC9 UU  LA T lN h

Œdipa,
Alexsndr«,
Aeii^rc. dei*erie»
Dhcc}iu8.

C H A N S O N »  D% C M T B . B O M A K S  l>K  C H H V A L E f ü B ,  C O X T B Í l> h  P O L Ü - L O M

A n t o i n e  d e  O o D stê n U & « p le ,
B s ^ a s e t ,
C u lc f tlu i«  d e  t ^ T o le .
Ch&rlciQBguc.

C b e r l e »  V I .
1 .0 8  d o u z e  p a i r «  d e  F e a& ee , 

d e  Drabiiiit,
G (» d e l> o l d e  i lo a i l lA r )  e t  U  d é l l v r a n e e  

d e  Jeru& aleiil«
J e a n n e  d ’A r e ,
JedO) CaliaMt.
J c a o  d e  C a l a i t ,
J e e n  cle P a ri» «
M a r i«  d e  K iiT * rre ,
M u e l a p b « ,  l e  g r o n d  l 'n r r ,
Lj  p r in c « e B u  C a e h e m l i e ,
L a  p n n c e a s «  d «  C ti& u J ra ,
L a  p r lu e e a s te  «te (U fT tn ü iic^
I . r »  « { u a lrv  C ls  A y m o Q ,
H l e b e r d ,  d n e  «la N o r iu a u d le ,
R o b e r t  l e  DlAble»
H o la jid «
TliAïuu Eoul^Kan,
' l 'b ib a o t»
W a r w i c k .

L a  eoQ (TC ête d e  O h a r le u iB i;i ie ,  
C i ia r lc tu a R n e  e l  d e s  d o u s o  p « i r a ,  
( I h e d o n i  « t  I l c l o o a  R o s a l b a .
L e 6  d o u s e  p . 't i r s  d e  F ru n c e «  
( i r n c v i c v c  d e  R r a b a n i ,
G o d e f r o ) ' d c  D u u l21o a  e t  la  < lè li ' 

v r a n e e  d e  J c r a A e le m ,
H u i > Q  d e  B o r d e a u x ,
C^r^oB (lü  V a l c a l ü i ,  
r i c p p e  d e  p p o v e n c B  e t  l a  b e l l e  

MH^acIuiuie.
I<e p r i n c c  F e d la l a ,
L e s  q u a t r e  t t lo  A y m o n ,
R o b c r l  l e  D U b le .

FA TlC B* B A J t£ L A J ia m * B !4

J ^ l to m m o  b & ltn  p a r  l a  fo im oc>  
P a n ç e r t -

A r l e q n i n  e t  P la -v i j ,
A iQ u u r s  d ’UA v ie U la r d .
I . a  f l i l r  a o x  c in q  a m o u r e u x ,  
K é s o r r e o l i o n  d*Arl(><jiiIo.

Moikenne

N a p o lé o n  1 1 * L e  C o o e u l a t ,
»• X .'B m p ire ,

L a  S a in t e - l l é l ^ s e .



E T  M Ï 9 T E B E S  B X Œ T O N S

Dans le  m yslère bi‘eU>a Sainle Trifine, lea démons lié rii et 
AsUrok paraissent su r la  scène, m ais n’y  joneut pas le même rô le
qne le« saU ns basques.

Polir faire v o i r  ce qn’nu  classi qne grec dcTÎent c o i q i q c  pastorale, 
jo donne U  liste  des d ram atis poraonæ d 'Œ dipa, M. I .  V iusoa 
» donné une analyse de cette pièce dans I.e Folk-Lore d u  P a ys  
B asque, page» ^39.341, Elle contient 371Q T e r »  ©t ly  rô les, une des 
plu» courte» des pastorales.

C E d lp «  f a i t  à  Ifi le
17^ ,  l 'a Q  ¿ '  d e  Ia  L î l> e r té .  M e o o t  f ü s .  
CEd’p a  E i r e g u l a .
I n c u s i a  E m ^ i i o a ,

L A l y a r e n  S « i L i i a ,

E t« o o U i K d i |) i t r e û  L e b e n  S r m ia ,  
P n iu i i i c «  b i g i i c r c a  S e m lf t,
LâPtBic arçalQbd, 

a r^ J ib u ia ,
S o c r a s l f t  p r o p h e t l a a ,
A r d a a ,
Joilicttori
A U U b ,

f a t i  a  r T a r i u d e l u  L «  ^  U a y

A l U s a n H r B  p i i r r e l o ,

< »limpia ande^ aoreuiia,
C w c v n  R r v i ^ u i B ,

I lc i i iO n  e r e  o n e o  S e o i la ,  
A n t i ^ u o u t  F rin c fS B B ,
T « i * « â ) a  i l x i e u r o r a x i ,  

t i l d a d  u a ,
Ui^ADta, le ipbinX)
Mitbilooua ÿuida.
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M A S C A R A D E S  S I L L E T I N E S

PAK

M .  S A L L A B E R R Y

K Pays Banque français e r t d iv isé en  tm ia  pelitcs provinces, 
J  qui. toutes, fout partie  du  départem ent des Bessca*Pyréuéea ;

U  Soulc, la  Baaae-Navarre e t le  Labonrd.
La Soûle comprend la  to talité  âe» canLons de Mauléon e t de 

Tardcts. e t quf^lquo» communes du caut^m de Saint-Palais.
De ces tro is  province», la  p lus rapprûcLco de« hantes montagnes 

08t ia  Soûle. Trop peu coiuiac encore des tocri^te», elle m ériterait 
d 'ê tre visitée pin» souvent qn'elle ue Test. Non» n’euvoulon* pt)ur 
preuve q n f l’appréciation aussi ju ste  qne tiatteuse qu 'a fait© de 
cello m ignoaue valiéc quelqu’un  qui la  conuuiss&itbien. u n  savant 
ecclesiastique doublé d 'un  poète.

Voici le tabican pittoresque e t  fo rt ressem blant que M. l’abbé 
M enjoulel, d’O loron, ancien vicsdre général dn  diocèse de Bayonne, 
a tracé de la  Soûle ilang «a Chronique d u  h io cè te  et d u  Fny‘& 
d'OXoron (B éarn  m éridional ei .S’ûUÎe)

•  Voici, su ivant nous, d it-il, sous le double aspect de» sites cl 
de l’histoire, la  reine de^ vallées pyrénéennes. La Soul© de seen d

X .  V o i r  t .  I ,  p .  So.



do *ud au  nurd, el elle est plus oa dehors qu 'au  m ilieu des mon- 
tii^ues. A  p ari le quârlie r de Daesa-Duria (tCte *auva^e) — c 'estle  
quartie r do U  Hautc-Soulc, eoinprcuaDt le  canton d« Tardéis, qui 
est to u t à f4il m oatneux c t oil se tronven t les v ilb ^ea  de Larrau, 
Licq c t Sainte*EDgr«oe, — la  p laine arrosé*^ pu r le  Gave, appelé 
U haitz-H andùi (rivièrft-grwide) nn Saiioa, n ’est encadrée que 
p a r  deK te rtre s  d 'une médiociv hauteur. U ne culture facile rend 
ces coteaux, purfaitem eui liabiUble» ; on  y  tronve, en  eUet. quel
ques beaux villages, qui, réun is  ¿1 ceux de U plaine, fout du pays 
de Soûle, nialjçré d'iucGss&ntes ém igrations, la pins popuUuse de 
nos vallées.

0 C 'est aussi la  plna riant«. Si 1 k  quailier de Bassa-Buria jnstilîe 
tton nom quelque pt^u terrib le , »1 le  Saison, to rre n t iiupélueux, 
ravage ses bord» au so rlir des m o n ta g e s , i l  n 'eu  e s t ^ès moins 
v ra i que, de TardeU  à Sauveterre, oft elle se ci>nfoadavoc la plaine 
dn Gave, la  vallée de la  Soûle offre une auilo adadrab le dc ravis- 
suuls penoram as. A  chaque instaal, les ondatations capricieuses 
de ses coUines changent le tüLleaii ; niais c’est tonjoura poui* oÛrlr 
au  regard  enchanté le spectacle mobile de frais bocages avce dc 
verdoyante» prairips, de ehamps merveilleuaeujent fcrliles an- 
desHous de collines que les pins richc.s p itu ra jjes  couvrent de leur 
rounteau. I l  n ’y  a pas jusqu’aux modestes v I U h ^ ,  eutonrant des 
clocLei'S plus modestes encore ou groupés autour d’u n  vieux castel. 
qoi n 'ajoutent singullêrenieat h lu belle e l gracieuse hurmonio do 
l’ensemble. »

f,es Souletins sont un  peuple essentiellem ent pasteur. Le ors ber
geries, o î i ib  élèvent, tous les été.*, de nom breux troupeaux, sont 
situées su r  les hautes montagnes, dans les environs dn m ont O rhi 
e t du  p ic  d ’Anie (Ahuûe*Mendi).

Est*ce à  la  proxim ité de eos montagnes, i  l'cntralneineut nalu rel 
occasionné p u r la  aécesiité  dc g rav ir des hauteur» escarpées, q u e s t 
due l'agilité rem arquable des habitnnts de la  S oûle? Xous ne sau
rions VüiQrmer, b ien  que cela soit fort probable. M ais un fa it bien 
certain , c 'est qne, dans te Pay« Basque frans^ais, e est, sans contre
d it, anx Souletins que Vou accorde la  palm e de la  souplesse e t de 
l ’agilité, e t c 'est en  Soûle qu’il faul chercher les m eilleurs snutem's 
e t les m eilleurs dauseui^s basques. P a r  voie de conséquence, c'est 
en  Boale que ûorise»eal les danses typiqnes des Bas<{aes français, 
e t to u t spécialem enl les mascerades. q n i fout l ’objet do la présente 
étude.



L U »  M A B C A R A I> E S  i îO U L Ë T n iR .d  2 .6 ^

Le:j mascara<3e» souletîues oo t en  jusqu’à préscQl p^u d*Li»to* 
rioat». G flui qai »'en e»l le p lus occupé, c'est le Sou]etin Au|ipi&tiii 
Chalio. dc Tardcts, qui se laissa ui«ilheureusemcnt absorber p«r 
les décevantes illusions do la  politique, au  lieu  de se contenter do 
rester, pou r la  gloire d c  P^ys Basque, uu M vant l iu ^ is te ,  un  b ril
lan t écrÎTain.

Ku liehon» des descriptions que Chaho aous a données d© o«s 
muscuTâdos, uous n 'eu  trouvons que des m entions sommaires dans 
L e  T a j'S  B asque, de Francisque Micbel, e t  dans d’an lres autours 
qui on t bien voulu s'occupor de cLoses euskarieunes.

Mais, môme dans les récits îm a ^ s  de Cbabo. la m usique sur 
laquelle sc dansent les m ascarades est restée leUro ujorte poui* 
tous ceux q u i u e  les ont p as  t u  danser. Jusqu’à pré&ent, du  moins 
à  u o tre  conuaissauce, les a irs  de ces danses son t restés pr&squc 
tous inédits, et nous sommes beureux de le'4 u e t t r e  au ^an<l jour, 
seule manioro de los sauver déQ uilivem eot de l'oubli, comme nous 
avons ou lo p la isir de le taire, en  1S70, pour ciuquant*^ cbant« 
populaires dn Pays Basque.

Pendant que, pour n o tre  a ^ é m e n t personnel, nous rocueillious 
ces cbaitts, uous nous disions plus d 'niiefoia, avec regret, qu’OîliO- 
n art, le Soûle lin  O'ilienart, de Mauléou, le  savant auteur de la 
N otitia  n iriusqae Vasconiix, lo rsqu 'il se m it en  t$te de fnirr et de 
pub lier sonveoucil si précieux de proverbes basques, au ra it bien 
(ait de coliiger aussi les paroles e t la  m usique des chansons popu- 
la ires basques existant de son teoips ; e t persuadé qu 'il s 'cst pordu, 
faule d 'uu  pareil recueil, de uouibteux chants confiés exclusive
m ent à la  mémoii'o fu ^ liv e  dos populations, nous résolfimcs 
d 'im ite r O'ihenart, dans la faible mesui'C de nos m oyens ; de faire, 
pour les mélodies euskurieiuies, ce qu'Îl ava it fait pour les pro- 
vei’bes basques : e t c'est à celte pensée patrio tique qu 'est duc notre 
publication, d’ailleurs incom plète, dc chauts ¡ lo p u b ire sd u  Pays 
Basque

M ais re  Tenons ù nos mascarades.
D ans toutes les communes du pays de Soule, on  danse tous les 

diujuncLes du  caïoiaval. Chaque aunée, dans quelques*une4 d ’en Lrc 
elles, des jeunes gens ne Ki^>^upent pour faire des mascarades.

c . C h û n îa  f to p n in x K f i  d a  V a y n  P a h q u p ,  p a r o l e s  e t  m u s i q u e  o t l u l o a l e s ,  
r e c n f i lH « n  e t  p u b l i é e »  a T « o  t r a r i a c t i o n  f r a n f A t s e ,  p a r  J.*D .>J. S a l l a b e r r y  
M a u lé o n ) ,  a ? o e « i .  —  1 v o l .  ^ r « u d  lo-A% 1^ .
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Voici cotuLueat C6 genre â'AmiiseüieQt a été décrit, cn  qocl<^ucs 
phra**'? pitioresqxics, parC haho, qui se »ouvenHit d’y  avoir pri» 
p art ¿<1119 »a jeunesse :

<c Je  u 'â i pa« oublié vus mascarades d a  Câm aTal, fa ît'il d ire  par 
u n  des pcrBoniiages de son V oyage en N açarre  <p. 335) ; le 
Cherrevo onvre U  danse ôve<? son balai de crin , sa  ceinture do 
eloebetle», ses bas, dont Tun « t  blanc, l'an tre  rooge. sa loque em* 
plurriée e t sa veste de roillc couleurs; le  Berger, arm é d’une 
grande hacbc. condoit »f* agneanx, derrière  lesquels trotte 
VOurs ; les KültaUerùa guiuJ>adont d la  snite, vêtus de soie, bario
lé» de rnbaa*. agituni. le l^ger caducée qn 'ils portent à la main, 
guidés par le Z a m a h a tn , danseur incom parable qni fait caracoler 
son ehcval po&tiehe avec ta n t d’agilité, de grèce et d'aplom b ; le 
Jaon. Tépée aa  e^té. donne le  b ras à  sa dam f ; le Lahoraria  
m arche su r la  raôrne ligne, aocouipagné dc son Hichukûndere ; il 
tien t bOD aignillon d'une m ain, e t dc Tautre nne flottante bannière ; 
après eux Lourbilloxuient bomtnes e t femmes, les Bohém iens tapa* 
geurs, portan t le havresac e t brandi« s i a n t  leurs sabre« de bois, 
rayés de n o ir ; v iennent cntin. parg ronpes dansants, les dilTérenta 
corps de métiei'S; les chaudronniers auvergnats, dont ré(|ui|>e* 
m ent, la  m iue e t  le  jargon &ont «i coiuiqaes; pnia l'évéque, monté 
su r u n  âne ; deux vienx m endiants fûx*mcnt la  marche. La masca
rade, arrivée sn r la place publique, exécute, avec lea habitan ts du 
village, jxnt fa ra n d o le  joyeuse ; les spectateuni form ent ensuite un 
g i^nd cercle e t le» m asquer font adm irer leui t̂* d&Dses respectives 
suivies d’n n  ballet général, avec a c c o i u p a g D c m i m t  de tam bours ; 

la t^ te  se term ine p a r  <ie  ̂festins e t p ar an  bal qui dnre jusqu 'è  la 
nnit. s

Cette description ue rend  qa 'en  partie  la  physiouum ie dc ces 
maHcarade». telles q u e lle s  se dansent à présent. Depuis iH'Ji), 
époque oÈ Cbaho pub lia it son V»yag<‘ en  N avarre, quelque**nus 
des élém ents des njascaradfs ancieuuee oui d isp a ru ; d’autres élé
m ents nouveaux y  on t été in troduits. Nous signalerons, au  fu r ot à 
l o c s u r e  de notre description, ces niodiûcatjons, dont quelqnes-UQe« 
ne nons paraissent pas trèa heureuse«.

Nons voici donc dans u n  village de la  Soûle, voire m^me de la 
Haute-Soulo on B asahuria . Lo c a im v a l b a t son plein. Nons avons 
été avertis p a r  la renommée aux cent bouches que. dans le  village 
voisin, de magnifiques mascarade» out été organisées. O n  d it le 
plu? grand  b ien  de la  grftee e t de l'agilité du prem ier sujet, du



Z aïna lsa ïn . L e Cherr^ro est reuommé pour la  fongue de son en« 
tra in  diabolique.

I« s  org:anisateurs de ce» aoiusomcnts o n t annoncé ù  la  jeuDoesc 
de no tre rUloge qn 'iU  vont lu i laipo l ’honneur d’une visit« aujoar* 
d’b a l otéiue, e t nos jeujies gcû9 a'apprèt«Hit conscieQcioai^cment k  
leur Caire 1a réception la  plus curdlale, U  pin* accneilku te  pos
sible, b ien  cntendn à charge de revanche dans Vavenlr, peut-être 
au  cam ayal prochain,

D<‘« enfajîts, envoyés en  estafette, acco ium t, à peiHlre haleine, 
annoncer que lea mascai’adcs arriyent, quelle»  sont là , je tan t an  
dern ier coup d'ceîl ù leu r toilette « t »e groupanl on nnooiièg:c 
rëguUer, près dc la prem ière meibun d a  village.

Les laKsem*t*r>n entrei ainsi tou t bonnement, sans la  m oindre 
rtilficnlté? Non ! Cela ae se fait pa» : cela ne *e do it pa* ; cela est 
contraire aux antiques tradition*) Bieu qu'uu a it uilaii*e à  des 
unjis, ce n ’en est m oins une invasion à subir. 11 faut s’y  oppo
ser, to u t au  m oins pour lu forme,

Kt alors nos jeune» jçens, déjà tou t habillés pour la réception de 
la  ujuacarude, se hAtent vers l’entr<5e dn village e t là , avec de 
g;rand9 bâions e t do 1oTig«i m anches k  balain, s'udjoignant les 
femmes e t  les enfants, accoum s eu grand nom bre, ils foruienl une 
barricade, nne espèce de digue vivante e t inonvanto destinée k  
a rrê ter le  Ûot des envahlssenrs.

M ais celle barricade ne saurait les re ten ir huigtemps, ( ’hcrrrro 
eu  tê te , apr^s quelques hm yanta coups de fusil tiré s  par le 
Bohnni^-Jaon, lu chaîne <{ui la  form ait esl rom pue el tou t le coi*- 
t^ge s’élance dans le  village, au  soa d’uTie musique e&trainanto, 
jouée pur le tchürnl<i national, rtfitft à tro is troii*, aerompagnée dn 
lutnbourin à quatre eordes Pt ciHin tam bour.

A insi donc s’avaaeent eu  eadence les divei'S acteurs de la tuas* 
carade.

K t d’aliü i'd le Cheri^rOy espace de courrier, chargé d éfa ire  p lare 
nette, ufiu de porm ollre aux danseur» de donaer à leurs évolutioiib 
chorégraphique» tou t le. développem ent, loule l ’am pleur néces* 
salines. Le cogtnnie <jue porto ftotucllement le Cherrero n ’est plus 
celui que Chaho nons u décril. Il sc rapproche beaucoup, ponr ia 
veste, les culottes, lea bas ot la  chaussure, du  costume dn Zam ah  
za in  ; i l  a  conservé la  ceinture de grelots e t clochettes qui dénonce 
de lo iu  aon aiTivée, ceinture dont les sona bruyants font une mu* 
sique parfoi* discordante avec les trilles aigus du tchurula.



Apvèn le (Ihcrrtro. on  ne v o it p lus dan» nos LDa&carude» our», 
a^ueau u i berger, mais bien \iuo cantiûiôro agile qui, tou t eu  dan* 
sant, présente U  propende fto /am^zJsam-Contaurc ; et u n  dânseur, 
G atkiû, le chat, dont le costum e b b n e  a  l a i r  d 'ê tre illtislré de 
conJtH i do toutes couleurs, e t q u i s'amujte» to u t ) •  t6m ps âc  la 
inaftcar^de, à  jonor t4)uleâ sortes de toui*9 h ton t le monde, 
on spectateurs. Jadjç, il n ’y  avait pes dû cautiaiòre duus les loa»- 
curades ; son rÂle actoel é ta it rem pli par nne forte Cohéuiieuue 
qui, toujour» à  côté du Zam aU ain. dansa it avec Ini ot lu i offrait la 
provondo daus sun U blier.

Knauite s'avance le  uiajestueux Z a m a h a în , le u ivaher, avec son 
hippogrirt’e ailô.

P our vous lea 3 é{)eijidre, non* n e  »aurions mieux fuii*e que 
d ’em pruuter la  de^criptiuii qu’en  donne Cbaho dans son e
pUloresque : Dia t r i t i  entre les P yrénées et t  Océan (a* partie,
P« o :)  :

« Poi^ vo ltiçc, bondit, p ironettccQ  mcsnre, lOcuyer«dansenr. le 
X a m a h a în . Toijne indescriptible, coiHupc dc ziphvr, couronnée 
de perles e t de sti*ass injiUict le diam ant, ornée de rubans qui 
rotomhoQt su r los épaules et le long du dus à  ce jo li garçon, un 
dan^cnr incom parable ; brodoqnins basques, cliaussure élégante ct 
légère, Itaa blancs ù jarn^tières ronges, cnlottei^ blanches et veste 
l'oiige ; to u t ceci u’est que le m euu d 'uti costnme tradì tioauel dans 
lequel le pan tâ lun  blanc n 'est adm is que pur abns ; la pièco impor» 
tante est le  clieval q u i porte le  danseur.

a Ce cboval d’osier a nn po itrail e t uno coupe arrundie que 
recouvre nne hou »se rouge de soie à  frangea ; c’est u n  b idet oérien 
p o rtan t un grelot d'argent» uvec sa  |>etite t#te no ire e t M crinière 
ar<)uée ; i l  n’a  poiut do jam bes, luais des uiles. l ^ s  r^nes quo le 
danseur tien i dc la  m ain  gauche c t lo ionct qu 'il fait claquer do la 
m ain  droite lui servent à faire ca raco lrrla  béie avec Ini ; il danne, 
il tourbillonna, e t toute la  largeur dn  chemin n ’esl pas de tr<'p 
poiu* le» évolutions qu’on lu i v o it «sécntcr, Îji  Koussc do soie va ù 
lu huuteur des genoux ; on  ne voit que les pied» d c  danseur, on les 
vo it à peine; iU  sem blent ne pas toucher te rre : le  Z a m a h a tn  
est toujours on Pair. »

Voilà oneore anjourd 'hni, sauf «quelques variantes duns »on pos- 
tnine, la ph j» iccoü iie  du  Z am ali/iïn ,

Après In i e t faisant cortt’ge arriven t les fCakuilleroi, q u i forment 
en  quelque sorte sa suite. Habillés à peu pi*èsde la même m anière.
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ihà dansent, ils gambftdent derrière  lu i. denx à  deux» &u nombro 
de dix on «^onse, b rand issau t uu  l é ^ r  caducée euruLanné.

E nauits v iennent les max'éclmus'rerrant««, A îanivkalak, ordinal^ 
ro u e n t au  uoiubre de tro is, lo patron e t deux ouvriers ; leur rôle 
sera de reri*er le cb e ra l du /jo m clza in , doQL lea eubots sont ceuaés 
papidomone usés p ar »a dañase ^chevolóc e t les sauts e t bonds foi*- 
m idablcs q a ’il fa il lou t le lo a ^  de la  rcp risen tâ tio n . Vesto ronge, 
puiitaloB blanc, grand tab lie r de cu ir jaune, longue calotte roug:e 
retom bant su r T oreille, tonaillcâ e t ujoi'teaux, te l est le co»tnine, 
te ls  son t les a ltribu ts  du maréchal-forrant.

Puis a rriv en lle  monaienr, Jaona, ot la  dame, A nderia  ; lo mon* 
Hienr. l ’épéf eu  eôlé, la  cunae à  pomme d 'o r è la  m ain  droite, vôtu 
d’u n  h ab it on d’nno r e d ie n te .  coiÛé d 'u n  chapean k  hante forme, 
grave, majestueux, donnant le b ras à sa dame ; pnis le paysan> 
Laboraría , e t la  paysanne, L aborarisà ', lo puysau. teiuint <l’une 
m ain lo mak/Ula, bflton de néflier <pic le v ra i Basque ne quitte 
jam ais, e t de l'au tre  u n  étaudard  m ulticolore qn'il ag^te cn  cadence.

Düns le« mascarados aeluellos, i l n ’exist» pus de rd le  d 'ér^que. 
Ghaho ayone qu’il n 'a  v u  qn 'une seule foi» ce r^ le  dons la  masca
rade üouletine. Q uant k  nous, nou» no l ’avons jam ais vu  ot nous 
n’avons trouvé personne qni l’a it vu  non plus parm i les nom- 
hrouz com patriotes, vieux e t jeunes, que nou^ avons consultés à 
ce snjet.

Après le paya&n e l la  payaunne, nous voyons s'avancer deux 
hongrenr«, K herestouak, en  veste e t culotte courte de veloura, 
avec de» bottes m ontant jusqu 'aux genoux e t une cravate aux vives 
eonleui*», luiasée L\che au tour dn cou e t négligem m ent nouée sur 
la poitrine. Ce rô le  n 'a  paa été m enliouué pui* Ghuho. b ieu  qu'il 
ex istât déjà  d^s son époque.

P u is apparaissent deux rcm oulenrs on gagne-petit. Chorrot- 
ckük, le m aître e t le domestique, avec leurs g7*ands ^bÜ er^  de 
cuir, leurs chapeaux de feutre mou « t les a ttribu ts  de leur prore.s* 
sien. Ge sont lea barde» de la  compagnie, q u i vous a»»a^»iueut de 
cornplim enls on vera impróvidas, qu 'ils cbauienl tou t en  danstn l 
»ur un aip qui, nous devons l’avouer à rcg w t, m ais cn  toule sincé
rité , n 'est au tre qne l’air : A a  cUxir de la lune, à peine moditîé ; 
i l s  TOUS rendent aussi le service de vons aiguiser to u t ce que vous 
voudrez : bàlon, cauue, chapeau, jusqu’an  p an  de votre veston ou 
de votre robe, lo lou t pour un  m iuitne »alaire.

A rrive ensuite ¡0 Bouham e-Jaon, le seigneur bohémien, avec



»A tr ib a  ; son coatumo e l sn rton t sou b ére l son t bariolés de di^^ewes 
couleurs ; i l  porte u n  fuçil, nn  liav resec e t uu  sabre de bois rayé 
de no ir, comoi© e*il devait tou t pourfendre, to u t piller. Mais» mal
g ré  3o a  a ir  ta p a ^ u r ,  c’est u n  b rave garçon qui accepte ToJontiers 
do petit» cadeans, Dohéiniennes, lloaham&iàk. pas toujours 
bien rasées (car dans les m ascarades &oa)ctines, pas p lus que 
dans les pastorales» le  melange des sexes n’est jam ais adm is parm i 
les acteurs), les Bohémiennes sou t arm ées iVünc brosse avec 
laquelle elles t o u s  brossent conaciendcusem ent, cn  t o u s  pcrsna* 
dant, d’un a ir  caressant, que t o u s  devez avoir sali t o i  hab its  ; dn 
reste , elles ne sont pas exigeantes su r le salaire c t «'en rapporten t 
à votre génêrosilc.

Entln Tiennent, toujours dansant, gam badant, les chaudronniers, 
K aonterak, avec lenr pauvre bourriquot, chargé do Tieux chau
drons tou t troués, to u t b o sse lés; puis le  m édecin , l ’apothicaire, 
qui YOU9 offrent, dans le» p rix  d o u i. leu rs  utiles oliice» ; le  b a r
bier. qui Tons rasera  avec u u  immense i-asoir de boia, e t des 
m endiants loqueieux, m inables, qni fout appel i  v o s sentim ents 
de charité.

Toua ees dern iers acteurs, cette séquelle, form ent le cortège du 
/a rn a lza ïn  noir, don t le  p rincipal rô le  consiste à se m ontrer en 
tout, autant que possible, la parodie, laca rica lu re  du Z a m a h a ïn  
ronge.

Le cortège ainsi composé danse, to u t le  long des rue», su r  un air 
à la  fois îuajesluenx e t sau tillan t (voir Appendice, u" i>. jusqu’au 
m om ent où  i l  s’an-êle devant les deuienre« des auUjrité» e l des 
principaux persounage» de la  commune. P endant ee tem ps d’a r
rê t, Tair change d’a llu re  e t chacun danse »\ir place, en  faisant 
v i s - à - T Î B  à  sou voisin d’eu face. (Voip Appendice, n* 2 . )

A près avoti* reçu des personnage?' visités u n  accueil gracit-ux 
qui se traduis ordinairem ent cn  argent ou eu  verres de v in  veraes 
à la  ronde, chacun repi^ond sa place dauâ le cortège, e t tous, dan- 
sau t au r le  prem ier a ir . sc rendent auf 1& place publique, où  déji» 
la  fonle des habitnnts s’est amassée.

C  est le  moment dc Ja farandole, Dralia, où tou t le m onde est 
invité à se jo indre aux acteurs de la  mastiurade.

L e Z a m a h a ïn  rouge, U J a o n .  ic  KaborarL  inv iten t des jeunes 
fiUcs appurlenaut aux m eülenros fam illes du  village, q n i ne font 
aucune düDcDlté d 'accepter cette inv itaU on; chacun des antres 
acteurs fait aussi »on ch o ij. e t lea danseur» des deux sexes, ae



i«uu(it tous par lu i u u 1 j i > a rp e n te n t  en  cac^cncc, en  tona sens, dans 
la  pluce> QU eon d 'un  a ir  gai a l gruve tou t à la  foi».

C 'est api'ès la  fai'tindolo que coiauieuc« Le v ra i ballet, toujours 
»ur la  place pnbliqiie.

Churrero, bondissant e t écartant U  foula, Iraca, a rec  sou 
buloide crius, uu  large cercle; an  milicn, les danseurs s'dxei'cerout 
c l Teroat acbnii'or leu r souplesse, leur él^gROCC, leu r a ^ lilé .

A lors, daas Tespace a iusi réservé, le X a m a h a in  Tongo appai^ail. 
A  to u t eeignenr tou l bonne ur ! Aucune trace de fatigae ne uiarque, 
sn r  son vinage n i dans son allure, la  carrière déjà  longno qu'il 
vittut de fournir, tonjour» dansant, toujours pirooettant, depuis le 
déporl de s»on villagi*.

Sur un a ir  spécial trèi< entraînant (voii* A ppendice u" 3 ), U recom* 
monee à danser, à pà*ou©tter ; b ien tô t il est on bulte aux attaques 
des m aréchaux qui veulent ù loute ibrcc lo ferror, coiume e’est 
leiir dcToir. M algré sa  r^sistauce acharnée, ils réatisisseut duns 
leu r entrepri»c, e t le Z a ïn a h a ln  seu b le  y  puiser de nouvelles 
forces, une agilité p lus grande encore. C 'est le  m om ent solennel I 
L e Z a m a lia ïn  vu exécuter 1a danse du cerre, gubaU t danUa. 
Voici on quoi consiste celte dun»e :

U n verre  p lein  de vin est posé au  m iücu de l'espace m aintenu 
lib re  p a r  les soins du Cherrero. I l  » agit, pour le Z am aU àîn, de 
danser au tour de ce verre dos pas réglés p a r  nno trad itio n  eous- 
tante. P u is, pou r iîn ir, il do it so p lan ter su r le verre, d ro it su r son 
pied gauche, et, après av o ir tracé en  Tair, du  pied d ro it, u n  sijpia 
de croix, bondir le  plus b au t possible c t retom ber h terre , apr^s 
u n  dern ier oatw cbal. M albeur à lu i s 'il  est assez m aludroit pour 
renverger le verre 1 II  sera dis<{uuUné, déshonoré pour jam ais !

A près la  danse du Z a m a h a ï n  ont lieu , dan» l'o rd re  suivunl, les 
danses des autres actenrs de la  mascai*ade.

D 'ubord, le Ja o n  e t VAndexv  dansent uue contredanse avec le 
L ûborari e t la  Laborarisà.

P uis e'esi le tour des K kerestoaak. ensuite de'* C horroick, du 
Doahame-Jaon  e t de sa  txibu, de» K aouU r, oie.

Tous eos acteurs dansent su r des a irs  spéciaux, conservés p ar la 
tradition- Puis, l ’on en  rev ien t à l ’a ir  in itia i, à celui de la  m arcbe 
dn  cortège,

Knlin le ballet, la  ffttc Doit par les sauts basques, m oachikonak, 
dauséseu  rond p a r  toute la m ascarade, e t uhaipie habitan t ommène 
ches lu i uu ou p lusieurs danseurs e t s'efforce de leu r faire oublier



les fHlig:ues de ce^ violent» exercice«. Aotoar d 'one UbLe bien 
fouiîde on mois el en  Ix'ûa vins dea cru* : A rra s t, IrouU gyir, 
B ü lg o r iy ,  auxquels i l  est fuit honneur avec un eutj'uiii qui ne 
d^oèto aiicuDC lassitude.

(^ue représentent les d ivers acleui^s des luastarades soûle linet» ? 
De quelle époque datcnt-olles ? Voilà des question» que Ton s« 
posera «an« doute en no iu  lisant.

L 'origine de ce« mascarade« rem ente-te lle  an  sei«i^mc «iècle ou 
lu&Tiie au<lelà, cttigupcût*clles, comme cela c«t p rétcndn dan« he  
P a ys  Bastfuc  de Vrancisquc M ichel (p. 6a), les djver«e« classe« de 
la  Société féodale '?

D ans celle hypothèse, ie Ja o n  et VAnderia  repréaenteraient le 
eh ite la iu  e l la  ehâtcl&iue. I ls  au rais  u t couvoqné, daus la  ci>ui* de 
leur m anoir seig;neQrial, Les habitan ts de leu r village, en  u u  jour 
dc féte, c ito n s  se réuniraien t poui* se reudi^e su r la  place publique, 
afin dc consacrer la  soirée à  des danses pai’UcnUèrft« e t variées, 
su ivant la condition de cenx qui les exécutent.

Cette hypothèse a  contre elle ce fa it acqnis : o'e.stqiie la féodalité 
n  u jam aia existé dan« le Pays Kaequf, su rtou t eu  S»ule, pays dû 
fi*anc>alleu, dout les antiques fo r s  e t rroutatnes po rten t, dans leur 
prem ier article» que « Cous lea uaturels e t habitan ts dc ce
pays sont» de toute aucieuueté, fraucs e t do franche condition, «ao« 
tache de serviLude ' d .

Cette hypothèse est encore oonlredile p a r  la m usique su r laquelle 
s’exécute la  conlredansc donnée par le  Ja o n  e t  VAnderia . en  face 
de« L aborari et L aborarità  : cette contredanse *c danse, eu  eflet, 
su r u n  a i r  qui rappelle infinim ent l 'a ir révolutionnaire du  Ça ira, 
qui date de

Ciiaho [iréseüte une au tre hypot]iè«e. P our lu i. le  Z am alsa in  
repréaeute lu chevalerie navaiTuise, le  Jaon. le  clief m ilitaire e t le 
juge-ué du pays. Thoiuuie de qualité, le geutllhouim c du  prem ier 
ordi*e aouletin. Q uant au  Laborari, c 'est le  gcnlilbommc du «enond 
o rd re  soulctin.

P our ce q u i nous cunecmc, nous avouon« hum bleraeut qu’il 
nous a  été im possible de nons faire une opiuios }>récise su r ce

I. « P u  U costume de touU w«UoetaE oliiervaHo et çoarrlMdv» loot« loa 
DAtiiu et habitscR rn l«  terre sno fresr« et Je fruïque «oudilioa, seüit tAChA 
de serviiul, » (Art. i" dn j" ohopitre d« Lea Cou>lwn€S générais du Pays et 
VUotnU de Soif, i  P«Q, eh«2 Jérôme Dupoux, InipriTiK'ur rt libraire» prvche 
l'borlor«. M. i)C. XCU.)



snjet. L ’origine, Ic scqs intim o des mascarades soaIctÌn«s, restent 
toujours luystérieU ï pour nons. M ais coiuineut nou» étoancrioDs- 
nons d 'un mysli^re de plu», qnand il s 'agit d ’un penple où tou t co 
qui a  tra it  h scs oiigines, aux prem iers tcuipt» de »on histoire, rcsle 
conveH d’im myi^tcrc que les plu« grands saviuitó n’ont pas cncoro 
pu  }>énétrer ?

Aus&i nou» cüntenteroDS-üOUâ d’adm irer l'agilité, la  honnc 
grâcc des dajibeuis de la  masc&i*ude, tou t en  rcinui'iiuant que. 
parm i leurs airs de.<3un*f s, il y  e D  a quelqnes>uns qu i sont réelle
ment, iiicontcstabieiueut originaux, U ndia que d'antres tremblent 
emprunt«» à ia  Tieille m usique française, à iao in s  gn'ils c ’aieut été 
pris aacientiem ent à la  tuusiqiie basqne e l iiuport^^ç ou Frauce 
par des cadet» »oiiletia» partis  ù l'aTeriturc pour ten te r fortune.

Quoi qu’i l  eu  soit, voifi eomiu«nt nous classons les a irs  dos 
danse» des mascarade» :

Ceux qni nous paraissent originaux e t rem ontant a une époque 
reculée son t :

I "  L 'a ir d r  dan»c du cortège en  m arche (appendice, n *  i ) ;

L ’a ir  de dan»e dn cortège arri^té (ibid., n® a) ;
3 '  l .’a ir  de dause du  Z am alza in  (ibid., n* 3 );
4* I.’a ir  de 1& faraudole:
5» L’a ir  de danse des Bohém iens (ibid., m  j).
Q uaat aux autres airs, lea suivants o n t uue grande ve^cmLlancre 

avec dos air» françats conuu». Ain»i :
1" L 'a ir  des luingreups. KherextouaJe, Il se compose de deux par« 

tie» distinctes, dont la  prcm ièi‘6 rjp jie llc  ^touuauim ent un a ir  quo 
non» trouvons dans la  C lejd n  Caoeaii, 4 * édition, n** aa (voir Appcu- 
dico n'’ 4 )« T.a principale dilT^renee ex istan t en tre ecs deux airs, 
e côt que le dern ier est su r  le mode m ineür, tandis que l ’a ir  dau»é 
dans la iûa»carade e.st m ajear, La seconde j>aHie, daas une de 
ae» reprises, est textuelIcm ent uu  m orceau de U  contredanse irau* 
çaise : I . a F r i c û S u é e .  n° dc la  C lef d u  Caoeau (ibid.).

J' I /a i r  de danse de» Jaùn  ot A n d tr la  avec les L ahorari et L a 
bor arish  »emble copié, dan» sa prem ière reprise , su r le  fameux 
chant révolutionnaire : . 1 /*.' ç a  ira, u" y î ;  de la  CleJ dii Caveau 
(ibid., n*̂  5 ).

3  ̂ L a ir  des Chorrotch, c 'est to n t simplement, comme nous 
l ’avoa» déjà d it. sanf une lég ire  variante, l ’a ir  du : A u  clair de la  
lune, attribQ<? à L ulli (ibid., n" 6).

Elnûû, quan t à l ’*dr de.« K aouler, i l  noue p ara ît original, avec
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ses tru is re p r i^ s  aux v itesses difTérentes. don t la  p rem iiro  doit 
être juuée lenlo, la  seconde a lU g /o  e t la  troisièm e i’ipacr (ibid., 
n“ 8).



A P P E N D I C E

M iiatque des K asostrades sûuU tines 

N» 1. — Karcb« dn cortège
âUegf«

_

¿ ? 7TÏ 1»̂  , 9« a»B)>Ni d« f»U, put Flo.

N" 2 . — Ajrêt dn cortège

.AUifre

' I # ■-.---I..0- S  ' t  -y . Il I J  II D.C. »« fct-H«plu4«»<n; lois,
=  • - )  r : — r ~ r ^ r ' ^ - Ï Ï  ^ A . n  p«i» Vii<.

N' 3 . — Danse dn Zemalsain oa danse dn Terre
AUfp^ vifi

I • •  •  •  -  •  • . •  • ■ 919-3
• — •

-C* p !
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iX4J. H  IX [» il»  M M b r «  d «  f e u ,  i  *^ ~ S  F  r  *  *  * ~  ||QU («V Haïr '

N’ 4 . — Dacie dea Kherâftonak

AUétr,
»;__

-¿ r

f

-4 -  ' •

iirl« a«atiri M

CorapôP«r avec la  premièri* j>aptic du  o* 4  ci-dessus :

La Clef du CnYSfto, 4'  édition, par F. <jAPCLi,r. 

tt> 22
ÀUiÈr>ll‘

Gorapftvor avec lu deuxième partie  du n® 4  ci-deaaua ;

Ifilden , n° $ 0 9

«

D .C . a «
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9 . — Daoie des JaoQQ-Asdere et Laborarl-Lftborarisa

D.C .

Compftrcr nvcc la prem ière rep iise  du u* 5 ci-dcssus ■

N '  * 4 7  d «  •  L l  CA«4 d u  C 4 v « a u  •

Fü.

y.c.

N'' 6. — Dause et chant des Chorrotcb

VMtrr«»

Î~g~^~FT ^  » *- l- r  rm c—^
^ - ♦ - t  I .  U  I-' L ' I W : r f = = - ^ - * ^

d  »

Goinpai'cr avec l’a ir  : A a  ciair dc  Îfl ?«ne.

H "  7 . —  S a i u «  e t  c b a n t  d u  B o o l ia f f le - J a a D a

A U t f t t  

«-----^
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»•••*~» ^ ** ]VlBSl4 n fM'.

S u i  c e t  a i r  M  c h a n t c  J e  c o n p l c t  b u i v n u t  :

T i i o t c L i u  A ia o r o »  n i n t z t D U j i ,  
Halts« nian espai«;

A iu b A /b f t f i  L 4 i> o t«n  n « r o o  
Z i is p i  k n lp o E  e s p a l J a .

T n A D U C tlO J i

1 ) «  T b o i « b A  q i i B n d  j ' c t e i A  m n o Q K n x ,  

D e  H u liie  j 't fT s io  IV p fe  ;
A  I 'M P ^ tfn ^ e  ] «  o a s M i
F a r  s e p t  « o u p s  ( d c  c r i i c  c ji« » ) i 'A f iau le .

N ”  i .  —  D a n s e  d s s  E a o a U r f i k

Uoiertie
-w^n:

D t  ft% *  «■ / h u  v l i $

iV f ^ E T ? i z

- , r
. J i a i f u - t  la

!>>C. M d iA M  / k l i i iw r i  Tulk,

J . - D . - J .  S a l l a h k h h y .



ESKÜALDUN ZUHUR-HITZAK

( p r o v e r b e s ,  s e k t e n c e s  e t  d i c t o n s  b a s q u e s )

S t i l V l  d ’ u X E  R E ÎIT IF ÏO A T IO N  

a U B  L A  C O Ï T T A Ü K  1> V  P A T 9  B A S Q U E

rAXI

U . L'ÂBBÉ HAAISTOT

âa (.'(¿ourA
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E S K UA L DU N ZUHUR-HITZAK

( p r o v e r b e s , s e n t e n c e s  ê t  d i c t o n s  b a s q ü b s )

S l 'lV Î  U 'U K B  nB CTIFIO A TlO N  

S U R  L A  C O V V A D B  D U  P A T S  D A I s Q U E  

PAS»

il. L*ABBÉ llAHIftTOY

Coré de CibQun

U N  proverbe est UQe courte niuxime dcvonnc o f > m n m u e  e l vul
gaire, C 'est le  résu lta t deTobsorvation de* peuple». 11 répond 

toujonrs ù QU côté spécial, à uu point <îe m e  pittoresque, & une 
m anière d 'ô lre  qni n 'est p js  ordinaire. D aus leur form ule concise, 
Ips proverbes sonl le résum é de la  sagesse pratiqne d’un  peuple.

Si l'o n  a p a  d ire  <jue cclui-ci met dans sa langnc sa vie tou t 
eulière*, è pins forte raison peut-ou aÛlrLQor que sot» bou sens 
pratique se reftète dans ses proverbes. A  le^ lire  e t à  les m éditer, 
ou  conuaH lout d’abord l’esprit, le caraclère, la  aiaiiièi^o dc vivre

I .  ] ‘s ^ >  ÇTtaUs ( S c o è q n e ,  e p .  c x i v , )
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de ton t no j>eaple. O u  pent même eu t ire r  des application» luuiale» 
el dnâ em^eignement» précienx pour »a eondnîtc personnelle.

Faïu iliers au  jienple. los proverb«» sei vpnt encore à l'hom m e de 
lettres, à TéiTidil. I ls  orn«nt nn (liseoury e t pareu t de quelque 
g7*Acc UQC disGerlaiiou aride. Chaque nation a ses proverbes. I.'his* 
Coire n*A pns dédaigné <le uous couservpp les noms des philusopheit 
e t de» savants qaî en ou t & it des recueils pt des réperto ires. Je  ne 
von» oiterai n i A ristote, n i T biophraste , n i Sealigep, ni, avaul oux 
e t an*de»»iis d>nx. la Bible, q u i nous a dutiué le livre des Prover* 
bea e l la  S a^»»e de Snlomon. M ais vou» trouverez, Mesdames et 
Messieui's, que je  rem onte bleu hau t, prea<jue jusqu 'au  déluge, el 
j 'a i  Lu le d 'a rriver ù des tem ps m oins éloignés e t ù de» auteurs plus 
péeoûls.

'l'ont p rè sd c  nous, n a  homme dout len Lettres béarnaises pieu* 
ren t rncore U perte , le w v an t M. Lespy. a pu}>Uê eu i8 -5  «t 
deux édition» d 'un  livre oharm ant iu tilu lc  : Lea dcclon* r t  prover
bes dn P a r*  de héarn . 11 a recueilli bon nom bre de <c ces moî^ qni 
»otit de loui leuips duu» lu bouche dn penplc ». comme parle Mou* 
taigno. 11 A snriout. et c 'est là  <jue se trouve ro rig ina lité  do sou 
livre, ri^uni, comme en une gerbe fo rl plttore»({ue, le» sobriquets 
<î*)üt 00 g ra tiüe le» habitant^! de ftCPtaios villages du Béurn : toy's 
d 'A a i. tabü tès d 'A hèr^, M aquinons de MorJnns. c'est-à-diro, Ictes 
dures d 'A as, savetiers d 'A bère, mucpiignou» de Morlaa.s; sans on 
c iter d 'autres cl’uno ooQvotianec parfois douteuse, iiijnrieax, lonan* 
genx on comique«, qnalilleatifs, te ls  que les âges les out faits et, 
»iouTeat, d 'nne précision e t d 'une vép iti reconnues. O n  pourrait 
é tab lir uue divisiou logique de» proverbe», n o n p lu s  rangés pur 
ordre alphabétique, coiume l'a  fuit M. Le.spy, mai» cla»s^a, dans 
au  cerlalu  ordre d'idées, eu  proverbes religieux, m oraux, histori- 
qnes, phUosophlqaes, elo... O n pourrait eu^uile les coiuparer à 
ceux de d ivers pays, e t l’on  apriverait souveul k eoUe couclusiou 
extrêm e m ent curieuse qne les m?mes proverbes sont r<?pandus au  
peu pu iiou t, ù des point'« de voe difTérent». avee des forme» 
diverses, maiü sous uu  foud inaltéi*able qui prouve que l ’homme 
est toujours lo môme e l que le  seus comiuuu ae vurie pus. Vous 
m e poi'donnerez s i je  rappelle, à ce propos, l'ouvrage très  original 
que M. L eroux dc Lincy a publié su r les pi'O verbes fran ça is ', fl

I .  L »  lÀ ' i r e  d e s  P ro iie e b e s  J n n f u t f t ' ,  P a r i f t ,  D flii liA y » , a  w » !. —»
poarrionp encore cit«r « Us lUuslrts l ’roperM  aoureaux et blstorlqoc».
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Jc9 pn^nd pour aiûâi à ire  à leu r bcrcêau, d&o^ uc.s trouTères et 
clicz uoft troubadour». II en fa it l ’hislorique avec un grand  luxe de 
détails e t an  com in^ntaire de* plna riche«. 11 invoque le  témoi* 
jcnag« dos autres langues morte.« ou enror« vivantos, e t i l  en  tire 
vr^iiioent dos comparaison», des résu lta ts qui montrcDt b ien  que 
r iiu u an itô  A toujours ri, plonré e t aoullert de la  môme manière.

M alheureusement, e t pon r caus«, ü  u’a  tfiière p u  com parer sos 
proverbe» ot«  Jes nôtres.

peuple ba?(qnc, on eiTet, peuple prim itif e t ayant tonjom s 
v éru  de la  tradition  nalionale, ne ponvait m anquer d 'av o ir se? 
proverbe?, ses maximes, ses dictons, en u n  mot, ses parole» »ajjea, 
iultur-hitzak. ol dès à  prissent je  uie h ite  de d ire  qne s i ches d’au
tres  pen¡)le>* on trouve des provorbea expritnant les sentiment» 
bons c t tnauvais dc Thotume, non* n’en  eonnalssous pas en  basqac 
qui soienC an service des inuavats instincts.

Lea proverbes basqnc.s m ériteraien t une étude profonde coninie 
ccUe de MM. Leroux e t r,esp>'. A  celte besogne, ü e s l  v ra i, uu  »eul 
bom m ene sudirait pa», II faudrait êlrc muIÜtude, c'est-à-dire m  
grouper pour remieiQir dans ebaguc village, eu  F rance e t en  
E»{iagne, dans le I,Al)ourd, la  Soute, lu N avarre e l le Guipuzcoa, 
ces expressions coinmnncs e t  vulgaires, ces trait« d’esp rit e t de 
mœurs, ces loeutions rapidi**. parfoia exclusivemtinl locales; eu  
un m ot, toutes ces maxime» qui son t le résultât »pontanéon 
de la  sagesse e t |>eut-atro auaai, il tant le d ire , de la  causticité de 
nos ancêtres.

11 est certain  que les rivalités de villages ont ici oa là, contme 
en Béarn. aÛublé dc gracieuses épithète» (gracieusf«, il faot s'en
tendre cepondaut), o n t aifublé, dis-jr, de ces épithètes des voisins 
julouaés, je  n ’ose d ire  mépris<5s.

Parfois aussi, un  fait passager, un  evt^uemenl rcmarquuble» 
a-t-il donné lieu  à dos quahflcatifs bieii différents c t donl quelques* 
u n s on t lou t l’a ir  d 't tre  une satire  ou des sobriquets.

e s p l l q u e x  p a r  d i v e r s e s  q u e s l i u n e  e n n « u s e &  e l  m o r x l f l i ,  « n  f o r m e  d «  « j ia lo j 'u e  
q u i  p e u % rn t  s e r v i r  à  tu u t« H  s a t U i  d e  p c r s n n n e B  p o u r  t e  d i v e r t i r  dnitR  
c n i n p f l ^ i « ! ,  d iv i s e z  e n  d e u x  t o m e s . . . ,  iM áj. » L e  p c c u c î l ,  f o r i  m i r io i ix ,  e s t  t r è s  
r a r e .  O o  y  r ^ i i iA r q u e  u o e  e re n tS e  p t« D C h e  Ín-¿* , d u  t e m p s ,  a y A n l  p o u r  l i t r e  ; 
t ( $  n i o ê l r ^ t  F ^ o p e í• ^ í í ,  ^T R v é e  A  l 'e a u  f o r t«  p < ir d e  L a  P o s s e ,  « ju l r r i i r é s « » ! «  
i tH  p r i n c i p a u x  p r o r o r b e s  e n  ü i w ^ r .  C e l l e  p l a n c h e  i i e  a *  t r o u v e  <riie d a p »  
q u e lq u e »  e x c u i p h i r e s .  E l l e  p o r t e  a u  b a s  c e i l c  ín A e n p l lo a  :  A  P a t U .  c A «  
P ic r fK  D a ^ d ,  a n  P u l iù n ,  a v c e  p H c ilè g r ,  d u  H o y  p o n t-  u e u /  a n x .
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Connaisæx'VODa en  Soulâ :
Le» Hugueuot» de SaURuis? (Z a lg iztarrak, U ugeno tarrak  ?)
Lê» processifs do Trois-V illea? {Irnriiarrak, proseshariah?)
L es coutrebaûdicrs dc Sainte «Eugrèce? {S a n ta -G ra iio rra k . 

honirabondieia, sa lbaj'ah?)
L es GramoDtsis o i^ e i l le u x  de lla u x ?  {H auzctarrah, A g a ra -  

jnonieè urgaiihu tsaak?)
Le* ventre* ronges* (liaineus cX vin<îicalifa) dc B arcna? {Bar- 

leochiarrak, io rra  gorr iak  ?}
Coiiuaissei'Vous ea  B assc-flavarre :
\*th »uinls austères c t dur« de lié le llc?  (H rîe ia irak, eaindu  

ntokkorraky)
L es robustes on»nrs dt* ch^ue dc SfiiQt-Martin d’Arl>eronc?(¿>onfl 

M arih iriiarr/ik , haitsak?)
1^* m a \ i v a i s  c a p u c l i O B S  d e  “Baigorry? (D nîgûrritarrak. kupiU- 

cha tcharrak '/)
Ke coimalssez-Tons pa* au  Ijabourd :
I ^ s  uiau^enrs de rorheaux d« H altaou? (T lallsuarrak, beU 

rû U a k  ̂
Los mangear» de eliipcs de I-arressoi*© ? {L arresoro tarrak,

chipa<horroak 7)
Les gr<>» e t  aniples genoux de sa in t P ce?  (Sem perelarrak. 

h flhaun  buru handiak?)
Les gens dc Sare qni ne HOut jaaiftis pressés? (Sara , ostia  ?)
EuîIq, d c  c o n n a i » » e z > v o u s  p a s  c c  < p e  je  n e  p u i s  d i r e  d é l i c a t e  

m e u t  e n  f r a n ç a i » ,  m a i s  < j u i  p ^ s ^ ^ c r a  b i e n  e u  b a s q u e  :

Lcfl c o r d o n n i e r »  d e  Ilasparrcn  a » » i s  s n r  leurs large» f a c i è s ?  (Flaz- 
p a n d a rra k , iph ... Iiundiak?)

Aprè» c e s  d i c t o n s  q u a l i f i c a t i f s  d e s  l o c a l i t é s ,  n o n »  e u  d o n a e r o Q S  

q u e l q u e s - a a s  r e l a t i f » .

I» A u lCRips :
A lba  g orri, hrgoa  edo u r t  (Aobe rouge, v ea t du Sud onplnie.)
G oiz g o rria k , ari; arra ts  go¡'riak. egunaldi. (Le m alin rou|çe 

apporte dc ia  p lu ie; le soir rouge, du  beau teajps.)
G ois ko r ita d a r . arraU  Ukarri. (Arc-cai-cicl du  m utin, fontaine 

du soir.)
Aux saisons :

ñichinlcho hots. n r  guaren  b ih o ti; Hichintcho bero, negua gero. 
(F roid  à la  saint VincRnI (22 janvier), ccpnr de Tld v er; chand à la 
sa in t Vincent, l'h iver après.)



R T  D IC T O N S  B A SQ tIB S

G anderaüiiz à fro . negua B a ih o s gero . (Chaudelenr chaude, 
Thivor apptft PAque*.)

ÿ a n  A iark. a rtko rîk  badak lurrart em ak; es badak hilha sak. 
(A saint Marc (̂ ¿f» avril), si tu  us du m ais, met»*lc en  t e r i « ;  »î tu 
u 'en  ûîH pus. choi*i'h6s*0ll.)

S a n ta  L m ia  eguna. arg ia  deneko iihuna. (Le jo o r do sainlc 
Luce ( i 3  décembre), dès qu’il fa it jo a r . i l  feit nuit.)

3® A ux m ois t
A bendoan, elhurra bfirdinei,
V rtharrilan , elhxirm  fiïH nirus ;
Otsailoan, elhurra i a r a ;
M archoan, eViurra lires. (La n e i g e  c n  A vant ( d é c e m b r e )  est d e  

f e r :  en j a n v i e r ,  d ' a c l c r ;  c n  f é v r i e r ,  d e  b n i « ;  c d h i r p « ,  c l> f» n .)  (Ertete 
d e  I f i  le m p < ^ i* a tn rc .)

lore, arde lore; apkiril lcrâ, nrke/iren pare: innya ts  
lorfi, gabf. baino hohe. ( F l e u r  d t ;  m u i':^ , f l e u r  d e  c o c l i o n ;  f l e u r  

d ’a v r i l ,  p a r e i l l e  ù  T o r ;  f l e u r  d e  m a i ,  n j l c u s  q u e  s a n s  f l a u r . )

M q y a h fa n , itlp i boni:: edo hand i banix. buruin behar n a h . 
(E n m ai, ai je  suia p e tit on «i je  sni» grand, i l  faut qoe je  port** 
l ’ép i.)

M n j a iz hoiz, nrthca b o h . (Mai f r o i d ,  u u u é e  ^aie.)

II

P our être eumplol, i l  faudrait eitor quelques pruverbes géué* 
raux, m ais le  tem ps nons p resse; i l  nons snfllra do donner la 
b ibliographie àe* travanx paru.« su r ce »ujpt.

L 'ouvrage le pin» rem ar(|nuble est celui d’Arn<fnd d’OlhoTiart, 
de M snléoo, avucut uu P&rlemeut de N avarre, ù Suint*Palals, et 
uo tre piuâ giuüd h istorien . S i nous n'éUons au  Pays l)a.«c{ne, je 
d irais qu’au ju ^ m c n t  des p lus autorisés, il dispute la  paluie an 
célèbre M area. E n  16^7, i l  fit paraître nne eolleetiou de 5 3 p  Pro- 
verbes Oü adages basqiie* recueillis par lui et puhliés sous le 
t i tre  de A ts o th a c  cia Hejravac, P lus tard , il donna nn  supplé' 
m eut de 169 vers intitulé : Atguli'ien ürrken^utna, dont il ne rcsle 
q u u ii exem plaire uoique à la  bibliothèque uutlooali*, (,e prem ier 
ouvrage d'Oibeu&rt a é lé  réim prim é ¿  Boivieuux en iK«;, par



K ranciiquc Miclicl, (|ui y  a  ajouté : i '' uq  l  ecuoil dea 164 proveiv 
bes d a  sâTaat cspaguol don lienito M aestro, sons le  litre  de 
A ig\ino9 r e p a n e i .d s  la lenffiiu h a sro n g a d a , a* u n  rccneil de 
TOO proverbes, en dialecte labouiHliu, de Voltoire, philosophe dis
tingué deb prem ières Années du di&'septième aiècle; 3  ̂ enlin, 
14 proverbe» qui la i furent fonm is p ar M. A rcbu d'AusHuruccj, 
inspecteur prim aire ù L e Réole,

I l  y  aurait beaucoup ù critiquer dans l ’édition de Franei&quo 
M icbel; i l  s 'est perm is des corrections iuucceptahles. Le saTanS 
M. D uvoiaia a fait, à ee sujet, un  trava il qne nons possédons et 
qni serviruil à uae i^dition déûnltive d 'O ikeuart.

A ugustin Giftbo u publié dans le M essager de B id o n n e  le  sup> 
plém ent don t nous &voua parlé p ins J)aut. E n  i 8{)3 , Uou» avons 
publié une dernière édition, daas l'B shualduna'^

O u troaye encore un  cerlain  uontbre de proTcrbos dans lo die- 
tiouuikire triJingne de Larrauteadi, duns l 'A r le  de apvender a  
hablar la leiigua castciiana  d 'U rliega, d au n le  Compendia kisto- 
ria l do Gnipuzcoa  d’Isaiii*.

Citoas encore E rnesl G aray. <pi a  publié en  Belgique, eu  i 85a. 
des sentences e t  meximes basques parues p a r  fragm ents dans le 
Journal des A rtis tes, à P aris , e t en  Doll&nde, dans le journal do 
M aestrichl\ Jean*B«ptiste Daseonag“uerre, de Sain t'Jean^e-L nz, 
dans les Échon du Pax d/', Holarxdx Tabbé D arU yet (Jean-Pierre) 
de Ha»parren, m ort cm*é de Macaye, dans son G uide ou M anuel 
de la  t'onc'ersation Jrani^aise-hastiuf", Ju liea  V insen, dans soa 
F olk-Lorc da  P a j'6  Dasque \ enilu M. le doctenr T errien , de Mau- 
Jéen, qui prépare su r  ce m^me snjet xin nuuvean Iravuil.

A notre tour, noua er^pérons publier uue coUocliou de pi'uverl«! 
due anx recherches de M. Duvoisin, dc M. Tftbbé Larre, ancien 
cuj*é de Lecum berrj', e t è uo» i*echerciies personnelles.

On le T o i t ,  nous & T o n s  recueilli soigneusement» en  Pays Bas* 
quo. 9C S proverbes, dictons et a d a ^ ‘S. O n  a  déjà fait beaucoup. 
La collecliou est-elle com plète? Évidem m ent uou. Si les prêtres, 
les institu teurs, les lettréis. les am ateurs, ceux que passionne notre 
beau e t cher P i  y  s Bas<|ue rou la ien t se donner la  peine dc recueil-

1. C e tte  p u i i l ic a l iu n ,  u v m  n n  t i r a g e  à  pA rt d e  300 e^^em p lo lres , p r c c c J é e  
d ’o u e  courtro  n n i t r «  a u r  d ’L>lbeaA rt e t  »e« i iu iu e tu c s  t r u v a n x ,  a v iv  f s i lc  s u r  
u o e  c o p i^  p rifte  p o u r  Q o n s, p 4 r  u n  bAAcnpIiile h i m  c o n n n , M . R . ^  D cg’so n , 
s n r  l* n n iq a e  e x e iu p i t i r o  d «  P a r h .  

a .  MftuuBLTit «le jG s i, im p r im é  i  S a lû t -S c b a i t ie n ,  ^ r a n d  m ^ * , p ,  171*
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Ur au tour d'eux les p iw e rb e s  o tle s  dicluus. Ü6 ocraient étouiié« 
des formes pittoresques e t  variées fpi'a sa  rev êtir le perle r basque 
dwis ses maximes p o p u la iits . Noua n'om ettons ini qu’noc id<5c; 
mis« eu  pratûjue, elle serâil féconde eti résultats he’irenx. Que ce 
soit là nn  dûs vœux formés à l'oecasiou de ces belles fôlea basqnps 
dont noua félicitons, i3üo t nons rcm creious 1m Société d'Elliuogra* 
pLiê uationale, qni en  a  eu l ’iiiitiatiTe, e t la  mnnicipalit«.' de Saiut* 
JcaQ*dc*Liu, qu i en  p^^alise, chaque jour, le  program m e avec une 
am pleur, nne porfecüon dignes do ton l élog«.

<'À honre, ce i;*aüfil i8<)-.



R E C T I F I C A T I O N  

S U R  L A  C O U  V A D E  D U  P A Y S  B A S Q U E

O i l  uppelle couTftde uû«.» contunie en Tcrtu dc Iriqucllo. quuud 
une feiuioe est aciftonchéc, le raori se m etflo  lit, p rco d  Tcnfant ot 
reçoit los compliments des toÍ9Íq».

lin  des brÍlLiQt<4 c(mférer\cipps des belles basques de SoinU 
(au. 1897), M, Nioolnî, a rocet à la cour d’uppel de 

Bordouux> a aiKr<u<5 dans aa savuute confié renoe que ccl ueaf^ 
exista i l  duus le P a js  Basque. L'iulércssbutt uuleur n 'a  pa* inventé 
le  fait. II le  lÊuait — ¡I nons l ’a d M aré  —  du cévéï'end W ent
w orth  W ebster, de Sare; celni*ci, il ooas l ’a d il aussi, lu v u ît etii- 
pt Uüté an  HalUiin de la .^ocÍ/:té des sciences, arU , etc., de Pau,

G est ainsi que des pi'éleudua faits hi^itoriqnos. tAeonl^s par 
diTcrs auteurs, s'añcréditoQt quclquefoia uuprès d 'un  publie igno* 
ran t, Toiro même auprès des savaots.

M. W ebster, bomiue é rn d ite t sci'icus, iufurmé de Tinexartitndc 
du fait enregistrO daas le Tfnlietin d^s Sciences de P au, u'u po int 
hésité à reeonnallrc ea proj)r« e rreu r e t à la corriger dans ses 
écrits. C<v^sulti lo docteur M urray, savant ayleui* du  graud 
dictlouuuire de la  langue au^laise pul>lié j>ar Hrraison^, il J«i 
répondit que 1a ccmvade de la famille L ..., d 'A ylierre {<̂ ité ¡)ar le
d it B nlletin  de la Société de Pau), était une frfusselé (liv . du  17 dé- 
ceujbi*e i»-a). >’ou9 a e  doutous pas que M. Nicolaï, non moiQS 
<^rudil a i uioins am i dc la  vérilé, ue veuille uussi corriger son 
erreur.

Voiei donc l'h iato ire de la  prêleadue couvude d’Ayherre.
M. P iehe, avocat, tra itau t u a  jo u r la  quesLluu de la  con vade



dan» l e de la Société den f(c iences,e lc ..(U raa(in . 
p , ; « A Ia naixsuuce de Teufant, c'oiX le  père  qu i se
met ao  l i t  e l qu 'un  c 'est ce qui s’appelle, eu  Béaru, fairo la
couvade. » A  la suiTentc, il inU^rroge eu  ces term es : a I a  
coutninc d é s i r é e  p a r  1m  nntenr?« sods Itt nom  dc la  rocTade 
a*t*e^e existé duiis le B éaru ou le  P u js  But»quo? s

M. Loeliard, perveptem* à L a Baslido-Olaironfte (l5a8Kes*Pyré* 
ûves), lu i répondit aiHrmativement (ihid,, an. 1877-78, p. 74-7") 
déclara avoir appris de M. Etchef^opar, in stitu teur ù A yhcrrc, qu« 
4 dau a uue Camille des p lus aisées de cette commune, chaque fois 
<{uo la  femme accuuchait, le m ari te  meUalt im m éàiatem enl au Ui 
(PC n ’est po int nous qui soulignons ces mot»), faiMait le malade ot 
re<i«Tait Ihs soins que com portait la situation de lu femme », On 
nous épar^uera tou t com m entaire. D isons ^leuleuicnt : i* que le 
Léitis de 1a cuuvude e»t bieu dési^ué. 11 est « n<̂  à A yherre ..., i l  est 
m arcliaud U elaiue b ru te ..., u io ii ü  y  a cinq ou mx ans. Sa veuve 
réside h  A yherre u: a* qnc M. Loobard no donte pas du  fa il : « Il 
lo tien t ooinmc historique, les sources étant dos m eilleures. »

Les ntoinbres de la  Hooi/'té dt^s soienot's, etc., de Pau, ayant sans 
donte quelque scrupule su r les allegatiüUi» de T instituteur Ktche* 
copar, se refuscrent ù  iusérer dsus leu r bulletin  la lettre  de M. Lo-* 
chftpd qui les eontenait. Cela ne faisait pas, para!t*il, rafTairc de 
ce dernier. Il ti»nnit à sa <ièeoaT«rte, Le 29 ju in  1877 il adressa à  ce 
sujet uue lettre à M. Raymond. M. P ichc Ini répondit en  demau* 
dan t a une enquôle drconslanciéo », E lle eut lieu  e t elle fui ccfile. 
s ’il Tons plaît, « su r papier tim bré ». Dès lors, on  le  voil, la 
lum ière é ta it faite e t le fa it prouvé <( comme b ien  hlstoH qne ». 
L'eucpiète fu t attestée e t s itu ée  pur M. lû utalre et M. l ’institu teur 
de L a B aslide-Q aircnec c l pur M. Londaits, m aire d ’A jb erre . 
Les dens proini^rs, cn  hom m es pmdenti«, se couteuteut d’al^irmer 
avoir entendu rac^oiiter le fait ù Tiustituteur Elcbecopar, J.e troi* 
sième, niaii^e obligé  de son secrétaii^e, declare « avoir entenclu dire 
plusieurs fois que le  m aii de lu dame L .,. se m ettait au  l i t  chaque 
fois que sa femme aeconcbait, e t qu 'il i*ecevait les félicitatiuus de 
ses am is ». (Ib id .. p . 77.)

Voici une nouveUe diV^loration qne, su r nos teprésentations e t 
i^eproches de fausseté, le m im e m aire uuu» a délivrée.

c Je  ftou,*̂ sig7û , Jean*Picrre l/>ndaits, p ivprié ta ire  ot ancien 
m aire de laoomnmne d 'A yherre, déclare <jue jamai» je  n'&i cnlondn



d ire  qu'aucun père de ¿ujiille de ccttc cuuimuoe. aprén l’accoDche* 
m ent dc au femiue. a it pris sa place après la  naissauce de l'cnÎHUl, 
e t que l'h isto ire de U  convadc, don t mon «ncicu irocrétaire Kt«ho- 
copar a p arlé  pour rir«* dftns queltjuea réunions d ’araîs, est de pnrc 
fait*«.

H l^uit k  A yherw . le av ril 18*̂ 3.

■; P . lx)^nAITS. »

Knlanl d’A yherre. nous avoos non nu e t fré<juent¿ pendant plus 
de cinquanlo aus ledit E té Le copar, insti tuteur de uotre T Î lla ^  
uut^l. Nul ne noua condamnera en  d isant que malgré »es quali
tés —  c'était Dû fa ireu r e t nn  aduluteur. toujours à  sou profit, 
fions avons eualemont eouuu e t fréquenté le  m archand de laine 
bru»« ». M. L... (lisez L ar/a lde), homme do leuue, ahgolumeut 
incapable du rô le  honteux qu’un veut Ini faire jouer. Nous avuna 
connu sa dam e, fenitnc f w t c  sachant s'aoqnitter à« t<tus «o* 
devoirs de nièrc. Knilu nous connaissons leu is  nom breux eufants, 
Kt voici la  protestation indignée d’un  dc eeux-là, grand négociant 
ù llasparrcn .

l ’.MUt'lN LARRAI.DI'! HafipatTr-n. le ù ÿ  octobre
HASl’ îhKlSN

(SAMKK.i'VKáriÁbS)

« Jo sousaigné I.arraldc Fabieu, négociant à  llaspurren , lils de 
M artin L arralde. m archand de luiues à AyUerre, inform é de 
l'usage étrange e \ inconnu dans le P a j»  Basqite de ia  couvade 
attribué lauascmenL à m a faiüille dans le  fía lle lin  de la Sùci^lé 
des *cienc<'set arts de P(iü  (aunée p. 74*75), je  déclax*e, au
nom  de toute !ua famille c t de toute la  commune d 'A yhrrre , que 
la couvade u 'a jam ais été pratiquée dans m a fautille, e t que les 
déelarations qu'on pi-ctendait avoir de M. Ktchecepar sont fansses, 
contre lesquelles je  pro teste  avec énergie.

*r Hasparreu, le  a8 août
<c F a b i e n  L a ^ a l h i ; .  »

L 'h isto ire de la  couvade d 'A yherre e t tontes celles }>àties sur 
elle, comme Péliou  aur Oasa, sout fauases. Kt, nous le d irons en 
pasaaut, ce n 'est po int Li seule e rreu r qui court su r les Basques. 
Les uiis les font, dans Taucieu temps, polythéistes, les autres, dans



le* tem ps moHcmca, snpcrírtitíeaic, saoTogos, lâches» c it., e l t . \  ei 
Tuu (jeut dire cjue leur liistoire est encore à faire, AlaH revtDOQS è 
la  cûuvâd«,

]l y  en a qni veulent tronvcr je u«i M is (juel s^iitbolisiiie dar)» 
cette coutume ul^surde. 11 e r t naturel, ajoutent d’auU'CB, 411e lu 
femme accoucLée, pour se soustraire ¿ l’émotion, à la  fatigue dos 
visites, cède sa coucLe e l sou en fu it  au niaii,

(^m prond'OQ uos vi^ouivuses Buscjuaises, qui, jusqu 'au  dernier 
jo u r de la ge^^tatinn, vaquéel aux li'âvau^ des ebainps, ol dont le» 
sep t dixièm es, dan* la  huitaine de leur délivrance, sc livvcûl aux 
soin» de leu r méaag'*> s'escjuivant à la  fatigóte de quelqnoA rares 
v isites?

(l«>mprend>on noi^ aucions CaoUbrc?, nos fiers Casque», au  Ut de 
lenra feoiiue*. arec leu rs bébé* au bras, recevant les Tisiles du  >oi* 

Muis ces maria, s’il en  existait, seraien t rid ionlisi^, phan* 
»ouués e t am*&leut leu r Aslo-lastivr*, comme les m aris qni «e latA- 
scn l battra  p a r  leur» femute».

Xon, ia  cou vade n ’a pa« été pratiquée dans le  Puys Basque. 
Aucun au teu r aneîen ou  m oderne n 'en  parle , c l nous u’cn avons 
constaté aucuu vestige dans aucune de nos villes nn localitéft. Le 
m ot couvade, qui nous paraît d’o r î^ n e  béarnaise, n 'y  est point 
connu, el nolro belle laague uo possède aucun m ot pour expiiiiier 
ou rappeler cette coutanic biiftrrc, pou r no pas d ire  au lro  chose ; 
ce qni n ’a pas empêché un au teu r do noR jn n r d’écrire en i8 "“ : « Du 
Kays lia.s(jue, duus les Pyrénées espagnoles, cette absurde coutume 
seiul>le s 'é tre  propagée jusqu’en Frauce> où elle u re<;u le uom de 
« faire la couvade •  (Suppl. au  Dici. de la  langne irançaise. par 
K. L ittré, m ot couvade). C’est ainsi qu'on <5prit l ’hifitoire.

L ’abbô IIaristoÿ,
C tiré lie  ( lib o u re  (Ütu’SK’i -P y i^ n é e e ) .

i .  i l  9  a  m ê û ie  d e a  a u i c u r a  q u i  o o o r o u d e u l  le »  B & s^ u c »  H v ec  Ic e  D c a r i iv is ,  
al«»rs «{lie CVS d c o x  {>cdj>lt9i  d i f f r r c r t t  ra & C Q ltc U c in rn t p a r  I ^ u f a  I n n ^ i e ,
m < e u ra .  e k .  I>e Q io t lo n n a i r e  d e  } ^ u U ] e t  n e  n o u a  d i l* l l  p a s  : ■ L « s  B a n q u e s ,  

( tu  B é u r n ,  u i t l  i o u s e r k é  I v u r  c o s lu n i e a  a .  d e ,  ( n r l .  D c u i i ) !
J .  M u is  p a r i e r  «IrA lU » , l Io a  c a y o ld irn ,  d c n  h u i i ^ s  d »  b n r 'i â t tn x ,  h a h i*

t i i i r t n a  p r i m i t i v e »  d e  a o f t  a & e é tr e e  ?
J .  E a p è e e  d e  I r a ^ r d i e  jO Q ùe » u r  l u  p la e u  p u b l i q u e  » o i l  p o u r  r i d l c u J i e c r  le  

u i u i  b r t t t n p a r  m  f ^ in m e ,  A o it p o u r  c h 4 1 i r r  l ' r p o a x  in A d ^ t« .
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LA MUSIQUE POPULAIRE DES BASQUES

lA M

X ,  C H A R L E S  B O R D E S

D i n e t e a r  4 e ^  C h a n l e n r e  d e  S a i n U G e r v a i n

<^ 'b s t  suri ont de l'sp l pupuluii«, a r t  «i'intuiUoD r t  d ’iügénoili', 
qu'on a j>u dire  qn’U exprim e lidèlem<*nt le caractère de la 

rafie, qn’il reflète avec clarté et pi'ofoiideur les tra its  cssoatiela du 
pays oft ortt« race a fixé sa vie. C< t̂tc loi, uiam tes Toi s véritiéc. 
8 üppli«jue d’une mantcro Irappaute à la m usique basque. Kien nc 
fait mieux connaître un FlAçquo que sa chansnn. Elle U'aduit, dans 
sa langue naîse e t charm antc, les vives sensations e l les fiers 
sentim ents q u i ccm puseot eet ôtrc adm irable. \o u s  y  srdsbsous 
loule son hum eur et toute son âme, scs qualités prim esactiércs cl 
LradllioQuelles. son ardeu r, sa  gaieté, son aniuur de liberté, sa 
joie do vivre e t son m épris de la  m ort, e t  surtout î*a fol rolm str, 
p lus m orale que m ystique, qui donne au Labourd ia  tan t de uublease 
e t  de sérénité.

C’est le  sentimene r«üigieux e t m oral, qui a  iusp iré  tontes ees 
cliausous édiHantos su r  le  devoir rfn chrétien, les v«rtns de la 
iaïuille, l'uinour de la  m^Isun, tontes r«'« poésies intitnes f t  hiiro- 
liqucs. qu 'un  poète pontcmporoin, Kllis.sambnrc. a inerveilleu* 
seinent résumées. Q uant Ît son am our, le liasquf* l’ft cLanté libre*
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lucut, francheiueut, WD« langueur e t sans m ièvrerie, ®Tee l«udi‘csso 
e t enjouaiDeul. Enliu, IVsprit du  Bftscfne, su rtou t en Soule, c»t
moqueur, iruuiqup, jam  ai» grossier mftme daus une cxtrèuielil>erté : 
de Ik ces « UbiLitos » alteruéb e t c t t  chausons satm<ju<?b, dont la 
niusique aletlc  e t onri«us»euienl rythm ée «ccoinpaçue cxaetemenl 
les Iraits acérés e t U  gim-e cfirontée.

J ’oserai a ller pJns lo in . Cette m usique n’exprim e pas ftculeiaèut 
Ips seulimcnt* e t les sonsation« d u  Basque, elle a  rncore «ne 
m ystérieuse eorrespoudancc avec &% vio physique, son travail, son 
jeu  00 sa danse. Le rÿlhm c miiaical i*eproduit le  rjth m e  plastique. 
E t le poète ira  plue loin encore : il ne p ou ira  entendre quelque»* 
uûs âc rea thèmes, sans v o ir lo Pays Basque lui-même, I'eniTrajjle 
ua tn re  de c f coiu de te rre  que Loti a su si bien peindre dans sou 
rom an de Ram nntcho.

Sans plus ta rd e r, donnons quelques esemple» de cet accord 
en tre la  l o n s t q n e  et 1» vie morale r t  physique du Basque.

Le port gracieux ot Terme de ces hom m es à  la  dém arche déoidée, 
ne W retrouve rea-vou s pas dans le  rythuje de cptte cliansou toul 
débordant de jeunesse?

RORIVAOI

, V
C L ü- p1* e* t « o  bu-rQ 4«i* g l  E rre*

-rïrir-r.
A in o u la  k h o n - U -  r i

I*'

K h iin . ta t f c n  f td r rk i ,  G o ls a n  Jtr- tri M i t i -  * - r i ;  o i î  l»*«o* iJpe

r u . -tz - p__—
« .  d r p p a k  C b O *ta  tu r i le  i i t l  « •

G & £ l e  n i s

I t & i c l ’e r r U i  f o i h e r « ;  

b o n n l e o t .  î r o u s ,  i i l i ^ ^ r a ,  
l > e u s « > c  e s  c K i l « ) !  p h e n a  ; 

O r o r e k l l ’  a d id ik id e  
K9te1<ituteiilQn^ ^bc.

R i r e e i n o n l a  k t i a n U r i .

* C h o r i  o r v r e n  b i i r u z a td .
U n u ite iK 'iB u  b e b a l i i  n i :  

l l u r e u b o t ?  n l i a r i ,
J « ) k ir i k  e u «  o h ^ t i ,
K b a n b r r i t k o  le lh o U .

T r a d u c t i o n .  -  I. P a r iu i V »  o I s m o ï  w »  * u p # m » ir  —  r o r t ig » o l  l e o n i u c )  c h a t i.  
W iir ; -  i l  i-h tn U i  bclleü)*««!, ^  L e  u»«U n a n  p o in l  0 «  J « « .  -  O M  «  b e iie  v ^ U  -  
W c p lo n ^ r  d ^ ( i« Î e  cLarjM« .

9  L e  fv8 » l* n o l z U a o i f r  —  B » l buj^H ^^ot «  lo ú »  V «  c u c a u * .  -  B lc o  de»  fcrt» j * i  
M oqU  —  S *  v r t i ï  ÍV 9 -;« , —  M ’C U u l I«T * d u  l i t .  —  I»* l *  f t n é t /P  d e  n a  c b t0 b r A  

\  i c  6uli^ je im «  cL j n y e u i  — K tj 'a )  1e r i «  « l a i r à m ;  — C o n te n t ,  lieu rf« » !. f w ,  — 
Sfcjis U nni^lndr*; ............. .. ~ -A m i « * e t — ÿaii4 ^ucun  cogBjrraicnt.

L 'e s q u i s e  h u m i l i t é  d c  r e *  f e m m e s  b a s q u e s ,  t o u j o u r s  m é l a n c o -
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liqiip» e t réservées, ini'me dans leuw Côte«, ue la  retrouv«i-Tona 
pa» dau9 1b chau^on *i toucLaota <iô L 'o is^uu  d ons Iti cage *

CKi>Bin<>Ae: &«tot.Art
L»*l

TT

C l . ü / U ñ o - * V  k â i o *  1*1» T r u i e -  r i k  A a  k h a o la U n r»  :  l > i - â * l « - r i k

L a n  l i« H ,2 e r» v  clan, s e r  • -  d i O . K a n p o -  a  d e -  a l * r a l »  i« o

K e o p ô ^ r ™  d e -  6 l r » t - w n  r e r » .  * c -  r e n .  * e -  m d ,  L i-  b c r * U * l> *

«  so a ñ e n  e - d e ï  dei» !

Kaupoko <* noria 
S<v'f lok k&lolari i 
A h a l  I>!«Uii babedi, 
llvrlarik Degir'adi 

/^rcu. aer«»', 
LibcriatiA vourien «derden I

D a r d a  a m e la  d i t  

M x i t i a  i k h o o s i r i k  : 

IkhODi’ eia e«in minlia, 
E z l a  p h e n a  L a j K l i a  f  

A l a  e s l B K t  

r ^ e a i r a m n  n u k i  h i i t x i a . . .

T r a f l u c t l o ñ .  —  L 'o 5 * M U ,  d « u »  1 «  c « r * ,  —  C h « M l e  W «  4 U r i » t é  ■ —  T * H a i s  j  -  

U e q i i o )  • • B s c r .  d e  b o i r e ,  -  Il d é s i r e  U  d e i u > r » ,  -  F a r c e  f i « ,  p t r e e  n n e  -  La 
liberté « n t  s i  belle _ .

O is e a u  du d e h o r » ,  -  J  e l l f  « a  r t f * r d  *  l a  C A g *  :  -  S i  t « ) »  i ' c « t  p w & i b l « » -  0 « M « -  

t.’e n  üieu, —  1‘a rc í»  que, —  L a  I k h e r l â  o # t  »1 l i e l l e

H i e r  4 H  « o l r  j W  r i v f  -  A » e i r  y u  l e a  h l e n  a ic n c e ,  —  I . »  » o i r  e t  n e  ^ a v o i i '  lu J  

p « i c r  -  N ' e f l t  c e  C « u d > « « n e ?  -  Ab I d é ^ ^ i w l ^ J  -  J e d e i S p e r a l i  ü k D  m c n i r i r .

Cette foi robust«, qui 6»il v ib rer TégU^c sous l e  chaut de« t r i 
bunes- ue U rotrr>uvez-vous pas to u l en tière  <iôns ce li*66 ancien 
cautiquo?

C r o u - r e  J a O ' T ia , t l -  a  M tD lii b a n i a n  f í o r d e - n K  ¿i* z o n  

^ n -z ie a  b f t r i-n f te n , B L  h o la  n m U  b a *  ie¿  <Íí»a>rUQ * -  d o - r a  K-

tA  e - ^ i - a z  k l ,  j n * i t h a  L u u r a  be* m ,  > u a i- t h a  h o a - r a  be-r a .

JcbU» boaaa, «rawioz bclU a, Ziek orok, «io^uru Blo” flQi»ak,
y .n  s ira d e  o ro re n  h * 7 l< i ir r ia .  ( io n re k te h l  e m a tiic  e sk e rra k ,
A h !  heth« g i l s a l z u  beneditjrioitrs, Ü ra »  et* beüü, T r i n i U t i i u i ,
R ta  b e i U  f a g u n t  « o u r e  l i o u u  g u s te z .  J U b i b e s i e c k b p i i d u ^ a l a k o K  f a b o r i .
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T r » « « c t io n . -  N olro-belprnoup, duos e m e  M ia io  h a tlie  -  C echi pour le  U m  Je  
V3ua le9 hvmm«6, -  A durom  ave^; o *  c * u r  bum blc, -  S i  «iaïoos TéMmbkmeDt iul 
«qI.

l io n  id c Jn  d ’a m o o j ,  -  V o i»  l ’a H w iü i  d e  tivu*. -  A liJ  «o to  b le s  a o a s
d e  lxB6dleUi%ü»> —  E l  t io u s  u d c s  to u ;u u r a  d a  v o a  bEeii/eit».

V o u s io o %  A a x t»  gJoi k w » . -  R e w e r d c i  i» o u r i iu iiJ ,  -  W n iiilc iw n l c t  V w Jûüm , 
la  I f lu a t« . — l>o c e  qu® hom s 4 * k u  r« ç u  l4 0 (  d e  A v eu r» .

Knfiû s i vous voulez sen tir  la  douoo résignation de tou t Rosqac 
devant la uiort, qu 'il »ubit avec son inslinct defaU lisl^  « tea  foi de 
chrétien, icontR* co d o n s eanli^ne. ofj scnih le concentrée tonU? la 
poésie du clinetièrc basque, aciué ñe, petites croix e t de tombes 
roDdt». p lein  cViris e t <le ro se i tr^m iére», tou t bourdonnent 
d'ahoilles r

M»4«r4U>.
ûuONA JTOVX n n  svoctftniAV 

-----

r > i - s o ^ a  u n u n  <|Qk s a - h u r t > i Í 4 ?  > :w t  e a - I k-  k t k  
E i - M a  d e u f t-  » .  r t  l» i- * i <  K h r - b a l  b a i - s t iU ;

-ir.

I l u - ^ n t  e*

_kL

î a k  m n n d u  c r -  b a - a  « K ra l  J a -  n iK ;  A Í . I  e s - i u k  b a - f m a b o r i -

ü - 1  H i* re  K«* n i k . - —

M u n d a k o  p l a a e r  e r b o e U n T r a l u l a n t  i r a b a s  g o s i s ,
lL ib i ) a n a , D e o s e k  e r a •

J l u k o  JaoU H  I l i r *  g o g o a n M iiQ d u  b o n n U a  e s  >u a a i  a
B e h in e r e ,

U b a r l e m a k  h i l  ÍHi}i«r(1e la S a r r i  b o b i a  d u k  Q k b c u c o
R i a  b « r i a u : < ) s ü i tn i7 a t ,

O r a n  b a t  s c ^ 'i i r r ik  ea le tA D i b a r n  ^U2 i a k  c U z ir e n
M u n d o  ho& U tit. B ^eivrt*D txA t,

A ± ^ rH t» a , b i  d iL u r i t lc l A b o r a r l a ,  n o h u r r c tu n
H a i  u iH u U c n , irir n ^ k a l z e n  .•

U n n d q  b o u n L i ) c 'u l« b u r ' i i u n a k I l c r i o a  o u a t«  g a b l a n
i£ uK «ina t3*n , Z a ik  I m l t a o l s i n i

L a ^ l r r  » lire  p b u G P  m a l l l a k E r e i l 2 f t n n  e v i t ^ k n  la o i ik
T u k  g a J d u i 'c j i , T u k  L i j r t u t ,

J i u k o j i r i  b i r c  k ) i f> n n iia k Ë i a  b a i r n  f r u l u  e d r r r a k
T u k  « m a n e o . K n cD ieu L ^at.

G a s  Lia, « < tu k  2 v re n  a r i H a t  e u a i o  h e p in a r i
K b o i 'p b i la  b o r ru D n z k a p i r e u ,

M a j i ie r  j a r r a  i k i l a c n  b e i b î , T 'o rrv iz k i s a i n  b a k b o i l s A r i
>t«i e d e rL z e n , J a r r a i b i r e u  ;

K eriO H  i . 't i î l e i a r iu o a « B i l h a t o r e j i  l ü  « m ^ l a k
r i n k  i r u f a l i e n . A l k b i e l a n .

< T B îte r fa r i j a t x a r t « l a z H & la  n o u la  j e a l c  c l i s h U k
D u k  ^ o r a i s e u . K ic b o le U « .

' . .  - ; . Î



T rM u«U cn. — U o au a« . on  don«  e»l la  s«ireMC? — Qi)ol 1 n e  jw s — Q itf 
k  B'fiftt r i ? n  —  Q u ’u d c  f o m * « ?  —  K J s  ) c v  f o U e «  d u  m r m d e  —  » « « i n U i u o l  j —  

A b  t  U  n ' e » l  p w  í o I b  —  (> o  ( n i .

U a n »  I a s  f a U  p l a í s i r »  d u  l o c o d e  —  T o J  q u i  < « • ,  —  D u  S c i f n « i i r .  < | iil,  < U n s  l o a  

r ' i * u r ,  • u c i i n « o r a p U  N e  l i e s » ,  —  6 o « * l« n 4 - lD 4  l a c ' u m ,  —  P . i  —

Q g «  t u  b '4 »  p i *  o n »  & « n le  h e i r e « « 8a K c  —  H n  « «

l ^ ic lK ,  t u i  i c «  r i c f i a M « «  —  T a i « » g l c o t ,  —  L e «  f a u t  c V ia r r e e a  J e  m  m o B d e  —  T e  

( r o m | > f n r  —  B w o l O t  u «  p h « * 4  p l a l l i o  —  l * u  p c r d r a f t ,  —  A  D I e »  l e í  c ^ ^ m p la e  —  T u  

r « iu ip a f l .

J r u a «  h o m m e ,  l u  1 c  u ic t a  c n  v a i n  —  r > e  c e  c o r p *  —  A  & a i * r «  1^ «  O r d r e a  —  B t  4  

i V m b * U Í r ;  —  I , »  t n i > r t  d e  1«  j c u s e a M  —  S «  m o q u e ,  —  A  » ’« U a q u o r  k  eH<*, » e  j j l a i t .

K e g o c l a a i  a f la m é  4 e  i t a í u ,  —  Q u e  r l e a  —  R n  c e  m o j ^  a ' « « 4 A a T ) r a —  J a u * a ia ,  —  

t u  a u r a *  n n e  l o n b e  —  F u u j  d e iB « 4) > ^ ;  —  t e a  l > i c « i  M  l a J i 4« r « a  —  a

áV a lrra .
I ^ b o u r e u r .  e n  v a ) n  —  T o  U « «  e f l u r U ;  —  La m o n  n a n a  y  p e o a c r  —  S ' t p p r o «  

c b e :  —  l 4  p e m c  d c  a c m e r  —  A  j t o o r  l u í ,  —  B t  l e e  b e l l a s  r * / o t l e »  ( s e r v o t ) —  P ^ m r

P a e  o f »  h  ! a  t n o / t  —  I T c c b a p p c r a ;  —  A  e h a c u n  a c J ia r n c e  —  E l i ?  a ' i i u « J i e r a i  —  

£ U «  i n  ( r o u v a r  I » «  r t > í 4  —  S u r  l e t i r »  i r t o e a ,  —  A u » s i  b i t a  q o e  l e *  p c t J i f *  f r t ' ) »  —  

D t u k »  i c u j »  c b 4 u m l^ r M .

M a is  O Q  d e m a n d e  á  n n  m u s i c i e u ,  t r a i t p n t  c o  » u j e l .  ü o t r e  c h o s e  

q n f  á c s  i i u p r e s s i o i i s  e t  d e s  r O v e r ie » ,  o n  e s ig > D  d e  l u í  d e s  n o t i o n s  

p r é < í is e f t  e l  t c c l m i ( i u e s .  D a n s  a ix e  r a p i d e  e s q u is s c  n o u »  t e n t e r n n s  

d u í i c  d e  i n a r q n c r  le »  p u í  l i c c l a r i t é s  d o  I f l  l u u s i q u e  b a s q u e ,  d é c id é  

d ’ a i l l c i i i * s  i i  r é d t i i r e  Je  p l u s  p o . s a ib le  l o  c o o j m e n L i i r e  p o u r  f a í i 'e  

p i a r e  a u i  « x e l u p l e ^  p r o n p e r  e t  c o m p a r e r  d e s  I j p e s ,  r i e n n c  v a U n l  

l e  d o c n iU 0Q t d a u 8 n n  r e r u f i l  d o  t r a d i t i o n .

Si n o u s  é t u d i o n s  d  abord la c h a n f w n  basque d a u s  a o n  é T o l u l i o a  

g é n é r a l e »  <luns s a  f o r m a  t i o Q  successive, n o n s  d d e o u v r i r u n s  p l u s i e o r s  

p é r i o d e s ,  p l u s i e u r s  c o u c h e » ,  analuguc« à  c e l l e s  q u e  p i « s e n t e  

l ’h i s t o i r e  o o i u i u u n e  d e  l a  m u s i q u e .

•  •

La première périndo a sa base dau» le plaïQ-ohaal, dont elle tire  

Don »ouleuient ses modes, mai» aussi » e s  rjthnv:^s. ou pouii-ait 

dire scs aeuiuea. Denx g;enres de ibômes populaires soDt isbU» du 

plain>chânl, lee u ju  de rythme libre, los autres asservis à eue 

ü i e s u r e  isochrone, ces deruiers plus moi)erûe», mais tons ayant 

gardé très pnre lenr modalité grégorienne.



m odèle des prem iers, je  citerai colte longue uiélopée 
&«nft parole» quo cJiantcnt le* lwr;çer» de la  HaBte*Soule ot oiì iis 
p rétendent reconnaître le voi do la  buse, DeUitm. Celle verMon 
m’a été chantée p a r  un garvuu de v ingt ans, solide gaillard, nommé 
Jau ivgay, d il l^ k o . uu  Jour pluvieux d« 14 ju ille t, <*n i88<), au 
coin de l ’âtre de Taubergx^ do L arraa.

e A

N.

Uni J ' : 9i  (UlU! « U fwU

J7 -fzr JI— r - U :

P our lont plain*chautislo, l'analyse de ce fragnïent révèle uu gra
duel avco sea re tours habituel* e t son verset élevé. Noue sommes 
sans dontf* en pré^euce d 'un  type ancÎKii, euipruuté au  lu trin  du 
village, apparleuaut à qnflquelitu i'^ ie disparue. Ce thème, né sons 
u n  ciôttre peu t-ttre , je  l'euleudis cneore le  lendem ain de la hoii- 
ehe d’uu bcrg:ev, eji plein a ir  cette toi», Hur les hauts plateanx 
qui regardent ie pic d’Orliy. l^e soleil avuitcha»»c la  pluie de la 
veille, les nuages se i*ésolvâient dan» les vallées, e t le luout d'Anie 
tuu l a i^en té  éliucelail dans l'azur trauspu ieu t. E u  eulendaut ce 
Ihèiuc lib retneu t chanté, je  pressenti» Tart adm irâble qu 'était le 
v rai plain*chuûl. Dcpai«, en  l ’étudiant ùSoIesmes, je  pus couslater 
qne la  naïve méthode du  petit berg er chantnnt B elatea  reposait 
su r  le» priucipes mênies qn i conslilaent la savante méthode bénr* 
dictiue. Celte ver»iou agrandie, magnitiée de la liturgie, ilont le»



écho* répétaient 1 «  thésii du chant aux striipkici încouinjcnsu- 
PRhlt*s, jaïuaii^ ne l’onh lierai. Kl le a é té  pour laoî la  coQilrniAtjon 
inatteuduo ot o ri^ iia le  den préceptes logiques e t aalurol» dc l'cTé* 
cutioa du chjint grégorien  e l  la  cvuduiuualiuQ radicalc dc tontes 
les utopies lueusuralisies.

Il y  a  d'autre» exem ples do mclodios sorties «le l a  mélopée lil>re 
du  plaiii-chaûl; j*cn donne un  extrêm em ent beau, k  cbausou 
A ranoa . Lo prem ier xers dc la poésie paraît seul coutemporain 
du  tbèiue, le reste  df»it <*tre ton t moderne, («oinuie poui’la  njélopée 
doP^^^s<z, l a  notation dn  plain*chunt m*u puini rendre hi mélodie 
plus cXfictcnient ipi’uucune autre.

auiluvua^ aoniarAX

% _ I ■ * ____ - * - « - ï è 4 - -------------• -

A rru Q u -  a k  b v rU *  ^  t r i n  j r o i '. id n b i l - tz a  l i r ^ 'a le -  l u i ;  >*i e r e  le*  b e o  AA*

r * - r T n  I — r r J lL \ \ 7~ T
T ■ w -  . .  ^

d<>-re-ki c h i l i e n  k L â n  h e r f * * n n ;  o r s i  a l J i s »  a r d u r a  tu d a *  ri> uU

p a r n t ü i - a u l  l>c*gi* ^  l a n .

i ' «  k m  f h t i l e i  « U  «T-eif, U i r m m i )  U i  —  J '
a»

A r r a n ü -  &k b o M i - e -  l a s  g o r t t d a b iU  \ î 6  b e -  f n - le -

l a i l j  N» e - r e  If** U c o u ü - d e r ^  k t  f b i l t ^ n k h a n  l> w r*  t * a ;  

O -  r « j  flt 'd iS ) a r d u r a  itr -d ii*  r a  o U g a m  dt*  z n t  b^*

«t* e« l*n.
K a r l t c u d i l  b u l 7 « n  o ( ) z i n « I r a l b i l  u l b u i  b e a o a ;
> * o a l »  h « i t n t  b iz iw a  u ib o s e t a D  k h a ^ v U ts fk o k i,
A b i e  h o u a i k  o t a  e>i>a e r rA iie x  b o n o o .

A l i a i r e  b a o  M b a r  u m ^ n  d a ;  d u d a  g a ^ e<  ? o e  a d i n  b eU A , 
H o Q T iia n n a i i i  d i t  k l i a n l a l u  e ia  v r^n in  d m  | ; a z l e  p e r f e l l a ,  
G v s u r  e rrA ilA  b e i l a ,  u o i i l ,  e i a  s e r t o u s  fe U a .

A r ro » a U ÌA k  e i j e r  l i l u  t z n h a i o  b a r a k .  d u  l l b o m a i
A m r t r io  t n u d o r U i k  b e m r e k i lA  a /i^ ( I a ,
n a i a  d i a  i )o r r> f ji t i« k , L r g j i ru  L r o u p a ,  e n e  a o r h i d i a k l
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A i t a k  d i 0 2 u  « l i ^ k b o r i  :  «  N o n n  a b i t a ,  l a U n ^ a r r i ? »

A l h a b t k  t>ArlAQ ü iU a ri f f z n r  so iU iliA it, a D la  b o u n r n  u r l ,
O r « i  d o l u t i M r r i  m a ï U r  L e i l A t ^ k e  n i r e L

O p iâ i  b e r »  d o l u l u r î k  â t j f o ,  l> s i  b m *  b e ta & lu  * « i f )  ;
H ^ r r i t l k  J v « j i  r t f t } t ÍA g : o .  r ^ u i t i a  l a t d o  b v î l z B Î o ;

H i l  b a l e d i  a i d i s  o ro Q u  l i o b i a n  s a r i h u  nB h>(Q s}(0 .

H f t n b a t  d u r a  a f l i j i t v i k .  l i l * « r t i i t l f i  g a l d o p f l t ,

P b e u a  û o l o r t t  V a r^ a lu r itc »  o ^ ^ a ira rriz  ^ a b A to r ik .
I l o p f V  o p o  b « r B k  o r a z i p j k ,  a u i u r i o n k  l r « < } l l u r i k .

L u o  m ) r t h « t a l > o  h s u r  ^ c K o â ,  I c i a l  d u k  h i r e  a m o r í o «  ;

H » f tn  d r i a K o n  U .tr  « U e u p lu  h n u n » ,  o u i i l i a  p p o c ^ b o o t ,
I s u u k c r i a k  « t «  s e r b u t e h a  z e l u k o  J in k o a .

h h a n i o r e  b u i c o  o ^ H i a u  u i l i M i ' i  n t & t ¿ A u  o i  t K v r t i d L s j i {  

l* b & b 6 l z e n  p # k o  o l b a n U n  t h i s  b o u i i l k  « m a l i e j i  l » « n ia Q ,

D u u H r o  « r «  « S Í D  6 Í Q Í ) r t A A r d 2 Í x ,  b a o k i ^ r o t  e g i n  a i t i e t r i a D .

H aPlK  l i a o d M a t  o tb « D  b a r t i n  n i b a o r î  n o j a r r l  t c î l a n ;
I l u r l s f l k  c n o o r l . l ^ p b n a  lo d i ,  b o ^ i a k  y o t r i  b c U s u i i ^ c ,
K » ( f i n i r > r e n  e g U i B  * - í l a i r Í k ,  a r r a  b a r k f t r o t  c f i n  o i a u .

T r a d a c t i o i i .  -  t.e%  d » m  ]<p% a ï o n lA f ; « « « , ,  i ) k n  h a u l  , u f  i n m

-  M o i  « u s a s ,  ' ¡ i à l i .  j ’ a U . j s  a n  f h * » j b p c  f l ç ia o ia a l i . » ,  ;  -  M a J o l e w i i i t  a  a

e o n t m i r «  s u B v e B t j ' a t  1* «  l a n n c «  a o z  y ^ n t  

J »  p r e f tO , ,  ü « i , i m  m a l i p r  w i  - l U o t p i i r i i i  J r « l y .  -  P - l s q u c  j ' a i  > »  » « u u e  d f  f h « o l c r  

d a n s  l e »  h o ) « ,  > « J e  T t l s  d o n a a n t  U e  b o n s  o > n t e i] s  c l  d i s a n t  < Is »  T ^ r t l^ ?

C e t  a l T  A s l  I  l « u x  d t l - o n  ; c o m m e  i l  f « t  a a n s  J o u l e  d a  m o n  « n « ,  -  .Te v e u x  s o r  l u i  

c J i a n t c r i f o c l  M  ) e  j e u o *  ( h o r a r a a o i*  j c u i «  p e t ^ i i u e )  p a K i l t .  -  Q a à  m  d l » i u i t t » M i  d «  

u m j i u a K e B ,  m o d ^ a u * ,  e l  » « r i e n x  d a  « a r a c t ^ ,

1 >  p u a ic r  a  u n e  J o îJ «  ( l is u p  :  l o  n a A fo «  « r b a a t o  p o r U i  d a *  —  I / a m o « r  t r a l-

l h " i 9 < ( u e u J  ( p o r t e  a o n )  c A i U i u c o t  a r «  l ü ,  -  A i n a l  j i * i r l e  c e lu i  o u i  e o  a  M l  V e x v é -  

r l « n 6« ;  ; j r e  w a »  t r o m | > e r ,  m e s  I M r « J  

L e  p è r t  H t i a  1 «  L i i o  ; <  O n  » . a - iu ,  b o n t A u i t e '  »  —  I , a  D U «  t u a A i t r t t a u  p è p * ( r i i > o » d >  

q u e lq u e «  m f R t o i i i « »  p o o r  p H x  O c  s c *  h o f t s  c o o t a t l a ;  -  U a l o t c n a n t  « U e  c s l  b J « i *  

p k i ü d i c ,  c a r  e l l e  a c r u  b io n U ^ i  m a r t y r e .

A  p r c f K n l  l a  v n l 1 i  ^ e l» e n U n t ^  o ^ g ,  l u a i s  I) e * l  t r o p u r d .  -  t U I e  p r A i é r « n i l  a M i l l i ' r  

) e  p f i y » ,  c a r  d e  r e a t a r  a i l e  a  h o n t e ;  -  l i U e  p r t r < h v i r - a  m o u r i r  e ld e * < « < d , - p  d a n s  la  

tanahé.
E lle  « I t  lo I lH a m it • y . o t  p a rd «  J* U beiW , -  C D ar* w  <ïc m w x  e l  d e

p i io e a .  l a  m u I»  p e r ,lu c ,  -  T o ;il  p a r  a a  p r o p r e  fa u te ,  I « m o c r  I .» ja o t  t ro m p é e  
P a u v r e  e n f tia i  d e  q u a l r c  « n i ,  t o e  a m o u r  e « l  l ; ie n  M n tr K  ; —  P re a o n a  e io m n ie  

m r  lo i ,  a im o n a  la  p ro c b a ln ,  — J l i rp o c r ia ie ,  c t  ftorvyMa lo  D ie u  4 a  e ic l
j e  c o ia p o » a i&  e * a  e b a n s o m ,  j ' é t U a  ¡ > i i n  d a n a  U i u o o l M n i » ;  -  i X r m i o a  

p a s u M l  p a r  l a  i o r ^ l  d e n  ü a a ,  d o n n a n t  d «  b o n a  c O B » « i r* ,  —  T > ^ > e ip * r a n t  d o  ) » «  & i r a  

é c o u t o r .  j ’. i v a ia  « t T l a  r i e  f a u t  a t M a d o n u e r .

Uo fra tid  o u ra , dao% « e l le  f o r f t ,  «e a i t  k u o  r e g a r d e r ;  -  T1 a*vit 1 «  deoU 
b la n c b e a , U. e u «  e p to a . Je« y o v a  ro u f C i  ; -  J e  la ia M i l i  r ie  P ü r e  d ca  c h  sn » o n a , M  a  ban - 
doiinai tool c e l le  roi».

Encore nno u u tr i^  ch n o  sou, dont 1a  mélodie p réseate  des aflinités 
étro ites avec le chaut grégorien, ta a t  par le m odalité que p ar le 
rvthm e :
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< JIOlU hHAlIlA^AUl >:IJ> IIHA
il a t h^li.

J ' J ' l
CLlu'1 kbBolB- Ki-I» «i-jerr« nonrt o  lUe ni s h>ianta(*zeii? A»|ni1-

d i S Q  nik ti<it hUre boLzik en- liu* leu : Es u- re- nik» ez «r»

1
lerUc esü* a i e - r o s U  l« n  NotiD ««hl’ iM ita ji  o r l iiu  æ u .

I t c h B n o n n  u m e n  d u s u  

U t M u l B s ê l e  r i j r r I > A t ,  

T r n n p i i l s ^ n  e z p o l iA J D O D is ,  

s i r e n a  d e l U e u  J c n l N i t .  

A r ' i n g i i o f r a z l e r )  t î x i  

i i c M i i o n  ^ a l u U  jo « U iH k , 
I L J a u o a J a  o i  m a i l e n o l i .

i L c h i t i A e ,  p ^ i r i o k ,  
p K to s a  hâdi uicui Oliti Mit, 

E u e  p b e o M  n r o r * ^  b e n i  

c u i« n  DAlii <1e r e i a ( .
B a t  m a i t b a t a ,  e l 4  d c o a  

k i u a l u  L c l i a r  d i a t  
Z o r t l i i a  o u n t a a  k o & lr e  d i « i !

DtarMtsian eijemriili 
da arr<4 « U1Ì& :

u r r i n a k  d u h i r M t s i n  

s e n d i m ^ l l a .  

B e r l L u l e r i k  « . ' d c r r e n s  

d a  t l d e l i t a t i a  :

H o u r a  d a  e u e  s I u L c h I U .

Ohul'Î klmoUiMlc c ) ] « r r a  

kliAütji ft$k etxUki ! 
M o j i d i a c i  fori^ailiduiiik 

e x i u k  Borthii ni 
Hni adio ertau 

Î L e a  c j j i a  I i e r r i l i  ;

I l a r k  d i t a l e  n i ^ m  b e l b i .

O j » m «  | o H  e h 4 n M * t i r ,  —  C »ù U ü m c  d i « u l e » - t u 7  —  l > c p Q Ì «  l o n j r u > m p i4  j e  i» H ii  > > u )u (  en- 

t a  « v i x  ' —  N t  « J  u s< rn i« : ii4  J « u v  i r a s » «  —  S a s »  m «  i ^ u v e i i i r i W  l o i .

J )  e» 1  d a n »  l a  m « r  —  T T n e  r h a u l e u » ^ ,  » 1  j e  o v  u ' a b a » « ,  —

s i r g u e ;  —  H i i r  t r o m p «  —  <]u 1  v o n t  ¡ i ^ r l K  w n >  —  O o n u a «  m o )  m a  h J ^ n

A i l « A 4l 9 , O c u « o ,  —  ( ja ) m e - ( o k  0 »  Î B e i a n l ;  —  T a c i l e »  r g « «  —  J e  & c  v e u i  C A t i le r

—  J ' a n  a i  a l u t e d i i e «  c t c e i l e ^ ) a  o ^ n i *  —  J *  d f v U  q u i l l e r ,  • •  A n !  j ' a i  l e  s o r t  b i e n  c n n *  

i r a i r e .

L «  | tn> s J o J f a  d a r M  ) «  j « n l m  —  E s t  l a  f l e u r  d e  r o t a ;  —  S n n  p a iT m a  t r o u b l e  —  M o n  

é l r e .  —  L a  p i o e  b<>1 l e  d e s  v e r l u a  —  E » l  l a  t i d é l i U  :  —  J e  n ' y  n u i r a i  jw i» .

O i » « a u ,  j e l i  c b a a l e u r ,  ~  C a í a t e  d o u c e u i r n t  —  A d  m o n d a ,  d *  m a l h r u i  e u x .  -> I l  

' i ' e » l  u c  q u e  m o l .  —  S a n 4  m «  H i r e  a d ie o .  —  l u  « »  q u i t t e  l a  p a y s .  —  C e ^ l  e e  

t r i e l  l o u j v u n  l a  l a i i a e  à

Coin^karons coCt« mélodie avec la neiime initiale d 'u a  «Utlui» ; 
e a  quui déplacée daus uu  Ki*aduel?

c-
--------* - » Æ n -

• *
AlJe-lo*

«B—Pi ^ aa T q
lâ. y.

?Joii* pourrions lu u itip lirr dc pareils exemple», vaut
donner im sp^cimcu de mélodie, bien eajTtSc dar\% soû mtli'C. utHis 
eucore très  pure dan^ uiudaliLé aiicieune.
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A B Q I Z A O I  8 D S R P A  

(ifltSteu

—  O l l e  e b « i i 0« n  e%\ é < r t t e  d a i i d  m o i k

?v = J

t i -

~.-l 1 1 ; !
A r ^  z a -  « •  i ln r -  m .  ht> ^  r*  s u  t  O * ra l* u o

z I = M z i ± ma
b in i  e  lu 'S c *  a o  jo a d  l>eliar> n t  n o *  z u ;  C ìa c ib u n la u  o a - l i l

- 7 1 ^ ^  - ^ r
n u - k c  l u a ì ' l c - a  k a u s i -  l ( i .  U a r c o  b o r lL a *  r a b  i i u  «<ri;Ì e*

K Ì*da ' z u .

l . o u r a  « ira^ ÌM »  Io m Ia  p o l l i l e ?
L o t t / a  e i  b n 2 l r a  »0 ' ^  d a i u  t e l h o r a ,  
l ì t a  iQ Ìo t2A> o i !  S u r  (v 2 c rre ,
(< or’ e m a  rl« n e ?  o r a i n o  lo l a r e .

E U b e a k  e d e r  <ju, b A l, s a l b e U e a n  l a b e ;
Z c r  e i a  s u  c z  z a u z k c  ¿ u a n J i t i r i k  ¿ a b e ?
M o ‘l« a ,  n»  «»  n a i i k a  f f i a  •«t a t i ^ a b e ,
N o i z U m k a b u l a k o a ik  I r o o p a i z e u  dU 'A re.

K a n p o t i k  antIIi u ,  e b i  b a r n c r a  o i id o a t i ,
M «U eai*«h Ìn  n ln r t a g o r t ,  u i !  y n ^ l u  o n e j in ;
A u j a k .  b f tu W D U u lk a u ,  o l ,  n s t «  g a b e a n  
G a i n r t i k  j a n t e i  z a i i k i n i  k u l e r a  l ia u il iU u i.

%Q r in v i o  f s  n n ^ n  j o ^ o a n  p h a e H ts i^ ,
N i r i  b e b « u  b e r« a Q  a fh :^ n iu
J e o d e u  c r r o u »  u ì z  c ¿  o r a i  « » lo u a tz e u ,
H 'tM n p ln  ( I n i ln o m n  n ìT in u rc k  ik l i a f t l r n .

O m I  b a n o K a k r» , « f l i o t  e r r a o ^ k ;
D eri'Ì2  j l l e k o  e r e  ««  e » |> n r a u U a r lk .
K i ta ls c Q  c z  L m a u s o  a r r a a  b i b u t z c t i k  
/ u r o  ^ n a k o  b i 'd e a  b a u l a ^ k o  d m  n i k ,

J e u d ^ k  e r r a l l e o  d u l e  l u i '  e a d e n a  ft'aug:» ,
I z e r  c liM n n tig a r r í a ,  z o r '  CDCt^iko,
( h j  e z  ^ i r e l i i  * ] ^ r r « ik Ì lM k n  :

£ i  l io k  a k o t i  b a tfli '^ «  n o t i  s e r  d o h a k o ?

T r a d u c t k o n .  —  : ,  B e l l e  l u n e *  c t l a i r c z * a o Ì  ; —  J *a i encubre lU i l v * i (  cArLaiM  « p u r c M i*  
r i r ,  —  J e  v o u d r a i e  c v tV ;  n u i (  t r v u v c r  n tu  b e U e . - ~  lK ld ir e ^ * in a Ì  » «  ( " ir le .

a . U o rm eZ 'C o u s, jo b e  U o ro w u s c ?  ~  !^i vom« n e a lu r in e /  |M ì , à  )a f#n#*
t i e ,  — B t«U lee-m oÌ v ra iiH euL  ò  b e lle  éluH », — ftt * « tre  m è i 'e d o H  enn»r<*,

1  La "*uÌ»<>Q eDibellie, p4<' un Tour i>karé * eAiA ' — QdoI done i nr poû ex*
vfìue  rM i,* r.4ùna j ^ r d t ^ n ?  « -  Bten*alcQ4^e, m o l.ie  n e  p u le  pa«  d ire  la  v e n te ,  — l^arfc^i» 
I¿ e p 4 r« ll9  ( ^ r r i to n s )  4«  tro iS |> en t.
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4 .  P t u i l  pcn l»^  d e  « l i u r a ,  — n a  h ies-aicrirp , o b i  b ic o  c o n te n t ;  — L a  
m e r*  n o u »  « y a n t  cotenilM «. p a r  su rp ri& e , — D * n « n ü i l  t i a u l  e u  j;r»i*d« «o icre .

\  J e  u ’a u A i l f l  p a »  c r u  * p j*  « « t  t o q î  — Q u i  i c i  » y iu »  i r f > o » ic *  pou*- m a  h u a l e ;  —  

H c a  l ü r « »  <1u m (? n U «  J e  • • i n ’é t « i m e y W a ,  —  M a i n t c a » » '  *iu® j e  ' ' '» • *  e l» o » «  m e i - a i t m
«. M a i n i ^ n u l  j è  • * > n  r a i s  J i u i i t  ai1i«u! — P lu s  d V a p o ir  d e  r « » « a » ?  — 8* v o u s  n«  

ts 'e ffaca«  U n i  *  f t l i  d e  T o l r e  c< ear. — J e  t w u v e r i l  W en  le  u io x e n  d ’a lic e  »ec»  'o u e
5. i . f i  fen »  e u  d ise n t l»cautou(>, f r t f o æ  cel* " 'e a t p u ,  — i lh a r a e u s c  cWU«, d e  to u e  

e t moi, —Q ue noua bc Knnm<»% p aa  fa 'ta  Tui' l’a u lr« . •* SI tfm» deuT  noo»  aoui 
uesd'aceO'^« k < ^ i< c e la )

Nou» arrivons à une scoonde période oii la  lûôlortie pi*eud la 
c a m a e  m étrique e l  do vient frdûcl»ement majeure ou m ineure. 
Nous» y tronvoua uue série de Ih^me^ {>rofondéme»l originaux, 
déj^agé* de toule intlnence é Iran gère. Nous ne voyons p«« à quel» 
lypoâ rttt la m usique artisUquc poari-jionl f^IreiMLlacIii^escea pièces 
s i spontauécs, f i  v iriles  c t si ttuidresi à la  fois. Le niodéie le plu» 
parfait e»l certainem ent Jacliauaoû Gfittelaxunoh àainerûbilfi.

0 A 6 T B T 4 S | I X A K  O A i n P R « a J L A

:=T%-

G a s*  u -  B u n s k  l» a in c r t*  H M »  a l - r f ^ n  » \D b * rB  b e *  ?a -

ô u n a k  f in -  s a t s e u  d i t u t  « c - « l u t *  e - g n n a k  b a lU r e  V e- »â*  l a ,

• . r r S jt.
a r J Q t s  lutbi-U m a i l l a  g a - n n .

a .  M a l t e  Ji.*»"»nlu *ul< M T « ilia 4 , u i  n  n * i»  a l e g e i d l z e n ;  
l lH is ik to i  e r e n f u r e  b lh o J s a  « r r a e  d u r a  i r i « l r t 2c n ,

0 1 : r«  u<iu2 n n  k i t a t s e u .

X  A i l io d io r ik  b a d û d r i l s  e s  a e iu U ï i*  b n d s  td u r iV  
U r h s o u  p a & A  n c t a k e ,  2 « ' ^  g a t i k i m  I c e r i ,

0 1 !  s e r r A z a i e u  h u m  c l i i u ' u i a K a r r i

C h a r n i B ^ f a i ' r i  b a s a i s «  e r c  c s n o l l ^ k i '  i m n  s u i e ,

N i lü i  a ^ s d s  J i m ü k  b i r t » r i k  u i i u i d n n n  b r i t i r e ;
O i t  n i  ( f 4 a ik  o m j n  u i l v .

5 .  K h a n t n  kiau>cie& o n l* H li> ik  e t « i e a  p » k j lpula>-i»'*;
K a d e r a o  < » * g o  J w r i r i W ,  « t u  n e K ^ i

O l !  p « n a r i k  ^ a b e .  b » t  ^ 'a ld u r ik .

T r a d u c t i e n .  — i .  L a  m e  t r u r a p o r t e  c o m m e  d a n s  k a  a ir»  l ' h i m f i d c l b ;  —
J r  p « * » e  w u » e n i  l e a  n u l l »  e o m m e  e i  e V i a l « n t  d e »  j o u r s :  —  O h t  j e  ' .U f e  a o b t c j i I  v i» r«  

m a  bieii*aimC«.
a. S’!  « e  m e  rrjoM i« p a s  d e  c e  v o u a  m e  d ite »  qi^e T oua  m’H itae? ; — A «  w R im irc ,  

m ;) i  p re u r  s 'a t l r j i i e  p ro f t io d in je n l ,  -  O b  ! d e  o e  ^^oe v o ri»  « e  m e  q o l l t r t
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1. N(* »A llí » v o b lr  v t l  A oiK  i>»hqac  J f  s ^ U  C4i>«bl( â «  t o « «  jjtB c rV — V  fran c ijiro i»  
|)<Hir TOUS l'oeO ao i  U  n»irf> —  U ü  ! t a o l  v n o a  p l u e a  d «  « lia rm e» , 

i .  P u s » fr j*  ch A fu m af« , j a  * «  p o n r r « b  V tir *  r - iu c  v o u « . — II e n  « l  d V u lr i«  d«  jiée  
I r  m o n d e  k  q n l J'a I |>Ih  O b  ! á'loJiri'CA'Vvus d r  ra n l.

ü  L ' a i i i e u r d c  c « « «  < - K « 0 N ) a  n ’» T * l t  p a n  d e  » o u d  ; —  U  64- t i e o t  a M l s  sor u  cii» * * : .  

tr«a h e u m u  asaurAEa*(il, — Ht u n s  p«lne <<>m troirp«nlu wuc.

Voici dans lo iuéin<* genre «(uelqans mélodies d« caractère toé- 
hacoli<pie, parentes du  Chorínoak K a h la n  cité pins haul, et 
probablem ent eontoiuporain- Tout dulH)rd, cclte belle cnniplftintc 
d« la  Soûle dite À lagvras, ^ui sembla aToir conservé un f r a i e n t  
inforote db sa  poésie piiuiitiTe.

«T.ACBfUJi

A«li* RÇ- TH* Qih «s.iul klianU- i«rn b<»-cB l>*1 «oM> Izec

r M i- e - iB  a ju -  t i i -  k a - t ^ e n  Kl- s a i - n  f i p a j i U -  t ie n  N » u la z  d u -

( ia n  kc^n* la > l« e a  h-  l a - ^ * r a  Ra* L r . A* l a -  f,Nvra jf# - b c .

C a i  « â b « r a  a L Ü o n ’e t e b e i a t  
EÎIk ticsHk I n t ^ r a l  
ûaÎHren igafollera 
H ir e  p la ^ e i ' b> io()in  
Ëue ij'HUHrtxi*
< ïH i« r» n  m i n l a n .

T r a d u c t io n .  — Je  n*  «■h»nie *» cc  jo l^  — aouffïN» — £ t  j c  1« m riu lrc , —
Mimi a n n e n l  s’étonne — j r  cJun 'a_San« ull«ÿrce»e.

C û iB r e - « u H i ,  v . - t ’e n  c b «  toi ; — l .a i> » e-u o i d a n a  U  s o u im c il — P a s i e r  la  n u i l .  — 
l'oD  f  r u d  p U ia lf  — E » l rla  m e  r é ra H lo r  — Au m ilie u  d e  la  nuH <,

K t p u ib  u n  a u t r e  th è m e  d u  L a b o n r d  c e t te  fo is ,  l u i  .n iM i, u 'a  
g u rd é  q u 'u Q  a e u l  e o n p ip t  d e  s a  p o é s ie  a n c ic u u e ,  i l  m o  f u t  c h a n té  

jK ir M , D o rb o , a d jo in t  d ’U r n ig n c ,  u n  v ie i l  l a r d  u im  a h  le , q u i  r»tpn<- 
s e u t a i t  n o h le n ie n t  le  v ie u x  l ^ b o a r d i a  r e l ig ie u x  e t  m o ra l .

' I K t R T S  m s  Q l U < r r « 8 T I R

;5

T u H lcm sb i-  I in t^ e -u k , DadRkit ze r s a - t l k  : N e n r e  fai - U n k

■r.
h A -)in  b * - l u ,  K »  n n .  k e  p h e -  n « -  ^ Ik  : B a i n n n  h ^ u e u  f a l - u ?

I .  L a  > c m o n  d a  a a l lu b e r ry  p u p ta  : TJir* p i s t e r  i^antf«4 — l.uK rk t r a U é m - i  -  L o  
: T o o  p ' u d  p la ia ir  — A ^ ra il t ic  r â v f i l l n ' — L e ÿ ib ic r  q u i d n rr .

« W*



L A  M ÏÏSSQ IT E  F O P L 'L & IK R  UAbQ U 228

^ 0^ --------
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bftk ulls (KKbre uls. Jlû- ko o« nAren «a- r«nt3*o geMUtu*r«ii

m m
T r a d u c t io n .  “  J e  8u i»  t h i i e  <)« c<j>up. — H t j e  Aai* (»our<|uoi : — 81 c'«ùC è t«  d e  l u  

f a u l ^ .  » . T e  n > n  a u n l 9  n a S I «  • »  M a t ^  r ' M i t  l a  f A n l e  d w  a m ? M  q u «  j < *  ^ e l ?

m a  ra^1b« iir«uk ; •  J r> P M lera l d a n a  r<i«po(r d u  h o o  Di«m.

11 est impoi<sibl^ de tÎT^r lo* dates à c«* chanson*. Dan* d'autre* 
p a j»  o u ïe s  légendes chuutées aboudeut, où  des Cuits hL^torique* 
o u t élé mit» eu  complMiute, la  cbroQuloj^le est rebitiveiueul facile. 
Â u Pays Basque, la chauson légcudAÎrcoub^^ruiquc, 1« cuiu^lalule 
hUtftHque o*l tellem ent cxccptionnclle q a ’oQ pcttt diro qu’cUo uo 
com pte p u .  (,)n lira  dan* c k  m^me livre l e  travail *i attachant de 
M. de Jau j^aiii, qui a  reconstitué l'é ta t <nvil de pluaienr* chan- 
bous. ^^ouH 6Q allou!^ c iler uue, qu 'il u étudiée e l dou t ]>ar lu i uous 
savoQi; l'orijicûie. La légeude ne rctuonle pas au  delà du  dix*»ep* 
li^nie *ièclc et, au prc iu icr examen, la m aatqoc ne paraît pas anté
rieure à la  lég;endff. CArrum m é tr i^ e  s ’y  précise, la modalité 
miueui*e m oderne est caractérisée. Avec elle nous atteignons nne 
période uouvelie de la  cliau»ou.

<<OmA.\ GOIZIE J A S :  RTKDÜZCW

G v L iU m  ftu i'xU k  j a i ' k i  u i i i 'd u s u Q  c6¡>oan n i o l u u i  ¿ u i - l U  n u .  
S a i e « t a  « •  r e  s e u s b e z  t i* lu  i ^ u z k i a  a* ü ie -  ra t*  z i -  tu i .

f e ^ s :

J E Z
m ■  . * .  J r. 1 ^  1 •  •  P

u*  du*£uju  C‘KU' c r - d i g l i  ni*
»  •  ' < ' u  J

«UI, A lk a rjC JU

M
g i f  f « l d l t u  ü J n t^ e n  ÍK i^s* l'la  « a r i b u  se* d U  a u .

M u s d s  l i i r i c a n i j ,  » n r  j. 'tn n a >  « l u h a  d a n t o ^ a  t t u r i a  : 
A la  d o l u t u  0 tb « 7 0 2 U  e u e k l a  « s p o a a i^ iu ?
—  E i,  e t ,  cUS iH u U is u  ( I v lu lu  z u r c k i o  «sp<>4«(7)n,
K z aI h  e r «  ( ) o lu lu r e n ,  h i? i  n i? A n o  m i n d o J a i i .

K i k  t u m is  u n  i i t u t e n u b t i l  ^ h k î m  r  J o r r a r  h ^ th ^ i 'ib ,  
M n n d i i  o r o T m  í« h U ilr ,  e t a  J iQ k o  j a o u a r i  J o k i n i k ;  
B u k e l  e d « r b « t  i j ^ o r i i  z a u l u i ,  l i l i  u r r o r t »  o ^ n i k ,
L i l l  H r m r o z  c g i n i k ,  (4 a  h a r n e a n  p h o v o a t u r ì k ,

Z az |> i u i 'I b e s  M le^tik i d i x a t ,  a ^ n l iA rm  P ü n  e to K ia i) , 
r ^ n n i i ?  « r r n M  p l a n .  f a a a ^  b l  b « â o « ti  a r lU in  
/ i t r n i n  o r e 2  b e r e k a i io s  a a t i a u  e« ;u ii b u t i u i ,
A e lU in  e g u n  L h I ì b q  c l«  o ï  l a i r a l e  ÿ o ix iv n .
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îPad«iciioM . — l ié  is4> tn  A f  i ic o re  j e  nwi l t  j o o r  d c  m m  marisiTA *• H t
j ' ^ L i i »  l i a b i l i c c  d e  a o ï c  1 «  d u  « o l e i L  —  J e  d r v i a «  ir r a iM d c  Ü M m e  » u r  ) «  u J d l ,  —  K t  

d ^ i n p u r « {  j e u u e  v m Y c l â c q i i o  l e  m  c o b c L s .

M on.«J*uf H lrtK * n iy , m o n  n a p i a o r ,  i * |c t e  v c n  h>«1 i —  V ou^ iv p v o l i r k s -
v o u »  do  m “* * « ?  (^pou»«e*? — N o n , j«  n ’a i  4 u c u n  r c j r c t  d c  t o o s  a r o l r  ér->ii»ée, — K t 
u 'c n  « u f* t j t a a t « ,  I*nt<(n4*j« v iv ra i.

id u j j ’. T t b  a n c  bicn-aliBAe, p W ^ e  d e  b e lle s  ](T«c«a, — F.» c«ebH > e dp w u a  M  a u  «u  
d u  iV ji;n e u r  l> ic u ; — £ 11« m ' \  p u v o y c  u n  M u i  bcaqu4*t <)« f lru r»  r 4 r c s ,  le  dod.inn 
^nilittlsi^diii-.

r>u>^Bis<?pl >u» jV (  t c a o  4  l a  m a lM n  m oB  m * r i  m o r t ,  — l,eJo* iv  »-ju» le  i v i i e r ,  le 
s o : r  e n t r r  b n i ; — U u  1? f r o t t4 o (  d '«a i) c J I ro n  u n e  ñ j u  p a r  •  V n c
fu i»  [ritr s c n a J n e ,  1a v ^ ix tiT tli û m Uo .

A u point dû vue de ^  forinc, ce tbèiüe r«ipr<5*cnlc uno sorte de 
p e t i t«  a i r»  ftvcc le retenu* du  prem ier luotif a])rèx un m otif inWr- 
uié(Uaire. Cmijxj trèi* cuiuiiiinie »iiptoul dans los chansons baß« 
uavurruises, iiotATumcut ce luaguilique ederra  recueilli à
Val C arlos, déjà d i r ,  mais «lyaut co n serré , lo i. bU mudulité 
;inriennc.

A v ra i d ire, ces deniiers exemples »euibleut Hp^>aHcnir ii peu 
près k  l a  môino époque, placée en tre la  lin du  beizièioe siècle c t le 
ruilieu du dis•septi^n1e siècle. Muis U  di^cadcQce u > st plu.^ loin : 
les tKèdtes extérieurs, tadcs, pompeux «t conTenlionnel*? du  dix- 
huitièm e siècle ro n t apparaître mOnio su r lu te ire  hasquc. Sou- la 
forme dc cheuisou» m uiliules uAÎiwent de nom breuses rénuniseco- 
ccs dc nos inarcbos de gardes fran^aíses ou des bouueries de cors 
de u basse, d ’o ù  son t sortis  ta a t  de cantiques. Bû voici u u  exemple.

A L A  D A lf A  tM U .lt R U I5 C A H R I

A la  D « itA  d o l o  go rT i A iu o  d i -  0  - no.

è? '■rr
B e l b i  p L c n i m b a i l o r a -  r n a i s a  (« a o a  e -  l a  c -  | p i -  n u .  K s  d e * la  1m -

'S Ù L
fl.'t p r - n a  e - n e  b t* h o *  r e -  « o  J * -  n a V > * l-b o r k  e - ¿ i n  d e -  ? * b f

• > d i  e> u e  h a l a  l)A>re 

É

f ia  M ai*  l e b ^ t  ko&*I>«i'*il

tu« n l k  s o f r l ' l s e u  d u -  d« - ItA.
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Imi' «liormogar îAs 
z n  l> « s iu e  titfU fid .

Z û  h ^ k L a rrik
n c u i e  k o n l^ o le g A rrÎM . 

Z u r e  l> v ^  e x i la
d u t  s t i r C k u i A  

E l u  a o i o d l o ’ k n  A o k e z  

liAa oü«;! amaitatnis. 
H t  ? : in a k e ie  b a d a  b u iu e n  

i i i l a s  p te U ilm .

C l h f l r tU H j f u r f l  ?X1 

MnjflVorra zAf«
Knc proa «>a ^ l o l o r c s  

o n f i  I r u f s U e n  u r r .
N u r b a i t i 'k  Jerai%l{iu:ii 

b c l i a r t i n  k* o n g l  b e lh « ,
Ë i o .  ( l u d a i 'ih n n  ÿ a l» r .  <u 

L e t e n  e r r a a « n  x in h e r J c ,
( iH u k l  m in tz H lu  ftf tb i 

iK > r k e u p h n ( ( 'l in  I n s a k e ?

GizOa id?!« florlR, 
r r r t i l c u  dautsut

l i « r l u  n a h i  
p i f l 8 t M : k o  bizia 

E «  e l a  c e t  « id a h  
e l b ^ t k o  f e d U ,

2 ^ r « n  7 u k  u n t a n  d u i u n  

bert»« no^b<'lti surla.
M n l ie l s  u e s a ^ u ,  e s in  r l a i t c k e  

b ie ?  b s i ï i k  f | ; l o  p a r i a .

T r a d u c t i o n .  —  ( ¿ u ’i l  t í «  < io n c  à  p l ü n d r e ,  l ’a ïu o H n » ! ) *  '  —  C ^ r  U  p»iM*> d a n s  l a  d o u l e u r  
l a  n m t  c l  W  j o u r .  —  N '^ t - e «  p a s  g r « n d  p e i n e  c a l l c  q o i  c » l  f f i  m o n  c r a u r  ?  —  P<»r- 
v ) o n c  n e  p e n i  C o m p r n u i r r  q u e l l e  e s l  U  c .'in ft«  d «  m e s  M ju p i r » ,  —  N I  «  q u e  J e  s o u iT r#  
n i  p o u v d i i i ^ r a « r  u n e q a c  j ’a h a e .

U n e l ia i> l^ r « w i r  f u n l e ) .  » y u »  0 9 i i l  v f t o i é l c s  in c4 3 M » ta /ilP . -  D a  m e »  p e in e »  d o u l e u r »  
v o m a  v r to »  m o q a e e  b i e n .  —  v o m »  «  > i « »  C ftraW C  l e »  v r e i » ^ » .  —  L t ,  »»••!'
d o Q (C ) v o o » l 'a v e < '  ü r a .  —  Q u i  p « u t  e m p 6 c b e r  ( ju f tl^ T u 'o n  d e  d i r e  d u  i o a 1 î

K t w l e  c lw riB » ii t4 » , « l  v r to e  e t u a  a  l u u i .  —  V o n a  a a r i e i .  t o u »  s e u l e ,  r o a  c o a i y l a M o n  — 
V o t r e  U o i» »  » s a r d  a  t r a n s p c r r e  » n u »  —  R t  l ’a  s ü J I* h * m e a t  n o u e  d e s  U » t ta  d e

l  M tn u u ''.  - >  M 'a u r ^ s - T o u »  d o a e  i « f t  p l U *  d «  m o i ?
K < ^ n  J e c f t c  i i o m i a e ,  j e  v o u a  d i s  « o  T i n l C  —  y u e  J e  m  v e i i i  p o i a l  p p f u d t «  u n e  v i e

—  K l  T u u »  i le n n f tT  n o n  p l u «  u u e  p r O " ’ « « *  n a c r « ,  —  C a r  » o « «  a r e *  d o n n e  
C A ir«  f o i  a  u n e  a u l r e .  '<  C r ^ ^ j o t - m 'e a ,  i l  a ' e o l  p i ^ a l h U  d e  f a i r e  1»  p t i r a  q u ' a  d e u x .

Le tem ps de la Jièr»* chansoQ e rt révolu. Voici, «e aubstitaftnt 
uiix antique» inélopée:^, des thème» <lout:eroux. certaiueuicnL pris 
à qiielqnes caliiert> dc rom ances h la  mode. Ne reucoUtrcrons-noun 
pa», <c>ua des paroles hasqne s, lu rom ance de Ai art ha  c t celle de 
S ij 'é la i i  rû i?

Voici comme typ« de ces chaDW^na du dix-buiÜ^niK siècle la 
romanee A d io i eue m aitia . em pruntée ou recueil (>réuieux dc 
M. SalU berry.

A D IO S  K?<K M A lf lA

A d i -  n a ,  e o i e  L D O i*  11* a ,  a -  d U  o  » e t : a l * *  k o î  > * i k  e s *

•J* -
t i t  lH * a - le  p b e * n a j i k ,  m a i t i -  n ,  z o u r « l a *  h o ,  7 x t r e j i  e ls *  t « o  v n *
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lU'djin IibId li* ko.
Z e r la k o  e r r a i l« u  J i i s u ,  >4 d io  u k i i i s l c o ?
O u s l t  d u 2 ÍH « a lu d i i la  a m o r í o  i o u r e l a k o ?
Z n k  n a h i  bA Q ai2 U e a u k e « a  b e s l e o U k o ,

Traduction. — t. ma bir‘nmim6c> «dieu pour iou^iur^l •- ¿t n'«i U’4ulrr
r c f r c t ,  «luiv, pour vou«, — Qii« àe v o i ( 4 í b í m - . t  uum libre pour Ir» 4 « i m t  

J. ?ourqaoi di(c»>vous adMo pour loujour»? — Croj?x-vcnü qu« ja n'iilr polnl 
d'4Htc»(ir p u v r  ' U U » ?  —  5 i  « o n s  t a u I a s  inoJ> j e  u i. ' »cr4i i> « »  pour d'autre».

N e  n o ii^  a t t a r d o o s p a s  à  c o t le  p é ru x ^ e  d e  d ét l in ,  e t , q n i t t a u l lv  

[)o in t d e  T u e  h is to r iq u e , c ito û s , e u  le s  g r o u p a n t  d ’ a p r è s  le u r  1(001*0, 

le »  p lu s  b e a u x  th è n io *  b a^qu C b, c e u x  q u i  s o n t  resté.«  d a n <  la  ruó- 

u io ir e  d e s  v ie u x ,  m a is  q u i ,  lu c ia s ! in e u r e u t  lo u s  l e s  jn n r s  a r f io  e u x , 

rc m p lftc ô s  p a j ' lu  c1i« d s o d  d e  c a f6-c o o o o r l c l  lob d u u s e s  b a n a le *  d<5 

la  fa n fa r e .

II

Ü u p tu l classer les chansons iiopuleire» basques en  Hoq enté- 
gories ; l ’ ies cautiqur*; a® If s nocls; 3* les cbuusou* légendaires 
m orales et religieuses: 4 " 0 ha osons d 'â iuour; fv' les chansons 
satirique».

> « »

Les cuuli<]ues sont d 'époques diiTéreutes : q u e lq u es  uns »yut 
anciens, saus <jue leur orig:inc soit trô& luiutaiiie, (IVst que l 'i i^ a ^  
de chanter eu  laugue vulgaire à VéglÎse est presque moderne. Je 
ue parle pas, b icû  «9Uleudn> du ce* lais ehanipôtres e l complainte*, 
que cite Bornapd d'Angei*s e t que l’on ehaatait dans les pèleri« 
Dages e t les fêtes patronales des les unzièuie e t donziômc si<^cles. 
J« ne p arle  que dn cantique ai3m is daus lea cérémonie* de l'Kglise 
pour l ’édificatiiiQ des tidèle«!. Le cantique suivant dunnersi une 
idée exacte de ces petites piécen religieuses.

1U A T X .\II U .\ l> l  U B ^H A T O K tA
M»4frêl0.

l* r a l2a r  h t J l  be> kha>U >- i> » i duk, orai, or- dl*
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G o *  f n t i i a k .  R a l ' C h o a ,  K u u l r e  d u ^  ^ i s k o -  a ; ^ r d u  d i *

g i n  it* H a r e - k i  1b-  k o  b a *  k l*  <3>.

O i 'd l  h « U n  ( iu k  G o r o c h u i a .
K g i i i  u a > >  p « n U e j i l ? : i a j  

Hrtb*fw gt*jfoUk 
Bektiatiak ohuki,
K ttt  icei'O f  rre s f tU  
h> ntruUeia

ArartAkari cMk'î V esak 
A u ü c r e  I> ^ n a  M a r ia ,  
A i l l i o r t t e u  d ia la  
M in  h « n ilir« k il4 >  
I lM iiU cU eian  J i n k ç  J a o i i t i  
HiW  û T o n le ti lu  d U la .

Itrain l i n O i  > o c n J i ) i i ; a ù a  

K h U b í ' I o  » a Î n t i a l A  :

I k n o u t t i n u  d u k  b a i l  

k l i n r i i l r l k i s n ,

O d o l v t M D  e v u u l s i v a r i i < .

( T A u r r  B a l b n U i a  g n l i k .

Tr«ductkOt«. — Itv v e tllc -lu i. i"w he» i* ; — Y « lr l )«  leiBp& t c o u ; — 8 « d f ,
n a l b c u K Q X , __ L e  c > c l  e»C  c o a I « ^  i o (  ;  —•  U t i n i « i u n (  « p ic  t u  l e  p e u t ,  “  l ' a i s  n v M  l o i

l a  p a J s

r io Q »  v o k ; i  « M  i J t r ÿ ( r i 4* ,  —  F a l a  i > é B Í t r n c « ;  —  C v i i t ? « « e  d « ' c u n i /  ~  I U  M ) t t ^ r « m r a l  

U '»  * F t  p 4 it a  f û M  I a  r»n> |> o »  —  D c  n ' j  r e t u m l » c r  j« u » M Í »  p l u » .

r i y n d «  p o t i r a v n c ' s t #  —  D a m e  a a i n ' e  M a r i e ;  —  (¿ue l u  u v o u ^ ,  —  A  v a :  r r a n d «  d c u -  

If^ i) t ,  Q i M  M M iv e n t  t e  B c i g i e u r  D » c u  —  T u a s  o IT ^ n « «

V a  e « r  ) a  m o n t ^ n c  —  D u  » a l n l  C ; k l T « i r e  ' —  L a  ( n  v ^ m a  —  J a s u «  6u r  l a  C r o i s ,  -  

C o u v e r t  d e  s a o ;  —  t ' u o r  u o L r e  n J u I .

Q uâut «ux QCM̂ ls. nom breux e t s i chariuauU daui^ d’autres 
l'égiuQs de Ifl France, Hrefcitfne. Limouâiu, Proveuco, il« nc p rt- 
ïK^QteDt pas un ^raud iu térë t au  Pays B asqae. Bodncoiip ne soot 
quo des adaptations uu transfuruialioûs dc thèm es conoii^ e t ceux 
qui on t la  m arque ba«qu6 no son t pas tr6s ancien«. Nous aTona la 
preuve de Tiuiportauce do la  |>hipart de ces noëls dao» l'em ploi du
l eti-aiu, forme absoluincnt inconnne daos la  littératu re populaire 
bH&qilc. Toutes le« pc(^f<ies basque^i, anciennes ou dues à des 
intproTÍsat«*urs uiodenie». sou t eu  sti'OpLe^ sau» refi aiu. Quclquc- 
t'oift, duus le désii* de faiivs partic iper tous les ûdèlos au chant des 
cautique», do boûs cupés o n t ajouté de« refrains è de« mélodies 
aucicuues, uiais le procédé e«l «an« nialicc e t i l  est toujours fa<ùk 
de l'établir le texte prim itif.

Voici deux noël» basquea :

RRANT*
AlUfrtU«

~ ri'
S i - a

K h A n t a  K a ? *  h i>  t o * r i *  a  h o ? t â *  r i - o 2  m o n d < *  # k ,

P i t o r r o - k u i i i  du } )ii* ri> M  It^ rA n  l ia n d i*  A k. G a i tz a  z u u  b a -



r a n n i d i * * ,  h e n n  f n i i h i i  M r a i - a k ;  l - k l i « r s ' i i  l ' f e r u i* «  S a l* b a *

m m
BOi'Ibi* ak.

C l l i o n p i k «  » ik o r i i tU ;
£0«&  ifo t t i  « r c lB j  

n iU e n iM n ik  ? « n  M f5 Ìa h  
r k  h a r r i  d a  b a k i a ;  

A s m e z ia k  b e l L e  d l r n ,
M K ârlu  <Ih  R ^ ia  : 

i ;« in 2  « k b t a k  û r ^ Î t u  
D e l le u u rn  b a r r u k iH .

D «iziikÌB n J i ik k o  .ÎH n n ak  
b f h f i r  b a n d l a .  

N o u la  i Q  « ¿ k i o iu k ia u  
l^ u u r ' i i i d s r r tA  1>r I ìa  : 

H aI a7> a r r e n ,  b e t h l  âani>> 
lld iL jilu  U u  P i l l i t i«  

h < > rth n r* n  ?M ta  l o r r l a n ,  
b « > < ü a to re a  b e i m i a .

A d a m  g o u r e  I r l i c n  a i t ^  
Mlen^k in^funatu ;

K ^ n  z l o n  b rk l iu L U  
b ï ’n i k  e s i n  b * ir< Ìin lu .

( « o r  m i l 'm i r in f f !  ih o u i ' 
p l t a r a d u f i a i i  « t i l h u  : 

A s k e u e k o z  J e a n s  Im c^ rrak  
l i a n k o  i> n r th n k  M b a l i u .

H a r ir  h » n c l ib a t  d a  J « k o lu , 
« l a c e r a  i;iLÌ<iù,

U a r ’k  ( a I u  l> e r»  b f t r d iu ik  
rAlkAD e t  l a r r t a n .

A f e n u  O a l l u e i k u  
J b i k o r u u  u r im ln ia n  

N uu l*  v to i ik f t io n  f  g in  e n  
b e t r n r r A  h o u n  l u r r l a n .

KU12! g o  l u e  J i o k u  J a o u a ,  
e » |& b lU  b a U t a i i  

R c l i a r  f r in rn a
A n im a le n  a r t i a n ?

O u k  l a e r e c b i  g u u ita u «
I iu l a  k lid{ > u 1s  i te n t i r in ?  

A I « f Î 7 o n â  b » U d Ì3 0
ll& O lIch  k llO S U  luil'ÎM II.

M u u d in i i  s e o  J a o r f g ’l r l k  
l ia i  lu x  « (iu rren iH D  

Z b i a l l û l a r i k  s n H h n ,  
p r iu l z «  k a ^ l l e l l a t i ;  

I tk in la  I r h a r b a l  I r c k i r l k  
h s i t a t u 'm  In r r iu Q , 

E a i 'K û lu i 'ik  ? o i i r ^  « o rrr? :, 
a o r l l i u  • i h e r e u  a r l l a n .

Z e l i a n  t o n i A l a n k

h a o i l c i i  k l i o n e  e sU e , 
A i n ^ n n i r i k  ('<!«TrunHk 

d i r a  i > e r s l i  ) « k i | A ,

< ( u k  u i e r < v l i l  K ^ b e l B i Î k  

t r i s o n  « g i n  s i r a d c ;  

G l n c l a i ' ü c  b « k h a l o r e  

l i a r t u  x o u r c  a o r l i i d e .

G v o r '  A r i T n a  { » h r r e t e l i a t u  

diitu traisA l»«k*nAnii ; 
l V > r a  z i u n  p r e z i o s

h a l a  n n u l a  c i o l u u a .  

n u u  d a  h a o  a m o r i o a .

i i u u i '  c l e i l e  e « i d ) t a .  

J i n k o t i  ( l a  H a o r *  r m a i  

» jI I k i  l< * r a n  ÿ i m n j i .

Z e l i e i a û  a i n g ’o r i A k  

M r | u l U « k  u l » u l u  

Z ^ r e n  n a h »  i z n a  « l i r c o

J lu k O ti  u d u r i t Q  ;
M n n d i i  i i o u u t ü j i  d w b t lâ C ia  

n a h i  b A t i  a  a a l b a t u  

Ü M i e u  b u l s a r l  M g i n i k  

l » c h a r  « l ' u i u i l i f i l u .

P i j o t e r í a  d n  A i t a r i  

b c U i i r e k o  b i s U û ;  

S r i i i i n r i  a u l i u r l z i a  

b e b e n  e t a  r o l t a n  ; 

K a p i r i l U  b l e k l u

I x t  O h  T r l o i l a l i a n  ; 

P h i t *  d e r a l a  l > e r e  s u i a  

K M z i e o  b i b o l z i t n .

T r a d u c t io n .  — Q u j l  v iim ilc  v ic to ire  « v c c  nUésrc»»c< te  mioikI«  : — (<« frra o d  i'erp ifiii
•  I t ip le  I r t «  »'e»C l>ri»e U  l é l« :  — S s  f u r e u r  e la l l  in«il« Mp»«<ie T.*! «^ incu
_  |.A nf.>r A Ire m h lé  li la  na lf9«M cedu  S au \i*u r. 

t> l^ lM  d e  t> n ^ b re s . ro flln teD aiit 1â  l a n i l ^ 'e i . -  L> U M S te a  p o r t« I n



1« ( \  . •  L r s  |> r n | tM U e *  » « « a i t i  « i^ s u in c r l ip s ,  U  v 6 r t l ^  a  p a r u ;  - > L < i » u u r c ?  0 «  l a n i e r e  

«  r ^ l A h l «  B c U i l e c u i .
S # lcn e u p  DIeQ c4>ii)UÌ»Mi1 in»lr« a i s c r v .  -• f i  d e  noee*i&¿iM «

n o u A ^ l i A n i  i m p u i k s e a t «  . __A*»««l a v a k * i l  c b o i a i  U e  U n t l^  1«  P ile «  —  l^ u i )  » u r

t«rrCs (ÌcT 4Ìt n u L r?  p<^nr M u fA r 1«^ p « e b c u n .
A 4 « u i ii< j(re iti eirii«»!' p » r  ^ k tftn  f u t  ; — 11 n e  p « l r e p « r e r  b  ThuI«

* v u t  — I> ur« i)t q u fttrc  ouU c hm«, (N>rflf>nnc o 'c t a i l  cM ir^ e n  P a n d i«  : —
t'iiA o , IX i^fanl J* (U 9 e n  o o ^ r i l  l a  porl^>

D n  g ra n d  E n f u l  u u u *  ' i ' ' ,  r^Jn«ÌM ona-nuu»  . » 1 1  «<'a ;> U M > n p a m i l u  d e l  u i 
6 u r  la  ( e m .  — b*!! l u i  v e n n  a v * e  I» a u j e s t«  U 'ao  ro i ,  — i^ u l s e  lu ì  e d t  U i(  t>OQ « w a e ) l 
»UT (erre'.*

A ii 1 N tilr«  !^Piirn»«ii' I lie it  t d » n »  u n v  «’U b lp  IV v Ifii-v o u »  n a i l r e ,  « u  m iliti) 
an in ì* M i'> — MAr1IÌi:>n»-noo6  q o e  'uu*< n«M e« »1 Q u u b le ?  — O s i  qu#> k'DAmoic 
T fìiu  « 4 t b ie n  c h c r  c n  ee  m o n d e  !

D an«  l e  p a la i s lc p lu s  b c « u  d u  m u i« ip i ,  —  V o u j  c u n i c «  n a i i> ^  ^ ta a i  m ;  —  V u u s  

avc>  ebcu»! u a v  m l i e n b l «  s u r  e e i tc  ( e m .  — L I . >oiia <'barc««ci( d c  n » »  U e tu n ,
è ie *  u e  BU u ill« « i d « u i< n a u s .

l'anrlii^ iju ’a n  <'i«1 vrtiifl a v i r j  t r i s  b e i k  »ni»«, — T,*ts p io »  b e « u s  » u r r »  i - i« c  vau« 
fttre c(>ur. — î anit <|i)# oniu eusui^os du«uji tnArll«, «nas tuu5 ile« C*kt hAcnmf, — 
K (, h k n  f i iM i» »  p íc ú e a r s ,  v ju a  ^ i t d e  n o u »  t l i«  T i r i ^

Vflufl a » M  w i lm é  n o t r c  Itnic elio»»* r « iv ;  — K llc  » t b iI  u a  grsmel p n s ,  b ic n  g ra n d  
c U H  l’a re iB ereo r — e» l d u ;jc  r e i  « n o o r  {qui n ’e n  »era  II « u rp r is ? )  -  <¿yi •  /«*l 
d e  IH «u  u n  e n b n t  p o o r  ((u’i l  y ù l  l'bom m «;?

T ia i> «  l a  c ie l .  l ’o r f T t K i l  a v> 'M e ’l a  l e «  a n g r » ,  —  Q u i  N o u l u r m t  B i ' i f B le r  ■ L > ic u  —  O l i i l  

q u i T B d c p a r i e  a a u x d e ,  «'<1 * e i n  n «  M O T c r ,  —  \ u > a n l 1 e n r  ( a u tc >  d o Ì L  » ' l iw in i J iA r  

G i o i r e  « u  i v i e m U i i  ;  —  5 » f r c * c e  « u  l ' i h ,  a u c l a l  c l  s o r  l a  t « r r c  ; —  • ¡ » «  l a  S a k n t-

E « p n l ,  u u  » ' • H  P I I *  d a n «  l a  T n n iU ' .  —  K iM l> r ^ « A  d p  w »  f p « s  l e »  c 4 j: u ' '9  ( Ip  Ifp u » .

JAOh haAuIA&

Jaon )iBn-dÌ-uk IkLousa* »1- c Jui-kobat e>fnr» n i-ga-ri« j K*

tu Í- zi-lnrik lior-rei. Al Ì*kh3. r* sUU* f, A? i-khnr« zi- U-

O rorP T ) h D m s a ^  d u ^  :
A ic K iu ia k ,  e r re g iia k  
B k i  elB < lirv u  ^ u s l s k

B r r a r c n  j t c k o  d u l u .  (b e r r l

D e b r l i r e i»  p ia i»  h r i k i o c n .
K É r ì< o il« k  i f o i lb o r iv .
. l in  <1b> k liu |> u i» le u  z e la r ik «  

i<ib r a t e e r à  ^ n r i e n .  /her^)
( ì i b e l l z e o  d e i k a  t f a r n i a .

M iu a k  KUtD 4 e » lo r b « l2 r n  ^
UbIoIk̂ p fTutn 8 c ji( ]u i2 c u

llnt aenihagallii Ufiuntk./herrj

>«bUib8»1c  L s o r  ^ u r e  m in a :
T 4ahi i7« r i  d a  kBF},'ato?
n u u n U ir z u c ia  d a  ¿ r r t l i B l u  

(ìurliHilseD Jutizia:. iherr/
ug’a h f .  ¿ a i c l i l u e u l a k o  

<ìuxÌB sakriflkaK^n^
K ta  b a r r o k i « u  a o r l r » n ,

C'i>;i^nnAn a a l lK i l i e k o .  ( b e ^ f

B it r rü k la u  d *  b e ^ a tu r ik  ;
J ir tk n a k  z c r  k b u ¿ a  d ia n  ! 
G u u i o ì l  iv a n  h ttia rt

I I u o i ' b o ia  !> > h n u a irii( , (b e r r )

T i*»9u«tl«n . — H ra n d «  » d r n e u n ,  v o j e i  — U n  I>1cq e n  p k u r » ,  — F t,  p f f r a j ^ d e  cela .
— T re tn h le s .  (Mi)

I l r a t  lo  o ta t t r e  «le u>M  . — A uge», ru i» . — h i  Wu> c ec ju l ^ x is i« ,  — L n i icoV  »viim««.



^ o iu c U u m *  « u  p o u v w r  d o  d é o io o  . — V a u tc u  p « r  T siB our«— I l  c t l  veau »  s liu flu*  
liaNi) — Kuu» »«uvcr luu».

n  u v tii flelivrr* «le l’<m/er. — L9 ioaJ duu» p ru tse  ; — M u s  i l  b o u i fuériC , -*• Lui <|ui 
A il le  » u |p rf in e  re » iè4 e .

L« SAUTM r % v n n J j  — ^  c h a r g e r  MOi><e tc iu l: — L« buoU r » 'e» l CroMvé« — Vatn« 
c o r  i v u  ]a  Ju srtc« .

L 'iB A M cnt p o u r  le  coup«Jtke — Sa sacrtM e lo u l  « n tle v  : — D  u f t  dajiB  u n *  « t * i ^  — 
l 'o u r  a a u v c r  le s  h om iocF .

U F»l 1* é tcn Q u  d « itë  IV tU iIe . — A h  ! q m I  h « n ^ a i)  IM eu fl'ea t d o n n a i  — P o u r  no u a , 
so y o ïi»  Ijum b]««! — L V ^ u t  * u  km»i.

«
• »

\ v c c  les i*halliions légendaires c l inuralcb nous cuirons an ro>ur 
de la ti’&ditioii. Je  l'ai déjà dit, le I*aj4 Kai^qiie possède peu de 
lég^udes c'Luiuté«». P eu t'é lre  lea u*t*il oubliées. M ais uous peuaons 
plulôl quo co pclit peuple, l'eplié sui* lui-uiêuje, uyuuUl« rares 
rappoits avce scs voisins, Irèb partieulai’lslo, n 'a  pas trouvé dans 
son histoire ces «njets dc chants épiques. Des époques héroïques 
iln ff nous r^âte rit^ii. le chant d 'A ltahiscar céli^brant ladéfaitt? de 
Roland ôt^iul loiit m oderue. Les I.aLüurdiij'« du  bo rd  d« la  lucr, 
C C S  hardis ujarins q u i  piUH.'ourureut le  luoude, a u r a i e n t  pu avoir 
de'4 chants sn r leurs lointaines c o n q u it« . M ais la  trad ition  eat 
m uette. Seule, cette informe chanson, dont nons ne publierons 
que la  poésie, »eiuble faire allnsion à leurs coui'ses aventureuses.

J c ik i»  j c i k i  A to n « n h o n V , a r g i a  d«> m I>a Ia  t 
iteba^otil* ailQUalsea dfi «ilbarreiko Uouopel«,

IW i e t a 'r c  a r i ^ n a l s m  O la n d r e s A n  i l u t r r a .

de(N>ut, Keiî  de )a uiû scn ' 1) <Vit s r « u d  ju v r  : — U u  t ù l c  d c  
ka naAp rMonnA 1a  intmpHVe d 'ar^ H i, — Lla(i»»i remue U  n>A de» lÍo)lan(Í«><s.

Parm i le^ ti*è  ̂ rai'Vs K'içeudes cliuutées que uous uvous pu 
recueillir, figurent Ja chanson yn/^ .qu i u’esi auu*e que la
version basque de la  cclèbrc chanson franyaisc dc Jeun H m aud. 
la vliausoii d ite da Tardéis, m agistrale m ent commentée p ar M, dc 
Jaurjçain. e t lu curieuse et iufortiie légende A nderia  f^orarik, 
06 90  e&eho souâ uue chanson d'aojour, »01 le de sérénade, ledrum e 
^t)*angc d’nn Œ d ip e  basque. Voici ces chansons capitales :

BRJUOB JAX
ÿu  truX t t t  — •'*'

¡ku, za*. o -  rU  i u * f l k  : J l ü  i  sà iu  (Ua^'ma'de-U*
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•  E r r e g e  J 4 0 .  k o n l s o l «  s I t« .
K o r a j ^ r r k i  A a^ ;titA :
Z u r 'c m a i i l a k  « r r e ^  i« b ip ib B t  
B airdA  l i o r lh u  u k l i c a  < lU n . >

— « Rif «na pmAztÍA ]?atíhi 
E i  e r r e jr«  te b lp U > a i  f c s t ik ,
N i  A D a itrk o  k o n t f lo la  ;
U «te l>  b U V  j a b í n  ^ i ib e ,
A i n a .  L U tz « k u  u b e L n t .  »

—  «  A iQ 'A Q ( l* r in ,  ? e r  < ] le  m i t h i l  h o U lt ,  
H a l t t b e a l e  c a a m id ie U iA ?  •
—  *  & n «  AJlitl>B< c t i o  L e ^ i n »
< < aldu  J i n e  b i l d i  ^ r i a  h a t ,  »

—  «  A fn ’an<1e r i a  z e r  é i e  n f s k a i o  b o ív k .  
i la ü ib « 8 L «  D l | i ^  ( J u r r a s k c U i i ?
—  •  E m c x l t ia l ia »  « u m  b r ^ i r a i  
H a o ts «  <l)ñ« n r i r  o u n t x i b d t .  •

—  «  E <  / a U l i  i f r le  b a l « n  e ;a lü c ,
R z  o rb *  n u n L s i h ü t e n  ^ A lik ,
K? o t h o i  « jr^n  n i j w i r i k  .•
E r r e g e  J a i i e k  e k b a r r í k o  d i z u  
I ' r h u  e l a  z i l l i a r  A n n A d n ta n k .  »

—  «  l i n e  « m « ,  o tfv o i ,  « r r a ? u ,
K b e & lu  b o ie k  z e r  d i r e u  L u  Lu v u r a ,  •

—  a  K n f  a U u ib a ,  d e n s e n k  ea,
P rO M S io o M  d u j i j o a i l e i i .  »

—  «  A m * a jid « T Ía , c r r  u í a  h # h a r  d n t  j t o n t s l «  
O h e  h o n t a r i k  J a iV b i te k o V  b

—  a  E u e  a lU a b a ,  c l i o u r i a ,  g o r r i » ,
K d r r r « T ia  d T ik « n  l ) « l L u .  ■

—  •  A m 'a D d e t la ,  l e r  d a  l a r  b a i o i u  b u u n c k ,  
n n i j>  c ru m  ( l a g u c o l a o ?  ■
—  «  R n «  » I h a h a ,  n i n  b « ^ r A ,
E m g e  d a n  e h o r u l r i k »

—  •  A C D 'a a d r r ia ,  v r i l x a  ü i l l i  h o lc k ,
T ir i te  c t a  r i l l j a r r A n  b m « k ,
K ta  e r r » ^  i o h i p l t t o  b o r l  
A i l b a  U b o d ie k i  e r s t k .  »

—  •  L u r  A aintiA> c n lir* a d i>
N i h a r u f n  l a r  a h a l  o a d l n l . . .
L u t  e r d i r a l u ,
E (A  oiJv c r r c j^ r  J a n  lN :aiirk< ilu2
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« I.ui' Mimi«,
N i b a m e u  U i r a  a h a i  u A r l in !...
L o r  s a iD t i a  J k  a r f r u t u .
X i c r r e ^ «  J a n e k i  h i r i t u ,  ■

T r M u o tio n ,  — Lo r o i  J« » u , — H at r c v c a a  d r s  jrm p « «  ; — U ito v  (»■) rn^p f lu ì
—  A  1« lUMiMii.

Rfl! J« * n , coo^oicit'VOHi*, — B c s l r c c  « v e c w ju r a g e ;  — V olcc  le iiiO ied 'n B  ro i — 
l l l « r  a n  m Ìt  «»C icc<3i>ch^A.

N i p o u r  m a ie f 'im « ,  — N1 p o u j  «ui p ^ l i t  to J .  — M o t j c  n e  g a im l#  m a  c»;ia#oKr. — 
S4D6 q u v  c«9 d « o x  la  s a c b m U  — M «r«, (dnnnex -m oi) a s  U l pAu>‘ m m trlr .

D a iu c  <i»a) in * ro , Qu’o o t  c w  — A v e c  l a «  <1* p la u ra  c t  Oe KemJ8&««
m e i t t o ?  —  M a m ie , m i|> o « » Ì l> l«  (d«  I a )  d la U m a lv r , —  1 1«  o n l  p « rd u  u  c b e v a l  y i i s ,  

D iio e  ( la a j m * r« , qo*onl c r t  « ^ « a r l a » ,  — A t c c  U nL  d e  p 1«urfl c t  d c  g éu il«»em en i«?
— M a O lle, \ r ù f x ^ u i M  (d e  le ) d lM irn u M r, -  BUvs o s t  br**A u n  p l a t  i 'v % n ì i .

N i iJo lir u n  eb cT a l i r i s ,  — M  p o a r  u n  p l a t  d 't r y e j i l ,  — g r iù c ,  n e  p lw r e *  p a  : — 
L e  w l . l* a n  a p p w rte ra  — l»fa » r t» i< e  d e  l’o r  e l  d e  l’« » f« » t 

U .1 m è ra , d ile M iso U  ^  C «  q u o  w n t  c«* «hanC9 U  — U «  fiile , r i t n  d u  l o u t  !
— (T ea l la  pruee»»i<^n q u i  d«SÌc,

D a m e  <ma) i « è i ^  qui^Ua ro b e  dOÌ>*je m e t i r *  — P o u r  »«rH> <le c *  IH ?  — M a f ilK  
b ia n c h e , cv«ige> — Ta  p la » t* e J k  » e ra  la  ixH rr.

D aifie  u n a )  m M a ,q n 'a  ceU*- t e r r e  «A lm a — i^ o a r  i t r e  ^1 « r r é s f  — M a nUe, »ibìn:>*- 
s ib le  {«le 1«> d M i n a l e r .  — C '^ t  le  rf>l J c a o  q u i  (y ) e « t  « n aevcli. 

r>«m e in a }  m è re ,  p re n e *  c lo f t ,  — Ci;lle» J e  l’o r  « I  d© l’a r i fe u l ,  -  E l  r e  p c l i t  rui
— A v e r  frran d  ao ìo  c ie v e f .

T e r i »  s a ln tc ,  e Q t r 'u w v r « - io l , - A f ln q u e je  p*«H#o r n t r a r  d a u »  » e t» p ro ^ n o d a u r* .-  La 
le rr* ' f ti in ic  a ’e s i  u a v e n e ,  — E l  m u l  j 'a l  em hraR «* lo  r u i  J e a n  i 

T e r r e  a a ln le ,  re l« n n « -if tl ,  —  Q«»e j e  p n l « ^  d c B c u r e r  d a c e  ce» p r o f c n à to r » .  — 
ien>e is t ia t« 8 ’e » t  r e r e m é o ,  — M o i j e  a u l ì  i ^ i e c a v c e  le  r o i  J e a u !

AtDABPATSK 4Al>WSGlAt4

\ l * h a  -  r r a - i s e  j a n - r c -  r Ì *  W  * i * t r o u  d o « ? a *  l o  : H o n -g r i -

a  -  k o  er«re* f e k  L a -  i l o  d n  g s l - t J i* « - tu .  A * r r a - p c 9 - l u  Q k h e n - d n  « l i -

r e -  l a  l io u i» -  t a .  H o n n -  I n  di«re* n i a n  b a *  U o  u k h c - n e n -  d u .

A t b a r r a l x o n  J e u  b l r l a ,  h t r i  o r J o k l  ;
I l u u r  h an < 1i>»at l u i J i t u  a l J e  b A l r t i ,
K r r t ^ v r c u  b l d i a  e r d '  « r d i l i ,
M a r ia  V fa u la le u a  b e s t e  a l d r t i .

—  «  A t i a  s a lc lu  l u i ^ u  i tU b a l  (» e n d e ;
A iu a  bL sl u ^ h e r i  l u in u  z u  b e sa lA i 
K » n n n d u iU Q  e s . J o a n e n  O n i r i a R  h e  h a rn  
B e u a  l>aii e r k o u j i l u r e u  A t l tH r r a l s e  S a ta la .

a  A b i i ^ ,  j o a n  v i t e  ¡M jr la lla U .
I n s o i i i  l i u r i a  J u s o  < f n ^ r i a k u  e r r e g i a  :
C r r a n  ecK^vii, o l l i u l ,  u t  e r i  n i s v la ,
/ n z p i u u r t h e  h o n lH it  o b l a i i n i M i i a .  •
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*  A l i i s p a ,  e x  n u k c s u ,  c t ,  e lu J ie t» Í4 .
Z a i p i  o n r t h e  Itm ttA n  oI i ía d  x ire ln »
S í  e u i  e r «  h a ñ  e n  f a i i z  a i r e l a .
B e r n  u a l i i  d u k i-^  a  J ü i  x u  2 b e c i  l e k  b U a .

«  A h iz |x i t  jo o n lH  c s a x u  u r o j t t t  b c r ü i a ,  
t4 ik  e f ^  j a n n la í r M )  d i (  e n e  r h o u r i i i .  
l u i ^ U i  h o r r a  d i m  U a g r í a l i o  « r r « g ia  ;
D n tz ik  k i l a  r a t i a u x o i i r c  a i K r c u  c ic L it i .  ■

«  A H a ,  a u  iz a n  x i r a  e n e  a a l t x i l r ;
. Í j i 4 Í e  i^ e h le n a  d i h a r i r e n  h a rs in le .
A n a ic  a r l c k u «  M U iaiL x  Íp ;a raU e  
A o a i«  t c h i p i e n a  a n a  l a f n n l a a l e .

•  A l l á ,  j o a i t e a  i í l r a  o i o  a l y a r r e k i ;
K o n n a t  j i n ^  z i r i  b U io t s to in  L f t s d i r r k i ,  
b i b o t T a  k a ^ f " t i m k ,  O e g i^ k  b o u s t i n k ,
ElM  z o u r ' a l l i a b a  b o b lA A  e b o r t a l r i k .

•  A h i z p a ,  z o a x 'o re ii  a i J u k u  I c i l i o m ,
I p h a i T a a l a  b e g o a  f l e n «  j f l V i t r r a  :
I p I ie i r r v L m l i i ib a d a  K O raiuL zl S a J a r i ,
Ÿ.ne^ k l i o r p i t z u c n  b i l f m  J b i  d a J i l a  s a r r t .  >

A t b a r r a t z ^ k o  x a n ia k  I x ^ a k  a r r a p i V v t z m  ; 
l l a u k o  j e u t e  K t is le r la k  D e lz e r  b « s t i i s e n .
A n J c i e  íMiALa K (« ira  L a n l i k  |j l ia i 'l i£ « u .
H a r é n  x a lc lia  n r h e z  d a  z ^ la ü te n .

T rsO y C tlo n . — U an a  le  cliK leau  d c  ’f  a rd i;t» . i l  «b I d e u x  c i l r o a s  d v r^ s  : — L e  r o í  d c  
U < m j{ñrcD  h  d ro j« u a 6  u ii ; — H «i rt*|x»ri»e 4|i]*i)ii / i ' r l u e n i  p« »  u iú ra ;  — Q u a a d  
ii»  le  s c r o n i  >1 e ii «ur<i oii.

Va  « ille  0 «  M i a n  p ia la * ,  — R ila  a  u n «  g :rsn d «  a a n  d 'n a  cAlé» — L« r o u te
m j a l e  a n  b « a n  nitlJA u. — ( I a  m IIÍm  áa> la  M a d c lü M , d a  V a u tra  cAi^.

P è re , TOUS m ’a v e a  T c s â a c  e o s u n c  u n  Ix M f ;  — Si m a  m è re  o â t  CiA e n  v ia , c a ram a  
v o o » , —  J e  a 'a u ra ix  p o m i  ¿IÓ a o  fo n d  d e  la  H o n g r ie  ; — M ai»  j  e  u c  s c rw a  u ia r ic c  (av fe ) 
U  ëkd le  (le  la r ü c t« .

M * acpur, a lla»  a u  p ® rt« ll;  — Sît ia  danu*!«* prti d e  K n sR rJa  an* i»a  <i6j8. — |iit***«i«i, 
J#  « a u a  i>Ha, ri«ia J f  a a la  m a la d e . — A u  I t l  d e p u la  m ] l4  a e p t  an.*.

M a M >ur, o n  n a  c r o m  p aa  — < ^ e  d c p u ja  s e p t  an a  v o u a  d e s  a liK « , — <|ue ra u a  
(*iea U  m vladu* — L ui> m ^iue *<Midr« v e n i r  a  l 'c n d r o i t  o u  v o « »  ¿ k a .

M a accur, rcv& ka*vuu»  d e  v u l r r  ru b c  « é r ie  ; — M (ñM ia»Í jv  re ^ ^ U ra i d u  ü la n c b c . — 
!Md » d o u le  le  r v i  d e  l]uMKr<e « rf 'l^ a  dr«!!. — Q u l i m  h e u re u s e  Im b i«Í»<.»{i d e  v o tre  
l«ere.

P > r a ,  c ' « « i  v a o a  ^ u i  n i ’a r a a  r c n d o r  :  —  M o n  ñ ^ r e  a t n ^  « i |> r|4  V a > * K e n i ( ^  1 ^  o a J e t  

t a ' a  a i d t c  à  m t o l e r  a  c h e v a l ,  —  E t  I «  p J u a  jc u D C  a ' a  a c c o m p a g n é e .

P i r e ,  n o u a  irv n »  c n a c m b le . — V oua rc v ic n d rc a  ici a v c c  g ra n d e  d o o le o r ,  — L e  c œ u r  
R ceabie. le s  ¿ 'e u s  c o  ia r iitc » , — Lk T o lre  L llc  »eru  iiu a c  a u  to m b e a u .

s a u r ,  a lle z  H inu ileB an t à  la  d u  » a l^ n , ~  V ^ ^ e s  »i le  vuu l d a  N o rd  (o u ñ lc
v a  ee4ui d u  SuiK  — le  v « n l d u  Nr»n1, O kies a a v u i r  u L a  S a lie  Menwe
ta  n u i t  p h e r< h e r loon

1 ^ 4  r in c h e s  <1a T a rd a U  a o o n e a t  l o u t a s  a e u la s  : — I a  je u o f ^ s a  d e  l 'a n d r o t l  a 'h a U ll^  
ü e  no)P , — P a rc e  q o c d e n o i a c l l c  » a im e  (¡taJrc  s 'o n  v a ;  — I 4  c h a v a l  q u V lla  u n n U  a  
u n e  ae)le  d 'o r .

AKUHJIIA 4ÍOHAHIK

A a d e *  r U a  K O ra> rîk  a a u d c  le U h o *  n o  Z u r e  s m l ia *  r r a  b i’h e r a
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S u o  I .A  i i r ? j y U K  rO P T I L A Î f lB  D R A  B A B tiU lÎ»

.„J______ ■»•
- 1

jH -t- 0  F r .- in tf i -  a n  ü u - p - b s n d i k  j ( o  t la i le *  k « b  « r t i -  m q .  E s - k u *  U « ri

n i  tiB P 3*>2u • ( • e b l*  A n . >

P<nr s e u l i a t r ^  h « ti« rH  J c î a  H r a n t i i in ' .*  j
l l o r a  b a n t i k  j Î A d a i te k A f i  » r l i u .
I k s k o l a t i  n i h a u i '  u » k i  Dii^ « t« h i« j i ,
K » u n > a k  l i a r b i l  n l x i ü r r « i ( u k l l a n  li if t i l iA o ,

I r a n  o u  E & p a â in n  <*U F r & a U U n ,
B «1 e t a  fr * .  A n g l a l ^ r r «  o p o u n  ;
A n J e r e  e d e r r i h  i k ) i u :û  d i s i l  b e liU iQ )
Z u r e  p a r e r i k  e z  z « n  m e  l» c t 'ic la u .

M a th i l  ç u ï lU i ,  e d e r k i  s i r «  l u î u u t i l u ,
Z u r e  o » U itu  g rü re  A tr li in B  l ^ d ü s u ;
O h i a  c L u r l .  g o n b a r a k ^ a r b l J U i a d f i ^ u :
TTi « r «  « I d i a u  b a f D l lù a n f < Q  n u « u .

Z u r e  s e n l i a r r a  n i  b a i n n  ^ s o n  h o b i a ;
Z u a p i  a r t h e ?  h a r e k  e m a n  < l« rB u t o p a .
/ o H z i  g a r i 'e n i a n  P r i t n l a i u a k e  b iH ia ,
E<ft b a r e k t n  l» c re  p e k o  «a ld ÎA . 

l^ r i  b a i s t a ,  > u b  d a i e n i s n  n l i c r lv  
A n d r e l l o  h o k  f l r u t  f f U ï l ik  jv A rlc r tu  
H Î f i n o  b o r i j u u i  n r a n l u u  lA « h « ro , 
l ^ e  â e n h a r r a  a u U u i  L ta k a  c z n i r o .

A u d ê r i a  L i r a b  u i i l s u  ( in n b o r a  
K s k c û jL a i i iT n  n l i î a  e l a  ^ « ^ n b a '«
B U  r t a i c k iu  SQ r» g n r k b u l s  p r o p in .
P z l e l a  b a r f a ,  c r r t e o ,  b o n  f f î a ?

B e t b o t a r i  b l i b o  o jy tm  f a la u ia ,  
i l i o l b e  h i s  c n u  l e l i e o  » « o iia  ?
A l t r h a î i t d u k  ^ ak < > rrek o  beift*«
B u ^  a ^ m ia k  b a n  d l k  s n r  A c in a l la .

T r a d u c t io n .  — i M ad«a> i, n « ‘ h a « ^ id iM e  i  '■’> f r n ' i « ,  -  \ ‘oKr* maM  e a t a u  
fo n d  d c  P ra u c e . -  F,q a K e n U a iit  S » '' r r t o n r ,  — i*r^»e» m oJ cJ»ci c o m m e  a a r r i ie u r .

a  M o n  m iir i *«» I1 a u  fo n d  rte  la  P r a n e c ?  — E n  ciUABdaQl q u 'i l  e »  re rlA B n c ,— J e  a i^
9utfl» c h «  mo5 i — I l  m e  la is s a  p a r i a n t  d e  p r v c h «  v o ltin » .

J .  J ’a iio u p .1  la  P r n c u i K  IT a(M gnc, -  E l  t c n ic  l 'A jig le îA rra i -  J 'y  « i > u  *l<» 
b c llw  d u m ^ ,  — M ai»  p t »  u » e  i f  |1 p f l t  » o u *  ê»t<» f f tm p a r ic .

i .  C'A!*! t»lAn p i r U ,  u io ii f im li — I l  y «  p o u r  Tr>n»bai» g i l^  r * a n # ;  — L*n U l h la n c . 
u j j ç  c h a r n b »  p ro p r e ,  — E l  J«» n e  s c n u  p a s  itr tft d c l i .

6. \o i< *  m a r i  e s t  u trU le u r  t o m m e  y u e  m fti. — P e n d a n t  '1 d “
¡•aJn, — t  a  b n i t ic m ^ .  0  rri’a  faciU t«  k  c h e m in  d e  F r«H ce, -  F .t d o n n é  le  f b e r a l  q u l l  
lOAOUkI.

K  Q u a n d  IV» y  » n d u V  so « »  le  v e a i ,  e*^» 4 e  p la ie .  — N o u e  f r m s » »  nvM»
• A w s c *  t4JUt«9 H\ i « \ ^  p e u  b f  v . H «  ;  — J a  *ou j| » i &W o n  a v ç u  *\n p a u  à  k  l-c|fèPr. -  
J e  n '( c l i« H ïe n l«  e e r te s  p a a  b o u  laarH p o u r  vint».

?. M «d»m e, 1a ie m p s  v o u *  iw m U  U-ujf ; — V o g i m 'a r c s  o f f t r l  h i 'o  f i t e ,  b o a  II i, -  Kt 
■ v e c v ^ la  v o t r e  p r o p r e  co rp * . — N V it-ec  p* »  dlt<»-)Hfil^

8. P . '» y # r  à l a  c h e v e la re  X -'iv# — N ’ea-tu  p o in t  ra o a  p i» im k r -n e ?  — U v c - » o i  Um  
u -il i^^u rh # ; — C c ^ l  1«  «(»« (u o n  Xls a  »o n  » i^n e  d a  n a is4 a ti(« .
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Celte deru itr«  légende sc* f  hante dg&lemeut sn r nn  a o lrc « ir ;  
lions ra v o as  enlcudue t»ou» cette nouvelle forme ù  SdijjUKstclMa 
près de HasparrcQ. poudaut uue veillée où Taii écu»aait le mais. 
U q  Das(]ne nie l 'a  ch&ntéc en  cgreuaut ses épis sui' uue vieille 
6p6 e  runillée. Cette vepKioD est iacunteatablem eat plus belle qnc 
celle eiiéc p lus liaut, mai» elle par&lt avoir é té  adaptée apré^ 
cunp à la chanson.

A u d e *  r i*  ga>  r a -  r i k  2 a u * d c  le î-h o «

a « n > b a * r r 4  b c - L e - n  d « * f O  F r a n t z i -  a n  ; H u *  r «  bandik j i o  d s i t ^

Î— -

*; .
— J ■/
; s u - P C

1

j i o  d a i t ^

.

k e u  4 / - I Í -  « n , Ë 0*kn* t n - r i  n i  h a r n e *  z a ^ s u  fU c h i* OJ).

Q uant aux cLauson* religieuses e t  morales, olJes seront repre
sentaos p ar deux exemples intórcsaaiits : iinc chauHoii su r les 
commandernenld Uo D ieu, recueillie ù trrrugnc  (la  poésie en est 
uiodem e). el nnc ehau»ou m orale recueillie à  H asparreu, e t dont 
les paroles on t ôté cerlaiiieuieat adaptées à uu thèm e pai'eiit de« 
inapclies de régim ent des dlx-aeptième e t dix-buitièm e sièelo» :

U U H A  U » N T « V  R B I U l l A B

Iln -T ia  l>«i'U U  b e -  r r t  -  a k  n lX  w r « i  p « r o  •  l u ,  ü s - i r t r

-g-.-u V
m A n a m « fi< ju ak  u « U  ^ n a r r i a ,  t a  : L e b e u  e - t«  b tó U  k o - a  J io k c H t  m a i tb a *

s-
■ ;  •  f - c:>

Lu, Lsf nn proi»Umoa’ re bollii «Minu* lu.

Bigarrtui nuindAineDdna jiirBuifjidu 
M i h i a r i  n t h i  d i e u a  e t  e r r n t « r A  n u l ,  

H g ’i i e k o  b o r t a n  r z Ü H  h f « r e i ) t 2 i a  l l i p i  : 

/ e r u i ^ a t  ¡ ÿ « j« n  « d o  Î f e r n u r t i t  j a n t s i .  

M o s a h a t  0 K > a  e a l s u n  i f a n d f  e g u & e a j i  

O b l i i t a  t o a k  ^ r r a M  h i p u r g ’a r r c u o a n  ;

O b r a  L u D  i i a i o i t s  d e s â ^ i i D  e ^ i n  a i K e o e u i ,  

Lnría fo?A d e s a c o a  e t c m i t a l e a o .
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L ^ i i ^ r r r r n  titM itilA iiienduH  h « rA  h n r N o s o a k  
R^n sOalag U^&U«d es duUra x«cLouk.
H a J id ü â k  LsHQ J i r s  l i e k i e i t  I r i tS e ju a k  
T L iU r ik  e r f t o x b a i l i r n  o o g t  p a g a tc u iK .

R o r l x g t r r e n  m n n e m e n d c u i  n l b o r  e s  h l l s e a  
H a i t a  g a a s a  l u g a r r l f t  d e o  b ^ o l x e « .
A f tk l  d â  J « s u a  J a u n a r i  « r r a p u r a l s «
G u r f t  j A t ik  h a r t n  d u e «  h a r r t  g v im U f s .

( ( ■ r h i t a r s a n a  g o a r d a t a  s « l  i a r t e o  h o r U P ,
O b i ’o s ,  p b i u l a a r a e u d i u  eliL e u la a  l i a u u e t tu i ,
Z t r  k )i«> iu la  ç a r r a t a n k  m A n d â in « n < { a  h o r r « k  r I a r A u r k a n I  
T « n tA z io n «  g Q Îch v o  { T « d ^  b « d a  u i u i d u  b o A U o .

>̂ a2 p i j r w « i u ü ^  d o k L a r k e ,  d e u e î k  c a  ( J ju ts i  
N o r  b e r e B r u k û i  w lc o .  L a i  h c H ae itA  u t z i .
D e b r u a k  a ra k a A t« r t  d u  « f i t « K o  f a i s k i  ; ^
H a u e m a i t e l i o  s a r e o k  b e d a t u r l k  d a n ^ k l .

iüo riv t g a r r t n  m a n u a a  h « a e p ; ÌA  b e b a r  d t i f r a  :
J a k i l e ^ a  i a ï u t i k  i i i h o r i  c a  M ll« h e lu . 
l a J c i l c |;o a  i r a n c t a n  g :f> ra t?en  b a d o g n .

b a t « 2  k b o n d u  g a r r a l ^ â  b e b & rk o  d u ^ u .

B e d t r t â l z i g V r c n c a i i  cxdAj^o b c r t i c r i k  
E z d v a a f f u n  n a h î  I>^rl7«m R e n l ia r  e m a x t f r i k .
S t^ k n la n  n  h a r h e k t « £ i  o d o l e a n  p h n r i e t l k  
A r i m a  g a ic h c u ik  l a u u  r ^ d c z s a  k a l t c r i k .

G u f e  3 i i ik o a k  c m a n i k  h a m a r  m n n a m p r i i in ,  
i l o r l e n  b e g i m t s e a z  h a r  <le2 a ;( iu i  k b o n d u ;  
l> ^ r a  b o n  e ff iie a x  t í  b e l d u r r i k  l i a r l u  ;
M a r i a  b v i i id o i ik  ç n  l a g n n t i i r s n  g a i ta *

M ila  « n r lv i  r^hu rt e i a  t ) « r r o g o Ì t a  h a m e k a
K r i s t o r e u  n r l b e a k  c o n b e i t  b u r  d a b i l i z « ,

M a iu m ic n d u  Î io r io M n  h a d a h i l t x a
^ l b a t n r « n  g i n e l a  e m a n  n i e u  b l u a .

K t t f t h a n  d n t  « s e n a ,  d ^ l t i i r a  L la& dA .
K b a Q t u h o r i k  e u u u j  d i l u ì  g o g o a i i  o l«
^ l í t a m e iid i iH rc n  o n litA k n  « e g id a  b o r i d a .
R z d n k iim x ik  b a l i n b a d a  J a k i l e a  b o u d a .

T ra d u c tio n . — i .  V o ic i d a  n o n v e a i iT  q u «  J’a i « o m p o « « i, — C oiniQ p/it i l  f a u t^ a r -  
d c r  Ic a d J z  c « m m « e à c m c ii(6  : — I.a  p r e m ie r  e* pl«i* Im p o rU n k  de tous, a i ro e r  L>ica, — 
L l  ca tiff lc r  to o jo u T f l e  p r o c b t i n .

a . L e  d c Q iiè in ?  c o u ia u n d c  d e  j u r e r  peu» — T>ti n a  p o fo l  â l^ e  à U  la p ^ u e  cc
<jg*eUe vcuU  C e lle  « flu ire  u 'e ftt p« »  d c  a tio ) tiic  1 m p o rt iO M  : — M n n lw  nu l'ie l ou  
4as>*ea4lre em p i)ter.

I*A« m ^ 4 e  e n it^ ro  en ien ^ ire  le  j o u r  d u  d u o u ic i ie  — ^ o u »  c« l c v m n ia n d é  p a r  le  
iro k U im e . E a  Ufi m r 'i  d e  boiD ie^ t c u r r e » ,  — i*iMr j o a i r  d e  la  g lo ire  d^ne.
r< ^lcrall» .

4 . L e  <ruA ln¿m c e û f f lm a n â c o o ^ p u v n i«  — S w n a r i r  d e  lo u t  n a t r «  p o u v o ir  <U))«le4Ri 
be»oiii»< —  L e u rs  t r a  v e n e s  o o l  ô té  ju randes, — E t loalg râi r e ía  t u  n 'e a  serouT  p a s  b ie n  
p n y é s .

1



il. L e  c litq u ic m e  e s t  d e  n ?  t u e r  p o n o o o c ,  — C ap  e’c« t u n e  ehriRo < ^ u  t j  n o r l .
— 11 e u S t  d e  r v g t r ü e r  Iv  S c i f o e u r  Jv9 h*  — p o r te  p o u r  b o q »  1«  e r o t i .

6 .  L e  » ia ie ia e  tl«  ^  u£i«»tvlé. — (U 'é ^ ilu r )  le»  a u m e ,  i*cn»£«9  e i
— Q u « l1<* u iic U o i)  s ^ v è f«  re iire r in e  e «  c v u u u e u tk m v n t  ! — K  7  k  beau* 

ü é  m auv^joeft |* n ia i tn n »  « n  m  m u n d e .
• .  1.0 opdAHji« d e  n «  n a n  To!«f< — D « iw c o n |e i i i« r  ü u  » ie u , d e  la ie ae r

M m  d 'a i i t r u l .  — Tx* dlab>« n o n s  In s p ir«  Jen m aiiTalA s« •  Ü t n o u »  tc o d  dc»
p i r f  ce  p o u r  n o u s  p re n d re .

ü. L e  b o i t ic m e  noQ » d é fc o d , — D e r e n d r e  f a n s  té m o lp o o g e  p o u r  <|ni <j(te c e  » o i t ._
d i  n u u «  leiMOigQvtift rsiu»»eBkeuti — l ' o  j o u r  n o u a  d e v ro n s  e n  r e n d r a  u n  e o n p le

( «  riM v i^ n i«  n «  d tc  anir<> — Q ii«  n «  [>i>i»| d é iJ r e r  n u r i  o u  f e a c a c  d 'a a t r n i .  — 
J iio & i^  n 'a ^ n a  p a r i  d a n s  l e u r  chaS?, •  P n n r  n o ir«  t 'c p r o u v e  po tm l «te 
d o io a a jf e .

10. N o i r t  D ie u  BOU» « y a a t  d o n n e  s m  d i x  comniaji¿4*TQenU, •  A m <hoo9>BoQ ^ i  le s  
oD »cr> «r. *“  N e  crw i^iion» ^ i n l  Uc lu ire  d c  b o n n e s  «B uvra«; » T . a  t r è s  s a in l e  V ierge 
n o u »  akl^rvi,

Tl !> 4  m i1>hiiit«eei*t c ln q u ä n te  H  n u «  — A b jM ts  d u  C b M st v m t  jccom pltA S, o u  j  
p e u  p r*< , — D sp iila  «pi'll p r o m i t  Ue M Ou»»<iu«cr, — 9 J n o u »  a i i r e h io o e  d m i t  sulvft^ii 
s« s  eo m m a n d am e n u i.

M o n  préfw>iB « 4t  P ile n n o , I J a n d e  ra o n  n o m ;  — V o ila  le»  r e r e  q n *  m 'a d l r i^ «  
m o n  I n r p tr a t io n .  — T»11a  M t U  r*iiKle d «  bi«B  v i f r e .  — S 'il e n  c a t  c |u i n e  l a  «ach* p*«, 
U l a i  v e r t  b o n  d e  r ip p r « o d r « .

.\»K0 lOXDBK S2 OrTB VbTK

A b k o j e u - d e k e z  O u i«  u s*  l e  Z c - r u - a n  bo *  d « * la  lo r i a -

I •K*

r i l e  : J a n î i  J i n -  k o e s  o r t i o i t n  ÿ « -  t i e  K ^ t i i i  LÍk íI u -mu l»i-

l —a  • 
z i .  B e l i l i  bc* k t u *  l u -  a n  b i * x l .  ! l a * l c -  r«

lŒ

^ M e
-----

r o - g u n  m i s e r i -  k o r d i - n  b e - t i l i  m ise *  r i*  k o r«  dì* a  b e -  t i l i

m i  í*  l a  j u a n  g it*  « n n  b e r « -  k e n

A ík « D  j  l i ja  ffi fatili n a  II,
J a u n e  j i t a n  i le n c e n ,
K t b o r n h o  d a  « i r e  e ^ t i  b a t e a n  
I l e d o l  b a i« D  i?B lue& o :  ^¿¿9 / 
D j id o u td u n  u r r i k ì *
/oioen bandi d^n orduanl 
B e i e  l 'a l i t s  Ifernuani

T r a d u c t io n .  — R ie n  d ea  p c r a o n n e a  n e  e ro ic n l  p a a  — Q a e  i ta n s  la  <>lei >1 ;  ri ii»  U  
f ^ J o i r e  :  —  S t n a  » c  a o u c ie r  d u  S e ig n e u r D ie u  — Ekle» r i v e n !  to u jo n r «  d rtn s  Ia p ^ h > .  — 
F o u r  BoQ» « k 'O u u d u B i'lu l > - ' f v u j o u n  n u w r ic o rd e ,  A ä u  qu 'ap r^K  ia  n o r t ,  II s o u »  
o ÿ u e  «vi;e l«k.



A u  <1«rD)cr jagc4D < «i, — Q n a iu i DÌau  TkpnHra. — Il 4 n i < « n  s v m  oh  a i '4 i> i iK .— 
(P orU ;}»H ruD  a u ig o  ; — A h (  «pi^ )a  <l;iinné& — f a r
l e a r  U o t«  (ila  s c r o s l )  v a  c n fc r .

D acs l'abonilant ix^cneil des cLanBon» d 'ainour, nou* choisironR 
tro ia  d’nn grand caractèrc.

La prem ière : Salbatore g ora  da, est lo r i ancienne e t très  loniit- 
pale.

S A L B A T O U  O O R A  D A

r .-n r Í ¿ 3 S = **«'. •_ ?_
S a i -  L o -  t o -  P i  PQ d a  Uo* r a *  s i  a l*  à i -  b d  : N i-

A* PO Itannon.fln- znn i -  ga*r9(i av  tl* &£, De* 

g a l > c  Mo-lbu.ra- li- a o ,  E-ne gast« !•• nak hafi bel* liira-di*
a-=-

Borllíiaa afl26üi, <ui ea jai8l«c urdirik, 
O u n l a a  j a D ,  u 2 a s ,  c U i  e g i o  I n  % A Í ) A l l k ,  

M u r )« l ía n  f z  n ) ia l « la  r t i  h ^ z e f í  íroiiúk. 
HnQke tegpir o a b l  bislit« hoburlli.

L i f t r b a t  j e i k i l « u  d a  :.'o ÍZ 4; r r i  a l d o t i ,

Ar^i cücT liatcUtn, Irntoru liaWki,
K r i e n  s e n d o U c k o  p b o t e r i a i e k i ; 

n o u Q k l  j i a  d i a l  o i J t  I i m p í  » ^ n r k i ,

I s a r  L o a r a  j i u o  l a  b o z l a r i o r c k i ,

Z c l i a l a t  e m a n e n  n a ia lA  h $ r e k i |  

i l t t i n m a u  d i i l o s u i  n i k  l u r i  » u g u r k i ,  

I í m p c q  ¿ c r b u l e l i A T i  n i s a t i l a  b r i l i i .

A r e o r t n  z a b f l r r a  h e l i a r  h a i t  k i l s i a .  

H a n i l c b  p h e n a  d e r ^ U o k  h i k  e o i  k a o a a i u .  

M a i l v  b e r r i b a l  z i l a k  c a j á r i l i a n  A e r i b u  

H a r i  l i A h s r  d e r o a t  b i h o t s a  h b r a t n .

—  A m o r í o  s a b n r r a k  s u l l a  J e b a l ^ e u ,  

B e r r i b & l v o  j i l i a k  b a u i t 4: U  a ^ r a d H t x c n ?

'/ ,n  c r r  g n r t o l t n r í k  h a n i  v í n n t  Q ) a Í t h A l ? f n  

U o b e r l K  d u z o n l a A  o r a l  n a l t u  k i l a i a e u .



Z o u û b a t  t l d i s  n i lr  « s tu t  f f i n  n l f a r r e ?  o ihm rri>
7 n  z i t i a d i â i a  k a o f c «  » b a k  e t a ^ ü i i k ,

A r r A 7 o u  t r e  l > f l z i a ) s  s u l> c r B  L s Ü A k i i ,

Z e re û  i u u « s  b e n in t r a n  c h A rm a to r ib  h e tb i ,

K i l a t « « k u  « u j c i a  o l L e  z e r  a b a id e n

A b a l  b « » m  e t s A t o k i  a n  n u « n  p L e o t u U c Q .

r .u «  b u r i a  e re  e z t l t  a k u M ts e o
In « k 2 r n t  n n r a ;  r t a  j u & s  z î t e  « r r « i i .

T r M t i O l i O n .  —  ^ s i i A t ^ d v e s p  » » I  b i e n  4 Ja v A  d u  c A U  d *  O I s « j  —  M o t  A o e « !  la-

b s K U  M > n a t n a  p a s a je ,  w  K n  p è ) * M n 4 f «  x n s  d i m t i o n  —  P a r c «  q n r  a « â  c u s a ï a d c s  

i r m i v a M n t

J e  s m s b e r f c r  e o r  I m n i A a u r Q M ,  c t j a  n e  t n i a  p o i n t  d e b r c b i a ;  —  U i c o  o i u ; « r v l  

i i o i r e ,  r « i r e  d <  b o o »  M s i a x e  : — 11 n ' c » (  » a n »  d o u t e  p a s  a u  i n o a d e  d ' a u a ù  Q v o r e w x  < tv e  

~  J e  u e  « v u b ù t M m n  c c r U r s  p a »  t t * > iu l r «  e x t » t « Q C r .

l ' a «  H u j J «  • «  l e v e  d u  C 4 ) l¿  d c  r O r i e n l  —  A w e  d u e  c U r l é  e t  I t r U iA c i l .  —  F , i  k  

p o u v i> i r  « le  ÿ 4 « r i r  l e »  n i i i k d r « ;  • >  J e  l u i  « J  w r U l » e « e n t  l a  h t « n v » n u A

O t M  v i « n t  » V M  J o i e ,  —  d o u i f '  e l1 «  n a ^ c e p o r u ^ r a  a t * <  » ! ) •  a u  e t e l .  —  J e
l o i  a i  f « n D 4' m e n t  p r o n t » ,  ^  j «  v ' n l  U u i j o o r ^  s ^ n  « « r r l m r

A m o u r  d ' a n l a n ,  J e  d o k a  t e  Q o i t i « r  :  — T a  m ' a j  c a u a t  b ie n  d e »  p e i n e « .  —  l ' n c  n o u *  

v H l e  a m i e  e « t  t a i r é a  d a a a  moa e e p r U  ;  —  J e  d o i s  l a i  U v r c r  m o a  « s u r .

—  A b  l T o t r o  a m o u r  p r e m l ^ r e  r o u a  p ¿ & e ,  —  E t  r o u â  ( t e «  e l i a r t n C  d e  l a  « e o u e  d ' a j t e  

i K n i v c i l o ?  —  V o u a  a u w l  b i e n  J c a n a  a v i e s  e ^ rm ia e n e e  a  a i i a c r »  —  U t  ( j u n d  « o u 9  a v e s  

i i t i e u x  v u u a  m e  q a i t t e s .

U i ;  l O u i  a * a l> je  p « »  T c r » (  d « »  l l u l »  d c  l a r m v » ,  —  < ^ « e  m e  p r w o > 4u4 i I  m a  i n é n ,  •  

c H u v e  d e  !  —  J e  u e  » a i »  ( ( u c  t i v | >  q u ’e l l e  « « « u l  f c i iM i ) ,  “ * 0 <p d «  v o u a  J ' « t f t i »  l i> u *  

j o u r »  r h a r m « .

O e «o (M  «injet d e  m e  qnUU*r, —  J e  « h o rc b e  ajj««l 9oifrue<ia«)ae/ii.
<)ae poa«khle — J a  u e  «cpfs r1«n d n o i  J a  |rai<we m 'ao eu aer ; — J «  »ut» lim o e e o l« . F b  
h l m !  p a r le i t  d o n e , paliv iuf^ v o u a  u n  v o u la s  p lo a  d c  ia n t.

L& socoade, K alia  K a n iu z. o s l  c n c o r c  p o p n l u i r o .  O a r o Q c o n t r e  

c c t h 6 m c  a v e c  I c n p o i ^ s i e R  I p r  p U i ^  d i v c w * .  J V n  d o n n e  d o u x  v e r *  

A Î o m  : T i m e  t r è *  c o n n u e ,  l ’a u t r e  q n i  m ’a  é t é  e h a n t ê e  a v c o  n n e  

v e r s i o n  p o é t i t p j e  d ü r é r e i i t e  p u r  u n e  B a s ( | u u î s e  a y a u t  q u i t t é  le  p a y s  

d e p n i <  p l u a  d e  v i Q g t  u u s :  le s e c o n d  t h è m e  ( j u r a i t  H v u i r  g a r d é  p l u s  

c o i u p l è l e i n e n t  s o n  a c c e u t  p r i m i t i f .

'J  .1 . v - '-
K a lS a  b a n *  t n z  o<

l4 Q ' M n ita^  a  ^ a n i k  » U  ehA ra*  k o - * n  ( 'n C * z u n t - n n d u t  l»ArlxolAr)

U V  P - L . " . -

A u k o d U  o*  a b  b a t*  n e -  m * b lU )> aB  b f l r e B a * t b a  l e i  h o*

< \iu u d x o a r  s o j o d i o  t i a l i i  d u e j i a k  l iO f d i r o .
N ik  b a Ic t iz B t  l i n r t u  d n t  e l a  « e k u la  e s  u lx ik o  
E s  M b  a l a .  t o n h a r f r i  b o m e n  a a r th Q  a r t i n o .

t a n .



K u k tu l& k  u io c a K  « h i l h o  l l l p i â u  b a r i t i t  g a ln e n j i ;
A m a ,  n i  e r e  &«b< n U  e s k o n d u  a d i& a k  d ltiK ^ B n U n  ;
E n »  la g ’u i u k  v ^ n n a k  < ti re J u a D  d e t i  A>tpal<(i b a D d ia n .

P r im A rl« ra &  ¿o Îa c c  c J c r  l o r i a !
A i^ p a l d i a u o i l  i k b u s l ,  n é o n  m a i t iA r e n  b e f U ;
B & lu ilu i ^ a i c h o â k  e s l u  û l i a n l r n  n ip i  e m a a  f e J in .

-  O f l i u l U r n  n \i7 Q  o r h o l l s v c ,  e z  7 a o u z u  a b s m U lu i  ;
M f tJ a lc n a  b n x e k  b e ^ u i l t a l  m n n d u U in  d u t  e o f r i l s r n ,
J a l r n  < iu d a ji  o g î a  e r e  n ig ;f trr« 2  d « t  I r c a p a i z e n .

G o u H  i l h n n .  b l d l a  lu z e .  c z d r a  p h « n a  b â u d iH ?
Z n r c  fk n o u s l< $ ra  j i l e n  g i r n ,  iz a i ' c b a r u i a ^ r r i a ;
K o r ib f t  i r c k ' a ç u m ,  s a k ,  lC Q d rt? iB t h e tb io .

< « au a  l u e  i m u a ^ a t i k ,  a r g l  a ie o U > ik  n ?  d u g a
LzAi' c L a r m a ç A m  b u r a  l e i J io a n  o m ^ n  d a ^ u s u  ;
G o  o U h i a n  * a i i b u 4 j | i n o »  h e r e k  û r ^ i l u r t a  « le ra o k a .

T r a S u e d M . — i  L a  e t i l lc  c b « n i«  l(<9 b lé e  e n la D le l  » t  a c - il;  — J e  |*a( r n i ^ i ) n p  
)o u u t« 8  foi» « e r^ v '^ n n o t  d c  ch«*  œ »  m ic ;  — C a r l ’a isA u r  v i u s c n t  m v  n c n a l t  a  =-a 
p o r te  o u  i  M  f« n é (re .

D o r a i f io a r  i>eai p r ^ n d K  o c iu i <juJ e n  » p u t — j ’e n  a i  p o o r  n n »  e l  jviOBia J© n e
I l  l« i» » e ru . — r<oo Jam al»Ju»<3u 'a  l a  s o n .

L e  upueoQ  B « t  AM |>ftU » d iB »  UA p«Li( tr4>i) anp  U  c Ih ic  d 'im  cb é n e *  — M^rv> 
n»r>5 J«  v o u tfra l*  lu c  ro a rl* r  la rs f)u e  j e  » 0  « iw  — Il y  a  d é jà  q a e  m e»
enrapafr**e4 {r « o n t.

t^ g e  la  ü r  l a  v i o k t t e  e«* a a  p n a le u i^ e  I  — I l  y  a  lo iig te io p » q u e  j a  n 'a )  
* u  I ’® il d e  0 8  n i l e :  — f e u t - « «  l a  p a H v re ite  w  sw aT lcn t-iJ l*  d e la i< > i q u 'd l e  n ’a  
ju rc c .

J r  «n 'eo 8 o u ric B 6 .J e  B»>n « o a* len » , j e  n e  Val >o<nl u u ü liv « ; — J e  ¿ » n »  «
iii«>iule u u laaL  q u 'u n e  M Ad*)Alne, — K t j 'a r ro w ^  <1«  10^  i v m w - l e  p a in  j«

I .a  MuU » u ts t r a s  lo n r n e  U  iv u t« ,  n*«9t-er prte 1114«  ÿ ra n d «  p e in a ?  — Ni>u» 
TenoDfl vr>n» »o ie , cUjÜe coehan tp»« .« !* : — O u iT e s -n o u a  l a  p o r l« , '<>us g u i  i t« a  p le ln r  
<ie iiendm A A .

<>M<qu11 f»««i n iu l  a u m r ,  n o u «  n *  in n o iia tu i»  p o in t  d r  lu ra i^ iy ii — C e t te  d lo lk  
c h a r m a n te  m  h « )C  à  I9  r e i i i t f e  ; — B l«  n o « s  i^ U < r« rï d u r a n l  I r  u r e p «  q u e  iu ,o»  ren - 
L rrro n a  a  la  m a t  «An.

lUztr-rrp. tlk bas-le- re- ral OÜ u u j m I u -  a- rea aaba* la.

Kr-taki.* enak c-ran )i*rosa ni a-ia-jA-ra ui»4-lû
S j T i j . : -

ITor-lsf-inn

di- zut e> rri-a bi bP'fi’i* e> (AU ni-gar> ra.U

N otre troisièm e chaa«on d 'a ïuourest prigo, 9 quelque» variantes 
[irè*. an  pocucil de M. Salaberry, qui contient sans ûucuu dnnti^ la 
version miisicalo U  p ins parfaite do ce beau thème ; comme tant 
d’an lrfs , il a soi'vi de tim bre à aue foule àr chansoutj. Je  la i  
l't cueilli à Barons sous 1» forme de cliacisou k  l>oire!



SOCrrmOBATV NT>DAOOBL«nrK

K '^ n n t tO 'h f l*  Mi! oÌr)*i1a> ^ o r^ tA ^ r ìk  iu « U t« -ii< i> reo  U iQ o*

a o ,  E i^ rs i ii u * ) ib « &  r U  o*

E -  u c  pU i'-nB  e - l a  d o -  l o -  r c s  p U  c - l t * l e  h « r  !«• s a n .

*■' 7'S~  
l - t #  i'

Z o u r e  (> b e o a  e u i  d o l o r o  p i« i« t«  n < k  b A d it 
KrtA k h n r p i t x  t r U l i i u  c sL ìo l e g J a  p la x « r ik  
Z e fC ù  p fO D if$  b c H u t  z e l i ik n  iT ao n n r i.

O r 'A in o r io ,  o r o  c ì j e r  s i n i  z u ,  c n e  lU a i lU .
Z o o r e  e i k u l l k  n a h i  n ì k e s i t  h iz i  n iz A n n  n ifU  
E t »  111 i z t u r n  u i t s u  s v o r e  s e r b o l e b a r t « .

E u u & u  e2 u i  Im ù  e i j e r t t  D o u b i T ok  
M i in d n  I j o u a l a k o  o ì j r T K O i b e r t h u l ù i  lttk«2U ,
U a r l  o g e n ìi^  e f i n  g a b e  m A ÌttM itn  n a h i  b v tA Ì z a .

_  K A rA t? ian  z o u ñ # n  « íJ at í o lu f r e Í H  l o r e l u l  
A s p a l d l a u  u t b i  d Ìo a s  o r a i  d i z a t  ^ o r a u i  ;
( l o n r a  ^ » m I u  e z lu d « ju >  R a ì ik  e z U o i  maD>><ilu.

—  B H iik tsiB ü  c i j e r  d e i«  J n l u f r e l a  l o n t n Y  
ABfuiI«U Q iL i  m o ÌB iiB  u r b i  d u ^ Q  f^ o sA lu ?
H o u r o  f o c a t i )  < in sn n iA n  I t^ r r iA k  c t i u n  i t r u t s u .

H no m a i l r  là lio L s c z p i r i t u  z o r ro ls a
OmI ÌkoQ9t<n Hi^nt *t?it«A k«dM lA  iroga.
A m o r i o a  e l u ì  e lA  l a d a v r e s  d ^ z a g ’a n  b o r o g n

J 4 0 n a  oth^'^i. p f ta rk a  iraK o. h a n r  ^ a s le lu t t  n i s u s u ,  
Z o u jì  a f r 4 poaLQ eax4 iw s  debfiatar1> «  n o z n  ;
H.rTBQtJolAÌ><> is Ü A r l to  b o r i  b e s l c l a u  b « l i 'e e « z u .

T rM y cliA A . ^  j o u r  « |ne j 'e tU s  1 1« f^ M tr*  d o  c<Uc q u i  jS i io iJ « ,  — J c  ku llì»  
r « > r u  *lc — F i  (Ia  p n a i}  d 'f tv o ir  p t l tc  b h  p c ia c  c l  tiu  l u a  d o o lc u r .

11«  « n lr«  p f i i ia  c t d «  v n s  d o u ie o r«  j '« i  g ra o d  p il i6 )  — M ais^ e  11«  |*ui9 d l9 p o ^ i ' 
in<iii jwiQ«r4 t i o ^ 4  — Q u 'n u  S c i f i ie u r  d u  d e l  j 'a i  proioì»*

T o u »  f t c t  ( o u l  i Ì n B i> l v  v i  I o a l e  U « l(e ,  t n a  a l e   ̂ —  T ie  r o i r »  m a l n  v o a d r u s  
r « c c * o  1/  l e  p a i o  I w o le  a «  v i i , —  R  t  "s<i) J  e  % r n i r *  H d « c  a c n ' i i e t i r .

J c  o r  8«l8 p o iiH  4«W i JOli^<^l^« * n a 4  \»  i l i u a :  — Ì a  p ln ^  b e l le  e b o w  « 0  u io n d e  c'eait 
l4 « e r iu ,  — 4¡ u n «  la  hlM««pvAMA TA ulea m 'BJm cr.

C a n a h U iu  m i  JoH e, d a n «  n n  j . i r d l n ,  I4  p r o & e *  Q v u n e ! —•  J '« i  ^ u f u é i e  « v p o r  d e  M l1 e  
<7U* j e  d r u r 4 Ì 6  d e p o i e  l o n f i e o i p » ;  — J c  n 'a i  p* »  í a ü l í  u e  s r u l e  m it i  p n w r  j  a r r i v a r .

K llc  c » td v i ic  b e lle  I4  s tro U ée  U curicvd4u»  u u  ja r tU ii?  — V0115 leiw»s d o o e  n u ìn ic A a ii l  
c e llc  q a e  v u u »  ü e ú r ie a  ix ^ M cd c rr  — l>e8 <i<ie vi>u» ]'8lU^e» n e  m a n i c a  p a »  d e  le  b i r c  
» •« o ir .



L A  M rA I< ^V l5  P O P U L A r a E  D E S  U A A Q V l^S

U k  m ic .  k u  r r ^ t i r  l iu r ,  i  I ' t ^ p r i t  B A r d tn i ,  ^  J «  vv i»  a i« iB t«D an i d p  p u i»  Viju»
«■voir; — I^ t4 « o iiii la  perM <i«Íon, e t  p ^ jay o n a  ¡v jr  U  fo rce .

P a r d o o ,  U o n a ip o r ,  J«  w u a  p r ie ;  j e  n e  amI« qk i'iine  J e o u ?  c n f to t  ; — J e  sn ie  I a ím  <1* 
v o u »  rcpvadio ; — AUn A(ll«un «.<«»• jer c«tl4 for<« d<iPil too» p«rkr.

Qnand noas aui^jQs cilé le« chansons saliriqués, uoii«* aorons 
présenté toux types csbûiiüels <ln chant bAsquo. Les cbaiisons 
sutiriques son t inn<^rnbrablc3  «t presque tientes nioderaes, oiéiiie 
récentes, ü a  iinpr»)vÍ8atenr, digne J u  uoni de po^tc, assez mau
vais sujcl, en  a cüiii¡>osé de« rcntaiucs. J ’a i üoiüuié 'I opet-Etchc- 
Lun, do Bai'cus, côlèbre dane tontes les a u b e r^ s  du Puys KA'^qac 
ot môme au tribunal de Saiüt-PaUi«, Tcrve bilirique est lo 
scole qni insp ire  oneoM los uoiubi^eux improvísAtoui^ qui chuu* 
teu t aux fêtes de village c l aux concours iostitné« p a r  M. d'Abba* 
die e t quelques m nn idpalitos intelligeutes. (irâce s  ces rlfcprts, la 
vioilU coutume n 'est paa enrorc perdue. M ais ou  engage vaine
m ent ces poètes de grand route à  oompoâor de» eliausons lyri* 
ques> expressives, intim es, m orales, comme ccllcs du  tem ps pas&é.

Avec Kli«ambupo, qui était d 'uillenrs nn lettré, Ja vraie poésie 
populaire a dispani.

Des ti*ois chansons qnc nous donnon», la  prem ière est certaine
m ent ancienne. Nous empmntr>ns cette m usique vive e t Hpiriluelle 
au  liv re  de M. Sallaberry, Nons avons recueilli la  seconde à 
K<upiinle. La troisi<^nie, très }><>pulaire s<^ns la  Restauration, paraît 
iuiportêe do la N avarre «»pugnóle.

I IR Z »  r ^ 'H A  C R IS  0 A IC J2 0

IT r -M  lu -  m a  ^ â l e b o - u  o -  r c  i>i- d a - j i t n  h a -  h o *  «.

I l v i d u r u  cI hIi  m n i i s i j e Sfi* r b l ,  i -  h iz*  1*1-  r i  z n r r n t s  h o o r a ;

*.V .1
Betf1-4^;ik ; ik h o u A te n  bft*bal. u i l P h c - t U  r i f i » l a t  h « -  hn< « .

(T rzo  ^ i o h o a l c  i im i l k l  
H r r a l t e n  o io u b J v  f t a r r i r i  :

N A Q lb sd a  u ln in û  d c n  h a r e n  s i r e t a i  e r o r i  
EiLx i l c u n  i g a r a i t « r a  b e r e  a » i l u  b i t l e l i .



—  A u b e r  d a b ,  « o b c r ,  i m o «  ;
} u r a t n  d i a t  fe d ln

A o rP iM »  b e h i n  j i n  h r l i a /  h i t  e û « k \  P lic tip ¡£ ia la . 
n u i  d ik e r o H o e u  d e i t l a t  a r U i u t  e l a  2Í2  a&it«

__B a i  h o u a l u k e s i i
D e u i a n  U b « rU tÍM .

O r b l h o  f f k u r r i i  s Î U z Q t  ) e n h t r i l » a l  h o b i a  t 
A i tÿ lc s c r  i h e s  jo A ile k o »  e U t e n  d u t  ncsU ui F ro A tiiiB ,

—  r r z o a ,  i g o  t e h i l i k ,
F r a n t^ i B o  ezVui^ A G ^ lr » ik .

A ÿ a rB iu o iU k tfk  K s Î A u n a u  jL n a k  o r o  l i i l c o  l l k  : 
i¿2tuJ<  F b a i r i Û M U ^ o  lU2« h f t a r i k .

—  F i d â  n l8  ?OTirfl c r r t j i e r
K i d « ^  c o c  h e i t a l e r  :

O n r « i i ) t z i  e r r * n  b e h « r  l i c s o ,  j l l e n  b i d i » ,  A u g l^ w p ,
H a l a b « r  n i k  c r e e n a o n i  d i r t  E ^ i ^ ù c a l

M e s a l e m B i k a  u f  O ls ten .
E u e  u r l i k  h o l 'c n t o i  ?

( ^ o U *  « liâ t o r «  i k h o n s t m  n i t u z  b i t a J a  t r a f a t z c u ;
& £ e a a i k  b e s t c  r tu r l l i e  b a i e s  b o r l U c  L o l ^ e r a t i r e n .

C r to e d é iT » .  a if i* D
A r b i o  l '« b o a  b o r t i s o  

J a o B  l a r r o  i h o u r i a k  L î r l  m i n i l o  t i i k  a o h e r t i a n  ; 
l l i r c  u d i n  b e ù e k o  f Q t i k  l u i n « k  ^ a i b i  h « n  k iâ io l& u.

T radH C tlon . — I .  Pakom l^c p « o v re U e  *■  jW * p lu in * ||e ,  — T u  v a »  t« o  v y j i f ? ;  — 
N . pe f h t t s c u r  a d ro i t ,  l '« U « ) d  ; — P m i d â  j« r d e !  S’i l  le  r o l t  l a  ira»  ¿  R e y n e ,

Í .  I,rk p a ln u b v  p a u v rc lU ',  LumW«fn<»R« — D it  à  M . SbpüI : — Q uoiifiiV D o 9*^it ti 'ra -  
h ee  » l^ a T v o g le ttr  s u r  »e» — Q u 'I l la  k i» iv  p « » * ^  c b c iL iii KCuutm zié.

3. C " « !  e n  »au», — J *  l’a i  j f i r é  m a  fo‘ , — Q u e  e e t l e  n m é e  ’«  dfrts « n e  fW»
v e n i r  à  B c y r te , — (ii a u ra «  t  (b iaoB  d o  in io s  d n  friand.

i .  C e  »er»<1l »Taim «»« h<in d ’a T o ir l’a liv rid a n ca , — M aia  « » e v ia  U b e ri* . — L a  ÎSùie 
û  0 /li<  rf»e p a p iu t u n e  o o v r n lo r e  m e ille u r« . — P o A r f o i r l c s  A n g la l» , j e  i7®ltt< la  K ran ee .

5 rnlrtm h**, (a i^  t« i ,  —  U n ’eM  p o l» t  iV A nplaie e n  F n n c e .  — S’i l  e n  T ie n t  O r u i io i a  
;  B a>r»nar, ( a e r a  to « »  c e u x  (ju i «lendrA Til, — D  o c  v ie n d ra  p a s  à  B a j r l e  d e  c e»  bom * 
iHM a u x  l o n ^ c »  cbausae» .

i< J e  croiA M  q u e  v«>«i» dU eo , M al«  j 'a i  p in »  d ^  coA fìauc* d a n s  n e »  «ilAs. — M «s 
c iw p li iu e u U , »1)9 'J ^ a in e n t,  a u x  A n g ia i» ; — J e  K »  i> ral d e n ^ m c a u s  Ea;«f>fvol4 à i a  

^rjfc rvu*«.
M e ali»»l. m c s a ^ r ,  — B i c 'e » t  i* ca« t ' * '  •«  f*** d e  o i «  f i le ta ?  — J e

\OJa bJ«n  m a Js i« ii« n (  q u e  t u  le  u io y u r»  d r  ta n t .  -  T u  o c  re e  f e r a s  r« rM s  p a »  u n e  
a i i t r«  a n t ) ^  p r e n d r e  Croid » u r  la  aio)iia£^^*.

1̂ . 'B e lle  p a J c B M , e n  l u i r  — 'i 'ft » a «  p a r l a  r e o i i ta ^ n e ;  — m r< fti* u n  t  U  p e«u  
b la a e b e  t4  ̂p a r le n t  e u  v a in , — I l  « n  »(•! jx m r U i i t  p e u  d e  Io n  dJta<T<'i « o ie n i p n rc »  d iu »  
l e o n  uaÿc».

AMTECrj^Eii r.TI.I.KN

y tr iu  — J

A * m U  ko *  *e*  k o  O i -  lU ?n. k l i i - lo  c -  #(i- 1 ^  a k  R t - o h e -



V .  r

a

r ,A  M I*SI<2rE  POVCTLAilUS OK» B.V8*^VBS

¿3 a e i r - - ^ ^ - t -
l i k  k h « r i( ju  d U  t n  t>#>M I a h ^ c* a k ,  S c - l i i  iii<iUl&> 9 k

g a l*  dQ  < li* ta*  e n  k e r f  i* pa Imiz I m- iI c * aJc.

Ü 2  d « s a K e  n U io n  » a l  kUUc» arcL itxH k 
N a u e i l u  b a i t z o i o  i ^ f t U s ^ td io r r a l r a k ,

M o k o  2<)rru l£k ik  {
E ¿  d ÍN i n e k a l i i  Q A bl c v m k o  n a n k « l r b a k ,

R lb c  b i iU a  ( l a b i l l s i i ,  e s k i u u j ;
lA n f 'k r»  g o ^ r i k ^ n  r z  d i l l e  iH iru a o ,

A t l 'e r  m o d a a r i ,
O ilM tl i ;u U  e a w u ( k « B  k b a U b a r e D  c b o k h u n .

( i f t s l ^ i r i ü e  ^ t i d a  B a n k i i l  ü c r r l a n  
29 i& or e r ’« 2d a ^ k b a $ t e n  u n H o e  ^ e r r i s n  

A t b e  L e fc ia n ;
O i !  ? e r  p r e n d a k  h o r i e k  í i a l t z r k o  f c í r t r la i i l

Or«lno 2onb«lt bada, saharñA ImriMan,
I r u l e u  a r i  d e i i i k  b e r a n l  u r e C e e U J ) .

H i h n tz iR in c la n ,
U o b e k  « 2  l a ^ u d a z  b e h a r  o r< in e ta n ,

A s k o U u  u l tv h 4 i£ « i i  ÜA « m a » o i 'e a  b o i a a  ; 
r b i t n a n  e l a h a k  c i  d o  o a l ü  b a r t u  u Q l ia ,

L « j \« r » l  lotDX,
A r r t t n l s c  (¿ ab e  n a b i  b « U u k e  a iT o s » .

A m a k  o í l i i i ;  «  J ? i k i  b ü d í ,  f i a i u r a  i
E i d e a  a a k l  lo s e  h ír (> ta k o  ^ u a ?

ü a r z B i i  b a i u u r r a .
I t z i i l i  l i e h a r r e  b t i i a  b a r a l i c k o  l a r r a  ■

A U ia b o k  a m p o i t u  o h e t i k  (;c ii» lu ra  ;
•  D c f  (j b i l u i r  a n i ñ o  b a r a i M k o  l i i i ^ a .

A r l e  L iL u r r a ,
'¿ « r tn  J o a n  b e h a r  b e in í z  c g u n  lu e ik b & V ú ra . »

Z u r t  ^*a^de et^lveM d u t  Izt^ba l a n í a  M a r ía ,
K c a  l n k l i a t  I r k l i i i  d c o  « ;a z le u U a t  b i f i a !

H a ir t  d s  eg in  
l i a r a  j o a i l e k u  b a d u t  b u iQ ll2  t f l t l r ÍA .

K z  d iro . i z a r l u  n e l i i  o r a ík i»  n e s k a t c b a k  :
L u r  t a n e l a k o  d i r a  i o b « r a  b e r e l M k ,

O  a l f c r  b u U b a k I  
A k a b o  d u  U ^ l r r  l a ü o r B o U i k .

N c a k a lc b a  R aake d lp r n o ,  U e h i> r« k  n i« Í th x |rM r r i ;  
b e r r í a n  n c i i l i a r r i ^ l z a l  lU B ll,

Ü n d o a n  » a r p b i l ,
(« a ls f  U k o  z i l b o a k  v r d i r a t  n Í o  b U .
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-  Ü u ilU « f* c  d c  le  W jriC |a*B t 4 v  qu«nfndU o6. -  H p U  u t i u v »  a
f . i T o i r  \*4 f t o m e r i ,  -  C * r  U  •  P ^ à a  -  i t i  * r> u«es d e  W T œ o .

U n  ^ in ra fie  fn iu h  II n «  p < » l v e n i r «  « juefiou llk€  a i  lw » « ia* . — F 4 re ^  » 1 «  Im  o n t  pMe 
I r  k «  diiO lllc%  «  t r i c o le r  -  A u s  h « «  c f f l l « ;  -  L c íñ l J s í ’«« d 't t ^ o ü f d ’hMi n e

v e u le n t  pk »  s e  d o n o c r  d e  M*ai 
K Ik«  i ’c n  v o n t  l »  b a t  -  »» « u n  re c u e i l l i r  le« ; -  L l |e ^  a 'c n t  ç c M  e o  t i i e

d 'id é e  d «  tfk T â tl,  - ( V i v e - O  â»nsl•po^«aft<•, -  A m a M k J ilp tu  d e  l i n f c  d * n '  I  In if in e u f 

«le 14 in»i«oti.
D e J - u i .e  nieuâ*; Uail« > »  v i l l i ^  b w q u e » , -  N oo»  lie  . o ? e a a  p e rw ftA e  la  

U0U1¿  i  I»  « t in tu r e  -  f ttir le  »cuH d e  l a  p e r le .  -  O b  f pkCee» Ifc •  ' ' t n à n

i la n s  W* ^ ^ ,
U  cil -» t W irrai » i ^ l J e l t « , -  Q a l  s o n t  > f i l ^  t a r d  d a u *  la  fW c 6 e ,—  l e

« |p ^ « t  a u  « e a r ,  -  TJc m  q o e  le^ T k i tM  n V I d ^ t  p o in l  d**« 1®» d e
S«MTPû» s'iieve> la  * o lx  d e  J a  m è r e  ; -  U  ftHe a e  v e u t  p«.« b ie u  p r ^ d w  c e U , -  Or«!- 

• r n n n l la  b e « ^ > e ,  — C ar M «» m é r i le  d t e  v e o d r a i t  ê i f e  do te« .
'  I a  « W r ,  1e TûAtfn. c r ie  ; -  E n f t a l ,  t r ê - i o l .  -  U  n o i t  n ’e»l*el1- !>aa a»W - I fm fu c  
iK m r lui'.’ • • P rcB d *  la  b fe h « ,  — C .r  h  I r r r e  dw í »tAíh  a  b c ao ln  d ’ê t r e  r« lnM rti*e. *

U  f in «  »1' rC poaU f e  d u  1»  a v e c  d e ^ taT o J tu rc  ; « I .a lw e s  j i i 'f f n ’a  d e w a  i »  l a  i t r r c  d u  
j«r-ÜA — C ioorl e s iu e *  d «  U a p 9 .  -  C « t  au jou -V hu l j e  du i»  -)k er a u  m a rc h e . * 

ïH e »  n e  veu lehC  |ia«i s u e r ,  1»  f i l lm c «  d ’a u jo u rd 'h u i ,  -  f o u r  1«^ i r a v . » »  d *  la  t e « v  
^ lle a  a o û t  d e U c a t« ,  -  O  r a i d e s  {.■r^M ew-fe 5 -  C  e s  b ic a lf t l  fa J i d e  i ’agri* 

c u ltu re .
A  v o u a  j e  -Iw iaandc. m a  ta n ie  M arie , < W c’a s l  1 1 «  « e  p la ls a o c e  p o u r  le s  je a n e »  

^  j ,  » iWt., —  T a n t  i l  « t  v ra i  — ( ^ l e i 'a l  iç ran d  d ^ » l/  d ' /  a l ia r  U«b«*.
T a n t  < ^ i i > l l e * a o f t t  je u n e s  H ile». le u rp h y ^ io B o m le  o « c  a im a b le  ;  —  N a o v fJ lc s  m a r i é « ,  

teti«« w t )  h u m b Jr#  » l 'é f a r d d e  i ru M c o a n a .  — N é ^ H p ^ s  d a o »  U  b u I» .  — S c  p o u v a n t 
l'acPfOBm oder lea  InH)« d f  le u r»  r o b e s

t J A V C I I B  r > A  > H H , i Z K B T A K « >

H n u -c l jc  d o  !•  k h a a k ü - U »  k o  in a n d o a - r e u  I r a ^  * a  D u -ru >

a  b a u d i  d n  e - t *  i l e l i t r a  g o i t -  * a , I -  U - a  f* i-  8 « ;  B a i « t a p ^ i f u -

K r l ü t a u r i k  i 4  d l*
" i r “

u e ^ e  d o  a * l- i

2_î_
l e k e  f t l * <

-Ü-

a  b o l-f is  ; I lA u e  

~æl‘
Í : t

» t i k  p h a > i a ,  K r i « l a u r i k  e« 'd (>  l e k ê  « Ic le - t ik  pL&* s a .

L e p b o o  m e l i e  e l a  b o r u a  t%  t t ip i»  
M u lh e l  h e z o r r a k  » c k o ,  b e g i « k  e r i ,  

O r o  b e h s r r i  
B l  S Q d u r  a i l b u v l u r i k  m a k iiA  d a r i ,  

K z p A tn a k  l a r r i  ; 
H n r t s i k  ¡ 8 « «  b a d u  « r e  «  d i k  a g e r i .

T .  Lj» p o ^ a ie  d «  e e U e  o h a n A o n  m éi«> e e r l a i& « n « n t  a c la p t i 'c  u p r è s  e o i ip  a a  
i h r i u e  e l  a  d é l 'o r m «  l«n  m e a u r c s  C L  l o .  d o n t  l a  - v c r s iu u  o r ) a i r  c U i l  
i<lle<i '

s ?



J l a a c l i e  J a  m « Q d o a r e u  u r h a U  a p h u r r a ;
L a u  7 a n g ’o « k  I r c i o r l  e t e  a o k a  m a b Q o r r a .

J n n X a A  u a ;
E x p e i l«  l»«EuiA z o r r u t z  l> i s k a r  b e s o r rA ,

B z J u k  ^ l u r a  ;
N o l2  b u r a t u r e n  s a a lA J i  n i  d a i ?  b « l d a r r a .  ( b a f  

{•our U » t j i f m  co u p U lt »oir

TmductiOn. — V o W  1«  j -o r ic a i t  d u  m i i l n  d c  cbarbiinotiir : — T é li;  grande, a s f « i  
^ ro aeh e , F o i l  rud«; — d u « »  to u l  1«  M l ,  large plaie ! — O h î  i^ u ^ lk  sauw?: —  V n  
cbrctiA Q  B f  p iM ^ r  « a p rè »  d c  lo i.

l i  1  Ic  ooii m iQce, l a  t à l a  p u  p e t i t« .  — L «  m o x lila irc*  d v c b (m « a ,  Ié«  j v i x  c b * i-  
S icu x , — i>« o r c ü l n ,  — L e» o«i»eaQz 0 0 7 M: 4 e  i s u r v r ,  — L e« 16vr«« >pïla<««4,
— j«UM i» ü  e u t  de«  d e n t» , ç a  a«  m  vui( p o to l .

V o is  J» d é i u K h a  m «rittc  d u  m u l« l : I l «  Jc» m c o h r o s  I r e M b k o t« .  l a  h u e b c  d«  
traA 'ern, .  Le» iw a to rw ^  enJlée», — L 'é p i» «  d u ra a ie  ao»» i alffu*- QO'uii^ è p é c :  — ^ 0 » 
m c o t^ r , J e  LQat44.*Bd5 à  la  v o i r  l r a v c r » o r la  peau

«
4  a

E u te rm inan t celle brèye revue des cb in ts  basques, noue devons 
sigualei’ l'ahacncc de c«rlaincs formes l i «  riS[»anducs dans Je* 
autres piHJviiKîes, la  chunaoü dnnséc, la  eLaaiüu uJtftrni«, los ron
des, ctc. Dau» notre  étude de la  inosique do daase bai<<pjc nous 
cnn*tAtcron5 que la  maaique instrum ental^ n’a  aocun rap p o rt avec 
la  m usique vocale. An Pays Basque fniuvata, Ja m usique iortm * 
uieutaJe e«t presque nulle : eJlc n’a p fis  son rée l développement 
qu’au Pays Baaqne cspâjçnol. Kn France, je  ue connai» qu'im  senl 
tb^nic de dause cJiantéc; encora est*il sonlctin . échappé de qcolquo 
niaRcarado ou tL arlvari, Les paroles sont beaucoup trop  libres 
poor que je  puisse lea écrire e t la m usique est déformée à pluiair :

C’est il croire que la  facture d’un  iustrum ent radim eQUire a 
dicté au  mnsicicQ populaire cette étrange modulation.

Je  n’ai rencontré aus^ai qu’une seule chauaon alternée, ct 
elle n ’a uucun <5nracti>ro basque. M, Sali a berry  a  recueilli une 
chaasoQ singulière, uniqne eu Puys nanque : la  ehaiison de Ja 
Préface, qu’i l  fau t rapprocher du Itecieur i> c ié .  p\ihlié p a r  M. Paul 
Séhillot dans se» Contes popniaires de ta î lû u ie -h r c ta ^ e  (Char- 
peuiier, 1S80), 1,'n euré volé a  ju ré  à  son voleur de ue parl^^rdn 
v o lq u u  D ieu seal. Fendant la  prefuce de la  messo, s 'adressan t k 
Dion, iJ raconte à  haute voix le  vol. ot toute la paro i.s^  l’apprend 
p a r  ce d<5lour iugénieu i. Voici Jft poésie de celte légende, qui se 
débitât su r le ton  dû la  préface :
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A M I lu t te z  j n n i t e n  n lA t s a i é r ik  
u a ü i l i  

O la u d o L c rB  j c i h i  r e î t a n  
O i l iA n h a tM i  e r d i t i -  
K h o n r l l r u  b e lD U lia o ,
H O Œ fû i z L sU u ls ii i d a k i ,
I l o r i k  bpDA o ra & u
N i a n  m a & d o b a t  b a i e k l .
A j b o l 'a s l o b a l  z d t a d a n  
K n o tA e k ra  « r a s i ,
M a n d o  p b l « b a  e b o r u b a l  
H a r i a n  e O s s  e r u i ,
B fii o t «  h i t s ^ m a A  e r o z i  
E T T ilal' e m m e u  I b o i v i ,
Z e lu k u  } i c k u  J s A o a .
Z o i u i  z i l i a o r i  b a isU c .
R s t i t ,  e z  e r r & l le o  i b u u r i ,
X o v l  z i k a u r i  L a iz ik ,
O l a o d a h f r o  d « z a su D  
H a U n r n a u  e t a s l .

T r a d u c t io n .  — lîm e Fois q u e  j'a lla ce  — P a f  u n  eh « m in , — O l u d a b c r i  T in t  v e rs  
m o i ,  — ÜQ m il)« u  d*im  ëo )« . • • C o m ia e  j 'tT a i»  m a i  4 ru 4 , — I i  l e i  e n lc r a ,  — Ri 
e a c v r ^  q u u Jq o c  c b o ee  «jua J’a ln u l»  p lu»  q u e  e e l i ,  —  U n  n tu Ja l q n «  j 'd ru i»  « i  B jâ m r 
i^rgpft. ^ 'i ic  /c u l i lc  d ’t f b r e  i l  m e  fit — ü ^ a c r c r .  — P u t«  u n  i>fu d ’u r in e  d e  lu a J c t
— (I m e  f i t  r>otr« C4.*tte fea)U c ; — 11 m «  f i t  au»»i p ro u ic t i r c  — D a o e  p le u  d ire  à 
p cram ta« ', — $ « lg o « u r  I h w  d u  elftl, — Q u ’i  v o n »  M u l. — J e  a c l «  dJa, n o n , k  p eR K ^n « ,
— Q u ’a  vo it»  SMiJ. • ' P o u r  q u 'O l i n d a b c r i  v o u e  — P a» s i« s  p r« o d re .

Après avoir cxpusé lea typ**8 p rineipans Je  la  cLaïuoii basquf^, 
ostKiyooa d 'en  dégft^fer Les tra iU  diâtinctifs c t les particularités 
musicale».

III

La m usique bnsqne e r t csscQticUeuieut rythm ique. C'ôat »ou 
rythnw  décidé, très m ile  ct pourUiQt souple e t p lastique, poui* 
ainei clip«, qui con»Utue »a plu» forte origiaalit«.

Deux ¿lémobtb coujpoaeut 1« ry th^ic d'aQC cluQbou» le rythm e 
p u r, c'eat-è-diro le  jeu  des accents, qiii est c<»mme roiyaaisTnc dn 
Ibèuie. e t le mi'tr«, qui eu  «at l ’ordunuancc. U n  tb tu ie  peut parfai* 
tcuieut se passer de m esure au  aeu» é tro it dn  m ol. 6lro pui'emeut 
rytlxiûique : uiais la  m esare seule n’a jam uis pu  donner la  vio h 
une ohaufroti. I l  y  a donc denx sortes d’acceut», lea aecf^nts ryllirai- 
quex e t les acceuU «létriqneft, /jni pourrou l parfois ae réunir,
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^|ui d’autw * foi» »’opposeront, c r ia n t ainsi de précieux uioycn?» 
d’exprcw nu .

I.fs accKute ryllim iqups sont ceux f[ui uai»»«iil dey élans c t des 
repo^ de lu luélcKllo. appelés scieiiliûijuerueQt a r tis  c t ihésU. l.e» 
ucceat» uictrîque* sont les teittps forl» é t &iblo9 de U  m esure. Les 
acccnts rylhrniqiieB sont libres dan iileu r m ouvem ent> ne sont pû» 
soam is è une finrée rigoureuae dans leu rs rapports récîpro<)UC9, 
cnûn ils  son t divera dau» leur clynamiqne, c'est*à*dir© dans leur 
force ou lenr in teusili. Les accents m étriques, uu conlraire, sont 
isochrone», périodiques, réguliers, égaux dan» leur force, asscrris  
an teiups.

Ces piincipes une fois aduiii, quel est leur rô le  dans la forma* 
tiondo  la m éloilie basque? D ans k s  ancienne* m<^lodies, que nous 
avons fait ven ir du  plaia-chant, uous ne tronvons que L’accent 
ryllimiqae, qn i leu r duunc lo caractère de mélopée, s i baibiüsaul 
quand elle* sont entendues dans lenr cadre de forêts e t de monta
gnes, AiüM le tb«imc A r r a n o a k  h o r ü e t a n  perd tonlc originalité si 
nou» le faisons en trer de force dan» une mesure régnlière. si nous 
le  disposons entre des tenip» forts égaux. Xous allons en  jnger :

VKASION n'YTIlHt'̂ rK 

BkburiUo* Uxa g’oradabil* t »  l i e - t 4 j i ,  ele.

>kkîv1'>k UKtafôox

rv:

P our les gens noiubreux dont le  gofit m usical e»t pleiaeuieul 
satisfait p a r  le.s L>euulé» du  pas redoublé, la »ecoude vei^sion est la 
plus lexique, ia plus fidèle à nos convejitiims musicales aclucllcs. 
.Mais (Combien Tartiste préfère la  preiuièivd. plus souple, pins 
v ivante, pliis p lastique! On ue saurait écouler avec tro p  de soiu 
e t de scrupule le cbunti^ur po})ulaii\\ avant de no ter sa cliausou, 
pour transcrire  fidèleueu l son rythm e e t son mode.

Q n’on  me perm eile à ce propos nn souvenir ¡>ei*souuel. E n  sep- 
tenibre i ^ ,  k  la  fôLe de L a Chapelle, petit quui'üer dc Harcu.s, 
pm* ua« nuil. dc plnic diluvienne, daus uue auberge enfumée, jo 
rceueilUb ce thèm e adm irable de la  bouclie d’nn  ^ a n d  garçon mé
lancolique nom m é NoUiry :
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M a Î 'U - a k  b i U i o - a  ho* lU  E - t f l k o *  g o - n i  B s - k u -

k o l a r r i - a  c h i m ,  *1U b a r  û - n a  u*  d u -  n  R -  m  b u m  r  h a r m  a*

( f a r r i  b « s t ’ o -  rw p c i i  y a -  ne» îî.

I ^ l r h « l t o b a t  b a d k a t  n jk  
J a o t e j s i  b a I c Q  p a r e r l k  

H « n a n  b o r u o n  o ^ n e n  x lr a ,  x U h a r  k A ld e ra o  j u i r i r i k  
L h u u rk  r « p e i ie iz u  e t i a u e u  l u h i  e s tu a u n  r l l i e r ik .

9( lk  b a d u lu t  tn i ln  s r d l ,
B u r l i a n  a n ^ i A e k l ;

K alali> u fian  ebUA m a u d o  b e m  r i l Q a r k a r ^ k i  :
F ln u ra k  o r o  b a d u lu k c U a ,  j i t e n  b t z i r ^  nn^KU 

Q aduzÎH  m ila  a r d i  
B n r t i a n  a M ^ a û d û ?

K a ta ln u n a n  e b a o  m a n d o , z i lh a r  d i b a t u r c k i ?
H o u r a k  u r o  u k h r a i k  è r e ,  e n i s  J Îb c ji  z i ire h i ,

M a ite ik s re a  e le b t^ u a k  
K b e c b u  u u ic n  z i r a d e ie  :

A lh& ba e u e  e iu a s tc ia k o  s o b e r s  u m v n  z n ir ie .
E <  n u a z l r ,  b a i  a m o r e  :  s o f r i lu  b e l t a r  d o k e .

S c& barlA ko  n inosie  
F r a n t s ia k o  e r re if e  ; 

t 'r a u l s i a n  i z p a d a  e re , B ip i tu a k o a  t^ ed e re  :
D a d a  rrp fige , ecpeM udurc , p J m n U e la  j a  lu k r .

TradiiCtl«n. -  U i  m ta a  l a  c]ievelu ie  b londe. — F i  4e  W g ik «  c«u)eikr«, <- L« pcao
deb t ù t i n t  iilaucüc, com m c d« Vap#>»fa r,u; — E lle-iM m « pkiDC d«  chflrm e» plo» 
qu*»u<ruiie au tre .

J '«  •!»<• iAal«6M, w di, — <fui t 4 t  d 'u u  c lU le a u ; — Voua y  d em curercs, aBs)«c
»up uj) a lè fc  â ’a r f ^ t ;  — F e rw a n e  n e  »o«6 d ira  ce q u e  a c  voQlfc poluL cntcndw*.

J  «I m ilk  brchifl — S «  mi^uUipiv «vcc leu r»  herjj^r» , — l i a  C a t a l t ^ e  c e n t m nicta 
cliarÿÿ» d*aj¥ent ; — T o u l e e la  vuu» «orux r1 vao» v e u c : avec  m ol.

A h  l  voua «v«8 m il ) «  breW s —  E o  l o o u t ^ o  )eur» b e i^ c w t  —  E n  
<«ùl moJelii c û * ^  d e  n jo n n a ied 'A ri^ ü l?  — F c u r  avo li' louL ceJa, jo  n 'ira i jv>iMia%cc 
r&ua.

Vfvfis p a re n ts  de u ia  oüc> — Vou« ê te s , panut-jJ, /o r i  m ^ n le a i t a  ; — V o ire  fîlle 
v o o i p a ra fl tprvp h a u U  }X)cr d ev en ir  la a  fem m e ' — îJo n , f rm m a , d e  l’uuicm r — I l  Inl 
C iudra «cuffrlj.

DOBuei-lui ponr m arJ — Uh roi d e  FrancA ; — P,t s'il a 'c u  e s l  p o in t e n  Prsticc, ecJui 
< 1  io n i  l u  mojfts :  -  Q u'il w i t  k m  o u  eropereur, j t  lu: l’. o r a  ee ria in em en t p « &

j)Meeiie.

ReûCré à  Manléon. Lrèa ùrtr de ma Iruuvaille, je  chftntaiia ù tout
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veuanl cette dolioiense cliArwon d  am our. iasisU n t avec jo ie sn r le 
do  fl qui üic m  v issait pai* sa savcnr. M ais à la  v ille j'cua  peu de 
succès. « Vous cliantez fanx, luo disait-ou, ou  la verbioE que loD 
voas a  donnée e,st dcnatnrée. » P our le» un?, c 'é tait oc tim bre-ci :

Ih,

'-é
T!

n n

lam entable do m cn^nralion rigoureuse. 
P our d 'antres, cotte chauson t

I l  C.

e t I>f»9 coulradicteura sc disputaient ^ntre eus, maia lous éUieDt 
d’accord pour m e plaisanter su r m on l i u i b r e .  Kn Soulo, o q  d it le» 
choses cn îace el nottcmeut. Je m e sentais déjà menacé de (juel- 
que couplet saUriqne! Quolqn^a jo u rs  après, au  m arché de Man- 
léon, je  rencontre m on Notary, m enant au  cham p de foir« un 
jeune veau docile. E u  a a  torn* dc m ain  j'a llaehai le veau à nti 
a rb re  e l j ’emmenai m on Îlasqnc ton t surpris chez m on ann et 
collaborateur le doelonr L arrieu . J 'appelai quelque 9-un% de mes 
critiques qn i se pronieuaient sn r la  place, je  m is N otary su r .la 
sellette devant un bou verre de v in  blanc e t j« Ini dem andai sa 
ehansftii. Jo  trem blais d’émotiou. Le te n ib lo  do S, cause dc la 
querelle, sorgira-t-il au  boit m om ent? Le b rave chanteur rt'péta, 
avec une exactitude dc phonographe, la  version qne j'avais notée. 
Ije d o i  incrim iné so rtit ü iom phan t. J ’étais hors d 'artaire. Alors 
les invectives se déplacèrent, e t ce fu t N otary qui tu t accuaé de 
cbftnt^r fau s  e t to u t de travers. Mais notre Soulelin. sou verre  de 
v in  avalé, dans uoe saillie p leine do ûnesae, ram assa de la  belle 
facon nos quatre ckcp e ld u n ', re tourna son b ére t sn r sa U'ie, saisit 
»ou m&kila r t  a lla  délivrer son vean. fredonnant sa ehanson, la 
vw ic , cclle qu’i l  tenait de ses parent» ou d 'u n  camai-adc d’auberge. 
Ne l'oubliim» pas, A chapeldun« du  Pays Basque, ponr les Iradi*

( .  K n  f i N n ^ B i s  :  «  p o r t e - c l i a p c a i L X  ■.
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lioü* popnlâires, c’est Gros-Jcftû qu i do it en  rem ontrer à  son curé 
ou tt son instituteur.

Muis r c T c n f > n s  a a  r}lliiue. Son intervention rians la  oiélodie 
frflnclieiuent m étrique aineuei-a <ie* contre- t c i u p '» ,  très  caractérls- 
tifjneh de la  m usique hasquo. que Us mcnsuraliMes Dppflloronl Jt*s 
di^placciiicüls de temps.

Mn Toici deux exemples :

C f ia n l  à*> t]jxâU  fe e u e i lU  a «  c h â l c a u  d ’A h h ^ u iU i / ¡ U t td a j -a / .

2 i . S r -

fetSîP
C h iu i to n  d a  m ^ m e  p p o o t iw n r t» ,

O a  rjtlin ie s  ü o u s  condoiscnl à p a rle r d  uue des p la s  curieuses 
(leirtivainritôs do la  m usique basque, l'usago de la  mflsnre i  cinq  
tem ps, répandue su rtou t en Kspagnc e l dans la niusifjue de dans«. 

Je  cileroi uno iJcs rai*e» cliansons besques-trançaises conçues 
dan9 co m ôtre :

uiuci « HociUA, uri20 «;íioi;ria

*70-
_ 1  - 1 - t e s

C r * o  c ü o a - r i- f l i ,  u r*  z o  c b o n r i -  a ,  E m u  i-z ¡t< laV  0-  Ib o »  c - ^ .

¡ y - ? T '-L .
N o n rfl»  l>a*rU8 b ü u ii* in i> ir»  b ld « - j v 8 ,  A I<Uilu ^ a - I w  p a *  » a -

j« .
Eoe L c r r i l i h ,  p h a r ü t u  o î n l s a n  
En|MinalaUo de*«ùiaji ;
H « l iu  D u u t ju s d a  A l i a u f t i u e r a  
U a e  ^ iB s c r^ n  h a n  K a b e r a .

T r M u c l io n .  - 1. B lan«h«  p k lo ia b c , b ü t i f b e  p ^ lu a iM . — D is .ja o l .d c  f r â c c ,  U  v é M li ; 
Oïl tllaïa-tu  co — ¿ans cb aiiia r d* roui«?

». l>e a iü a p a y e J V u l f l  p a i  l le  — A t c c  l r  d e s9 « io  d ’a l ie r  « a  — J'arM vrti h
A rb a n iv s«  — ;  |» e rd ra  m e s  p la is ir» .

O u rencontre qaelquefois des chauson« satiriques k  chnngc- 
inenla de uiesure, où le cin/j iem ps  est euiployi avec un singulier 
à-propos :
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L'r- lO'b^ljin l. *»od« Ka- U*loa-ÎiîL »l-de-lIV Piio* ra
l l e -  Tt  l a -  lUft g f » »  * •  * •  Z ao*  k l i o h i »  lU  -  • -  k û i  ;

T li
g o - l a u  p h » o *  s * *

Ui l a  l a  l a  U  l t  ^

Be- ro lin-Ja* rc- kin. 1>«- 1« '«  ' •  ^

C-»
B « -  r e  U A '  j a -  r e >  k l b .

IT rso o  n u u r f t i .  n o i u ,  
a i d Î H D ,

A tU i a c u a  7 3 Í)a r ia Jc  
E i U i r i h  b a b i a n ?

I . u i u a s a t i i  Q u k  e l a  

A ^ h n l i k  e ? l i a t .

T r f t  I f t  I h , e w .

J a o a k  IrÎH lv  n i<  Ala 
K n a l l e  k<tn I s o l a ;

H i m a i l e  u k h e n ,  e la  
ü i a o e k  ; b 3i  P a t a  :
R i p e n i a n  t fO g a tr^ n  
H o l a k o  m a l u r r a .
I r a  l a  l a  l a ,  r i e .

T r i u lo c t i o n .  - I .  t 'É i^ p à lc m b e  « t  v e i i u e , -  l> «  d e  1- O u l o s n f , -  A v e c  « o n  
p iu i , , .% «  f r ,» >  -  L I  p i c J .  J i o o c .  -  n i l c  a r r i l e r  *  P h » ï « l l ^  -  A v c c  ^ 6  

- n * n  — T r a  ! •  U  la  l â .  —  A v « c  e r e  e f f i l e .
0 «  v «  t y , -  F .n « u r  le*  u i k ^  -  i^cre  «

*u n i  J “f Je B«i‘  e n -  4 e  plu<M ^ -151  t.al a u c o n r  c r a l o t c .  -  T r a  l a  la .   ̂le.
\  A h  ' l e  s a i»  IĤU> - F t  fie  p«i  ̂m e  cei>8 >Ur; -  Lji avoir «iiw <i«or, -  F l  ^  louy 

a  Í y Í I m V i i .  -  J e  n r  m '« U ci..l.J«  p o iu l  -  A  u a  W l tn a lb e u r . -  T «  k  ) -  la  U ,  e lc .

Voici une fihauson a m esure luobile ; jc  ne l a i  entendue qu'uuo 
aeule fois; couime toute chose r a r f ,  elle e«t i>cstée daûs peu de 
niénioircs :

K i C  K A Ü Ü T  M A I T W . K O B A T

K i k  h a - ü u l  m o U c -  ’  * '  

LlU pi u  liacdi.

i I ) c - u f t  n o *  l a *  ko? E 8*c1  a

j 5 ^ E ? ^ : Î Î 3 - j Î É  t
k o ;  B * * g M  p o - U i ' l ab a l  b l ’  e n  a t *  t e -
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: : l  i g S
d u ,  d c n s  H -m o -  r i*  ü  : H ih o i .» ! -  a n  w ir tl iQ  » n l .  e z b a i lT s n t

'  i f e ç :
J fllg i«  k o .

/ u r i  Q U 8 u l)rrM l7 « j), « r r o ^  c< lfrrn ,
P lirn A  f a i u  b o ic la r ik ,  n ^ u f u n  « k b e ra ;
K s lin  b a d u l  b o r t j r l k  h i lU e k o  u iB lu rn t,
B o z iu ilu k t 'H  b n d A  b l b o U i a n  p h e n a  V 

A i c o d i o a r e n  p b e i t a ,  « i t  p l ic n a  k h in iL U I  
D r a i  d u t  e ¿ & g o ts r n  h a r ^ k  d « u k « in  i))» * n s.
A cQ oJio«  c rp n l is  d e s  b rx B io  k r u d f l a ,
E z  i ic M k e ru  e t r f t u  m a i l r  z B iiu d a l» .

M u u J u B o  zcnl>At u r l i a t s  o ü  e o J i i t  cÿ iIcnS  
E z  bI ib I d i r a  o r o  a lT errtik  L u o rn .
.T«n<{ek e r t a u «  ^ B tik  ^*urot«ko e lb e ,
O fo lQ z  I r u f a  D cirttA , z q  b a e ü i d u l  o e u r e .

Z e r u a n  z c n lk a t i u r ,  m a l t« a ,  a b u l  d>i?
Z u r«  ])ap ^ rik  e n e  b e s i c l a n  cz tU ,
!N«k« dû insiiia. »nelrat ;
A d lo  i t i k  d e r a u t z n t ,  r t r i^ b o r n  b a i e u l z a t .

Z d r i  e r r« n ik  « re , m a U la ,  a ü io .
K s  n e ia s u U i, o lb u i>  i i i  u k h a n  i>a9tlo ;
B « ÍQ ias  b u  b i l i n l z f h k  iv a o  90 t0 < ]i0 ,
E l s a i t a t  k ' i u t u r e n  tb o o b t u i  e a r  a r t i o .

Traducllan. — t. Mnl j'n( uaic Bmie, o h f  nuU  con)i>i«al _Eli« nVel ai
p c i i l« ,  a l  K ra a d f ,  « n i r e  d « u *  -, -  KUc a  IS iU  jo ü ,  t o n t  n ia o u r .  — E lle  c s l  « n t r t e  ü a iu  
lo o a  c<Eur p o n r  o 'c a  p In s  « n rllr , 

y. J  c  )B «(lft«»c  t  * 0 Q»> b e ll«  l 'o n  r  q o e  v o o »  is e  Aort ¡« t d e  v e i le  p e ia «  r r u « l ie  ;
-  S l  j '« k  1»* H t a l b m r  d ' e a  B o o r i r ,  —  R n  * u r i « - T W i a  d e U p ( * l i » ?  u v  e t r u r ?

^  I/e (nal ü V irtu u r, tUi2 q u e l  m a l a r e ^ r ;  -  J e  v v is  r e o in t^ ^ a a t  l o n t ^  |>ciac« q u 'il 
lUA d o jin » ; M il n 'eU )L  p t »  a i u d  e ro e l q n l l  « s (, — J«  m; d ir a ie  p a s  q u e j«  r o o »  kjm «.

( .  Qm« d 'a llée«  e t  » -  n lic j n c  le ia -jv  p a a ?  — E I W  n «  g t  ruo E M a«  r io u to  p a s  eii • • l n .  — 
< ¿ 0 ^ 0 p o r te  c a  (fu'Ae «HrA d e  hc»u»?— J e  l a e  m oquerat«! b ie a  <Jc to u a , aI v o u s  ét<e£ i  
m ot.

S, C viubkB  pvul-U 7  avo ir, m a v ile . d '«luiie8 a u  d e i ?  — A sia»  > e u s , U n 'en  «at 
rn iio l 4{ui VOM» eÿoie, — (I m a  bl«n>a<mee ! il e s  cofile d e  p a r t ir ;  — Ve v o o j  dia adlou 
poD r rriiHque le u p e .

tì Q u a n d  mPm« j e  to u »  «i d i t  «dieu, m a  m l«, ^ 'ay e*  a u cu n  re 9Aent1ni«BL ei^uUt' 
m o l; — Mais ia r d « i - u o l  v u irc  a ia o u r  d aas  I f  e t e v ,  — J e  me voua qw H M r^ jk»ÌbI 
q u e  (ju a n d  jo  e f  r a l  a o  lo m b c a u .

La fopLDule fiuale esl cerUm cm oul déiiaturéc. Voici lo pluu 
rythm ique de celle cLunsoii : rythm es de quatre e t cinq rae sure» 
allum ées :

3 ,'i 3 ,4 ji '4

«rt s / 4 3 .4 «''•i

3 : 4 i ' 4 H a ./,

> ;4  S '4 3 i1
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Des chautions dc ce geure se M ncontront encore au  Pays Bas* 
q u e ; j ’en  lran«cri* ai»e autre qui méritti d’ê tre  analysée; elle 
mt chaQto couram m eal su r le tim bre suivaul. M. SftUaberi'y l ’a 
pubUéo à la page $77 de son recueil. I l  l 'a  a o t i  en  fi/8. en dilaU nl 
le rjlb u îc , qni, je  crois, Cftt identique ù cclai de la  chausou q u c j ai 
recueillie, m élodiquem cnl dilTéreule; il s’agit d ’un rythm e à huit 
tcoipç eonpé ainsi t

5« 8/S

e t ceci symétrie]ueuient pcm iant tiiale la  d u ric  de la cliansoû, 
Voiej la  version  do M. Sallaberry à C/H :

C h o r l  e* ^ • K U R B 4 a ,  h o M . » - m a k  c - t ic -  k l ,

0
TK

W-tT 0 '

Mai-tcn«*
==-P

r « n  } io r lU a lâ  In -  n k  « I k tu i iT f r  k i- ,  B o U e ¿ 4 Í  h . i i f ?  í -  í -jV

f i f  k la jM  k i H d r f n  a d (2 k i d e  b a l  bo* 4 ^  la

k i .

Voíoí niaiuleuaut ao tre  version  proposée en 8/8 :

C b o *  r i  c -  rr«M Ì*  n o t i l a ,  l ió la .  «M ua* f - n e -  k i n ;  M * i-  U *4-

r « n  l» « r - I b â l a ,  b l*  a k  a l-  f « - m *  M n  ; i > ^  k l* - r a  1* i o k  ^  r o

p-
L u i s  e »  ti*  b a - u j - k i n ,  U a - ï e n  a - * ijchk> - d e b t t  b o - flo-1* h l r ^  k m .

Voici enfin la  Tersiou unicjue que j ’ai recueillie d’un ^andalier 
de M anléou :

i;uoiu BAns90«0 (t(<K

Cho- ri ft- pro-ai- £iooJa, hotA, eisak e-a«* ki;niBÎ- U*a« 

rcu bor*tba* 1« bi- ak al- »«rre- kbi ; D«* klora »- *«'k i^ ro  bol*
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4 a 1>1«. M 11 1 / Ihel  ----- V ééée s tU  bB 'te«  k i u ,  l i a *  r e n  a* dicblii> i]<!*  l > a l h « - d c ) a  l i i - j e -  k î i i .

—  l l u l l u  g l n e n l a n  m a i t i a r « »  lK>rtlial<i,
H o r a k  l ia  n i z e ix k u u  lc U a u p b a 2  b e r b a U ,
N I  c r e  jo f iu  n i n i s a a  h r r t v n  p > r d t U c r a  
R m ^ s in o u lA  h ^ r i t e h l> a l f U r > •

■ N o a r  d a b i l s  l i e r  ^ a i n t l l  N o u o k o  2Íra< j«  2 q 7  »
_« B l t h o n d o r i k  p I ia rk M  u s d < u o ;
R g a r r i  g a i c b l o b a ; « k  b e b e n  f a h i l v a s u  :
U l b a r r i  h m i a b a t ,  o t i i o l ,  e r & k t t» ’  s a d a t u .  •

—  «  Ë ^ i r r ’ i 7 o n a ; a t i h  e s t a  m i r s k u l l u  : 
l ^ r k j i  e g u j i i a n  b e r o e b k o  e g in  d n  ;
U l b a r r i  h o u i i k ,  h e b « n ,  b « it« rc  e z l u s a  :
Z u k  e a l t b a U e n  d  o s u n a ,  g o u r o  W l i a r  d o g u .  •

T rid w c tio ii.  — O i«c«u  rO M lffttol, a l l o u ,  «1«b * a v c e  a ïo l ;  — (Alloviv) k  la  p o r te  d e  
lUM ui)c> Ivu» ü ? u a  ei)âeinl>lii; P ut« , d ’u n e  v o ix  douce> a jin o n o o -lo i, — Q u h io  d «  »c* 
ttim« v e l  MTev lo i.

Q « « iiù  iiom4 a r r i r ^ 4  a  l a  p o r to  d e  m a  b ic a * « ia e e , — L e» c b ic n »  iP  w ire i i l
à  « h o ^ ^ r .  — M ol a n i^ j  jo  m 'e n  aJl« i b ie u  v i l e  une ? itc lie f) — Ü l l e  ro 9 » ( |iiv J  M 

l»?rcha a u r  o n  cû èn o .
« Q u t « a p a r  I k f  D ’oQ ¿le»-vvQ »Y  » — •  fo rd o x n e^ M iin i, J e  n 'a i  p o in i  d e  fAmjHe; -  

U n o  e o ií  a rá c n to  m o B iP iie  i c i , M on  Ir« .'-ro o t, Aa  g r \e « .  u n a  b o n n e  ÍA nU In«. »
4  n  n ' n i  p « »  » u r p r e i M o l  < |u e  v o m s  a o y M  a l t e r é > L a  j o u m ¿ a  p u a ^ r  a u n  |>«u 

c b a u d e  ;  —  11 n * e « l  p o j t i l  p a r  I c i  dt> b o n n e  f O n t a i o a ;  —  N v o s  a v o n a  b c a o i n  p u n r  n o u a *  

l u c m e »  d e  c e U e  < ib o  t n i í  d e m a n d e s .  >

A u t r e  c o a p o  e n r í e n s e  n b s e r v é e  d a u a  l a  u u ^ i í | u e  b a s < ju e  : lu  

m e s u r o  k  q u a t r e  t e m p s  s u i v i e  d ' u a e  i i t0» iu ‘0 h  d e u x  le m p t»  a v e c  

t e c n p a  f o r t «  i d e o  t i q u e s ,  p o u v o D l  s e  rc i m e n e r  u n o  m e s u r o  à  t t ^ i s  

t e m p s  l a r g e  d o u t  l e  ti*ui»i<>m o t e m p s  s e r a i t  f o r t  :

î
e lc .

M o l i f  i n l é r l e u r  d ' u n e  d a n  n e  l ) a A t ] a o  c H i i a ^ n u l e ,  Q u a r r e n l a c o  E r r e j f u e U i ,  

e m p r u o t M  u u  l i > r e  d e  I s f u e t a .  ( V o i r  n o t e s  b i b l i o ^ a p l i i q u t «  e n  e p p e n d i c e . )

O u bien cucore le  corn men eenieut de cette chausou bas*uavar* 
rai^e :

As- ^i-a de la di*o 20 ;aa* herdi O r a i n ’ c z  du-an» nU:.

U n  de^ m ètres les p lus siugulier» ronoontrés au  cours dc nos 
rcehcpche« eat celui-ci, type d 'uûc véritable meaur« h j  i  tem ps •. 
c 'est u n  cuulique.
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1
4 - î - f -  j d  t j -  f_ r_c?_

A ux Mluateui’a de la cu m ire  à o i i t r A n c c  nou« donni^ron» enclore ù 
nii^dilOP les «xcuipl«» de coupe»t'ytbmi<[ues suivatita : i" le type du 
cantiqnc t^ur ta M orl cilé plus huut» qu i est eütièi*eiueiil conçu 
sn r  le rytjim c dc 11*015 m csnrcs ;

a* oolui des C om mandem ents :

e t c .

e le .

De pareils cxcmploe son t innorabrahlcs.
Q uant anx particularité» m élodiques, elles résident dans lo cIidÍx 

des modalité» ancienaex ponr la p lu p art e t dans l'euiplol pros* 
<|uo oxclu»ir du  mode m ineur, ce qn i ii’empêche pas la  n\u*iquc 
basque â'Ctro souvonl pleine d'uIlégreH^e, en  général peu nirlan* 
roi i qne. e t jam ais monotone. Ce qu’i l  im porte de rem arquer, c 'est 
la Torce de trad ilio n  encore Tivâce dan» U co i^ litu tîou  des degré» 
de lu mélodie e t  le respeot des anciennes formes.

A insi le do Si. qui g<^nait tan t nos a chapelüun b ,  dans Iti 
la  mélodie de N olary, e»t ebsolum eiit logique e t d'accord aTce la 
tpar^ition. Si nous tranbpo»QQ» la  mélodie d 'un  degré, on »'en con
vaincra  tarilem en t; i l  s 'agit du  Uilon, évité du  reste avec une 
grunde habileté, l e / a  étant sous-cnieudu, on  mouUiut le .st e»t 
nalui*el, eu  descendant i l  e»t bémol; rien  dc plus juste selon Tut- 
tracliou  des note» e t le respect des lois de la  m usique médiévale :

11 sc présenle pourtant des cas où le trüoii n 'c^l pus adouci; 
cctto version d 'une de no» cliaii»<m» en est la prouve ;



II  eet jnste de d ire  que je  ne Tai entendu cKanter Ainsi qn’excfp* 
tiouuelleueu t, comme je  le disais, d 'uoe liasquaisc éutigrée, /¡ai 
aoait cppris à  chanter fa a x  à  P aris, d im it un «c chapeldun ». La 
version avec le bém ol e*t très  <;omiuuue.

L'analvKC méloditpie de U  cliuuson basque ponrra il ¿ trc  poussée 
bien pins lo in ; des rapporU  dea intervalles en tre  cuis on tire ra it 
de» déduction» singulièrem ent inléressantes. Ponr les airs de 
dauae, uûlauim cnt, la  conformation de* icLstrumeuts populaires a 
dù oei'taincmeat influer su r le  choix des iateTvulle».

Eofin, il serait tr^« ciiriens d 'é tud ier ù fuud la  IrftDSÎbrniotion 
des tim bres. Nous n’avou» voulu sijçnalerici qne les tra its  cssen* 
tiels> iosisUtut bUrtoul su r lo rythm e, qui donne à la  mnslquK bas* 
que 34i i*éello originalité. L’examen, tro p  superficiel uiallieureuso- 
ment, do Ift innsiqne de dan.*e nouH eu donuera une nouvelle 
preuve.

IV

Nous Ué ûous proposons pas de décrire, n i tuéine de coiüpler, 
tuutos les danses populaires du  Ha}'s Basque, du P aj's  Basque espa> 
gnol scrtnn t, o ù  presque c b a c j u e  ville a ou sa iuarehc do i?to e t s a  

danse propre. Notw uous bu incrons à  indiquer les p ins caraco* 
tériati<{nes e t à  en  uottfr la  musique, sans représenter leurs nom- 
bc'euses figures.

La danse pr>pulaire la  p lus célèbre d u  Pdys Basque frftn<;«is est 
\c  ia n t hasqüe. I l  y  a en  to u t vingt c t une manière* de le danser. 
F our le  profane, ces vinjçt oi une figures aux attitudes e t « piqués * 
variés, avec leu r a i r  approprié, se confuüdeut facilement. Mais 
ra ina tou r dc danae basque ne s'y titiuipe pAs. R ien n 'est boan, 
d 'noo b ean ti TrMmenl antique, comme go grand  cercle de jeunes 
gens, vètns de la  petite vesle ûutU nlc dc 1a Sonie, dansant su r lu 
p ra irie , dans ces ¡>etiles i^los de quartie r qui ne cuiiuai»»ent pu:> 
encore le feu d'arlifìce, les e)ieiAux de bois, les lam pions e t la 
fuufaic. C c s t  là vraim ent qu*il Tant v o ir le Sûai ¿»asqne, la  danse 
noble, v irile  c t graciense p ar excelleuce. Voici le  thèm e in itia l d 'un 
sau t basqne, le p ins connu, le muicAikoü/c :



MI.1T C D ÎK 0 AK

M i s a i

i r r ^ r

E t c d â  coutiuue a insi très long:t4duip9, lu om sîqae sc  transfurm aut 
iûdéûaiineul ; e t toutes ces cocubinaisvDs avec J«e tro is trouâ <l*uue 
flûte ûo buis!

À a Tâys Basque espugiiol, U danse nationale l'auresen. Los 
t'etnincs y  prom ienl part. oiaL? Bépar<?cs des liumiues p a r  des mou
choir* tenus bout à bout. {>udi<pe coutamo que je  crois asscx 
récente. L'aare6CU csl uu  vérilabl« ballot avcc se» ûgures. J«cs 
liomutes d a n ^ n td  abord »euU, à to u r de nUo; uii cLef de ûle ?,t 
dclaciie dn <;ordon des danseurs e t v ien t sauter dovant 2& jeuue



fille qu 'il A choisie dans la  foule e t qu 'il finit par am ener à la  danso. 
Le rub^n déployé est iütertoinahlH, grâce aux moochoirs qui Tal- 
lotigeut eucore. Q uand lâ dernier duusKur u conquis «a dansense, 
le coi'doQ ec dénoue, c i l ’aurescu se teru iiue par u u  fandango en* 
dU blé, les doig:ts claqncnt dau» Tair jujen^em eut. Voici les motif« 
dc qnclques*iines des i l ^ r e s  do raoi^oscu, euipi uutées ù l* édition 
qu’en  a  donnée M. Santestehan, do Saint-Séba^tieu :

A lIR R K S ru

D ^ n t z i r e n  4 < i e r < d C 0  s u n u a

T«fti!̂ Ciur
T a m b O ü r r p --------^

r  f ^ (*-1^ > ■> »y  f

A b i  e r d c o  / o r t / r c o a

Tç^g- fTîr t r'Æ f n t f i  

i .............. .......................
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è :

<>n fi//rrffis»anf. 
Esou bldrtl?<'co soüui

-l̂ ---------- i ■ f c f j i . ■ . . T . , . ,  ,r  ■* ffip-rr> iirrffj
- + U  r  f h  J M  | i  > M ■ 1 / II

M u ^  ^  u ^

A n d r é  e n  d c i c o  sonua
MAdfr»to,

U n ouvrage très  préf^ifins du  couïiucDocmftnt Uu Biècl**, Hù à 
Iztiieta, tru ite  irè« en  détail dea dan?^C5 du Hays Basque espagoyl. 
Ce vieux lUHCiucl suivi d’un r e c u e i l  de* air» de danse. lusUieu- 
reuseu^CQt d’une D o t a l i o a  Ipè* inf^orrecle. L a trafiitiou aidant, on 
u pu reconatitu fr plusieurs de ce» duD»e«. E t mainteu?uit, «us frte» 
p d l r o n a l e e ,  o q  ^>eut vo ir cette ûère jonûcwe danser les danses an- 
ccKtralfs aux gestes guerrier» e t héroïques. Certaines muüicipH- 
îitéa» qu'on ne sauruit t r o p  louer pour leui* initiaU vr e t leu r goôt 
de la  tradition, o a t créé rem plo i de m aître à  danser  de la  ville,



chargé íi'iab tn iirc  les eufunls des écoles e l de fon u er p an u i onx 
«m quadrille de danseurs modèles. Grâce à  elles, d o u s  avons pn 
Toir, aux fMe» de Saiût-JcaQ-de*l.uz, les cliaruiaots danseurs 
d’Aûdoain e t de Beasftiû. puis ce« nobles jeunes gena de Heris, 
ôdm iruhles de ûcrlé, de grâce, de fougue guerrière. Voici quelque» 
tim bres décos dansea, en tre au tres coIqí dc U  celebre dau»e de» 
épées, eipa ia  da n tza  :

H Z  P A T A  P A N T Z A

i i j ,

I II i n i i T i j j i j  I iiHt i n r r i [ ' '  i



JO R R A I DANTZA

Mnàrrc.

- i i ^  I p e / q ^  ^ P \

M ü #gSp-Pr-Pp=ü-Jii-rj ,j f t É

I *>a ~ ri

-J:̂ J

raU mv/'fí,

BcancoTip de ccs danses com posaient des curlègea précédant le« 
inu&icipalitéR ou les vJBcianta dans les proceswona rc lig ien^s. 
C 'est dans co ca,dro qu 'il faut les voir, dans ceâ pelitos ruelles dea 
bourgs de lu N avuii«  ou dn Cînipnzcoa, à l ’ombre de» maisons 
beiguourlales aux Lu^es tu its  scitlptés, traversées do lo in  eu  loin 
par un ardent ru^vou de soleil. Là, su r les largues dalles, tandis que 
la procession sc déruule» suus les bunnières arm oriées, a a  feu des 
inoQsquotcHes, l^s Jeuues ^eus, uux ta illes  b ien  p rises dans leur 
ccinturo de soie, <]ansent lenr pas sucré avec leurs bAtons ou leurs



épéfis. A l ’o lo u , le jo u r de Ui suint JeuD> j 'a i vn  ain^i la danse tra- 
dHioQuelledD pordon  darUm, lu danse do b&lon, e t c 'est an  des 
plus cburiaaula souTCQÎrs de m a vie dc nmsicieD Toyageur. Voici 
\& inuBlquo exquise dc c«tte dauso :

PORDON DANTZA

sT ” *

ij'ii bl II 1 II II i^ r  < r

%

s M

I Z f  I

Ces quelques lÎgDcs, eonsaci^es i  la  m usique de dâiuc, saiUront 
pour donner une idée dc sa varié té  ot dc son caractcro.

P üur tenniner, nous citerons'nne des plus am usantes m arches 
locule», celle de Kontarabie, dite m arché de Cond/Î, en  mémoire 
du  sié{^ de i 63 8 , levé p a r  ce geuâral e t appelée vulgairem eut 
titibiliti.



M A R rH t' DE FONTARABIE

U J  II' M Ljj- lt j n r T l

m m m m

d e .
I .*  T « « i o n  d ’I z iu e tB  * t l  ü i c o m p l é l e  e t  t |n f lq u c r u t !4  (ü tp ^ r e u lc  d «  o e lle -o i.

Ici t»e pJacc natnrcllem «nt la  deacription dca iuatrum ent» qui 
servent à faire danser loua les Baiqiicft « u i jarret»  d'aeier. C’est 
d ’abord lô  llftl« à  tro is trou.s, ordiiiaipcmeut en  bois léger aa 
Pays» Kasque françaia, en  érable au  Pays Basque espaKuol. L'ine- 
tn>aient do peroiissiou est de deox sortes : eu  1-Yance, dans U 
Soule, i l  est représculé p a r  cet étrange inslruraent à cordes, 
iiommé lauibûuriü de Gastogrtc. aur lequel frappe üLstinément le
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m énétrier avec »a bagaM lc sculptée, n e  tira n t de eett« pauvre 
v iole qu'uQ Sun coQfos Ot ftonrH, Kn Kapa^ue, c'est le  vi'ei ta iii' 
b ou rin  de nos tam bourinaires de Provence, u o ia e  hau t pour* 
U ni. A G  S O Q  r l i r i r  se m arian t très  b ieu  aux notce aiguës do U  flOtc. 
Il e s t ADssi très  répandu au Labourd. Au Pays tran*
çais, le  u n s ic ieu  est urdinaircipcut seul, jonan t ù  la  fois àf. sa 
ûû te  e t de Sun lam boiuia. En Kspagne» i l  est géuéivleiiient actoui* 
pai;ué do deux acoiyteJi, nn  second musicien joaan t comme lu i de 
la  nolo c t du  tam bour e t faisant une »econdc partie, puis un  tam 
bourinaire tap au t »ur une caisse claire do rógim cut on nn  tam bonr 
vulguiiv, pour accuser les lem ps forts du rythm e, avec denx ba* 
jipiellob. E nüû jc  dois nom tncr 1» g a ïta  ou llageolet eu  cuivre, aux 
sons aigrcA c t stridents. Ceux qni ont assisté aux fêtes de lu Tradi* 
tion  basque à Saiiit'.1ean*de*Lu2, eu  i8<)u, n 'ou l pab oublié cetlo 
criante iüusi(¡ne qui les réveilla it cbaquo m atin. La gaita rciuplacc 
Ifi flùle dans les m ains e l aux I^^rcs des tanibourinairM , .surtout 
cn  Nfivflrrc. N 'oublions pas le nitin jurfl/i, se rte  d« corne à bou* 
quins, dont les sons prolongés, le soir, daus les baut:^ pâturages, 
out uue Hi poétique méUucolie. E t puisque nous parlons des 
pasteurs, ui«nlionnoû9 les cloches de bétail, aux sons graves on 
a r^ n tjn s ,  dont quclqucs-unos «ont superbo «de form e e t d’ornemcn« 
tation. Le violo o du  m énétrier est ii peu près iu connu au Pays 
Husqne, Je  n 'eu  ai rencuutré qu 'un  seul ù L a Madeleine, près de 
Sfliul-Jean>le*yieux. Q uant à  Taccord^OD. si conjinuudans Us pays 
dc innsiquc populaire, coxnmc la  Norwftge c t le  Tyrol, il est très 
pcn adopté AU >*ays Kn-sqne. Mai« le piston nous menace I

i)e  tons ces instrum ent«, de ces élém ents originaux, en  couiplé* 
’tan t les (limiUes (basses de clarinettes, pur exemple), on  couipo:íe* 
ra it  u n  pelil orchestre très pittoi^esque, se prôlanl i  m erveille à 
l'cxécution Je  la  m usique de danse bftsqnc. Dans les f î te s  de village, 
cette petite  bande arrê te ra it p çu t^ tre  l’invasion de la  fanfare 
funeste, corruptrice dn goût populaire. Nous connui^son«, au  Pay's 
Daaquefrauvuii, en  Luboui*d, certaine ti*üupe pistonnante, engagée 
dans touU^s les fôtes de la  région, duni les pas redoublés e l les 
e dófìl^s w v iennen t gâter les p lus belles parties de pelote. Cette 
horrib le  m usique de eirqur^, fansse d 'a il lenn; A m ire eie, aerompa* 
gnanl ce uoble jeu , cette lu tte  antique, quelle dérision ( Puisque la 
m usique y  esl traditionnelle, ram ener-nous lo vieux tambuurlnaii^e 
d 'an tan  ou un  ehrcur de gaitas, adouet de ûûles, jouant les danses, 
les airs, les marches du  pays I



GVst h di'Rvio que uous» avons om is do parle» d r U oUauaou 
basque espagnole. D ans &k foriue ancienne, elle eat très  rare, uous 
le  c ro jo u s dn moin 9, ayant peu Touillé le  Haj« V^scougado cnoom- 
pAraiauu de iioa proyinocs franvû»e». Nous Ta von» éiiidi<S; 
pourtjiut p o n ro o a s  convaiaerc que loutt* une litt^^r&tute aeiitini en
tele est venue, depuis un  siM e,ré touQ er. Heaaroop do eea ivuiauce« 
son t due» au  célèbre chansonnier Iparragn ire . auquel ou  éleva 
an c  statue de marbi'e dau^ son village dc Zuuiurmga.

Un dc scs chants roster« à  jam ais fameux, cVat rhyinne_/u^mi«»
•  G uernihako arbola » , dou t la  m nsiqnc h élé attribuée ¿ un 
organiste de i^eqnetio. Klle osl m oderne eomme 1« poésie elle* 
Miéiue. L’une e t l'an tre  sont animée» d 'au  sonflle superbe, (^n 
peut y  i*elever <]uelquea fautes <le goût, des cadencrs banales e t ù 
etTel, m ais, dtm» une a u w f.  de c e  genre, le  aeutiuient eniporle 
tout. I/h is to ire  dn  GuêrniTiako arbola  pst d^jà \éu érab le  : i{ a 
sontenn dea luttes héroiques, v ibré su r les champs de bataille, et 
n ç a  le baptêm e du sang. E n  F rauce coiiime en Espagne, les 
Busques ae lèvent e t se découvrent quand i l  éclate dans les fêtes.
11 fuit peaser de» éclairs dans tons les youx. Saluons donc avec 
respect e t aveeauiour la  fougueuse chanson, b ien  qu 'elle sente un 
peu la  poudre, puisqu'elle a été choisie p a r  les Ba»ques pour repré
senter l'eappit môme de leur race, cet esp rit d 'indépendaace 
faroa<5he, de fierté, de eoui’age. de toujours jeune ardeur. P our 
nous, elle représente avant tou t le culte de» ii*aditions sécnlfiire», 
toute la  foi. toute la  v ertu  e t to u t l ’a r t  des sep t provinces : X aip iak  
B al, aoime donc le G uernihako arbola \

ï
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h a , A d<>rai2e n  ra i*  lu - ^ u  a i b o - l a  o u n ia *

b s ,  A ^ tn ra ls t* !! s a i*  t u * ^ a  Mr* 1>o>1h  u n í a *  l i a .

‘3 Mila ofIIip inÿiirDclM 
Esalili duUla 
J i ì n k o N k  j a r r i  z a l i r l *  
Ü e rn iK a i '< ' á r b o l *  ; 
Z«ix(je baJa ¿ulikfin 
4^ i n  lis «{^nhora 
titorilseD ba¿«r4 
ArrMi» ^«liiu ¡gtra.

Ç. A r h o l a k  e t a c l z u o  «lu 
Kootuz bisitzrko,
Rl» bihrvt}«|ikaii 
J a n o a r í  e » k a l ¿ r k r >  : 

G c r l a i 'i k  n a i  e z d f ^ i t ,  
b « IÍk o ,

<•01« leeezuzcnflk 
E u u t c a  n u i t i a t s e k o .

%. Elier« erox'jko 
A rlK i la  n i f t i l i a  
H a Id i n  b a d a
B ú k a i k o  ju u l u b t f  
n a o r n k  « r l o k n  
/u re M iD  p a r t i *
P a k i a u  b u  i d c d ín  
K n s k a ld o r»  j#n< íifi.

H. R r r r g u l n  d i a j Q i i  

J a u j i ^ n i k o  J a n n a r i  
F a k i a  e m f iU k u  
O r a ü i  c í a  l i r l i  : 
Bhí fU indarrar« 
/ « d o r r « n  l u r r a r i  
l£ lA  b c n d iz io a  
E n s k a l - E m a r l .

T to lík o  h i z i  d r d i n  
Jaiineri e»kflU«ko 
J u r r i  ^aittfzfu «Janak 
(^$ter bfUnmko : 
E l «  b Í h o U e l lk * i i  
R^katufz S’aro, 
Arbola bi8i*<o da 
O r i i i n  eia g c r u .

0 .  O r « t n  k * n t a  d it^ a g iD i
l . a o h a t  b e r lS A  I* v rri 
G u f c  p r u b i n l s i a i m  
A la l i» n ( 2 0 f a r t i  : 
A J a b a k  e s a ie u d o »
S u  g u r r c *  l> » t« r)h , 
Nrro bicrt8«kuft 
K u tS ik O  d b i l  n ik .

h .  A r b o l a  b o i a i z l a  
D u lc í a  ¡K 'B lb a tu  
K a s k a i  h « r r i  f o s t i a n  

D e o a k  b a á a k lK u  :
E u  baÚM j>*o(])a 
I)i*n l lo r a  o r a  in  
U o r l  s a b e t a u i k  
I r u k i  b i a s u .

(0 .  <Hi>n2 k<oa u r r e u a  
A r r a »  » e u n i u r i k  
A s i  «la « Íca« la rr« 7  

Ama g^railcari : 
E W r r l  L 'lzuilcB  
A r r i m a t o  i)« r i 
/o re  »»odogarrU 
E u i v u  n u k c z u  n i

C. B e l i  e g o ii^ ju  2v r a  
U d a  b c r r ik o A

a i n i 7 i ¿ e t a k o  
MCDCba itabrkua ; 
E r r u z a i t v a  l i a d a  
B i h n lz  p i i r f k o a ,  
D f i t b o r a  g a l d a  g a b «  
E m a o i k  C ru lu b a .

I I .  0al«> 4  b c rd ÍB  d a  
Z a í ñ f k  « r«  rr^6*(o  
IS ere »eme maiteaw 
E u a i £  e r u r i k u  ; 
B r a r U r n  Im o i itz  c r r  
Kgnn h*Ü pronto 
Ni^anikaa elsalak 
llrurreras tek«>.



t a .  G u l i s  m i ü i a g n r r i a ,  
Kla oefeiBr îfta,

7 c r n k o  E r r c f i n i ,  
O « r l 0 r i k  ^ b e t a & i k  
B ic i  e l h a ^ û a  
Orain<Uuxo Ìuo«{$g’u 
O o r t t s a k o  H ing .

C lIA JIL fcS  n o i i n i i s .
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ffurrU n condaira edo historia hereu souii ¡ai', t la  if« ncurfii 
edo i'ersoaquin. Daiie berac o n ^n i danl:azecû ira caste edo 
inslruccioac ere. etc... B errarcn cqaUlen I). Juau  l^uâciu do 
Ixtncte. ünipii«coaf*o « rri Icial /a lfiív ían  jflioa, etc. DonostiAD, 
IgntLcio Hanion llarojaren M olJizt^gnimi, 182^, G«rreix nrtcân 
cguifia. (Notice ou liistuire des danses les pins m ém orables du 
(luipuzcoa, uvec les ciii'ï̂  «uicieus Qt ]e»* paroles eu  vers <jni Ifs 
Louceraent, e l  aussi avec dos iasli'UcUonâ pour le» bien dansets 
ou*.)

Vno prenii^K «liliiioD pariii ahm«* paroles, la coupure s'opposa à leur 
ÍMiprCf««í<»n: plus l& r d  nn<̂  n n n v c l l c  c^cIUlon »uivll, aveu i u u » Í q u e  gravée 

paroles, s o u s  le tiire  s u i v a n t  : Kaacaldiui atu'i/ia aficinucif ta are 
lendabicicc etorqmfn Dantsa on critei poscarri gailtic. Oahec>f^i sonu 
¡^ffoun ^arriac Ofren î t i  neurtu edHo vemoaquin. Donontian, Ign. Ra* 
luon H«roja>Vii MùJjlv,u.'ÿuiao, Ourr^'fiurleaii egalna. (Les danses, 
1rs a r u n s c i n c n t e  iithoct^nut d rs  ancicti*¡ lia^quCH et veux d ’a u j o u r -  
d 'h n i ,  a v e c  la  rtinsique e t les p a r a l e s  ro e « iir< ^ c *  ou vet**»,) I n - f o l i o  ilc 
35 p a g e s ,  p l u s  3  f e u i l l e t s  d e  t i t r e s  e t p r é l i c u Î D a i r e s ,

Il e'^t regrettable que le'  ̂ airs à  cinq temps aient été tonsnnt^s enGi'A, 
vha<jue üicsuie à 6,'i( ronuaiil deux lues^ures & 5j8 , Ainsi :

f r t ' C ?

LeprÎDcipe une fois admis, 00 u'y reconnaît faeilemeni. Mous souli^i- 
I011*' qu’il soit fart une édilion uioderne de cet intéressant ouvrit gc, 
pcul-éli\i utiiquc ilauft la híb(logr«ipUÍo du Foik-Larv. Certaines danse«« 
avec paroles snnt d'une grande beauté. I ^  rccticll ne contient pas
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iiioiim de cinyuttnte et une duose^ dUTcreot^B, dunt{r«n^avoc)>$irol<'A. 
irf’H Archiver de Ui Tradidon bu»(^iie en prujclEcul uikp 1̂ *1̂ (111100,

FbancisqueM icììk l. — X e P ^ s i î r tâ ^ n i ,  sa population, ia  langue, 
ses m œ urs, sa  iiUéraliire et sa m usique, — P éris , Virmin Didot, 
5 6 , ro c  Jacob, MDCcctvn.

r / o n v r a g f f  d r  F p ,  M i c h e l  c o n t i f t o t ,  o o t r ^  u d  c l i a p î l r e  l o a l h c u r c u '  

i4 « u ie c t  t r è s  s c c c i n c t  r a r  l a  m u s ^ u t '  b a s q a e ,  q u e l q a c s  l e u  il l e «  < ic  n m -  

si< fQ c À  l u  l i n  d u  v u l u i Q e ,  c o c l e n a n l  u u  s u a i  ba«M |UC ( l e  n i i i t o h i k o a c ) >  

le  p o r d o n  Danlia * il l e  c u a i - r r n i u c o  e r r e ^ i i e U i ,  e m p r o n t i ^ s  A T o u v r a g e  

d e  I / .T itc Ih , c i  l a  t  h a  » s o n  C h o r i a  Catolan, cr»  l o n t  4  p û j f c a .

M "' uü L a  ViLLBUEUo. —  D oaie Chanls des llf'rénées. — Pu* 
blié» è P aris , avec aecoiupagoemcnt dc piano.

P a s c a l  L a u a /o l .  — C inquante Chanls V_yrénéens^ — P aris , chez 
Pascal Lamuzou, i^ .  ru e  T âilboul; cn  ehcx S. KichanH,
4 i boulevard dos ItuiieQS.

O  recueil, publié avec «ccorupa^ncmcnl àc  pinne, cobtient divers 
chants des Pyrénées, lioû^ dome oü-s bft«qiios s«*uIeni<»ot,

J . ]). J . S ALLA BER HT (de Maoléou), — Chanls populaires du P a ys  
ifasquc. —  Bayonne, im prim erie de veuve Lfâuiaiguôi'c. pncChe- 
garan, S<) (iBjti),

J,<% recueil Ift plus important publié jusqu’à cc jour, l’ouU'iianl cin
quante chansons arec la traduction fninçaivc, ccplatnc" avec acc^mpa- 
ÿoement de piano.

J . A . S an testb b an - — Colcccion de A ires  V ascongados para 
canto T piano. ^  San Sebastian, aluiaceü de uiu»icu.

GollcciiO'i imponíante d'airs basques e sp a ç a is  publiés sé¡icréii3ent. 
puis rciMiifl apr^s cùiip, Beaiicnup de ces chanson» sont tuod<^roes, 
uotammcnl d'Îparraguire.

MftMB AUTIÎUH, — C antos_y B ailes tradicionales V ascongados, 
arreglados ¡larap iaiiu  p o r J . A . Sanlcslcban. — San Sebastian, 
Santestebau, editor, avenida de la L ibertad , 3 a.

Sous ce titre, M. Sa tiles U’h a i a  cn conrs de pnblicaiioo une grande 
qoanliti^ dc Üi<>iiich b a ^ o c s  «'«paj^nls. II est assez difficile de se rt- 
coiiTiatUc dans celte collection, qui semble dÎTisée en den:c ca ti '^ rics  : 

CanKa, T  Bailet. les premiers saos paroles e t daos un format
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MfcMF AUTKua. —  C oU cchn de M archas. Ttaiies, C anlo i Va$con~ 
^ftdo*  para  piano. — I 'n e  collectiou aito ilsire quì scmbJc faire 
donble eutplol 0TCC la  précédente.

JuLiKN V i n s o n . — L e  FoiU-Lore d n  F a n  Haaque. — P aris , Mai- 
RftnniiiTe e t C-̂ , «5Jilear« , o5 . qnai Vollaii*e, i 8 8 3 .

U n  c h a p ì l r c  l ' i n t é r e s s a o t  l ì v r o  i l e  M .  V Í í i « o o  e s t  c o n s a c r ò  a u x  

q n H l  p u b l i e  a v e c  I c s  a i r * ,  n n  p r ^ ^ m i r r  c o u p l e t  b a s q u e  < 3 i  l a  

I r a d i i c t i o o  f r a n ç a i s «  c o t n p l c l c .  L r  v o l u m e  c o i i t i t * n t  e n t o u )  vingt-<}na0'e 
c h ù D 9 0 D S ,  < l i v i » c c s  c n  c l i a n s ù n *  p o U t i q n e s ,  c b a o s o n »  a u i o u r c o ^ c « ,  c h a i v  

S O D S  8 a l Ì i ì « | a o s  c l  h c i i n o r i s t Ì q n e > i ,  b ^ r c e u s e « «

ARCIUVES D E LA  T IlA D n  ION B ASQUE. — T íéií^o« , histoire, 
langue, poésie, conies, pastorale», prooerbea, mnsique. ckan- 
nons. danses populaires, couiumex, jeu.v. Publication fie dopn* 
m eets CDlroprisc p a r  n» groupe d’écrivains e t d’artiste«, pour 
scrrii* k  rhifttoire de U  trad ition . —  P aris, anx bitreaxix des 
A rch ifc s  dc la TradiUon Basque, i 5 , m e  Stanislas, lid . iu»4 ' 
parai »«tant par lÍ>TuÍsou9. P r ix  dc» livraison », i  Tr; pour les 
souscriptenr», 5o cent.

L I V R A I S O N S  P A R U E S

C 1 1 A I U . & 9  B o k d B ^ ,  — )) ix  Cantiqne* popolaires basqtteS e n  < l j A l c r t 4 >  

« o n l e t l o ,  r e c a c i  I l l s  e t  n o i é s  a n  c o n r s  d e  » a m i i ^ t ^ t o o  p a r  C I i h p I o »  B o r d e s ,  

c h a r g e  d c  r i M « « i o > i  d u  M i n i a t i  r e  d e  r i o s t r u c t i o »  p u b l i q u e ,  D i r e c t e u r  d e s  

Cluutfeiirg d f Saint-Cervain T « x l c ^  Î w s q u c s  r c v i s < ‘ »  c l  I r a d u i t s  p a r  l e  

D *  J . - l ^  l . * r r i e u .

— / J o f i a e  JVo'-i» populaires ba*qius e n  d i a l e c t e  s v u l e l i n ,  r c e u M i U s  e t  

n o t é s  p a r  C h .  D o r « l e » .  T e x t e »  b a s q u e s  r c v t s c s  c l  i r a d u i t s  p a r  l e  D '  

J  - F .  L s r r i c u .

— Dix Chanson» tégendfiii'e* ct morales du P ( ^  Dusgn**, r c c n e i l h e s  

e t  D o t é e s  p a r  C h .  l i o r t i c * .  i ' e x t e s  b a s q u e s  r e m i s é s  e l  t r a d u i t "  p a r  l e  D '  

J . - F  L a r i i c ' a .

— Jioitíe Chansons d'amour r f «  P n r *  r e c n e i U i e s  e t  u o t i V a  

p a r  C h .  B o r d e s  T e x t e s  b a s q n e «  r e v j s * 5 s  e t  t r a d u i t s  p a r  l e  D ' J . - F ,  l.a> 
incn.

P O l ’R  P \ n A T T n r ;  l U . T K U C L C j K S M K N r

— Douse nrytiofllea CluinionÂ d'nmoiir.
— Douze Chansons stUiriqaes.
.. Chaniions diverses, p o l i ü q n e * .  b e r c e n s e s ,  c h a n t s  d c  Q u é l c  c l  d e  

n o c e s ,  e t c . ,  e u  d e a x  l i v r a i s o n s .

C e  l o u l  p o u r  f o r m e r  u n  v o l u i u c  d ’e m i i  o n  r c n l  c h a i t s o n » .



MfiUE AUiKi;u. —  C hoix des p la t  exadlcrUes danse* du  
B asque espagnol. Zutizicox, danses caract^rlsliijues, bai les, 
m arches e t parades, publiés par Ch. Bord»«.

J . D . J . Saí.lab£R R \. — L a  M usique dans les pa tlora l^n  e t les 
m atcaradeg au P a y*  hasque, puLlié p ar J , D . J . Sullaberry.

MftMR AüTEca. — L es p ingt ei «n  Satits  basguet du  pays de Sonic, 
p a r  J. D- J . Sâllaberry.

C e a r l e s  Boudkh, —  L e  G é a n t  p o p u l a i b b  a  b t  d a n s  l e s

co'iFBiaiüS Kx p,^TR0NAGB8. coIlcction publiée par la Schola  
Caniorum, société dc ruuslqu«! i-eligieuso, à Paris, jh , rue Sta- 
uiâlAS.

— Kaniika ftpiriiaalaJc, rltoLf de contiquc« populaires basques.
— Huêhal Nofi^k, clioix dc ra nuOi« basqnea, prcctdé»dno Aneólas 

popnlairft.

Édition sans aoconipagoem^nt : chatil seul e t texte ruxuplet, u fr, Go; 
Kditioo avec accompAtfneiuent : chAAt avec accoropj4?ncmcu(, avec no 
seul couplet <Je text^. 2 franc».

Cc* pi^ccfl, à peu de vapiAii»«  ̂près, sont la  reproduction des châUts 
pnbliis dans les ArxUives de la 7'nuUtion Ban^iu>,san4  tradaction/rau- 
çaise e t avec at'compaÿneTtient d* pianc.
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QUELQUES LÉGENDES POÉTIQUES

DU PA Y S D E  SOULE

PA R

M. JEAM DE JAURGAIK

U H R C T JA K O  A N D E R IA

AheU eho anderia  
U rrûlian /(h o rp itia  ;
I lo r  d iiü  berc burin. 
K am p o a n  d a  f/ihoties.

— A^ur dü bere m a iiia ^  
X ah i nükê  egia.
J in ko a k  nah i b a d i\ 
m ilz ia  ükhenen dû.

—  C a rc ja o n  Urt'uila. 
Khech 'mn belhi •i/'ü  ;

L A  D A M E  D R  R T I H I E

L h  d e m o l i e i l e  d 'A l i e ls «
K t t  d c  r o r p a  a u  c L & le a ii d «  H u l h i e ;  
E U «  a  l a  lé t f t  16,
D a  r ^ v n r ,  e l l e  e s t  d e b o r » .

• •  Q u f l  e s t  5ÛT) bceii>QÍQiú ?  
i »  v o u d r a i s  I s  .T é r lté .
S I  D i e n  l e

I I  a u r a  f &  m o r t .

•  H i U l i Î A >  n o t r e  e e i ^ o e u r .

V o u s  Ciea t o u j o u r s  en r « l c r c  :



E rra d a iu i ¡eriako,
N i  enü in  k a n ^ o k o .

— I lü rru n t t i te  n i g a n ik  
E%Ht iu re  beharrik ; 
Basoasa kam pora
E n i a dar biUzera.

—  Jaona, ko lnko  gahaie, 
A hetzeko  anderiak  
EiiHiiCi ikhasi ;
H tn  d o o ià  iitiii.

E lhe  hoieit ahotik  
jQ\khiti>€n iifilürik, 
ü r r û tia k  bilhoU 
Thcrregia dÜ eb ilt

— Jinkoa , te r  bizia,
O l! Ja o n  U rrülia.
N i  AheU eko etchian 
N û n d ü sü n  b a i bakian. 

H ano i J in  behar nisûn.
Ene io r tk ia  zûzim .

p o a rq n o i<
Je ne ^uis p«s une ¿tranfvrc.
__E io ig P € r* T o u 8  d e  u o i .
J e  n 'f t l  p a » b e a o in  d«  v o n e  
V o n a  a lic z  n a  d e b o n  
M e e u e l l l i r  c o m e s .

— F < ig u e u r, d e  p a r ^ i l lc «  c lio ees , 
L a  d e r e o is e l lc  d ’A b e ts e
N e le s  a  p a s  a p p r i s e s ;

TB c u  le »  fo y a n U

A o  o io m e n t  u ii c m  p sF o les  
^ r t c A t  d e  » t  b o n c h e ,
K n t h i s  1 a  s u i e i l  p o r  l e »  c l ic r e u s  
E l  l 4  t r a i n s  A t e r r c .

— D ie u )  q u e l le  e x is te n c e  (
O  » e i ^ « u r  d c  R u lb ie ,
U o i ,  dfi&s l a  m B iso u  d 'A h e U e  
J ’^ B i s ,  OBI. e u p a i x .

I I  f a l l a i i  q n c  j e  r iu s f te  le i, 
C'cUjt m* destinie.

J



lìihotti m in  ükheileko,
Z ùre khccharazleko.

O gen ga b e  tu ,  brthi 
M inlzo  s it ia i t i  g o g o rk i;
Olkùi, iu r«  begiak  
U tz ditsaUi kkeckiak.

•  •

OoiiUin g o h ik je ik ir ili,
O g i ophUak eginik, 
A hetzeko  attderia.
Ì^h ia  diiìi kandia^

Zareta  ba t bürian  
K am pùraàjù ikh itzian ,
Muf! iÎU rrü lia k  sia/i 
B nra tù  ba i bidian.

—  N an iah iU ia  ha in  g o h ik ,  
Jauregia  ÎiüilÜrUe ? 
G alihatzen do U rrülik, 
B eg ia k  o ldariàrik .

P o l i r  a v o i r  d e s  m a u  d e  C f v o r ,  

P o u f  T O O 0  fa ìrv  m c l l r «  e i i  o o l è r e .

S a n a  q u e  j * a i e  a u c i i Q  t o r i »  t o i i j o u r s  

V o Q B  iD fì  p a r i e «  a v e c l d O M l « .

Q u e  v o i  y m v ,  j «  v o i u  e u  p r i e ,  

A b a j i d o u a e n l  l « u r «  e o l i r « « .

L e v é e  d «  t f r a n d  m a t i n »

f i t  a p r è s  a v o i r  f a l l  d e »  p e t i t s  p a i n « ,

D é m o l i « ! ! «  d ' A h a i a c ,

( r r a u d  e 6 l  t o n  « m p r e & s e m e n t .

C n e  o o r S e i l l é e  s a r  l a  I c i « .

A n  m o m e o t  o t i  « 1 1 «  n o r t a i l ,  

M o n s i e u r  d e  i l u l h i «  T a T a i t  

A r r t U e .  o a i ,  i u r  l e  c l i e i u i n .

—  O i l  B l l e 2 * v o iJ S  s i  m a t t n ,  

K b s n d o n n a n t  l e  c l i â l e a u  ?

L o i  d a m a n d «  H a t h i e .

L e s  y e u x  c n  f u r e u r .



— Jaona , ikhasiren dàiir. 
N ahi halin baddiii,
.Varili ora i nabilan,
Z a re ta  hau bùrian.

Jen te eshelìari 
K m a ittko  sokhorri.
M adam a Urriiiìah  
f la r tù  ‘̂ .iitianbidiak.

OphiUi s a r ta  heiizen 
B tih er ik  Jente praaben, 
U rrn tiak  ta r ìa n
K iìda  esari iian .

Ophilak, ordà hartnn,
J ìn  iiren  hailUkotan. 
C rrn tiak  berhala 
Uste tram patìì zela.

— E kàlìaron etchera  
Z o a ia  bilf/er/izter/j

Jaona , ÌkAusien ditzfi... 
Orai, z iikb a d ù k iiù ,..

— S e i t e n  r ,  T o o e  T « rrea ,
S i  v o u s  l e  voaTez,
O it  J e  vAiR u iflin ltn iA nt,
A T ee  c e l le  e o rb e lU é e  &ur l a  lèw .

A n x  g e j is  ncccH A Îtrax  
Poux donner «eocurs,
M w la m e  d c  R u i k i c  
A v a i t  p r i s  l e s  «chemin?.

P htcc q u e  d c  p e lU s  p a l u s  l a  c o rb e il le  
É ta i t  p le in «  p o n r  I «  p a r i r r «  g» 'ns, 
R u t l i i e  dttDS l a  e o rb e l l le  
M it  i a  tn a in .

L es  p e t i t»  p a in » ,  a u  m ^ e  m o m e n t, 
S c  c h a a g c K u l  e n  pelo l4>as d e  UI. 
K a th ie  « n sn ilô t  
C r u t  q a 'U  e 'é ta i t  t r o m p é .

X  l a u s i s o i i  d u  litbersD Ü «
V u u s  a l le z  le»  f a i r e  t r a m e r .
— S e ig n e u r , t o u s  v u je z . . .  
M a iû te o a D t, v o u e ,  v o o e  e a v e : . . .



P harha itadanû t arrcn.
HeÎthailz cnt'nfi h o n en  :
Îim astê hun nirela 
O rai badU n ik  proba

—  P u d o o n f> > * m o i d u o i ,
J u  D « B « ra i p l u s  j s t o o x  :
Q u f  T O U S  î l e  s  I ) f > n n «  f ? m a i c  

M 4 Îu l« u if ln l j ' a i ,  m o l ,  l a  p re o T « .

I.e tcxie J e  cetlo très  auciennft e t eurieuse li^gonde, don t le sou* 
v e o irc s t  à peu prè« perdu  dan* les village* dc la  Sonic, noua a 
été fo rt hcurôuaeincnt conservé p a rM , Fraiic*i*quo-MicheI, qui le 
recueillit e t le p u L lia e n  Je  n ’y  apporle que do iéjfère* mo
dification* d’orlLographe; m ais je  corrige le nom  de fa ra ilk  de U 
olidlelaiue rte Hnllde, car, d’après le» dciMimcnls que je  T«is citer. 
1« trad ì lion orale â évidem m ent fiui par transform er AbeH fko  
tinderia  —  la  demoiselle d’Ahetze —  ou Ilauzeho a n d M a  —* la 
demoiselle de llaiiT.

A n cours de me* longue» inyestigalions historiques dans les 
dépôts d'archive» de Paris, de la  (iascogne e t des pays euskariens, 
j 'a i  eu  la  bonne fortune de re lev er de* renseigoem ents assez eom- 
plolB aur les tro is m aisons souletincs de Ilaux , de Untine ct 
d 'A helie  sans trouver aucune ti-ace d’alliance en tre  les denx prc- 
mi<>re».

Los seigneurs de llan x  m e »ont connus depuis Raymond*Ar- 
niiod. qn i v ivait en  i 3 i 5  e t don t Iti postérité s ’éteignit dans la  mai
son de Craniont, vers la  Cm dn  qr) a to m e  me siècle, par le  mariage 
de G racianne. liéritièro  dea chA teauï e t seigneuries de H aux ot 
d 'O lhaïby, avec iJernard  d it Berdol de (iram ont, chevalier, 
comme le constale nue charte du av ril 1407 *.

P our les datnes de Knthlo d 'A ussnm eq. j 'e n  ai la suile in in
terrom pue ù p a r tir  de M arie. L<?rilière de celte maison, qni épousa 
vers l ’an  ifyto noble A ndré de SuUare, seigneur de la  Salle e t gen
tillesse do Casenave de Suliarç. L ear ili» aloè. M enaulon, seigneur 
de R uthic d’A u ssm ieq , figure comoie gentilhom m e juge*jngeant

f .  V o y .  F f tA iirm y v B -M ic iiB L , U  P a y i  B a t q u e .  P i m ,  1B6 - ,  in-S*, p .  3^ .  
a .  P a p i e r t  d »  ja t i r ^ M u i ,  Ir th ^ fn iA ire  A reM w > 9 d e  B id a c fx e .  d a  » e lz iô m e  

s i è e l c .  — B i b l .  N®1., m s 9 . ,  C e l l e c l i c u  I t u e h f t n e  ( P a | i i c r a  < j 'O tb e o a r l ) ,  v o l ,  n i  
P 900,



3 6 6  QUEL<¿ÜB9  IKOBNDia PO¿TIQUT?S

dc U  terre  dc Sonic un grand nom bre d'acte» de i 4&3 k  1.^6î  ; 
un  docum ent postóri«fur nous apprend «ju'au moment do 9ô snort, 
ftprivée pôü do tem ps après, il fooda une prébende àana l’église 
de ftaiiit-Jean de Berrautc-lei-MaulcOD.

Ce M enauton de R uthie, qui est, très  vraiaenìblahlem enl, le 
héros de notre ballade, aTuit à peine Tingi vns quand sou père le 
QiarU, vers 14J2, arec Doineng^) d’AheUe, decnoiaeUe, sœ ur de 
niouaeigneur A rn an to n d ’ALetze, cKevaîier, scigr^eur d’AJicUe de 
P eyriède — depuis, O rd iarp  — et d’Erbie do Musculdy.

P lüsicurs enfanta naquiren t de cette union, entre anlres t Axnau- 
ton, seigneur (le Kuthie ; Monand de R utbie, chevalier de l ’ordre 
de Saint*Jean de Jérusalem , commandent de B erraule e t d’ii is -  
sary  dfi i 455  è »4 ; a ;  ün ilh eo i dc Ruthie, m arié, puis p ie tre  et 
recteur do Laruus, en  Soule. en  Jean  de H uthie, prében-
d icp en  1469, recteur d’Aussurueq e t v k a iro  de Suliaw  dc i ^»3  à 

; G recianne dc R nthie, femme de noble Menauloxe de Jaui*e- 
gnilwry de LibaiTcnx; e t M arie d’Aussurueq-Huthie, d ite aussi dc 
Suhare, alliée ; i» ver» i 4 4 4 à B ertrand de Hebasque, donxel, sei
gneur de U Salle de Bcbaaque ; 2" p a r  contrat du  ju in  
à  Peyro t d ’A i ^ e l u  d ’ODeix, qui testa  le aoiit i4 -̂ 0 i enfin, 
3“ par con tra t d u  5  août 1460 à Jean de La MotLe, seigneur 
adventice de la  Salle de Saint-Palais *.

P a r  un acte du m ois d’octobre x4 6 3 , où l 'on  voit in terven ir qua
tre  générations de sa fam ille. A m uuton, seigneur jeune de Rutbic 
(TAasurucq, déclare qu 'au  tenjps passé, étant alora âgé d’un p^n 
p lus de v ingt ans, i l  avait, avec V antorisalion d ’A ndré, seigneur 
de Cascnave de SuLurc, e t de M cnanton. û l i  de celui-ci, seigneur 
p roprié ta ire  de R utbic. e t père de Ini, A m auton , f«xt transport, 
vente e t donation à (iracianne, sa sœ ur germaine, femme de 
M enautoie de Jaureguiborry de L ibarrenx, e t k  ses héritiers 
descendants de loyal m ariage, de tous ses d ro its su r les maison.

1 .  A m S .  d e s  B a s s e s - P y p é n é e * ,  U i n a t f t  d e  r t o l a i r e t  cU  S o a U .  n o n  o U s a é c s .  
A r e b .  d u  s é o ü M i í e  d ’A u e U , i á U iM t tn d t  n o ta ip e é  d e  S A Í n i - P n la U .  —  U  c o n - 
I r a l  d u  r» « o ü l  l í f i o  o s l  r e m u r q u a b l e  « a  o »  'p i ’*l c o « U « n t  l e a  c la rx iA s d e  i r o l í  
m a h a í e a  :  c e l u l  d e  M a r t e  d e  R u t h i o  j e e l n í  d ’A rn a u lO D , a e ÍR iic J ir  d e  U  S s l l e  
d «  B e l u a q a e ,  s o n  Q ls  m i n e a r  d u  p r e n d «  lU , o v e o  J r s n u e  d e  l a  S a l lo  d e  S * in t -  
P a l a t s ,  fiU c  d ’u n  p r e m i e r  m a r í a p e  d «  J c a n  d e  L a  M o lh e ,  ti c e l u i  d e  J e a o .  
s p i p i e a r  d e  1«  S d l e  d e  S s ln t^ F s J e w ,  l i l s  d o  r o é m e  J e a n  d e  L a  M o lh e  c l  d e  
l ’h é p U ié p e  d e  U  S e U «  d e  S a iD t- P a l a is ,  p r e m l í r e  f e m m e ,  a v e c  M a r f o o c i l e  
d e  B e b a s q u e ,  U U e d e  M a r t e  d s  B a ü ü e .  C b s c ü o e  d « a  d e n x  J e u n e a  U a n c é e s  

e u l  Q&e d e t  d o  S o o S o r ío s .
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place, devoirs, Hefs», oiouliii, dluie», berbageH, eaui:, cayolarâ e t 
autre» «pporteniiûces de Caseuuve de Suhare. M aintenant, étant 
âgé de quarante ans, d û  p ea  plus ou m oius, A ruautuu se présontc 
devant un notaire, accompagné dc P icrre-A m aud, 60U fils atné e t  

héritier. Tous <îeux ojisi»tés e t autorinés d’A ndré de Suliare e t de 
Menautoii de K u t l i i e ,  leu rs père, a ï e u l  e t b i s a ï e u l ,  e o D Û r n i e n t  p ar 
uu nouveau co u lra t la  donation e t vente  p r^éd em m cn t faite à 
Graeianne do Rulbio

Devenu, p a r  sa femme, seigneur de O isenave de Suhare, MenaU' 
toxe de ^anreg ai berry  se rceonnul débiteur d 'une somme de 
40 florins envers A rnanton, seig:neur jeune de Rutliîe d’Aus^nm cq, 
le a6  jan v ie r 1464 (n. st.). e t. le même jo u r, cn  présence d’Amaii* 
ton, seigneur d’A lielie de Peyriède, e td e  JoLanDOl, û ls d’Arbide 
de Juxue et de lu Sulle de G otein. les deux beanx-frères firent 
serm ent d 'assurer sous peu le luurîage de Pierre*Arnaud, fib  de 
Monautoxe e t héricier de Cesenuve de Sub.ire, avec Domenge de 
Kuthie, aa confine çepm&ine, ñllo d 'A m anton  *.

I.a  tnaisun de R uthie, encore représentée de nos jou rs, hors du 
pays, compte parm i ses re je tons un grand nombi'e d ’hommes 
d 'arm es e t d’arehcrs des ordoonouces, plusieura pré la ts e t ofil- 
ciers d is t in ^ é s .

Peyro l de R athie, chevalier, seigneur de R ath ie en  Soxüe e t de 
Gbeveruy, au  diocèse de IMois, ÍÍU de Pierre*A rnaud e t  de Mar* 
guerite de Navaille», m orl le Ü octobre i 54a, é ta it l ’arrière- 
petil-fils dc Domeuge d'Aiietze. Adm is on 1607 dans la  bande 
des cen t gcntiisbom m es de Tliùtel d,u ro i, e t pourvu en des 
charges dc capitaine d u  cliâteau nenC de K ajonne e t de châtelaiu 
duM anléon, gouverneur de l a  vicomte de Soulc, i l  fu t aussi pi‘e» 
n iie récn y er de la  petite écurie du  ro i, lieatenan t de l a  vénerie et 
capitaine de Suiut'G erm ain 'en-lA ye^ Le j 4  av ril i 5 3 3 , François P'“ 
lu i fit don d'une somme de iio.oou liv res pour le récom penser de 
sossorvioes e t Taider k  trouver un  p a rti convenubte*. C’est à  Ini 
(püe Ton doit la  reconstruction de la  partie  la  p lus uncîeune dn

1 . Arcli. dcB BBBbc»-P)TéDà3H, U ù t n lf»  t i f  n o Í4 Íret  de Souie. Le fea ille t 
p o r t jo t  U ilale man<Tue, m ais l'aeie <nii v ien t iu m i4 d i« te in « at après e s t da  
'io  O O l O b R

•J. A f c b t v e s  d a »  l la s « e « -P y rÀ D é e s , M i n u i f t  d e  n o f a l r t a  d e  S o u U .
V n y .  ^ A v a o A T r, L e s  C a p l M i t i i  c h â t e l a i n e  d e  ü a a U c n  (H evae d «  B é a m ,  

M avarre e l  La&nes, iS84> P*
A r e b .  n a l . ,  A o ? ,  » a r  l é p a r g n e ,  J .  900*, ^  ^9 .



châteuu dc Rutki« qui, actuHlleiQeBt, «ert de presbytère an coré 
d’Aüssunicq.

Bei-n&rd de R utbic. ncTcni de Tcyrot, euLra cfens 1̂ ?  ordre» et 
dcviut aum^niei* de François I'*. ou Le !\ m ai i 55o, i l  étaîl 
conseiller du ro i e l son prem ier anux^uier, abW  de PoulleToy et 
com m andenr d’O rdiarp . Nooimé grand aumftnier de France le 
i*' ju ille t i5 5a, i l  fu t saci-é év iq u e  de la coiir p a r  le  Pape Jnle* III , 
À la  demande du  ro i H euii I I ,  c t mourul le m ai i 55C- 

Jcan  de Tardeta, chevalier, «eigneuv de R nthie d’Aussurucq, de 
CJievemy e t d’Ârangoîa de Luxe. geuliUiomme ord inaire de la 
maison d u  roi, sneocda en  à P eyrot de Buüixe, son oncle ma
ternel, dans la charge de c-apitaiiio châtelain de Manléon, c ta tix  
biens de la  m aison dc B uthie, à Ja condition d 'en  prendre 1« 
nom  e t los armes,

P ierre  dc Kuthie, docteur en  th é o li^ e , ahh^ de Sainle-EngrAce 
en  c t g rand  archidiaci*e dc CoiHming:es en  i68o, tu t sacré
évôqnc de Rieux en X7>5 ; i l  m ourut en  i^oy- 

Kafin, — e l  j ’cn  passe, —  Charles-Françoi* de Ilu lh ic, qui ujon- 
ru t  oa 17^1, é la il licotenaut-eolonel du régim ent de Cambré sis.
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f i / i lh a k  estn biholiifr,
E i  gastam berak e^ürrik  ;

E n ia n  u$te erraiten u c la  aitunen sem ek geznrrik

L A  UrtA >*SO .N  m  P E R T D K E C H R  

I . ’a m in e  d 'h  d c  m o « U e ,
N i  1« f r ^ n u a g f  d ’oA :

J e  n e  e r o y n lâ  p o »  q u e  le *  i f e n t i l i b o m n i f f t  i l i s a l e n l  d r a  io e ii» 0 D 9 « i '

1 < .» n r c l r o u v e  m h a e  c o u p le t ,  e n  d io l e c l e  <*or>*
o n t  B o m p l t in l c  m o d e r n e ,  m i  f t i iA u a ,  p u b l i é e  p i  M . P r« n c i.q a f-M ie Ü L > J , U  

l ’a y n  B a t q u i y  p .  i
Ü B lz a k  w t u  t k b a r l ' n  c s k u r H k  
E s  g o v t a m h e r a k  e m r r î k  
H j n t e n  u e t e  bH2 « la  
J i o l t o  f tc to e U n  g e z u f f l k .



Andoteiro iba/ra ,
A in  ibar Ifn ia  / 

lU rürélûn ébaki iuU an a rm a fik  bihoisû.

Hrretcretckek oheli 
Nefikatitari e tiik i : 

n eta so 'ginezan agcri d fn e i  g iio n ik . «

Svf.ka tnuk  berhalo,
Ikh u si ziau  hezaia. 

lU ru r do iena  bazab iha la  luiho hatciik besltra.

B ereierelch 'li b^iholi 
Ja o n  kun iia ri ffo rn in tii;

B htin  bifhi ha tcrritto la  beresezcna ondati.

Jaon kun liak  berhaltJ.
Traidore batch hezaia  r 

« HerHcrelch. aigQ borlhala, iUzuliren h iz berhaiu. o

— « A m a , indasfit a thorra,
M en iiiro i xckàlahaa !

Hizi dr.nah orhit ûkhencu dii ftazUo biharamcna  » .

L a  v a l l é e  < ( A A d o « c ,

<>b! l a  l o o i ju c  v a ) ) r « l  
T ^ :^ is  f o l s  e l l e  o i 'a  f a u c h a  l e  c c c u r .  b « u s  s r m ê .

du Ut
A  1«  a c r r a n t «  a v «  r i o u o e u r  :

•  V a ,  e l  r e g a r d a  s ' i l  p a i ^ l  d e s  h o m m e s .  ■

r> 4  8 u i l e  l a  S i T T a n t e .

< Jo n iiu c  e llA  l^ a v a l t  v u ,
Q n p  t r o i s  c lo u s a lu e s  v o o t  ei v l e u o u i l  d 'u o e  f c n é i r e  à  T s u l r r .

R e r l e r é c l i e  d e l à  fe & é ire  
C o m p l i m e n t e  l e  s e J ^ 'i i e u r  o o m te ;

11 l u i  o f f r e  C e n t v a c b e s  a s c e  l o u r t a u r e a a  à  l a  s u i t e .

L e  s e i ^ c i i r  »v>rite, O D selIC t,
C o m m e  u n  t r a î t r e  :

«  B e r le i^ o b e ,  r i* r i9  h  lo w p o rle»  t i i  r e t o u r o e r a s  d e  6uU c,

—  «  M è r e ,  d m m c a -m o t  l a  e b e m is c ,
P o u l - ô i r e  c e l l e  p o u r  ja iu « i&  !

Q o i  v ; ? r a  l e  e c o v i e n d r a  d u  l e o d c s i t t m  d e  P A q tie s .  »



M ürU antiert lasU tra  
B ostu fin d U ta n  heher&l 

L o kh a rr i M zia n o b ia u  sartUii d a  bi belAaHlah herrn^l/i.

— « 8 ü ita n o b i g'íiiiiíi,
Enff antiie müHid.

llU zaz knnUi espalim hada. enc semia J u a n  d a !  o

—  c A rreb a . o g o  ichiUk,
E s, othoi, r ^ in  n igarrU i; ]

JÜre scm in bist batim hada, m ^nttiraz MaiiUala da. »  ^
I

M arisan lten  ¡asierra 
Jiion kun tiaren  h o rth a la !

9  A i ! <‘i ! eta. Jaona, «un di'aie ene semc ga lan ía  ? o

— « Hilt bahiena semerih  
¡Ifrrtrrelchet besterik?

EzpeXdvi alliau d u n  hilik; abit, eraUean b ts irik ! »

E ipeldoiko  jenüak,
A la  scndim enta gabiak.

H ila halft h a llan  ükhen ein, denscre etzahicnak!

O i i l  li i  ron rivA  d a  M jir i« > S o n tz

K  l a  d e8 C « r it«  B o « i m e i i d i e U  ' [ l « e  d e u x  ; ^ r > u x .  
K U e  e s t  e n t r é e  d a n s  l a  m a l a o a  < le B a » la u u b j '  d e  L a e a r r y ,  e u  b c  t r a t o a n l  s u v

—  •  J c Q iic  Du»l>tD <il>y,
M f>n f r ip ^  b » M t* 6 n n é ,

S U  n ' y  a  s e c o o r i  d «  t o i ,  m o n  l i U  « s i  p c i d u J

—  a  S « u r ,  U i i s - l o i
i c  l ' c o  p r ie «  n e  v e r s e  p a ft  t ie  l a r m e s ,

T o B  8 l s .  .4*il v i l  e n c o r e ,  p e u l* £ ir e  a r r i v é  à  U a u l c o n .

O L !  l û  c o u r s e  d e  M & rie> S a iits  
A  Im d u  ^ r i^ ^ o n r  o om t(<  I  

« Aïe, a l« ', s e i ^ r a r ,  aT «2*vo iJ ft m o u  g a l a f i l  l U s ?  »

> -  a A T a is * t t t ,  l o i ,  d e  GIb

A u t r e  <£uc B c r lp p i c h e  * 
i l  e s l  a u s  e n r i r o n s  d ’K f p e l d o y ,  m o r t i  v a ,  r e lc T e > J e  v i v a u l .  •

L e s  i?eo&  d 'E a p e ld u y ,
DliJ ic8 ^ 'u s  dciincs do an^liment« 

i^ u i  a v a i e n t  o n  o i o r i  s i  p r è s ,  e l  q u i  n ' e a  s a v a i e u v  l i e o  \



E zpeldoiko alkaàa  
M a rg a rita  deitscn da:

HevHcretchen odoletik ahûrkas hiUicrt qH  da.

Bspeidoiko  huUkata 
A la  bukhalu edi'rraf 

Ürrí'tf’rifíchfín a lhorrelarik  h irar dozen a um en da

L a  f ì l l f  (1 'K sp«i< loy 
*̂1 nomme Mûr^'drril^.

H l l r  v a m o i s e  l e  » û u g  J e  H e r le r ^ c f te  & p lc io e e  m a in » .

L a  J e s s W e  d ’K p e ld o y ,
O h !  I a  h e i l e l c s M v c t  

I l  » 'y  t r o a v e ,  dit*OQ, t r o U  d o iu « i in « i  à f  o b e m is c »  J c  H f r t f r é e h e .

I l  f a u t  a v o i r  c r t l c u d u  c e t l ^  m A ^ o iU q u e  c o i n p i a i f i t c ,  c b a n t v e  à  

p l e i u e  v o i ï ,  l â  n u i t ,  d a n »  n o s  m o n t A g i t e s ,  p o u r  e n  a p p r é c i e r  t o u t e  

l u  b e a u t é ,  r i i i d é i i n i s s a b l o  e x p r e a s i o D  d e  m c l a u c ü l i e  e t  r l’é U 'a n g e t é  

q u e  l a  U u l u t i u u  m n s io A lc  e s t  i i u p u i ^ M n i e  à  b i e u  r e t i d r c .

C esi aasuréiüeut l’u n  des type» nation aux loa plu» complets do no« 
Tl ci lies Icgeûdes euskaricnnes. Mon excellent auii Ju les Sallabcrry 
|x*n*atl. loi‘S(ju'il publia flftn recueil, que Icm eurU ierdeîlertcrccho  
é ta it pi’obabloaieaL nti comte de TroisTÍll<*a, UeiUcDant dn ro i en 
8<m chAtcau d c  M uuléon*; m ais le  couité de TroisviUes date df̂  
1 6 ^ . e t le prem ier eapit^iuc chàlelaia de M aalconde celUt rumille, 
Arujaud*Jean de comte dc Trois ville« et abbé coiu menda-
la tro  de Monticp-ea-Der. exerça la cbaiye de gouvcraeor de, Soûle 
de 1676 ù 16H1 \

r io ti* «  c o m p l a i n t e  d é n o t e  u u e  r a c C u r e  b e a u c o n p  p l u s  a n c i e u u e ,  e t  

l a  t r a f i q u e  a v e n t u r e  d o n t  e l l e  ü o u î  a  c o n s e r v é  1k s o u v e n i r  e s t  é v i -  

d e i n m e n l  a t i t é i i e n r e  a u  d i x - s e p t i è n i c  s i è c l e .  J ’e u  v o i s  l a  p r e u v e  

c e r t a i n e  d a n s  l e  p r é n o m  d e  l a  lu è i - e  d e  B e i a o r c c i i e ,  M nrisa n i:  d e  

U n s t a n o b y ,  t r è s  f r é q u e n t  c n  S o û l e  u u  ( î n i o z i è m o  â i è c l e ,  e n c o r e  u s i l e

I .  H e i u c i l l i o  f t l  p n h l i é «  p a r  J .  . S a i . i . a h b i ü i t ,  C h a n ÎM  p a p n la i r c »  4 u  P a j a  
U (U i{u e ,  n s y o n n e ,  x ÿ ;o ,  p .  acn .

I . s  n n ie lq o e  r e e u c i l H c  e t  n o t é «  p # ï  Ç L ,  I t o r d e s  d U E è r e  J e  c e l l e

r io û u i iv  p a r  ^Alloberry.
a . C h a n l s  p o p o ia l r e »  d t t  P a y s  |k  4<iô.
3  V o y .  p o u r  Ic e  c o io t e s  d «  'lY o U v ll i* ^ ,  1« o o m ie  d e  C a n d n l«  r t  l e  t o m i e  J e  

l - t f r in ,  L v a  C a p U a in t s  c h û t t h i i n i  M a u U o n  { ï ïe o a e  dt¡ h é a r n ,  .Y t fo a r /v  f t  
L^TVìCì, iSâ4.î885).



Jojis lâ prem ière m oitié du  seinèm e. e t que Vou n’y  rencoDli^e plus 
quoique tom ps «prés.

O r, avant je  ne vois dan^ la  série des CfipiUiueschâtclajQS 
dn M anlron qne deux (tersonna^»  auxquels pai$sc s 'appliquer le 
qualificatir d e ^ â o n  kan tia  : Jeû û d o  Foix. oomtc de Cacdale. et 
Louis de Beauuiont, co iu tedeL arin . b aroudc  Guichc e t de Cnrtou> 
cünaétable de N avarre ; m ais le  prem ier do it i l r c  écarté, ca r i l  ne 
trouva pas le  lo isir do venip p rendre  p o s^ ss io n  de sa charge ; 
d V ilk u rs , le  couile do L eriu  com m andait à  M auléon depuis i 43 4< 
eomnie lientenant du  duo de Glocester» prédécesseur de Jean  de 
Foix. e t i l  refusait de rendre la  place, lleaum out étuît lebeûu-lVire 
dc Jean  d’Aragon, ro i de Navarre, e t I le a ri VI, ro i d 'A ngleterre, 
qui Avait quelque iu té r i l  k  le  uiéuager, lu i laissa, p a r  lettres dn  

luai 1447 > la  jouissance du  cM teau de M anléon jusqn’i  ce qu 'il 
fû l payé des Ci*aib de eonslm ctiou d 'une to u r qu 'il avait fa it élever 
pour la  défense de la  forteresse et d’antres réparations, le  tout 
évalué è une somme de m ille livres sterling. Le 8  aoû t i 44^* noble 
Guillannie, bâtard  de Keanmoiit, s 'in titu la it«  cap pitainc e t garde deu 
castet de M auleonperlo  très houoralde ot potent senborm osseiihor 
L o js  de Beamiioiit, condeslaLle de N avarre, senhor e t m inistre 
deu cas let e t csslelanîe de M aaleon et de la  vieom tat de Sole per 
nostre très  aoaveran senhor lo rey  d’A ngleterre e t de F ran c e ’ ».

Depuis, H enri V I ne po^ta p as longtt*mps ce til.ro de ro i do 
France, car les Français cnm m eiicèreut la  c'on<^uéle dc la  Guyenne 
précisém ent p a r  le cbiltean de M auléou, qui tom ba cn levir pouvoir 
an  mots de 8e2>teiubre ] 4 4 0 <” ^ '^  ce d iet mois,*—raconte Jean  Char- 
tlcr, antenr conte uiporuiu*, —  les comtes de Kois e t d'Rstrac, les 
vicomtes de LonmaigQC c l de Lautrce e t p lnsieurs anltre» barons, 
cUevuliers e t escuyers des pays de Koix, de Couiinlu^e^, d’Estrae, 
de B igorrc e t de B eam , jnsques au  nom bre de six  à sep t cent lances 
e t d ix  m il arbalestK ers se p a rtiren t des puys de B eam  e l en trèren t 
au  pays de Basque ofi a  v ille  e l chaslel uom m ée M^ulcon de Sole, 
laquelle ledict coutle de F o ix  û s t assiej^er dc tous costcz, >!t qnaud 
ceux deladicte v ille sc v ireu t enferm er, doublant estre p rin s  d'oS' 
saolt, se rend!i*ent p ar composition ot m irent ledict contte de Foix 
dedens. Les A ngiols ttnd rcn t lcd irt elvastel dont estoit garde le 
cotineslaLle de X avarre. IL« le pouvoient b ien  ten ir, car e'ost le

T. A r c h ,  d o  M“  1b e o m l e s i e  d e  f i r a o e l o n , a o j o v d ’h u i i  X .  P a u l L a b r o n c b e ,  
P a p i e r $  d 'O l h f n a r i ,

i .  B i i t o i r e  lU  C h c r U *  V U .  r o y  d% F r a n c e ,  p .  tÿ a .
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p in ; fo rt cliûslel dc G nj^cne, assis anr un  rao n lth au ltro cq . I.e< îcC 
comte fut accerloné p a r  ceux deladicte v ille ipi'il y  a vo it pou viviv» 
de<leu». S i T mint le siege do tontes parts . » Lf. comte de Le ria, 
a^au t eu  la  certitude qu 'il nc recevrait aocun secoure du ro i dc 
h 'âvarrc, rcud it le cLùteau, o q  obtenant la  Tie sauve pour la  gar* 
ni&oc. c t sc re tira  à Pam polanc.

C’est doue de la  prem ière m oitié dn rpinzièm e siècle, CQtro i 454 
e t i'Î‘Î9. que dalo U  ballade de Iterterèche, c a r ie  m en rtred u  fiU 
<io M oriaanli de BustaQoby fut certaiueuieot commis on ordonné 
p a r  le  coiole de L erin . — qui é ta it N avarrais ot parla it lo haïc^nt*,
— peudaut qu 'il com m andait au  cb&téuu do Mani (on.

L a Sonie ô tait a lo rs  le théâtre  d 'uuo sanglante querello des fac
tious rivales de I.iixe e t de Grauiont, qui, depnis p ins d 'u n  siècle, 
partageait to u t le  Pays Basque cispyrénéen en denx cantps eiiuc* 
mi«; Loninde Itouuuiont favorisait le  parti Hu seigneur de Luxe, 
son proche paren t, et la  m ort de Horterèche fn t un  des m ille inci
dents de cett*  ̂guerre civile.

P ar le ttres  patentes signée» an  château de Pau le  ï 3  novem bre 
i 4a j,  Jean, comtc de Foix e t de B igorre, vicomte dc B^aro, donne 
coniiuisslun k  Ouillaum o-A m autoa de M órìtein d'arrCtor ot cnn* 
dnire aux cbStcaux d’U rthez, de Sauvolcrre, dc BeUocq. de Pau et 
do M ontancr, un certain  nom bre d’individu« qui ont contrevenu à 
la  p a is  do dix an« par lu i faite, arec plein» pouvoirs de» parties, 
en tre  Jean, soigneur de Gracnont, e t C raeian do tiramcmt, seigueur 
do Haux e t d’OlhaÎby. d’un  oAti, Arnaud*Lnnp. seigneur de Luxe, 
e t îe soigneur de DomezaÎn do l’antre . Il ordonne de les arrêter 
n'Împ»)rte oii, exceptó cn  Houx sacrés e t relijjieux, e t s 'il  doit, pour 
<;ela, dém olir ou  b rû ler des maison», s 'il s 'ensu it pltdes ou m ort, 
le cumte l'en  relève •-

L es deux p artis  avaient de» adhérents non reniem ent en  Bèam, 
m ais encore en  N avarre, en Guipuzcoa et en  Guyenne. Le a6 février 
r 4 3 i ,  k  Bordeanx, F rançois, seigneur de G ram ont, c t Gracian dc 
Gramont, w ig n en rd e  Kuux, signent avce B ertrand, seignear dc 
M ontforrand ot Langoiran, e l François dc M ontierrand, »cignonr 
d’IJza ot Helin» nue ligue p ar laquelle e c n j< i prom ettent d 'aidor les 
deux preiniiTS dan.<̂  lem*s propres guerres contre tons, »nnf lo roi 
d ’A ngleterre, le  uom lcde Foix ctLonpncville, ot le captai de HncU, 
de fourn ir vingt-cinq bom m cs d’armo», bion monté» e t habillé», et



<leleH luêiier ù lears  p rop res dépens a u s  lienT oil les seigneurs de 
Graraoût e l de IIaux  auront la  guerre, ciug »eniaincft aprô» iju'ils 
on soronl. requis. Kt «i ce* dern iers ou t besoin de plus de geus, 
B ertrand c t F rauçois de M ontferrand proiueltent de les aider de 
ton t len r pouvoir, de leurs corps f t  do leu rs bienâ, Har on A u t r e  

Irsiité fait en tre  lo seigneur d’Caa ol O racian de G rauiont, le p re
m ier prom et an  seigneur de IIuux ving^-f*lnq bonuiies d u rn tes  «t 
deux ceut» arbalétriers, an  uiois ap)*è.« qu’i l  cn  sera requis, e l s'il 
fau l «lâvautuge, i l  fera  son possible*.

Franvoia de Ctranmnl ob tin t *ussi le  coticoarsdu comte de F u is, 
vicom te dc Béaru. qni, p a r  lettres de i 4 3^ e t  prom it do l'aider 
et soconrir cuvers e t rnn trc  tous, boruiis les ro is d'.VnglcteiTC cl 
dc N avarre, cbacjue ibis qu 'il en serait l'cquia’.

Quelque tem ps après, B ertrand , seigneur do M ütitferrand r t  de 
Îjangoii-an, «e dégagea dc sou alliance avec le lignage de (iranionl 
e l épou»a Jeanne dc Lu20, fdle de Jeaj\ 1“ . baron  de Luxe, O slt- 
bat, Lantahal, Ta rdc U, Abuxe e t autres Rcigncuricft, ricoiubre de 
N avarre e t chambcIUn dc la  princesse de \  ian«, e l de M aiie dc 
Peralta. Le contrat de mnrlago fu i paaaé devant Jean  dc Dergura, 
notali'C d u  pays de I.fibnnrd, le C av ril et Jean  do Luxo 
donna pour cauliona de la  do t prom ise deux gentilshomm es dc sen 
lignage, A rnaulou, seigneur de Belsimce, e t A rnanton, seigDcnr 
d’Arm endarits*,

1.« seignenr de Laxe avait lui*m^me aasea de ¡larüsan« e t d’al- 
Ués pour t«n ir ti*le a n s  nom breux e t puisseuis adhérents de son 
adversaire, car on le vo it donuer entre les m aius du sénéchal de 
Béurn. puv lettres datées do Meuditte, le "it septem bre i 44^i »ûxete 
à F rau to is . seigneur de Gram oul. e t à ceux de son lignage, <[u’il 
uc lour sera  fa il aneun mal pendant quinze Jours

D enz ans plua la rd , qnand la  guerre éclabi en tre Tinfanl Don 
Carlos, p rince de Viaaa, e t Jean  d’Arogcn, sou père qni détenail 
la  couronne dc N avarre depuis la  m orl dc lu re in e  lilancTie. les 
ligtiuges dc Luxe e l de Beaum ont «c rangèrent d u  côté d« Don 
C arlü i. tandis qae les G rainont e t les NavariHii-Gui le/ se déclaraient

I. Ai'cU, (le M'*d« BraiiciuQ, Papifrt d'Oihenart, 
a. Il>id. — Ai'cb. tU's BA»sei-F5Ténée», Série K, carions et 
1. Aroli. (In MfBinair« d’AncL, Papiers iOihenari, Sobksse de Goi>e«gnf> ei 

Noi-arre, t  0;.
4 .  I n c e n l a i r e  d e s  H ir e s  d e  l e  m a ù io n  d e  O r a f n o n t ,  n iA & u s c r i t  d u  « e iz iè iu e  

e iè r le ,  f  tSO'



ponr le roL Lea liosiililës cooioiCDCcréiit au  utois de i<<^ptonibre 
2450, e t Jeaü  do Luxe »'empara aiiâsiUM de Saiut>JeaQ-Pi<^<Í-dc- 
PorK, ijui é ta it la  principale placc forte do la  BsssoN 'avarre \

La <{uerellc des L uzotias e l dos O n  m ontais prend alor» de 
telle» proporliou9 en  Bassc-NAv*rpe, qne los chefs des doux pârti», 
le 1res noble Eti François, seignenr de Cî ram  ont. o tK n  Arnaud* 
Giiillantue. seigncnr de Domcîrain, l'nn destn ten ra  de Kn Johûn II, 
ae ig tîfiirde l.uxe, pnpille, «e réuiiisst^nt avec d 'autren genlilshom* 
mes «t bonn«» de r im  el l'au tre  li^uu^e, le lu j id i j  ju ille t 
dans uue ]>raiiie d ite de Sorhubil, e l désu^ueut six  couimissaires, 
tro ii de cbaijue côté, pudr rédiger les articles d 'une herm andad  uu 
pays dc Mixo, ofiu do metu^e lin  aux m eurtres, pi Herios ot a u l r o s  

excès qal se com m ettent journelleinent, en  public ot cn  sccrel, 
en tre le* lignages de G ram ont e t  ne L nse. e t <pc la  jnstice ne peat 
réprim er à  oanse de l a d Î T Î s i o a  q u i  règne en tre les princes, leurs 
s o u v e r o i t i s  s < * i g n t i u r : i .

Ces coiniuisnaires se réuuissKut dans i'église Suiut'Jeaii'Baptiste 
d 'Auieudeuix le luudÎ 3o du  itiduie mois e t urréleu t les clauses aui* 
vuute» :

L a {>iiix e s t  r e u u u s e l é e  e u l r e  les deux l i g n a g e s .  L es melfeileari» 
d e v r u u l  ê t r e  u p p r é b e u d é s  e l liv rés ù lit justice royâlc par lo pre
m ier v e u u  de c e u x  « j U i  son t e u g a g ó s  dans cette herm andad, au 
besoin a l  cril el biaffore ei orde sonad«, repic de campanty e ' e s t -  

à - d i i ' C  âTûccriii, appel a u  r e c o u p « ,  t o c & i n  e t  s o n n e r i e  de clorhes à 
coups p r é c i p i t é » ,  S O U S  p e i n e  d ’n n a  a m e n d e  de 6  ( l o r i n s  d u  bon 
eoin d'A ragon, A p p l i c a b l e  au s o u t i e n  d e s  c h a r g e s  d e  lu her man- 
dad.

(!)o arrê te  ensuiti' de« mesures répressives contre c|uantilé de 
geus du pays ou é(ranger» qui vivent du vols, sons prétexte (ju’ils 
soul du parli du  ro i ou  de celui du prince.

S i quelque personuegi'^uci'cuâo, c esl-ù-dlrc noble ot puissante, on 
uulro qui n'adhét^erail pds ù  l ’union desdits seignenrs. déHo, m eur
tr i l, meuëce ou  io jurlc aucun dc ceux qui ftnt charge d'ex  ̂ t o r c e s  
pisDscriptiona, lo procureur de l ’nn desdits seignenrs devra la pour* 
suivre devant toute jurid iction  royale ou  seigneuriale, anx frais 
des denx partis, ju«qu’à  entière satisCactlon du  plaí^'iiuut.

S i quelqu'un comntet quelque crim e ou >ol e t »e réfugie su r  le 
territo ire  des baronnies de Luxe ou dc Gram ont, on  pourra les y
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poiir*nivr« *fln9 T io lerles pré<^mÌDCùeo3, fraùcbi»e« e t libertéis He 
ct*a baronnies, ct, une ibi» pri». nn ics pivseutem  au oApittiiûe chi* 
lelain, haylc oa clavier de la  baronnie, cn  re({uérantHelui compiè- 
iiient de juBticc, c t e’i l  refuse, le baron ou son tu teur aerft Icnu <le 
punir le  m alfaiteur sulvaxit le  «as, au  ciiiniuel, «’il e%\ que s lion 
d ’actiüu crim inelle, e t do l ’obliger à  dédomuj«g«;r an  double le 
plaignant, s 'il  » ag it d’action civile.

L a durée de ces disposition» eat laissée à la d i :9 C r é t iu n  à ts  deux 
seigTicnrs. S 'il a rriv a it tpio le 1*01 ou  îe p rin rc  ordonnât cbose dne 
OB indue, lea deus seigneurs, v a  tpl mondemcnt, ticndruient con
seil en tre eux e t feraient réponse.

M'’ de G ram ont pour Ini e t son p a ili, e t  le seigneur de Douie* 
zain pour lu i, p lus Gracian dc Luxe, aeigneur de Saint-Péo en 
Lubourd, e t  le m im e scignenr de Domoïdiu, c o m m e  t u t c o i 'S  du 
noble lia  Johan, sclg:neur de Luxe, c t  comme procureurs d a  Hévô- 
rond P ère  en Dieu M«' Pées de Peralta, évéque de Pampclunc, 
aufisi tu teur dudit pupille, du  c ô t é  de la m<Spe, devront fourn ir cau- 
tton  ot ju re r  c e s  article«, sou» peiue de perdre Tbonneur e t  de payer 
nne am ende de u<mk) lÎTres de Morlùa»^

Mais rb is to ire  de ces fartions m 'eutralnerait tro p  lo in  e t je  vuis 
seulement e iler «juebpes doeunientb <jui prooTcnt couibieu les 
atten tats dn genre de celni dont Bcrlotècbe fn t la victim e étdieut 
fréquents en Soule. au  quinzième siècle.

U n  fragm ent d’en<{uéte du f Î  av ril n o u s  apprend  qu'mi 
gentilhomm e d 'A lça j, M enanton d’A tbaguy, fu t attaqué ct 
b l e a s é  par (iuilhem to, illg de l a  m a i s o n  noblo d ' I r i g a r a y  d'Alçsy, 

Menautoüp, fils du  cliâp<3lain de G ^rritcpé, ov«ut eu leu r compa
gnie p lusieurs de lenra pai-euta, los totz abiUuits d 'arm et, 
rom m e (ton va leiles, lances, spades r t  broques^ Ces iu d irid n s se 
relii*épent ensuite dans Téglise d’Alçabe{iety,oft ii« demeurèi*eiit en 
fui*ce e t q u ' i l s  refu sèrrn t d ’ouvrii-, l o r s q u e ,  p a r  m andem ent d u  

d ilte la in  de M u u l é o n ,  le b A v l e  de S u u l e * S o u T e r a i n  se  présenta 
pour les c a p t u r e r ,  (in iranton do Sainte-Colome. licntenant du 
gouverneur, fut obligé d ' y  aller lui-mème. avec d e s  archers, e t ils 
sc rcndii'cnt alors : mais q u e l q u e s  perenta in terv in ren t e t le lieu
tenan t laissa eu  lib erté  Gnilhemto d’i i  igaray e t MenautoTe de Gor- 
ritepc, sous l a  caution de Pi«Trc-Arnaud, yei^iienr d ' i r i g a r a y  

d ' Alçay, e t du  sieup dc B crtcircbe de Cihiguc, se contentant <le les
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a^siguei* è U  cour do Lif*harre pour le  a u ial soi T a n t ;  luai» i l  iour 
inij)üî»a la  condiliou dc rester hors fia pays jusque-ly, aoua peine 
d 'une amende de -j5 m arcs d  u r a n t .  A la p rU rc  de m ooseixnenrdc 
Luxe, le  lieutenuût prorogea le  délai de com parutiou joâqn’aa 
1« jain*.

Lo st% d ê c e j u L r e  ¡V o-  Rogor, seigneur dc O ram onl. écrit de 
Biàachft à M"'* Jeanne de Beaam ont, fille d a  couuélable e t de 
Jeanne de N avarre, veuve d© Jean I!, seigneur de Luxe, pour so 
p laindre <jue m algré la paix ûnale eoncluc en tre les deux lignages 
p ar le défont ro i )*héhus, les compagnons de Domezain on t assua- 
sine B ernard de Ro»[)ide* el eommis, depuis, b ien  d 'autres DiéCaiU. 
« Voua ôVCT aussi ouï d ire, jc  pense. ajoute*t*il, que lesdila do 
Dumczain. avec quel<juea-uns de leui'S compagnons dn lignage dc 
Luxe, hab itan ts dn p a y a  de M i x e ,  ae sont mi« <lans nn  bois, près 
de SussanEe. qui est do mon ligua^e. ct, de là, cn  tira n t leurs 
t r a i t s ,  ils on t tué un  fil? d 'A lsarrec d'A rbouet, mon c o u i p a p n o D .  

E t ils en  auraient fa it dayantage sans l’aide de D ieu Pt los bons 
d ie ts  que Tou lit. ü n  n’a paa entendu dire  que voua u i votre 
lignage ayez pensé à p n n ir ee» ujéfaita. e t Lion que j'a ie  snrsU  et 
e t u’uie paa perm is qu’on en ü râ t vengeance, je  ne sais plos quo 
i-épondro qnaud on vi«*nt »« plaindre. Je  voua p rie  donc e t  vons 
l'oquicrs au  besoin de p u n ir los coapablejí. J ’attends vo tre bonne 
p ^ o n se* , »

A u m ois de m ars 148O, M'"* Catherine de Caslclpugon, veuve de 
C racian de G ram oul. cbevalier e t ricoinbre do ^■ava^^e, seigneur 
de Haux. Ollioxby, M ontory, Abense p rès Mauléon, la  Salle dc 
CJheraute, etc., écriv it de Hanx on dô Montopy à Koger, soigr^etir 
de Granionl, bon H)s. une lettre dou t voici la snbstance :

■ Lt*s> gentilsbomm cs du liguage de Tardct* snppUaient M*"* do 
Gram ont do vou lo ir bien envoyer un  m essager à son fils pour qn’il 
lu i p lû t taire U  paix et n»ettx*e û u  aux m éfaits qni avaient suivi et 
pouvaient encore suivre lea lueu ilres c t autres excè» commis par 
quelques Dis d’iniquité de leu r lignage, cn  Sonie e t aille ors.

« A lenr p rière  M'"* de Luxe s 'é ta it transporté© en Soulo e t avait 
assemblé, le j.’) uiui*a, les gentil sbommcs etcoinniunauléa du lignage 
de Tardéis, e l leur uvaît fail ju re r  la paix.

« IU  »e »eraieul adressé» à m onseigneur de Luxe, s’ils n e  Ini

I .  A r e l i .  d e s  B tq M a - P T r r u c c x ,  .V t 'tu tc «  d é  n o t ñ l r e t  fU  S o a i e  r to i i  c la t té e a .
• J .  G^Uibomme du vilUg:* d'Aroue, près de Dnmexaiu.
X Arvk. de M** Je Brtnciou, Pafiici'i d'Othenart.
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^u sscn lé té  déplaiw ijis, à cause de quelques dorauxagê» faits par 
loor aux Hgiiages de Kflux e l d 'O llialby, Kt, i  cause (Ift octlo 
cMÎQlo, ils  en treco m a  à M -*do G mm out comme è la  lueiUçupc

Roger de Ch^imont répond it à  sa uièrc ;
« Madone, T an t huinileioent^ cuui pn*e uie recomitndi a votre 

büne grâce, e t vos plassi saverquc oy i*ecebuclQS la» lettres que pev 
lü recto r dc M yntori présent po ilador vos ha plagul lue ¡»crivi‘0 et 
iraïuetre, In una de vos o lu i e t l ’an tre  den« geuliusUoinis e t eoiu* 
psulioos deu liûâdge dc 'l'ardelz a to ç  dirigide, laquuuu d ite lettre 
portèbe crédence, et, sogr>nt lod it r e d o r  en  v c rtu t <3e(ju««rc cro- 
dcnse me lia d û t c l esplicat, semble que los de»sac dils uyeii deM- 
borat desai en  abant de voler v ivre en p a la ; e t mo dcsplatz que 
tota tem ps davant daquestes hopcs ue Lan agut tal prepaus e t delî- 
beracioD, ca r s i ndûgosaeu lor» eops. Lis anim as ot lus becs do edz 
e t de nos ne valeren bcteop uie» que üüu fen.

« Madone, vo» sabctz que ayssi cnm b  umyson do Lncxe a 1res 
Unadgtts 90 es tssab er Lnexe, Abatzc c l Tardetr, que j>arellxpmoub 
jo  ey G ram ont, Au'« e t U lhaïby en losquaus ha D ioum ercerbctcop 
de gvntiusbomis e l d’an tres gou» de bec, uL losquoaua any dclibo- 
rf ltd c  coiiimuniear so (jui a  vos a  plagrul me « r iv ro  e l mandai*, 
cap n ia  plusors qne au  l ecebut dauipnage e l qo sere pas beu feyl a 
nti dc eetar tau  presum ptuos que de uù medix rc^ponossi âdaguestc 
uiaU-vi que e» de twx g rau  iüipopUussa, l»cr k q n o aa  cause. Ma
done, e t per eouiplir vo tre m and« m eut any délibérât coogi'cjfur el 
asaeüibl.ir mons ditn linatges « t los f«r venir a Grainont, E t pcr »0 
que bonem ent. io  linatgc d 'A us sehelz jp^njd fatigue no y  poyiv 
venir, me aemblere foxsc bou tpie donasaeu acharge e l podera dus 
geuliubümift e t a du» deu eoinuu per vcûir pari rfcssa a la  osscm- 
blade, u u jo rn q u c  per mi lo r  sei>a fey t assabut, e t me semblere 
(Aâubau votre incilltor aupinio) que lo» geullusbom ls p er lo Uuatgc 
d’A us l'osaeu Ileleterreeb ‘ e t M onguillot d’A rbauaetle, e t p a« ille - 
m ent que n i v ieyra autant deu linatgc d'OllîOTy, ouaquoals jc lk rev  
aâbidops.

« Kt ab  tan t, Madone, pi^egui Din que vos doni so  que votre eor 
deairn.

<i D e Bardos lo d^irrer jopu de.u mes de u io rlz ', »

I .  A « lfrn en f  U e D « r te r é c h e  d e  M m d iJ i e .
» . A r c b .  d e  M** d e  Brancion, P a p i e r s  d ' O ï k ^ n A r l .



Le a l  décembre q Uidaelic, Roger, »ei^aeui* dc OPâmoDt, 
Ilaux , OJhoibT. I[a»tiu^ues, t ic .,  conseiller e t cliuiubollan Hu roi 
dc F ranoft, uiali*e e t cMpilaiûO g6ni^r*l de lu ville àc  Bayonne. 
donne pouvoir à mo^scQ G ui^am aud d 'A rbanecltc. reetenr do 
Uaiix e t de M oütorv, M 'M cuftud d« HarbcQC. hachelirr èa aria, 
deiiieui'HQl à Mauléon, no Ides llaiim uet, Bcigneui* de Kertei*ècbo de 
M uuditlc. Jean, scignpnr de CLarriltc, c l Johanuot, «jei^ncut 
d ’A udaax, d? «e présent«»-, eu  suû uouî, devant noldo Jeau, sei
gneur do Miglos, ooiutJii»»aire député pnr la reiue do Xavi^rre, 
ponr é tab lir en  Soule. euti*« les seigneurs <le O r^ujout cl de Luxe, 
e t leui*H li^tiu^e», anc trêve dont la  durée »ei*u ûxée par cea sei* 
ÿueur» eujL'inôUiOS, pour id ie te r des peiue s cuatrc les violateurs 
de cette IrCvc, e l les faire rïvtilier, pou r faiii2 ja rc r  la  tr^v*^ par Ift* 
deux fteignran«. <*1 «nHn ponr f;ure réparer, k  d i r r  d’expeiia con- 
vcnn«4, le* donim.igea déjà commis euli*© le« deux p arlis  de Luxe el 
de (ÎmsnonlV

Dans \u i ifiéiuüire que Rojçor dc G ram ont fournit, ((uelques an
nées plus ta rd , su r les m eurlres e t pillnries coutiuis pdr les Lnxc* 
liu» sur ceux du ligo Age de Hanx, le* deux geulilahomnic« les 
plus cliargés sont l*<5triH«antî:, «ejgiienr de llu ligv ïly  cleLichaiia et 
d f  (îo rritepc d'A lcabehely. e t Aruuulou, abbé Iftïque do Baron». 
O n nomme aussi, paruii lea Luxeliu'^, lo potentat dn  Dnmec de 
Sibua, Ï 'ie rre -A ru ju d  de Sahare, b c i^ e u r  de Casen ave de Subai*e, 
les bûlai d»d’E'ipès, Carenavo do Rcstoue, Pierre* A ru  nud, sei^'ueui 
dc Lapbils de Subare, etc.

« l. an  l'Îy i “ • Te*t*il d it, — h*s serv iteurs de mouaei)(u>:ur dc 
Laxe e t les compagnons do ligim gede Turdel» jllô rcu t, la  nu it, ù 
Licq r i  entrèreot <laiis la  maison de Jean  dc Llcq, teignant dp von* 
lo ir y  m ander e l boii'O. L à, s lu lro d u isan t p a r  force dans la 
cbacubi*o dudit Jeau , ils  le lu iro n t dans «on lit, sans qu’il eût 
jau isis  r icû  t'ait el sans lu i donner lieu  de so confesser.

« D epuis s 'ilo v iren t, e’i'St-à d ire  p rire n t les arme«, Jeau  de La 
Salle, (admiuislriitcai’, gardien, Imiataîre) de la  maison
de Tardcts, c t ledit Pétrissant*, seigneur d« Hati^olly, avec d’au
tres  gentilshomm es e t compagnons du lignage de Tardéis, c l con* 
ro re iit à A therey ponr p ille r e t tn e r. Ceux dt* Licq ol dc Ilaux<^tAnt 
ve uua au  setîours d 'A therry , un  bumnie de Liuq, Qi^mmé Ftchego* 
reu, fu i tué.



•  Knsait«, led it KatigoUy e t d 'anlre» scs compagnons reviu- 
reu t à Atli«rey e t m iroat à u jo rt nn  idiot de Licq qui fauchait de la 
füUçèiT.

« P u is ledit Jeati de L è Salle e t R u l i^ ï ty ,  aycc leurs corapa* 
gnoûs, coDmrcnt ù U  campagne de Licq e t atteigcdrcut un homme 
de oc Tillage nommé P ie s  Toroe ; ÎU lo tuèrent, dem andant Ja 
confession de quoi 1«? ckrettiaa  (cagot) de Tardcté ^  fe  las 
gorge$.

« Pni& v in t le  seigneur de Lnxe avec scs geutibhom m es e t aes 
compagnons au d it lieu, e t U , île tuèren t P ie tre , sieur d'Arhauspc 
do llaux , dem andant la  coufession.

« P u is lesdits R utigolty et abbé do Barcus, Guilhem to do Trois. 
T i l l e s ,  Guilhotn-Aruaod, poUotat dn Domec d'Oasas, et le potcsU t 
de CHSeuavedc Suhare, sTecÀ pen près 3oo compagnons du  lignage 
de T ardets, coururent a ivey l />ernsfli jusqu’à I ^ ^ in g e e l  y  tn h ^ n t 
•luilhcm -A rnaud, soigueurdc Laxaguc, sau» nul m crei e t sans qu'il 
eftt fa it déplaisir ou dommage è hom m e do monde,

•  U n de ces jo arsd à , Sancho d’A rhancelto, voyant tons ces excès 
des Lnxctina a Licq, alla vers l’ahhé de Bareu» e l le  soigneur de 
R utigoity  pour leur dem ander s 'il  ne se. pouvait pas é tab lir paix 
en tre  le» doux partis  do Luxe e t do Gram ont, e t. pendant qu'il 
paria it, i l  fu t tué en  présence desdits Barcus c t  Ruliç*>ïty, e t à leur 
réquisition,

« Peu de jo u rs  après, ic  m^me abbé de Barcus v in t à l^guînge 
avec scs compagnons e t y  tga de sa m ain  u» nommé G uixam aud 
d 'insagorspe, d ’U rdaia (Sainto-Engi^oxi). »

Le m ém oire re la te  enanit^^ tou l au  long los vols de b ita il  e t de 
menbles, ot raconte enfin qne, le  ;* o ftt 1^93, loa bàU rds d*Espès€t 
leur» compagnons avaient tué à M ontory Jea n  de Karpéna, qui 
Venait du  m ouhn, e t Johannol d 'A rospido, qui gai'dail âon 
m aître ',

O n  voit p a r  un acte do G uicham aud d 'O hix, noU Îi«, du  a oc
tobre 1494. que certains m eurtres, exci?s e l voies de fait ayant été 
commis peu de toinps auparavant e t s 'étanl continués de jo u r en 
jour, le lieutenant du sénéchal des Laim es v in t au  pays do Soûle 
pour y  ré tab lir r  ordre e t la  police; il Ht a rrê te r  les honorables 
Jehan, seigneur d'Espèa, e t T ristan, e e i^ e u r  de PAbbadic de San- 
guis, et los liv ra  à Phouoralde P ic rris  Gros, lioulouant de Mau-

I. Ai eh. dç M~ le  Orancioo. SOïh»nari.



léon. pour le» faire enferm er dan* les prisons du château» lu i re 
coin roandaut de les ten ir en  ftdHe garde. M ais P ie rris  G ros ayaut 
délibéré d 'a ller ân  pftys de Ruuergue vers m onseigneur d'ArpajoD, 
s o n  nidllro, no Toalul p& s re ten ir p l u s  louglem ps losdite M ig in c Q rs  

â 'E sp cso t dc Sauguis. Considérant quo led it l i c a t c n s D t d n  sénéchal 
élAit rctonrné à D as  sans lu i donnor d 'autres instructions e t vou
lan t com plaire auxdits Johan, seigTicnr d ’Kspès, e t Tristan, sei* 
gneur de l'A bbadie de Saoguis. attendu qu 'ils étaient gentils* 
hommes, il le'« lo iten  libi^rté sous caution. Les honorabl«ts A rnaud 
d<3 Tordets, seignenr d'Ahetze d« Peyriède, GuilheiU'Âruaud, sei* 
gneur d 'Â rbide de Juxae e t de la  Salle d« Gutein, Guillieojlo, 
seigneur d n  Domec de L acarry, e t Roger, seigneur de Lickos e t de 
Cascnave do C iiarritle, gentilshonjuies do  parti do Luxe, ju rèren t 
dc rendre les corps ot personnes desdits seignenrs d 'E spès e t de 
Hangnis au  rhftteaii de Mauléon, tro is  jo u rs  après qu 'ils en  seraien t 
requis, sou:^ peine d 'nnc am ende de 100 m arcs de boD argen t fin 
a u  profit du  roi, obligeant p o n r cela leu rs corps e t lenrs b ien s '.

P a r  uu au tre  acte du  même jo u r, l'honorable Raïuouet, seigneur 
de C erlerèche de M enditte, gentÜhooiine d u  p a il i  de Gram ont, fut 
lûis en  liberte anx nicmes conditions, eu  donnant pour garants un 
cordonnier e t nn  b arb ie r de M auléon *.

Une requête présentée p ar ce H4monot de B erteréche an  châte
lain  df. M auléon raconte com m ent son fils fu t tné  par les Lnxo- 
tiu s  : a A vos M ow ^'lo  cappitaine a t govom ador dc SoUc, Kx* 
pause e t huiuilm ent r«niustrc noble hom m e Ramonet, senhor de 
BerretOi'Gche de la  parropie de M enditte, snbget den K ey nostre 
senhor. que pot aver uug an  e t  m iey o environ ung aperat Arnau* 
ton. abat do Barenxs, lo w uh o r de Salaverri deM eudi, Chicot, ûlli 
deu tisner de Tardets, M aititoa, sabeter deu loc de Talúdele, Johan 
de La Salle, lo m acstro tdo  P agolle..., e t auli'es lo rs  eom plicis et 
uliuts, no  savem p e r  qiicnh sp ir it solleitats. aben lo r m»iihade iii* 
tonùou  en  lors coradges, se transportan  arm ats e t inbastonatz de 
lanses, espades, buliates. b roques e t an tres invassibles arm es eu  la 
parropie do M ondltte, n  guey t apens, e t aqui rencontruu ung apc* 
r a t  P ierres, ûlli deu medixs Raiiionet, d istan deuug trey t do baliste 
de la  m aison dendit Ramonet, anquoul, sens luy abcr eometnt 
eanse per «pe mes volon lo r  njaubade in ten tion  m eter a execution,

) .  Arcli. d«s 6asiei*Pyréoé»t, MinuU* d é  notairei d ê  Sosi«, 
»• Ibldeoi.



qni Ai xi fin, lo donan pIus«or» cup* de tre ^ t dc laQce cl
espade an d it P ierres, de.squuaub coj>» lod il P ierres os an«t de f ie  a 
trriipas. e t hu iiüii obstaul uou eslaQU cuulOQt& dcustliU: cops audit 
I ' ierres, lo pUliuu i*aubâu e t bajulaa sa baliste, «iol.. au r e t argent 
e t auln*9 cHu»es que porU bc s u t »« ; de Inijunalc m ort, pilhatorie« 
e t raul)a tories deudit P ion ’cs, Sf>n til h, sae n ro r, luy d itlU m oiie t 
is’ea  ihiesc grebal, in juriât, c t totalem ent danipiuuUat recor... da« 
b au t vostre scchcirie dcnsqitoaiis snsdits uiurtris, pllhadors et 
raubadors, lodit Hamonet doue p er claiüor ol rcQCimc criminosMe 
tsn t force q«ie pot, cum an cas »e appsrtlücy , requcreiit vox p W i 
far la jn stice  au  cas susdit perliucQlc‘... b

l,a suite e t la  date uiauquent, m«is le m eurtre  de P ie rre  de Bor- 
tftrècLe est postérieur au  î>6 ju in  i car, à  cette da\e, i l  servait h 
I>ax, cQiuiue archer, avec Johannot de Cliai ritte , bonim e d’arnics, 
e l P ierre-A rnaud dc Hathie, ég;nleiueul arclicr. dans U  compagnie 
d u  »Gigneordc (* ram ont\

L*n gentilhomm e hiTetiu asses peu fortuné, pn isqu 'il Lubouiait 
luionéuie süu cbauip. v s  nous lo o m ir le  pendatil de la  re<juClo dn 
»ei^ueur de Bcrtcrêclic de -M euditte.

« Le 4  août 1,^95, Arnflutoxe, seigneur de la  in»lson noble de 
Cari*i?re d’Abcnse, bo rend  dftvanl lu p u r l c  de la  borde du  château 
de Mflnli^on, en  la  présence du  très noble c t pu issant seigneur 
m onseigneur (h iy . sire d 'A i'pajon, c f t p i U i D c  e t gouverneur des 
pav* e t viconité de Soule» e l lu i ex p o v  qn’i l  y  a  cinq ou six  mois 
(>aK<és, ou  peu plus un peu m oins, Memard, fils de R eleguy d’El- 
c l i a r r v ,  Ga^ernuad. son frère. Arnautoxe de B orliry , dudit lieu 
d 'K lcharry, Gailhcm-Hamon, tils d ’Ascuti de C harritte, (îraidan. 
fils de G aragar ((la i^ata in?) de T iodos, Pelipy. appelé Villoro* 
haadv. dudit Viodos, tîruciau , fils d 'Irigoycn de I.icharre, le l;d- 
tard  de Kohoxaiiti de M eudillo e t o a  an tre liOTiiue a(>]>elL lo Va
cher d»i M onlory, se tx'aûs porteront à sab o rd e , où  la i  e l son fils 
(îuilbeiii*Arnaud labouraient an  cham p, avec des borcfs. 11« y 
v in teu l iasidicusem ent c t malideuseiueuK, iusUgo^^sct poussés p ar 
le  m alin  esprit, tuèren t son ü ls Guilht ui-Arnaud e t lu i volèrcnl 
son arbalète e t ses haLÎUomeuts, san? que jam ais, de fa il oa de 
jiarole, il le?« eû t oIfeú6¿;a. Poui'quoi, led it A rn au tu ie  la it clameur 
e t requiert justice de&ditsmcurlrc c I t o I ,  cndeiüaudand'adjonction

t .  A p c Îj. N o t a i r e s  d e  S e u le -
i .  B i b l .  N a t . ,  LEise., b ' o n d s / r a n ç n a ,  t p I .  a i ,  5oa.



au capituiuc cbAtclaio de M* (îuiliauiue de Chele, pracui*eur du 
ro i, eû  pisSsciice fie 1*honorable Cîuilboui*Arnaud, solguour de Jau* 
pcgûibcrry de Liban-eiix e t de M euaud de RecaU. d’A b e u se \ »

E n  pins de la niaisou iiublu du B ertcivehc dc M cndltlc, il y  avaU 
en Souîe Aea n miaous rurales du tuèmc üoiu — qui b’cst é m l  Bere- 
terei'he e t fíerrelereche jusqu 'au  dix-hnitièruc s^^cle — l.a n ’an, à 
Lichaus, à Gibigue, ù  A ls^hchcty, à VioHos, fie ., m ais, d'njîrès la 
li-ddiliOQ, e'cst (le ccllc dc l.arvau qnY lait la  Tietîme du ooinle de 
Leriu, ce qui s’ac io rdc  d 'a illeu rs avei^ les in<licatinns géograpki- 
<iu€5 dft no tre ballcuic.

En effet, la m onlagne de BosUiieiidielii «éjiure I.uri'siu du village 
d r l.a rarry , où se ti'ouve ia  uiaisoa de Bualauvby. e l la  vall<^e 
d 'A adocecuuduit d© L arrsu èL icq . Eofiû, lam aisou  d’Espcldoy c?t 
située daus 1« caiu pagne d’Etcliebar, nou lo in  d’A lbercy. Ou y  to îi  
encore au joarJ’lmi, enolavéo dans la ha^sc-ennr, \ine croix do 
pierre <5rîgéc à l'endro it nn^rnc oîi fui lué le n»alheureux Berte- 
ri*clie.

I!l

ATIIARRATZE JAUREÜIKC) AXDEIUA

(H â te  Jûurga iM an b iz iir o ^  dornin. 
AiharratzeUo ja o n a li baia du  gaUhnlü  
Vhhen dti arraporstn eilircia  hunlii.
H un tnrik  d irenuin  hailo ukhenen dü.

— P orta lia la  jn a n  iitc . ah ispa  m aitia, 
In g o iti kovra drini A tknrrn tzrho  jauna  ;

LA DAMR I>ü CJUTRAU DE 'i'ATîI>RTfi

Au manoir dr JaurgMin d'Osma eonl deux citrnns dnr<'!t, 
i.n seig’neur de Tardet» a demandé l'uu. 
i i  a uu  réjH/nse ({u'ils ue »oitt luiir.s ;
Ix>reqi»’ij!% auront n»ftrt, il en aora an.
* Alle2 «u porlall, lua baur bieu^iiuce,
&au6 duulc, le 6ui(^cur de TardotA Mrrivr dejÀ ;

I. AtcL. dee DnsBcS'P^rÔQ^ü, ^otAiffs do SottlC'
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Othoi. erran  iiozii n i eri nizala.
Z a sp i effiin hoietan ohlan nnaUi-

—  Bai. hena enuhezfi h o ila n  sinhetsia  
2ia r i nrr/iiJen badot zu cri u re la ,
Z a ip i fg u n  hoietan o/uan zircla.
Ber(i nah i dOkeiu J in  sit iiren  I M ila .  

A h h p a .J a u n is  eza u l arrauba chnrin,
A’iA ere Jaanlsiren  d ii en€ za ia  berdia, 
Jngo iii k c rra  diizd  sure  senhnr g e ia ; 
B otzik  k it a ezazii sure ear etchia.

— A ia ra , saaza orai salalfo Uihora, 
Ip h e rr  a la  hegnadenez ¡'akiur/i,
Ipharra  baHnbada, gora in isi Salari.
Jine khorpUsarcn ch erkh a jin  dadiia  sarrt. 

A m a .Jn a n en  g ir o  oro alkkarreki.
E tcher(ii J inen  zira  changri handireki. 
B iho tia  karga tiir ik . begiak buMirik,
E ta  znrn a lkaba thum b an  ehortzirik.

Ozazeko leM ak dti arm pika lzen . 
Jaurga inek ' anderia  h trr itik  phnrlitzen.

i r  v o u >  e a  p r i « i  U iU b U u i q u e  j c  » u i»  m « !« « !« .
Q u a  « le p o is  a e p t  j o u r s  j e  & ui8 a n  U l.

— < > ai. m j i i s  J e  c e  C fu e  e n  r d a ,
S i  j c  l u l  d i e  q o o  v o u s  i l « »  m s tB d e ,
Q a e  d « p n b t  u e p t  j o a m v o u s  c u s  a o  liU
11 v o iK ira  T P o i f  l iu - m « m e  I  V e o d r o i t  o t  v o u i  t o u s  J r o n r e » -

K cpup, r e v i l «  v o i r e  r o L c  b l a r e l i « ,
U o l  a u 9 5 i  j e  m e l U a l  n ^ a  ro L «  v e t i e ,
S a n s  d o u l e .  « r i r e  d c j i  v o t r e  f u l u r  c p o Q * .
Q a i l t e « .  j o j c u s e ,  v o t r e  n i a i i u b  a a t a l c .

_  C l a i r e ,  o U e*  l o a i u l e Q a n t  4  1« f e n f i r e  t ic  I s  » » lie ,
H a v n ir  s i  c ’e » l  1«  r e n l  d u  S o r d  o n  c e l u l  d n  K n d  q ^ n  s o n l l le .  
S I  c ’e s t  l e  -v e n t  J u  f(o r< i.  m e s  c o m p l i m e u l i  4  L m  S a l l f .  
Q u 'i l  v le c Q «  t o o t  H r t e u i e  c h c r v h e r  m a n  c o ip a .

H a  u o a s  0 0 a »  0 0  i r o o c  t o n s  u i s e m b l ^ ,
V o u i  r e r i e n d p c a  i  J a  m a i s o u  a r e c  u n  g r a u d  c P iJ i jr iu ,
I . e  c < k u r y c u x  m o o iU t» .
E t  T a u a  a o r e s  d e s c e o d u  v o i r e  iHUe d a n s  l a  t o m b e .

I a  c lo e b e  d*O s»afl e a r lH o a n e ,
U  t lo m o ls e U e  d e  J a i u g a l n  p a r t  d a  v i l l a s ;
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H arrn peko !^^aldia ürhei d a  ifilaticn,
I ln n ko  tehipi h a nd iak  bellic t d ira  h n tiiicn .

A lharra lzeko  hiri^i k ir i ordoki,
H a t handi bo tb n d izü  aide haleli :
E rreg e  b id ia  crd i erdiii.
MaHa-MaidaXiiua hpMc aideti.

— A m a , 6<ildii na izà  h iga  bat bezala, 
l ia i eta dciterra tù . oi /  Espaniaia.
A U a h iii nkhen b A n i i ,  am a, zìi heiala,
E nU ndàiàn ezinxnlnren A lharraU e salala

uoir.
L e  t f i r r a l  q u i  i a  p o r l e  c e t  e c i l r  
K t I» ,  p e l l i »  c l ^ 'r a n d A  R’h a )> ll leD l d e

L s  v i l i «  d e  l ' a r d e U  c b l  e n  p lA to a ,
l^ l le  a  u o e  r i v i c r o  d 'n n
L e  c b c iD În  rf> 7 a l [ U  Lravcr»vr] p a r  1« m i l i e a .
( f . i  c l)A p e lle  d e |  M a r ic - U a d e le l j i e  e » l  d t  l ' a o t r »  c 6 lé .

—  M è » ,  v o « *  o i'iL ve^  v u o d n «  o o m iu c  u u u  g e n ie » ? ,  
O n i ,  e l  e x i lc e ,  IuÎU a ! e o  K f t p a ^ v .  *
S i  J 'B v a is  e u  m c m  p è r e  v i v ü o t ,  ro A re , e o m m e  v o u r , 
J e  o o  m e  a e r a U  p « »  u a r i c e  a o  e b ù lc 4 iu  d e s  l 'a r d e i s .

Lu belle lé|fend« la  cLAlcUine de T urdcti, très  pojiulairc 
c u e o i * «  u u j ü u i ' d ’h n i  dans l e s  t r o i s  p r o T l n c e s  b a s q n e s  c i s p y i  é e i i n c * ,  

p e u t  m a r c L e r  d e  p a i r  a v e u  l a  c o m p l a m t c  d i  B e r l e r t c h c ,  e l  c o m m e  

p o ô s i c  c l  c o u i m e  m u s i q u e  ; m a i s  l a  v e r s i o n  p r i m i t i v e  o n  a  é  l e  iu\- 
g u l i è r f i m c n l  u l l é i ' é e  p a r  luic t r a d i t i o n  orale tro is  foi» a i 'c u l a i r e .

Dau» ce* transuiission* successives e t  p« r suite de confusions 
incviuiJdes dans Uû texte qui ne pdi*ait pas av o ir ôté jam ais tisô 
p a r  la (jlunie, on n fini pur cLaijterX //iiirrü/5 ja u rcg îa n  au  lieu de 
OziJic Jnurffa itiian , p a r  douuer à  la  (lancée du seignour de Tar* 
dets, (ievcniic — selon J’cTpressiou de (¡haho ’ — sainte par àése^  
poil' d’am ocr, lo nom  de Santa  K la ra , qui étûit celu i de sa so^ui*, 
andrc h  lara, e t eu û u  p ar fairo de l'époux do notx*e héroïne an

I .  V o y .  F n A N c i« « iO B * M ic n E L , L e P o ^ *  M o i f / a e ,  p .  » R 5 ^  ^ L L A S i n n Y ,  C h a n U >  

popalairei du 2’<fys Baa>{ae, p .  ; Paul rtj<Riir> Le l 'a r i  Dtu^a$, eraod 
in-ô“, p »̂5.

* .  B ia iT iU ,  y  p a r t i e ,  p .  îs S .
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ro i de O ü i^ rie  S ou an  certaiu  O agriagaray qui l 'ao ra it emmenée 
e n  E s p u g o e

H y  a bieu vingt-sept ans qne ceUe naïve e t touchante ballade 
m’intéressa poui* la  pi*cnii^re foi», e t jc  chei cbai à l'expliquer dans 
nn artic le su r les Chants populaires  de mou «nii Ju les SalU b^rry. 
envoyé au  Courrier de Hqyonne. en  1870. au  nmmeut où j ’allai a 
perdre pour cjuclque tenij>s le  lo isir de ui’occuper de poésies et de 
tradilioUH eiiskariennes.

D epuis, j ’tti pn . non aaus d’assi‘2 lougs l&tonneuieüU, en  recous* 
titu e r le texte, te l qn’ou v ient de lo lire . Kst-il rigoureuaemenl 
ex act?  O n  v a  pouvoir C Q  ju g er p a r  les données el les docnuieuts 
(jui serverit de base « m a leç<m.

La pcrsi»tince des deux vers ; D atela  desle/rûlii, o i l  Expafiiala
—  Oui, e t exilée, hélas ! eu  Espagne, —  el E nündnzen  eiUuntù- 
ren A tkarraU e salala  — J o n e  me ser;üe* pus m ariée aucUftteau 
de TardoU *, — dans toutes Ica version» que j 'a i  recoeillic» iuoi> 
in^mo en Soulc e t eu  Bosse-Navarre, comme dau» celle publiée par 
M. Francisque*M ichel. prouve jusqu’à i’évideuce qu’il s’agit d’uue 
jeune « lie m ariée eonlre so» gré au  se i^ ieu r dc la rde ls, puis 
exili^e en  Kspugue.

O r .__ou va lo vo ir, — Mat'io de Ja \irgain  av a it dix «sept Ans au
p lus qnaud elle cpnuf»a Charles, barou de Luxe e t de Tard et«, aj;é 
liii-iuème d  onc einquaulainc d’auuées. ee qni peruiet de snpposcr 
qn  elle üût ppif^ré ou m ari pins jeuue, sans doule le  L a  S a lle  ou 
Sülha  ^  don t parle la  lom ence :

Ipharra  Odlinbada. g-oraintzi Sa lari 
E n e  khopUzaren ch crkka jin  dad ila  sarri

Ì .  F a A N c n u v B -M tn u s L ,  L e  P a r »  p -  #65.
ft. SALLAaaHM T, C h a t t l n  ¡ lO p n la U ^ i  ' i s  P à y i  B a s q n a ,  p .  '¿ ¿ t.
S . i> a n «  n o s  c u iiL ré e s , o n  d u o iM Î l  i e  n o m  d e  5 d ^ .  !■ S a l le ,  à  l a  p l u p a r t  

d c a  m a i s o a «  n o b li» »  o u  c h M e a n x .  c l  i l  e n  M » i t  a i i u l  p o o r  ) r  j u a n o i r  d e  
'J n r d r lB  ; l e  Çf f c v t i e p  i^ 7 ^ ,  4  A lo e .  d i v a n i  l a  p o r t e  d e  l a  l u a i s o n  d e  S à l a l i c r r y ,  
ü  v a l)  è r a  d e  la  S a l l e  <te T ^ r iU l» ,  o b ,  d «  W m lc  a n c i e n n e t é ,  »1 a  é l é  a o o o u tw n ié  
d e  l e n i r  Io  e o a r  a c t j j n e u t l a l e  d e  / a y m i d r t t  'U  la d i t e  S a l h  â e  T a r d e t i .  b o n c -  
r a l d c  b o m m e  G e o p f i l o  A g u e r r e h e r r y ,  d * A lo a . b a y l e  d u  i c i g r u a r  d i n c U  d e  
l a  '' 'a i ls  d e  T u r d e t i ,  t i« n »  e o u r a v e c  n o H le a  P i e r i e - A m a o d  ü u  D o m e o ,  p o t e s -  
l a l d e  S ib a " ,  e t  J e a n  d e  M n r e t ,  e e i ^ « e u r  d e  1a S a l i e  d e  S ib * 9 ,  j o j j e »  j u i j e a u l a  
o u  lu  c o u r  d e  l . i o h a r r e  c l  a u  p o y »  d o  S o a le  ; e t l è  c o m p a r a i t  J e a n  d e  û o b c l y ,  
« i e o r  d e  C a e U r r a i a  d «  M a o lc o n ,  r e o e r a u r  ^ é r a l  d u d i t  s e i ^ w a r  d e  U  S a l l e  
tU  T a r d â / s .  n u i  / « I l  s a i i i r  1«  m » l8 o n  d ’R l c I i e b e i r y  d ’A la a ,  C au te  d e  p e i ie m e n l ,  
p e n d a n t  i r o i i  a n a ,  d ’u n  U e f  ê n o u e l  d e  c i n q  e o n q u e a  d e  f r o m c o l ,

4 .  P l a » l e u r s  l a m i l l c e  d e  S o û l e  a v a i e n t  ( in l  p a r  p r e n d «  p o n r  n o n »  l e  q u a li*



Kt elle saiT it son m ari, lorsrjne, deux uii» p lus ta rd , i l  Tnt ûblîj'é 
Hr* s 'enfuir fn  Vlspagiie, dans d«s circonstaucea ass^s trajiçiqué'd.

La baronnie de T ardéis, <}ui Huglobail liu lt purûisâC? de la 
Kuute-Soule, é ta it possédée dès la  pretoicre lUoiUé du troi’.i^mc 
HÎècle p ar uue bruaehc cade lie do la  maison \lcoint«lo  de Marsan, 
<|ui eu  p r it  le uom, tou t on relou*«nt scs arm es d’origine t iosangé  
d ‘o r  ei d e  giieaUs. et, o q  iS j j ,  moaftcignenr Arnaoil-Sanche. sei* 
j<ncur de Tordots e t d’Ahaxe. chevaiicp e t ricom bre de N ayarre, 
OQlr« on posscsñon  des biens de la  maison de l.uxe. par suite de 
son m ariage contracté Tcrs avec D oña Saora oa Sanriup de 
Luxe, seconde fille d u  très  noble r t t r è s  puissant seignenr Arnaud* 
l,oup 11, seigneur e t b o ro a  <le Luxe> d 'O stubat e t de Laulobat, 
cbevulier e t ricuiubre de Kuvurre, couaoillor e t cbam bellan de 
Clinrles le M auvais. Sa postérité releva le  nom  e l los arm es de 
L a ie .

Kils aîné da Jean  IV, bai^on da Luxe, e t d ’isabcan  do Gr«mont, 
Charles de Luxe naqu it au  cbfiteau do Tardets le 8  novem bre i 535 
«t succéda à son pore lo aO jaUlot 255^. 11 sc m it à  la  tMe des Has* 
Xftvarrai» e t de« Souletins riTolté» en iW j. quand Jeanne d’Al- 
b re t publia l'éd it par leqnel elle proscrivait la re lt^ o ii  catholique 
de ses É tats, e t  i l  dépensa la  m ajeare partie  de sa fortuue à soute* 
u ir  uae lou^ue guerre contre le^ huguenots.

Cette fu rluae é ta it pourtau i considém blo. D ans uu  dénombre* 
uient de ses biens, Chdrles de Luxe <^'numèro s is  on sept baronnies 
e t plnsicurs grandes seigneuries, avoe jasUcc hauto, m oyenne e t 
basse. Il déclare q a ’il est le chef desti'o i^  lignages de I^uxe, de 
’ia rd e ts  e t d 'A base « de là  ofi le  susdit seigneur, poor uue ueces* 
sité e t pou r garder suu honneur e t celoi de sa  Muisou, i l  leveroit 
cen t geatilsboium es, toua aliéa de lad. Mulson, e t de cinq à dix 
m ille liommes de pied, tous alTectionnés de jam ais eu  ç&, qui est 
uue belle autorité. D e sorte que la  M aisoa do L uso, avec ses 
appartenances, v&nt an  m oins quarante m ille livres dc ren t«  — ce 
^ui ferait environ  quatre  ecnt m ille francs de rente , en  monnaie 
aetaelle, — &ans com prendre les lo ix  de sang e t au tres droits qui 
sont en  grand  nom bre »

U o A tif  à t  l e o r a  m a U o n « «  t« l«  l « s  ( 4  i i a l l e  d e  S i b t s ,  l e s  L a  ^ l e  d ’A b e a e e ,  le a  
L û  S a l l e  d e  R l v a r e y i e .  S a l t i a  (L a l l  l e  n o m  i f a a e  m ù s o r t  n o b l e  d 'A i c i r i l e ,  e n  
B B u e * N s v a r re »  h I o f s  a U ié o  aux l i a r i ^ a i D ,  p a r  l e s  A rm e i id a r l t s * S a in t* F 4 e .

I .  P a p i e r a  d e  J a o r ÿ a l o ,  p o r t e f e u i l l e  d e  L u x « ,  c o p i e  d u  d lx > a e p l lè c a e  e ièo le*  
L 'o r i g i n a l  d e  c e  d é n o m b r e m e a t  » e  I r o o r e a o s  e r c b i r e a  d u  s é m u i a i r e  d 'A u c b ,
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Les actc5 qualifient Charles J e  L uso h au t e t pu issen t *»*igiiear, 
buron, souTcrain ' e t (yunte de Luzc, baron d 'O alabat, I*aj»tabul, 
Sainte-Livradc, TardeU, Aliaxe, Esq«nnle e t aulrcs places e l 8<'i- 
gûouries, chcvnlier dn l'o rd re  du  ro i, capitaine dc ¿o hommes d 'ar- 
mcb dc 8CS ordotifiances, culuûcl dcc capitaines cntrctenua en  1« 
frontière dn royauoie de N avarre c t m ettre do camp <i’un régim ent 
d’iûfaûLcrie, cftpitaine châtelain dc Maiiléon e l licntcnaut géaôralda 
roi ôu gouvernem ent de Sonic. Il avait épousé en  premici'cs noce», 
p ar contrat passé au  cliûleeu dc Bom ^. sénichauesée de Gnyenue.
le I*' septem bre i 5 6 4 , dainoisclle Claude dcSainl*iielais-Lezignfluj, 
liUe de hant e t puissant scignenr m essirc J.nai« de Samt*(îeUis, 
seigneur de Lausuc, de Samyn, do Gornefon e t du  V crnon, cheva
lie r de rordi*e, conseiller au  conseil p rivé, cham bellan ordinaire 
du  ro i ayûnl charge de lu  personne de S. M., capitaine de Bohom* 
mes d’arm es de? ordonnances, depnis, chcvalier d 'im uucur de la 
re in e  Catherine de M édicis c t surin tendant d** sa  m aison, ambas* 
sadenr à Kome, capitaine des cent gentilshomm es dc l'hôtel du  ro i 
e t  cbevalier dn  Saint-Esprit, e t  dc feue Jeanne de La Hoc he* An- 
d ry . sa prem ière femme.

i.a  dut dc Glande de SaiuUGolnis fnt d e 3 a .5oo liv res tournois, et 
Cliarles de Lnxc aftccta à la  sûreté de celle somme « la  maison, 
te rre  e l seip icurip  de Tardctâ, en  la vicomte de Soule, avec ses 
apparlcnances e t dépendance» qn i sont hn it parois'^es e t villages... 
avec loute jurid iction  moyenne, juspatronals, centi, fiefs, lods el 
vented, etc. •»

Tardcts était, depuis près d’im dem i^iècle, la  principale céai* 
dence des barons da Lu:(C *. I)an s  une lettre, non datée, à Jeauue

p o r l e f .  icA 'i, lU B se  a i 5 ,  r * x«3 - ^ .  A  m o i n s  rt’in d ic ® tio û *  © o r t r n i r c s ,  iw u s  le #  
a c l c s  c l lé »  c la n s  c e t t e  d o U cc s o n t  e n  n r i ^ l o a i i x  p a r m i  l « s  {> a^ ierâ  d e  l ’a n te u ^ -

I .  L «  L i ü e  p r i t e n c i a i f n t  ê t r e  souve> '.'» inft c lan *  l a  R ta n d o  iH ir o n u ie  d e  l e o r  
n«>iu, l o o t  « o m n ic  le *  G ra jQ O S t à  R id a c b e ,  e l ,  p a r  lr , f s i l .  U s  y  e * e r ç B ie n t  Ih  
h s n l «  j u s t l o e ,  a a n s  » ¡n x i l ,  d e  m 4 m «  q u e  d ’a u L te »  d r o i t s  q u a s i  r é g a l ip q a .  A  
u a e  » é a n c o  i lc s  É U L a  e é n ^ r a n x  d e  N a v a j r e  t i ^ u c  ù  S f t ln t-P a la iB  l e  i s  m a l  

C L a r l e s  d *  L u x e  e e  p l a i n  I  q n f t  d a n a  l a  n u l l  d u  'j  m a i  l e s  g « n s  d t  le  
ch i»nc**U rrjc  O u i « r J e v é  n n  n o m m é  V ig e a y  d e  s a  m a i s o n  b l l a é e  d a n »  )a  
b u o n i t l e  d «  L u x e  c l  T o b l  m i s  « n  { » r ia o a : 11 d e m a n d e  r é p a r a t i i m  d e  c e l  a b u s  
d r  i » o u v o l r  e l  l e ?  K ta lf»  a p p u i c o t  l a  r e q o r t e  <ju’U  r e m e t  a u  p r é i i d e n l .  M , d e  
B é n a c ,  c o n a B l l le r  e l  c b a m b e l l a n  d u  r o i ,  p o u r  o b l m i r  j o i l i c e .  ( À r e b .  d e  
M** d e  B r a a e 'o n ,  P o /u e p *  rf’O iA e n ^ r i .)

*. l . e  c L â l e a n  d e  Tar*1etA  c o u r o u n a t l  le  R o iu in e t  d a  m o n t  G a z t e l i t g a m  q u i  
d o m i n e  la  v i l l a  Re d e  S o rh < ^ )n s  c l  l e  b o u r g  d o  T a r d e U ,  n « m u . é  V l l i f n « u > c -  
lez>Taf<1«1e jn ^ c ju c  v e r s  J e  m i l l a u  d a  d ix * f te p U é m e  a ic c le .  E a l i è r e n k e n l r e e c i t a -  
l r u i t  p a r  <JOarle& d e  L u s e ,  m  e h S t e a n  d l a p t r u l  v e r e  l a  O a  d u  l i i o l a  d e r o i e r .
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d’AU>ret, Charles dc Luxe expose quo, d u ran t U  guerre contre 
CLarleS'Quiut, i l  p ln l au  ro i H enri II de N avarre de faire démolir 
le  cLùteuu de Luxe, situé prè« de la  v ille  e t du  château de ü a rris , 
è eonditioa dc réparer le  dommage. L e m i désigna le seigneur de 
Miosseiia, sénéchal d cF o Îx , e t B ernard d’Abbadie, ehaneelier de 
\iivai'i*e, pour fixer arbitPAlcment la  réparation dne au  aeignenr 
de Lui:e, e t lc:9 denx arbitre* ^  tran»portèrent .enr le* lieux, 
ciaquaûtc ans environ avant cette le ttre, Jean  IV, père de 
Charles, é lan t seigneur de f .u ie  ; mai* on nn retrouve pas leur 
p>*CH'ès-Tcrhal. Charles deniaude doue q n 'il plaise ù U l'eine faii*e 
<^vAlucr p a r  des experts le doiiiiuage souCTert pur les seigneurs de 
I.nxe pour la  perte de* bâtiiueiits e t de heancou]) de beauiL u^eu* 
hlK*, e t lu i assigner *ur les revenus les p lus cldirs du royûnnio de 
quoi bàtii' une hahitutiou coQveuable a son raug  '.

Cinq ûlles ua(]uii*eul du  prem ier m ariage de Charle? do Lnxo : 
Cli»i'lott<e-Cfflherine ; Valeatine, alliée Après lo iti ju ille t iCo^ à 
mesftire C orboran de M orcll d’A ubigny : Claude, qni épon*a par 
eentral du  i 5  décembre t 590 Don Diego de Fria* e t ftalazar, sei
gneur de Kohre* en Castille ; P^péraiice, femme de P h ilippe de 
Sus, ehevnlier, »eignenret hurun de Sus e t de SaiaU G enuâia ; ei 
l.ucette de Luxe, ahhi*s*e de Sainte»Ansauie d*Axigûul<^Uie.

i.’atnée, Charl<>tte*Catheriue, comtesse souveraine de Luxe ot 
héritière  des b ieus de sa lUâisoQ, — la  lo i navarralsc, commc celle 
de Soûle, préférant pour ceulinuer la  fuiuiUo imo ûlle du  prem ier 
Ut uu ûls d W  seeoud m ariage, — éU il deuioisellc d 'hooncur de la 
reiue G alhoriuede Médioi? on 1579*- E lle  fnt m ariée p a r  contrat 
du  4  oeluhpc 1693 è Louis de M onim ereney, scignenret vicomte de 
BontcTille. B laineonrt, e l autres lieux, chevaliep do l ’ordre, coi> 
seiller du ro i en *e* ron*eÍls d 'K tat e t  p rivé, gouverneur de Senli* 
e l vice-am iral de Frauce, dout l'apport dobil devait serv ir à payer

11 y a une treatalue d’aouées on «a voTaÎt eocore qaelqaes rnioes, pres(pie 
ad ras du aol,

I .  C e  fut e s  v e n u  d ’a n  o r d r r  d e  J e a n  111, b a r o n  d e  L u x e ,  d a M  d e  Peu le  
» u o v e u i b r e  q u f  n u h l c  Jc A o , b c i i p u i i r  d e  S a io l - J a y u iu  J * l l> s r re ,  r c io U  I r n  
n lo f»  e l  f i t  tiT T a i^o Q  «)n rh A te i iu ,  d o n t  i l  é t a i t  c a p t u ü n e ,  i  d e  T a r d e I« , 
B fijirn en r d . \x a n f r o la ,  é c a y e r  d u  l o i  d e  X a v a r r e ,  1« ii> d u  lu f jn i^  m u i s ,  p a r  
f ic ie  p a s s é  d e v a u l  T r U l e o  d ü  D e y r io ,  n o t a i r e  d n  payF i d o  M ix e .  < 1] y a  — 
s jn a t« :  Oihcnert —  n n  i n y e n i a i r e  e u p l e a x  d e  t o u l  e e  ( jn e  T écuye i*  d u  r o i  d e  
N a v a r r e  p r e n d  e n  g a r d e ,  d e »  m a u i U o i u  e l  lu e u L le »  d u c k i l e a u  d u  L u x e ,  •  
(A x e b , d e  M** d e  B r a D o ia s ,  P a p i e r t  d 'O i f i e n a r t )

». B ib l .  N a t> , m i » .  C oU eeiiO Ti C la tr A m ô a ïU t ,  v o l .  931», f  3 t ^ .
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le» dettes de la  malsuu J e  Laxe. M ali, »ur ce point, les espérances 
de Gliarles de Luxe furent deyaes, ainsi qu’i l  l'atteble dans sou 
testam ent i e Je  dis e t d e c l i d r e  que lo rs  du m aiiax^ m a d .  

Qile Charlotte Galerine avec led. s ic a r  dc M ontmorency Bonlc- 
v illo o n u ic  d it ol as&oura quo l c d .  Boatcviile m'Aportoroit c n c  

somme notable pour l i q u i d e r  c t d é s e n g a g e r  une partie  de mes 
biens, qu’à l ’o c c A s i o n  des troubles e t A f f l i c t i o n  è moy s u r r c n n s  j ’ay 
este eon^traint a llicner e t p ar ee moyen anssî subvenir è m es ax»* 
tres  neceaaités e t conduite de mes enfan^i ce que toutefois n’a  este 
effeclDé. Kt p artu iitje  veulx e t ordonne qne mon herU iere cy has 
noojmée «(Tectut! eiitiertsineiit l e s l e ^ t z  p a r  moy faicts en  faveur 
de mesd. eufauH d a  prem ier el second m ariage satis qu 'elle pni.sse 
l'ecèvoir e t recueillir Vberedilé quo soubz oeste conditîou. »

Le beron  de Luxe é ta il veuf depuis quelques uuuées et, comme 
je  V â i  d it, i !  A v a i t  quaranle*neuf ans r é T u l u s ,  quaud i l  e'épril 
do la jeune Mario de Janrgain . 11 dem anda sa m ain, TobUnt, e l le 
mariage fn t célébré en  iSS.'î.

Peu detempA après, à la  suite d'éW nem ents politiques que j ’ai 
racontés A ille u rs  ̂  Jean  de H«lsancK> vicomte de Macaye. qui était 
m arié ATec une «<Aur de C harles de Luxe, e t le inestre de cai\ip 
Jean  de I a  Lanue d’Ispoure v inrent, ù  bi tête de ({uelqaes compa- 
guies d^artfuebusiers e t de gens de pied du ro i de Navarre, assiéger 
le  château de M auléou, uii babilu it le  nouveau méuage. Luxe n'a* 
v a il que peu dliom m es à  leu r opposer; jugeant que toute résis
tance sorail impû:j9ÜjLe, il i^cusnit ù  qu itte r la  place le  u février 
15^ 7 , ct, »erré de pi^ès p a r  les bugucnot^, ü  dirigea »a l'Clraile vers 
Tardots, d 'oü  i  ̂passa aussitôt en  Espagne.

Charles s'installa è O chagavia avec sa femme c t quelques-uns 
de ses partisans. O n  l ’y  vo it signer des actes qui le  qualifient « cl 
iUustrisimo Sefkor Don Carlos de Lussa, señor y  baron do Lussa 
y  de Tardetz y  de o tros muchos lugares, tie rra s  y  señorias ». le
3  nm i e t le  y déñemhre en  présence de Gnillaam e d’El- 
cheixim e. de G arris, son secrétaire e t in tendant de sa maison. 11 
éta it de re tou r à  Luxe le  q8 m ars iSyS. e t le ic) av ril au  châ
teau  de Tardets, où  sa  lille aînée, qui résida it habituellernent à 
P aris  e t au  chàleaii de Précy-sur-(Kse, v in t le v o ir à ce moment*là.

P our parer ii de pressants besoins d 'argent, le av ril

1. Let capUairut châXclainà dé Siauléon, «iui» l4  lîevue de Bvarn, y  acarre 
etLannei, el i885.



« dan* If ehaatcau dc TardeU, aa  pay* c t TÎMoinplé Jo Sonic, après 
mid y ... hault c t puissant aviguenr me*Rire Charles dc Luxe, ^icnr 
c t baron  Ju d it lien  e t de plusieurs antrfts terres o t soiguorics. cho* 
v a lifr  de T orJre du Roy e t lieutenant général de Sa M ayestí audit 
paya e l >iscoiupt¿ de Soulle », donna ppoctiralion à haute e t puis* 
s ju le  dame Charlotte-CaLherine de Luxe, flllc alnéo, dan»e de 
B cuw villf, « illec esU nt pi*esonte », pou r aCfeotor e t hypothéquer 
leurs bien* en faveur de nicssire Prauçoi» dc M ériteîn, capitaine, 
soigneur dudit lieu  c t d’autres te rres  e l seigneurie*, jusqu  a coucut- 
l'once de .Vk)0 écns sol d’or, ^taut tém oins « M* A rnaud de Beha, 
lioeneyé ex droiU , n a tif  e t voisixi de U  ville de Cîarri», au  p a js  dc 
la  H-i'Me-Xavarre, noble honim« Nicolas Le Clerc, secretaire de la 
fene* Uoviio m ere du Roy, Jacques G arnaud, dentKurant avce ladite 
dam e de L uxe e t de Koudevlllo, e t Gracian dn Tisner. voysln e t 
hahitaut duUil lieu  de TardeIz ». Mai« ceite procuration fa t inutile, 
cai‘ noble François de M éritcin, seigneur de Nukas e l de Bisquoy 
ae rend it lni*niénie à Terdct« ; il prSta au  b aro n  de Lnxe 3oC ecu'* 
aol d ’or, couiptaul la  réaux p a r  écn «l 5 sols tournois p a r  réal, et 
reçut on garaulie la  lc rre  e t seigneurie d 'Âhaxc, au  pay* de Oize. 
avec toutes aes appartenance*'

C harles de Luxe paie aussitô t xo«>o francs à noble Philippe de 
Sus, son geudrc, à  valoir su r Ia dot d 'Espcrance de Luxe, e t dé
clare vouloii* em ployer le rest^mt de la  somme erapruntii*, soit 
56 écua »ol, ù acheter des étoiles e t des provisiona pour recevoir 
madatue Luecttc de Lnse» sa ü lle, abbesse de Saiute-Ausauie 
d'Angoulôiuc, qni do it a rriv er d’un  jo u r à  l 'an tre  au  château do 
Tai-delii. L'eote est poasé en  p riscnee de noble Doui T ristan  dc 
Luxe, abbé de Sauvelade e t dc Sainte-Kngràcf, p rieu r d’A inharp, 
frère jçcrmain dul>arou, c td c  noble* Jean  de M uret, seig:near dc 
\a  Salle de Siba», P ierre  d’Ltchebariie d’AlçaLehety e t P ierre  de 
Barrèche, seigueur d’Onismendy.

D’ailleurs la  comtesse de liouteville s 'in téressait fo rt pen anx 
ôfl'ftires de son père, s i  l'on en  juge p a r la  curieuse lettre que celui- 
ci lu i écriv it deux an s après sa visita ù  T ardcts :

t. Frufl^is, svlffbear H# Mcrîlciu, Dérena:, TCaba», H is^ry, UouLguslob de 
Cbarrf et Olhegsíu de Moûcayoü«, s« prclrntUU souverain de r i  DU*
ijac.v en U fui «ccusc du crime de Ii»e-inajrfitr ct lué d'na coup do pis- 
tolnl, CG (6t7, pH* dn TÎllsfo de LoUitsoo, en Sonie, per nn gertle du mArc- 
ehal de La Foree. Voy. Afemoir«« da <iuc d« La y c w ,  1.1 «t It. M^n^ocLST, 
Chrcniçne <fOhron. l. U, p. »7.



« Mu ûlle, \ a  pas quiuze jo u rs  que je  vous ay  eseript par a a  de 
men p in s  <jnj me giarJci-a de to \is  faire la  presentc p lus lonfçuc cl 
sculcinonl ce <pie jc  to u s  d iray  c 'est qn’alaule de uestre assists dc 
Tons cn  ind n«<-^asiti je  puds au tan t qu 'an tre Uiiserable pM irroit 
faire. Jo voua ay  assoz dc fois adverly  corumo vosU'e nom sen aloit 
pprdu arocque uioy si to s l vous n y  donnics ordre. Jeu»^rois <̂ n* 
<5ore voIonlici*a derrechofdo p rière  si j»* pensois qaclle peut aToir 
quelfpie lieu t u  vous, m ais ]c buis <]ua»y au dcsospoir v u ja n t que 
je  ne m e suis ûncoies pen prcvaloii* de vos graus bicDs cloucore 
uioiui« de Tostre credit, si ne scaurois je  croire qu 'il nftit esU3 en 
inoasieui* de Boude ville e t vou» de rcm cllre eeate moiaon cn  son 
prem ier estât on bicn ô £iule de ce faire dc uie m ovenner du  Rov 
le gouverueuient et dom aine de ce pays p a r  le m oyen de Monsieur 
le  Concitablo. J 'u ttendray  le i*olüur de gf*ns pour prendre pins 
grande âsseur&nce de vostre «ffecLion vers moy, «u re&le vous 
»paves qne mou frei*e u fai et dc debtos en cft dern ier voyage qu 'il u 
faict en cftjxrt pou r moy. Je  t o u s  p iie  les voidoir payer e t su r tou» 
le cappitayne Ecliaux car il est plu« raisonnable cpie vous payes 
le» de})tes quj o n t esté C^ict» en  mon occasion que non poi net lav. 
Jo desirerois anssi que vou» m optinsies dc sa maye»té lercsebô 
d’Olci'on vacant p a r  ia  m ort de feu Claude île^ in  dei u ier eve^gric, 
e t c’est au  nom do moadiL fiere  vo«tre oncle *, cn<^eiuble l ’abaye de 
S abaU de’ e t faudra que les prove»»ions ¡«oient obtenues du i-nnseil 
de N avario. Je  «i peu de uio^eu quil ua este cn  moy de b a ille ra  ce 
pourtour as ses dargent pourfaii*« son voyage de p art délia, je  vous 
p rie  lu bâiller pour aon rotoum or eouime aussi a col a y que je 
cnToyi au  paravajit Iny. E t espérant que vons feres ntieux que

I .  M s r t 'n  d ’t¡< U # u ¿, s e i^ o i c o r  «1# U a s r ^ r r a u l e  e l  d e  (îiitliA t, f e n t i l b o m m e  
u r d i û v i r c  d e  l a  c l i s i n L r c  l i n  r o i  « t  c a p l u ù o e  d c b  g a r^ l« «  d u  <tu(? d e  M u u lin o -  
e e n c y .  I )  c l a i i  H U  b â t a r d  d ’A u L O u ie  d 'E c il in n s ,  v i c o m te  d e  f id ¡ : , 'o r r y ,  rh s m «  
b e l l a n  d e  H e n r i  LU, i « i  d «  « t  îT è re  n a c iu i ; !  d u  H c r t r u n d  d ’K e h a u i ,
o r c l j c v r q u e  d u  T o n r o .  p r e m i e r  a u c a im ie i ' d c  L o u i e  M i l  e t  p r ^ J A te o B u n a u d c i i r  
d u  S a i n t ' i í í p r i t .  U e n r i  I V  l u i  d o n n a  (!'<■ l e i i r e e  de  l é ^ i l i i u a l i o u  1« i.^ in a r «

a ,  C l A n d «  K ^ f i o  e u l  p o o i  » u e e c e s u u r ,  m  iT ig H , A m a o d T '  d e  M a y  l i e ,  q \ i i  
d c c U r «  d a n e  d e u x  a c I f r  d u  i '  m » i  a v o i r  o b l « o u  I c v i e l i r  p « r  I a  » e c o o r s  

d e  C h i r l e « ,  b a r i ^ n  r i e  L a s e .  P a r  r c c o i i u a U b a n r i * ,  i l  l u i  ^ a i t d o n a l i o û  d u  d e u s u  

e o Q Q u e »  d e  f r o o t c u l  d u  f i u f a  u u b i c s  d f p e n d n n i »  < t e  l a  m a i s o n  i t o l i l o  d e  J a u i * *  

« . ' a i u c i  d u  « { i i a r t  d u  m o n  l i n  <1« J a u v ^ a l A ,  C | u ' i l  l e a n i t e n  c n f a j |> > n i e o L .

i .  ( V e $ l « 4 * d i r e  q u e  T r l a U m  d e  L u x u  c o n s e r v e r a i t  e e l i o  a b b a y e .  T1 ô l a i i  

b r c l i i d i a c r e  d e  I ^ a v « d a n  e t  d o c t e u r  « n  t b é o l o g i e ,  l o r 3 / | i i ' i l  c n  f a t  p o u r v a ,  e u  

.S7».



D TI VAY9 D R  S O U L E  3 ^ 3

T o n s  n a v c i  fa ict le pas<i^, je  Youfl d iiny q u e  jc  soi* e t aeré tou»* 
joiir^,

« Ma iillc,
« Vos ire  bon perc,

«  (jTIAin.IC« l>B I.IISHIS.

« A TtiisieU ee doinicr «ie ju ille t i 5yC. »

Suêcripiion : « \  ma tillo Mîulaiîie de Bondevilic à Pressy. » ^  
Cnchrl (lux arnirs de LtiXC ; « écartelé, au  l  Iroi» chevrou» ; au  II 
tro is fasces ondées : au  III nn  lio» oourcmué ; au  IV tiercé eu  pal, 
au  1 losange > au  -j tro is  fasue», e ta u  3  tro is  coquilles eu pal »; l'écu 
entouré i3u collier de Tordi*« de Suint MicLel*.

Ce fu t évidoramenl peudaut le s t jo u rd c  Charlos d e  Luxe c t  do 
Mai'io de Jaurgain  à OcLugaviei, où  naqulroûl au  m oins deux de 
leurs enfants. Don Juan  ot A rnalde, qu’un  barde i;oulctin cltanta 
pour la  prcinièrc lois la  touchante infortim ede cette toute jeune et 
cKaruiatite femme qui, m ariée contre son gn^ à nn g rand  seigneur 
de ti’eute uua p lu»4 Agé qu'cUe, fu t contrainte presque aa»»it^^t de 
»'(‘x iler aveu lu i daus une bourgade perdue de la  vallée de Sala2ar,

A u i^ebte, le  burou ds S,,uxe n 'eu t qu u se  louer de l'alTecliou e t du 
dévoucutent de t>a uouvello couipugue, e t i l  lu i eu  téiuoigue uno 
TtTc rcconnaii^sauce daus lo Ic^lameul qu’i l  ü t  «u cliûlean de Tar- 
dcts, le 10 ju in  iGo\ : « E u  onltrc, dit-il, jo déeU iro aussi que, 
comme est notoire a « n  chacun, m a m aison de Tardetz estoit ruy- 
née e t dissij)ée de baatim cut lor* qne je  fu^ m arié avecq mad. pre- 
uiiere feiuuie, et, <[u'aprè>i la m ort d 'icelle, j ’aîirois fait Jed. basti* 
mon L ol construction avec grand» fraiz et <lespen», lesquels fraix 
j'auro i^  prins uon du  fond» de mes uiai»ou», uiais du  revenn dn 
dom aine que Sa Majesté m 'anro it donné en ee pays de Soule e t des 
commanderies d 'ü rd ia rp  c t do M iscricordc quo j ’avoi» pur le 
moyen de cpns de Honcesvaulx e t Sainctc-CJm stine. A ceste cause 
deniratiC recognoi'itre les bonft, longs e t agréables services que 
dame M ûrie de Juurgain, uia femme en secondes nopcefi, m ’a fails. 
Utnl en  uio» grandes ainiclious eu  la retruù^te constra in teen  Ei^pai- 
gnc que du  do^puib eu  uie» gi lefve» e t longues tnaladies e t vici I eagc

1. Papiere Jv Tatirgnia, urinant, — l.s Mtr« efti éerit« par 1« »«cr^liiire du 
h i t r o n  : il n'y «<(«)» main de c«lui*cl que tes luvls : T'o»rre /«n p>r« et 1a 
signa ta  r«.
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AT)«jRel je  6ub, je  veoU  H ordonne qu’ollc a tt la  dpnieuro on lad. 
m9Ìsi>a de TôrdcU, m  Tie durant, eutoUes de« cham bres du  sccond 
esSaige qu 'elle choisira, e t. oultr« cc, l«iy ordoDiie « l Uguc la 
somme do quatre m il cinq cens liv res tournoie... en  récompense 
de sead. services c t rem uneration d’ieenix... » i l  faitdVulrcsavan* 
tagea k sa femme e t lu i laînae la  m oitié de u  vaisselle d'ftrgent. II 
lègue Soooèeus à chucnu de ecs s ix  enTants du  second lit, et, de 
plus, à V alentin, sou û ls aîné, les a rm e ' qui sont au  ehàtca\i de 
Tardcts. « Kt ünalleuient, a joute-t-il, p a r »  qu’en m es afllictions et 
cngc, j'aupoi* receu beaucoup dc Bervit*«* do damoîselli*' Margoe* 
lito  «t C laire de JaurgaiQ, e t  deairaut leur recogTioirtro lifursd. 
services, jfl douue e t logue à  chacune d 'icelles la  somme de trois 
cens livres... E t pareo qiic institu tion horcdltaire e s t 1k foudeiiieul 
de to u t hou e t valide testam ent, je  nomme, crée f t  institue pour 
mon heriüero  universelle de tous e t chacun m es biens Charlolto 
C atherine, ma fille aîsnée, marido avec le  sieur de Montmorency 
Doute ville, sous la  charge touteslois d'acompUr entieromont mon 
preaent testam ent, la  p rian t c t cn  l ’au torité de pere commandant 
do nc re je te r mesd. /em ine e t eofans dn  secoud Ut, a ins les ten ir 
pour recom m andés el a v m er comme se»* m ere fi*eres e t «ceurs, et 
que s i je  ne Iny laisse mes te rres  e t possessious s i liquides qne je 
desirerois c 'est a  m on tros grand  regret e l qu’elle a ven avec tons 
les autres les grandes aflliétions f t  persocutions qiie j ’ay  en pen
dan t ces troubles, aussi le  pen de secours, subvention e t soulage* 
m ent que j ’ay  ou d’elle e t  de son m ariage. »

L e uiénie jour, Charles de l.uxe rem it ee testam ent, cio» e l scellé 
en  présence d’nn no taire  e t de sept témoins, à M arie de Jaurgnin, 
6 ])uur le ten ir  e t garder eu  touU» Hdélité jn*ques aprèa sou décès». 
II fu t ouvert e t  publié en  U  cour dc Licharre, le 18 ju ille t 1604.

Passons m aintenant à la  famille des deux cilrous dorés de la 
ballade, qui devaient 6ti*e M arie e t Marguerit*t de Jau i^a in , puis- 
ijue leu r s i r u r  Claire, m ariée en  n ’avait guère pins de dix 
ans cn  i 58 4 -

Noble P ierre-A inaud  de R ntigoîty. seigneur des m aisons nohl«s 
e t gentillesses de R utigoîty de Lichaus e t de G orritepé d’AIçabe- 
h e t j ,  sem aria  p ar contrat dn  io  février i53 i ^ n .  st.) à noble Margue*

t .  A r c b .  d u  b é m ln a t r «  d ’A o c h ,  p o r k f .  7 ,  l i a s s e  j3 ,  o* 9o», o r i g i n a l  » o r  j»ap- 
c  h e m  i o .  —  C e l l e  f a m i l l e  d «  K o i i g o l l y  A la i t  o o c  L r n u c i i e  d e  l a  m a i s o n  
J a u r g a l n .  N o b l f  P i e r r e - A r o a u i l  d e  J d o r j^ a io .  » e ig n e u r  d r  < Í(trrÍto ¡> é  d 'A l ç û b ^  
h H y ,  é |) o u s a  v e r s  1^ 70  M air ie , lÎU o  r i  l i c r iU è r e  d e  u o b l e  J e w ,  s e i g n e a r  d e



ritod 'A rraendarits, dam oiselle dc I’Abbadic d« Sanguis, e t en  eut : 
P ierre . M arlin , tro is  an tres û ls tnéa k  U  gnerrc, et plnsicurs 
tlU&s.

Pii^rre, qui succéda aux b iens de aa uiaiscpn. sed i^ in g u ad a iis  lea 
gueri*es d ï t^ ü e  e t d'A llem agne, e t fournit une ca irière  m ilitaire 
d«B [>\m$ brillâm es. A dm is parm i les pages de lô vénerie de F ran 
çois !•', en  livio, sous le* auspices de PejTOt d e ïlu th ie , son p&rent. 
11 fu t sncceasivomcnt axcLor de la garde du i*oi en  i 5 5a. gentil* 
homme de U  véttorie e t enseigne de la  eompa^nic de ÿeus d’arm es 
du seigneur de Cypîère en  r 5 5 'i, Ueotenant do la  couipagnie de 
300 chevau-légers du m im e scigneui* cn  capitaine dc km> che-
TAu*légers le  3  noTembrc i 5 5 ; ,  gentilhomm e de la  cham bre et 
m aître de garde*robe du duc de L orraiue cn  i 55y. gentilhomme 
ordinaii*© de U  cham bre do ro i Henri U  e t choyftUer de l'o rd re  en 
cette même année, e t enfin g rand  cham bellan de L o rra in e’. Il 
m ourut en

Q uant à M artin , i l  p rit dn  aervice comme archer des ordonnances 
sou» la  charge de F rançois de VendAme, vidam e de Chartres, che
valier de 1 ordre du Roi, capilaine d'une compagnie de 4 « lances, 
e l fu t prom u hom m e d’ariues le jan v ie r i 5o3 , d’apré» le  ri>le 
d’une revue p a s s ^  à  Kouleiiay-le*Comtc le  »6 av ril auivantV H 
cponsa, avaul le  îG ju in  de la  même année, Jeanne de Jaurgain . *a 
consine. à poinc âgée de quatorze ans, fille e t héritière  de feu 
noble Jü h an n o td e  Kutliie, honim e d  arm es des ordonnances du 
roi, e t de Jeanne de Juurgain, dam oisclle, dauie dc la  noble mai*on 
e t gentillesse de Jaurgaln  d’Üssas.

D e coite nnion naijuiront : Jacques, vers i 56o ; Marie, T e r s  i56^, 
baronne de Luxe e t do Tardet» ; M arguerite, vers e l Claire, 
vers i 5 ; 4 . Celle*ci, m ariée par contrat du  S m ars 1597 au capitaine 
T iis lan  d 'A rabehère. v ivait encore le  9 août 1647.

Jacques de R uligolty, seigneur de Jaurgain . fn t appelé eu  Lor* 
rdine p a r  aoii cousin germ aiu, Cbrcstien«Gkai*les de ïluligoHy, ba
ro n  de Coui^ivaulx, seigJieur do Rntîgoïty, G orritepê, Ys en  Ika-

K u t i^ i ly  de  L i«bana, c l de  Louise d« Luxe, e l  en  e o t : Pel/issant* , fleijocur 
fie R o liio U y  e l de  tio rr i lrp é , û -o cé  à  l'êge il« d o u ie  an s. p * r cou lral dn
-  ju in  14Î  J, avec U iram oad« Hn r>uiuee, dite de  U i .Salle d 'A bcaar, d 'où  : 
P ierre-A rnaud, éponx d« M -rfu e riK  d*Arraoadarllê*Saairai*.

I .  B ib l .  > 'a t . ,  lUB»., C a b in e t  d t ê  t i t r e » .  v « l .  » i ;  v u l .  t o i ü .  P i m . —  C a o -  
U A RT iK . lieeherche d *  la nobUieefie Champagne, a r l .  A a T to o rL Y . 

a. B i b l ,  N « t . ,  m i » . ,  i ' o ' i ' i -  JronçaU, v o L  s i S a i ,  n*
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sigûy, l l a u l c o n r l  e t M alencoarl, chcTftlii*r <ie l’ordre, gentilhonim« 
ord inaire de la  cUiujibre du ro i, oonaeiller d 'Îita l du  duc de lx>r* 
raine, gonTem «ar do M arsal et m ettre  de caïup d ’u D  régim en L 
d’iûfan terir, qni, peu après le a mai 1S76, le fit adm ettre comme 
arelicr de» ordonuauces eoas la  charge de C harles dc I.orraiue, 
duc d’Aiiniale, ¡ > a i r  c l grflnd T e n e u r  de Fi'anec*. Il assista à  uûo 
revne de» 60 lances dc sa compagnie paasôe à Pari» le ^ jaûv icr 
i5^9* et fu t jKjrté commc absent ù une au tre m o n t r e  £aite à  Bollen* 
glise, p rès de Saiul-Qucntin, le a S a c â t i 5Bi ; mais le uiarécLal de 
Matignon, auprès dnqncl i l  « e r v a i l  alore, «vait ordonné, dès le  l'î 
dn niAme mois, dc lu i allouer ses gages*. Jfto.piea de R uligoity 
m ourut uu service quclqne tem ps après, e t  sa »œur M arie d e v i n t  

alors hérilièrc  de la  mai*ou de Jaurgain . I^e i 5  novem bre i 5ft6 . 
Jeanne de Jaurgain , daniuisellc. dame p roprié ta ire  dc Jaurgain  
d’Ossas, vend une pièce de Ierre i* W. M* firaeian  de 1^  Salle, 
p ré lre , recteur d’Ossas, à j>acle de rachat perpétuel, pou r laC francs 
bordelais, et confesse quo le défunt M artin  do Rutigoîty, ccuyer, 
seigneur de Jaurgain , son m ari, devait 4o francs à l ’acquércnr, et 
olic-m im e le reate, qn’clle avait employé tan t «  à  Veulrolenament 
deu delfiinct son Clz aulx escolles qne eu  sas au ltres uecessitas nr* 
gcntas d’ev ilar plus grand dam naige«.

[,a veuve de M artin  de Kntig^ñty éU il assez mauvaise ménagère, 
et ses uécesaiLés urçentcs, fréquem m ent renouvelées, oupcnt pour 
coDséqueuco dcs em pnînts uo inbreuso t láv en te  de pUisieurslern-s 
de la  maison de Jaurgaiu . Su ûllcftln^^e, qoi lu i avait aussi prèlô 
de V alsent, voulut y  m ettre ordre e t sauvegai'dcr « o n  héritagè : 
i> n  voit, p ar nne procédm*e engagée en  la  cour de l.icharre îc 
3 i  août t59y, que « M arie de R utigoity. d ilc dc Janrguin . damoi* 
sello B, fit n saisir e t eriéer Jaci. niaiaou noble de Jaurgain  avec 
tontes scs appartenances e t dépendances » au préjudice de « J c* 
Lannc do Jaui-gain, aussi damoiaelle, dame proprié ta ire «t fuuc* 
lièrc  dr, lad. maison e t appartenances, k faulte de paiem ent do 
certaine somme dc deniers a.

P a r  u n  acte passt? cn la  maison ûoble de Jaurgain , le  a ;  janvier 
1618, dame M arie de Jaurgain , veuve rc lid e  àe feum essire Charles 
de J>nxe, ?»eigûcnr e t barou  d ad it Jien, chevalier dc l ’ordre du

1 Ibid., CoUeetion ClairambauU, vol. laç, n“ 
a. Ib li, ▼ol, »37, u* 5053.
i . Fond» /ranfrti*, »ol. s i .538, n* xr;^.
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Roi déclare qu’à l ’occ^aaiou des reprocbcs qa 'ellô  roçut de CLai** 
lotte-CutUcrine de Luxe e t Go Botiteville, héritière  unÎTcrsi^lle du
d it seigneur de L nxf, elle fut coulraintc, tô t apçèç le décès de 
celui-ci, âc  quillcp Ift cliilcfto d« T ardcts c t de se rcliiTr, avec cl 
e ti compagnie dc tous ses cafauta légitim es d  eaü*c led it seigueur 
de Luxo e t elle, au  nom bre de six  — Vfllcntiu, Jean. A rnalde, T«- 
Icutinc, Kspéiance e t M arguerite, — cn sa luaisou m ^tcruello dc 
Jaurgaiü , au  lico d'O ssas, « e t illec n o u rr ir  e t en tre ten ir tous scs 
ditK eufaus à scs deapens particuliers et de sa  d ite maiso» luater- 
nclle ôToir e s lécn  p a r lu c â t quart, assistée de lad. duiuo dc 
l.nxe *, e t qu’elle se trouve « destituée de lous moyeu» e t facultés 
pour avoir tou t mestne employé lev i. b ieus de sa dite may son n^a* 
terueUc de Jaui-gainh à la  uounùture e t cnljeteuem eul dcfedils sis 
eufens d’eu tre  ledit feu scignenr do Luxe e t d ’elle, ainsi qu’est 
notoire a  m i chae\in ».

L 'alné de ecs eufauts, ValeuÜn dc Luxe e l dc Jaiirçaiu , fut 
nom m é par sa m ère, le  ao aoùl 160H, à la  cure dOssAs, dout la 
m aisüu de Janrgaiu  ôtAit paü*üune alternative avec l ab b a je  do 
SHiule-EngrAce ; mois i l  n 'avait pas encore Wvu les ordres saci*ée 
e t il ne pu t en prendre possession qne le 4  novembre P u is il 
cbaugea d  idée, qu itta  la souUûC e t vonlul suivre la  carrière de« 
arm es. Le 3 o novem bre iC io, « dame M arie dc J animai n . dauie dc 
la  maisoTi uuble dc Jaurgain , e t V alenlin  dcLuTc, escuyer, son 
fils ftisnê, seigueur d’icelle », engagent des fiefs e t reutes nobles et 
foncières pour a ïo  liv res tournois, don t partie  sera employée « a 
faire le voyaige que lesdit^ sien r V alentin  de Luxe c l Jehan  de 
]juse, son frère, esciiyer, font pour Aller au  service du  r o j  eu 
Fm uce ». V alentin é ta it dc re to u r en  Soule, u u  an  p lus ta rd  ; le 
a décembre 1611, par nn acte dans lequel i l  so qnaliHe « uobic 
V alenlin de Luxe, seigneur do Jan î^a in , i l  engage eucüi*e des 
rentes toncières avec sa oièi*e ponr nne »ummc de i5o livres, « dc- 
clairant avoii* iecllc, pou r subvenir A un g  certain  voyage que lad. 
dame et délibéré faire par devotion e t peUeiinage à Nnü-e-Deme de 
M onsarat ».

Iæ  3» ju ille t 16ai, Cbarlotte-Catberiuo de Lnxe, d:irae dudit lieu 
e t de Douteville e t au tres places oi seigneorics, expose à la  coui de

1, D«u» des ndeA des Ji joiit 1697, it> jülUet i6*-, olc., Marie de Jaurgalu 
«SI diie veuve de « fen mceslre C htrl«  d« Lusse, vÎTunl «eignew soaptr<iing 
dudit lien «t Bulre» places ».



Licharre qn’à  caase de la  pésidence qu'elle f«il en  F raucê, p rès de 
la  C O U P  du ro i. elle avfcit coinmi» pour lad u jm islre tio n  du  diàt«au 
cl do I& te rre  d«¡ Tainleld A rnaud de Ca.<4euevc, olianoine de Sainlc- 
M arie d’O loroa, e l que « «»na axn u a  droict t>y roi »nu, Valenliri et 
Jehan  d« Jaurgaiû , prehtre e t  escuyoi*. «’in troduiren t dans lcd. 
chAfltean cluadestinom ent e t d  autborÎU  privée, e t s'eu eujpareront 
ensemble de»d. rcQtos e t  revenu» d’ieclhii, i l  y  a quel<¡ues années, 
tellem ent que de lenr* atteuilupU  e t façon de taire le Roy en auroict 
été adverty  ». S u r l’ordre de Louis Xi II, le dac de M ayenne, lieu- 
tcnuut général en  (luyenne, envoya u n  de ses gendarm es en  Soule 
pour dem ander maiu*forte au  gouveriieui*, aûn do faire rendre 
cette baronnie à  la comlesdc de J>uxe, e t le 3o ju ille t liin i, l .i^ y «  
sergeul royal, assisté do de\ix loortes-payes dn  château <1© Mau- 
léoQ, alla sa is ir le» fiefs, cens, reutes, dlme», fru its e t re>enus dn 
cliâteau de Tardets, à Tardet» e t à Abcnse-de-lluut, où  ü  trouva 
ValcDlin e t D üu Juan  de I.uxe el de Janrgaio , écuyer, Espérance 
e l M arguerite de Lnxc r t  de Jaurgaio , damoisellea, frères e t sœors- 
II leur ftigüiûa la  saisie. Vuleutiû pro testa  « coulre ios m ots oft*en* 
sifs à  son bouneur » don t le  procureur de la  dam e do Luxe avait 
fait usage dan» sa requête, c t déclara ne faire aucnn emp^ehenieiit 
anx commissaires. Q uant à D on Juan  e l i  ses deux sœnra, ila a op
posèrent à la  i^aisie, a comme tils  e t ûlles légitim es de la  maibon 
noble de Luxe », e t protestèrent de tous dépens, dommages etin lé- 
rè la contre q n i i l  appartiendrait, oiù aù t dc d ire  ïenr» causes d’op* 
po»llion cn  tem ps e t lieu.

E n  lO ia. V alentín av a it repri» la  cnrc d'Osaas, qu’i l  pepmnla 
contre celle de Camou. e t  en  i 6-j 3  i l  eut nn  différend avec P ierre  d e  

Conget. bailli royal de Barou» ot de Villenenve-lei-Tardcts, honuue 
d’attaires de la  comtesse de Lnxc. à propos de la  dim e d ’Ossas. et, 
<jnoique prê tre , i l  voulut lu i faire m ettre l ’épée à  la  m ain e t v ider 
la  querelle pftr nn  combat. « Le aisieam e joiUot i633, raconte le 
b a illi dans son compte de gestion, apK  s plusienra contealalions 
que j ’ens avec m onsieur de Jaurgaing, jnsques à  m e  dooner le 
duel, à canse des preelam ats q u e je  fis faire à  Os»as e t aillenrs, ct 
parce qne luy  e t m adaniolselle sa m ere vouloieot avoir la  disme. 
je  Taffermay ponr deux ans à  T riaU nd'.^R iLebere, ca^ ta in e . à 
raison de ccnt c inq  liv res p a r  an  ». Ku cetle même année et 
avaut le  ax décembre, Charlntte-Calkeriae de Luxe pourvut aon 
Ci'èr« V alentín  de la cnre de Tardet» e l Abense, dont il é ta it encore 
titnU ire  le 8 décembre xôa8. Le i 3  octobre x64o, V alentín é ta it de



nouveau curé d 'üsdas e t  chanoine de Saiûle-Engrftce. I l  vécut au 
moin» j u s q u ' a u  i 3  o j a i  i C j r ,  D ans n u e  eQ<^aéto de cette date, i i  est 
d it âgé de < | u a U ‘C - v Í D g t - s Í T  ans,

Jeau  de LujlC e l de Jaurgain , éciiyer e t capitaine, en  fayenr 
duquel Valeiitin renonça à  sou d ro it d*alues»se. [lar cootiut du 
13 auùt se rv it le i^>i puudaut cjuatorze aua e t se m aria eu  i 6a4
nviv:; SauriQC d'Ozenx, duiuoiselle, ûUâ e l liéritière do ooble Aa* 
toiuû d'Oaenx, ^cuyer, sei^ueui* d'Eyliereskjuy de Cauiou, e t de 
Calhctine d'Kyheresquy, duuioiaclle. I l  â  eonliaué U  fam lllo dc 
Jaargain .

A m alde de Luxe e t de Jaurgain  ôtail re lig ieux  de l'o rd re  de 
Saint'Augu^tiu, à S&Iût-ÉtieaQC-du-ricssis. en  itido, ot Vaienlino 
novice, »ou» le u o o i  de Scour SaiQt-Kicroeme, cn  tOo^, au  couvent 
des Carmélites de C&CQ. q u i venait d ’être fondé en  xOaa pAr sa 
sœur Valouliue el C orboran dc M orel 1 d ’Aubigny, m ari dcccUc-ci. 
A rualde e t U  noviec ilren t donation de leu rs d ro its su r  la sncce»*> 
bioQ pâleruclle k  la comtes^^e de l.uxe. leur 3«:eur atnée, p a r  acte» 
du 30  aoOt lOou e t du  3o tuai i 6o^, qui tui'eut ia»iuués eu  la  cour 
de làch arre  1« 3o o o i l t  su iv au t; inaia, eu  Busse>Ifavari*e. Vinsiuua» 
t io T i  ijonfîrit quelques diHIcullé» e l Gnaieoieiit ue put être faite en 
la  chancellerie, à  cause d u  titre  de sou<vraÍM de L uxe  que prenait 
CharIotte*Catheriue. Voici eom ineat P ierre  de Conget reconte ces 
iücideot«^, assc¿ curieux au poin t de vue de la  prétendue souverai* 
ueté de Luxe.

« Muda tue de G ram on t' m ’a ian t faict »avoir qu'elle a vo it quel- 
< }U cs papiers a  V idache e t que j'enToia»»e le s fp e r ir ,  j 'y  envoiay 
un  bouunc exprès e t paié pour la  de»panse e t peyne d 'iceluy qua* 
rnntc h u ic t soi».

« Ledict homme me porta a v e < {  u u e  l e t t r e  de Madame* l e s  d o u a *  

t i o Q S  que A rualde d e  J a u r j ç a i u ^ ,  i * e l i g i e u x  de S aiut Estieuue d u  

P l e s » i s .  o r d r e  de S âiut Auguslia, e t Sæ ur V a l c û t i n o  d o  Suiucl 
l l i e r o K u i e ,  u o v i c e  a u  c u u v e n l d e s r e l i g i e Q S C S c a r m c l i l o s d e G a e n , l u y  

f e i t e u t  p o u r  les faire ia d g u a e ra u  siège dc L ixarre, ce qnc Je ñ s  

t a i i ' o  le  3o  d ' a o u s t  lOa^. e t paié tan t ao  j n g c ,  g r e i l i c r  que a  l ' a d v c *

C la o d e  d(v M o n lm o r c n c ^ ,  ñ U e  d c  C L a r l u l ^ - C a l b « i ù i e  d e  L u x e  e t e e c o j i d e  
f e m m e  d ’A s i o i a «  U , o o c n t«  d e  O rH o io n t  e t  d «  û u i o h « ,  » o u T e r a in  d a  B id a o U c , 
d e p u i s  d u c  d e  G r a m o n l ,

» . C 'e a t  i f l u jo u r »  s i i i a l  q u e  C o & g e t d é a l g n e  l a  e o m l e s s e  d e  S o u I e v U le  M  d e  
L o x e .



CA t e t  p r o c u r e u r  â e s d .  d o i i a a t i o i i s .  c o m p r i n a  l e  c l e r c  d «  ^ le lT e ,  n i i z c  

l i v r e s  q u a t r e  s o l s .

« Aus»Y (iiVn a l l u y  a Saiuct Palais euD assc Navarro et
r e o jo u s U * é  a  u i « s » i e u r »  d e  L v a p ^ td û  O t A i*q jû q a , a d v o c a U ,  le d o s*  

seiii^ que j'avo is  d o  fa ù ^ e  losd. iH si|^uations, euivant Tadvis d c^  
quel» aianl faicl d resser une rcqueste audict sicor Lospadc non* y 
travaillasinc?, mais qo pc*i<rncs Hpn f a i r e  a c a u s e  He L'incistânce 
que monsieiip l e  pronurenr g e u t T u I  foruiu su r le »uLjecldes inuls 
de soQi’crcin  dc Lit>i>n: c in i t t 'iM ts  uusd. d u u u a t i u u a  e l puié a u d .  de 
hcspade pour sa peyue tro is livre» (]uaL'V suis...

<1 Ayant receu nouvelles do uiou^ieur de Ceuivtguy ol aussy 
acertaiué do deçà «|ue uiuûyicQr do O raïuond e t M '' dc 1« Chanc«’- 
lerie de Na>ari*o »’csleicût recoaeüié< despiiis l’aiVairr qui Rcpawa 
cuuceriuiiit <{uclquc rébellion d'anouns de la v ille  de Saiticrt Jean, 
je  ui'ac'LoAiiiiay d<^vera M onsieur e t Madame de Grduiuut pou r l eli* 
ro r  d'oQX IcUres de faveur adressautes au»d. »leur» de la  Giiâucelle* 
rie  pour faire passer lesd. bisi^Tiudtious e t eiu^egUtrement dubd. 
donations encore s b ien  que le luo l de souverain  y  fust, lesquels je 
Irouvay à leur ferrerie (|ui m ereu iircn l au  laadcn:)Aiii à Vidache, 
Là ûinnt parlé el coufcré au  siour dc Rom atct l'advooat qui dict 
que puisque led. s e î^ c o r  d r Crankont e^toit le chef des ulBciei^s do 
Sa Majeslû on X avarrc i l  ne pou voit escripre telles lelUe», mais 
qu’i l  fidloit lascber a  faire passer cela par dextérité. Sut- co j*alay 
à Sa inet Palai.s, où  M ouaieur d 'Esquille le V iselisneelier me donna 
e»perance. M ais nouobstaut cela et cc que Pedcscrt et moy sceu- 
mes fciire, M uu;iieurde V idard le  procureur g;eiieral ae iv id il, de 
telle HorLe q u l l  u ’y licuU molcQ de r irn  operer. D e uianiere que 
l^onr ne &iii*e p lus dc bruictsxir ce et ne renouPûUer les aJJaires 
f>asstées entre A ifidam e et ladict^ Chancellerie, je  uic rc tira y  cn 
luu luaisoQ aiaut séjourné quatre joura e t de»}>£kadu ^ livres..,

« A pprcs avoir rcccu ani2>les nouvelle» de M ndau^, suivant sa 
volonlé le i> septem bre je  fus au  pais de SÎiC «n liasse Na
varre c t tiB insignuer eu  la  cuur de Sbec les donnations fatcies par 
les tils e t tille  de Jaur^aiu^  c t paié pour rcnregistreuieiit, insi- 
gnuation e t ÿivsse, tan t h l ’alealdc grelHer que à d'Arosle^uy, 
procureur dead. eiour e t danaoisclle de Jaurgaiug deux escu» bol.

c F.u octobre iCâ6, je  iis faire semblal)le insiguuatioii devant les 
baillif ro ia l e lja ra t*  de Sainct Palaia où le  m ot de souverain de

1 .  C o m ic e  | ^ u v « r a e u r  d u  r o j 'a u m e  d a  N a v a r r e .



Lüê»e passa, e t paié à toos pour rexpeditioD » ii livres huict sols.
e Le inesmo m ois d’octohro rOdC, jo ûâ faire luesiu« inâi;;uuaUon 

en Ift crtnr de M ise, an  lien  de ü a r r is , e t paié pour r« n rc^ a trc - 
m ent, insiguuatiou el grosse, comprin» le droict de T-ddvocat et 
p rocureur des^d. de Juurgaiug six liv res hnict sols,

« Couime auâsy j e  Cs e a r e g i ^ t i ’e r  e t i n s i ^ n e r  lesd. d o n o a l i o n »  

en la  forme q ae  dessus enlasoaoeraïuelé  de Lusse, ensemble rn  ia 
baroQQie d'OsUb&t, baronnie de LuataLat, e t en  l a  baronnie 
d ’Âli&tsû, e t paié â o x  ^pNSÛlers pour les e n r e g i » t r e m a D  s. c o p i e s  et 
Ifrosse», Hnsemble à  cenx qui «orvirent d’advocat e l p ro tu reu r 
riead. de Jaurgaing  douze IWres acze sels. »

Espérance de Luxe e l de Jac rça in  épousa noble A roaud  de Bei*« 
lerècbe de M euditte e t reKta venyc sans colânt en  sou laeiri 
« estan t m ort vers Paris ù «on re tou r de la snittc dc le  coar ». En 
i 6S5 , elle plaidait eucore au  sujet de sa légitime contre tx>a potit- 
neveu Françoia*IIenry de Moutoioreiioy, comte sonverain dc Luxo, 
baron  de Târdets, etc., depuis duc de Pin(^T*Luxembourg c t de 
Beaufort-M ontmorcûcy, pair el. uiai'écLal de France.

Kntin, M ai^uoritc ne parait pas s 'é lre  mariée, 
i^uant à Théroinc de U  ball&do, M arie de Juu i^aiu . elle é ta it 

encore vivante le  21 décem bre t 6 3 i ,  ot défimto le 3  ju ille t suivant. 
E lle  avait donc environ soixante>qiiatre ans lorsqu’elle m ourut, à 
peu pf^s ruinée p a t son m ariage avec u n  homme d« qualité beau
coup plus ricbe qu'elle.

IV

EGUN BEREKO ALHAHÜÜNTSA

Goizian g o iu k  j'e iki nündà iûn , ezkantü  n in tia n  g o h ia n ;  
l ia i eta ere le la s bettitü  ekh iaJelkhi lentan.
E lchek' andrrc zabal n im dû tûn  effüerdi crdUan,
Dai eta ere a lhargàn tsa  ga%te ekhia ta r lh û  ienian.

—  — .... . .......... ................... ... i . y  ^  ^  ......  ^  .

L A  V E U V E  D U  J O U R  M ÎiM K  

J e  n i«  le v a i  l e  cdaUd  d e  b o o n o  I im r « ,  1« n a t i j i  oti j e  n «  n x v U ii;
O u i , e l  R u is i ¡r, m 'h K b illa l <le lo l«  lo ra ifu e  l e  « u le i l  f u i  le v é .

n )a !tr« s» «  d«  U itU oD  p4rC«ilB à  m id i ,
O u i , e l  M usai j e u i o  v e u v e  qoan< l 1«  s o le t l  f u t  c o a e b é .
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M as de Ir ig a r< ^. ene Jaona . a ltcha itadoiO i buria. 
A la  dolálze/i oihe saixü eneidla e ikü n íiia ?
— E t. ez. elsUadaiii do tü iten  tu re  eipusatzia .
E s  eia er6 doX^itir^n bisi nisano. m aitia.

N ik  banisün maUetto ba t m ündü oraren iehilik. 
M nndti oraren iohilik e ta  J inko  Jaonari ageririk;  
B aket bal ¿g'orri ditadaz&t lili arraros eginik.
L ili  arraro% eg in ik  eia erd ia  phosaatürik.

Zo%pÍ a rth^ i etcheki dLsat g ixon  h ila  hham bffran: 
K gñnas iür ha tiian  eta g a ia i bi besaen artiau,
Z itru  harez ükhüsten  n iiü n  astia/i eg ú n  hatian. 
A slia n  «gün haCuin, eta ostira le goizian

M o o « le o r  d ' l r i ^ a r a y ,  tn o h  s r í f n « o r ,  r e l e v a  Ib  lé te ,
O q  b i e n  r e g r f  u « 2 < v o u á  d «  TO fl» é U e  n i a H e  j t «  m o i  ?
—  S o n ,  n o a ,  j e  n ‘a i  p i »  <le p e g r c t  iIp  v o a s  * r o ¡ r  c p o o » le ,
R t  j e  a e  l e  r e ^ r e ( t « r « l  p « 6  l u í  q u e  J e  t ív p * Í ,  m *  b l e o ^ u i i c c .

J ’f tv a U  un « ' b ie n - 4 l ia é (  » e n  s f c M  d e  l o a l  !e  m oQ dr*,
E u  s n o r e t  d e  l o u l  lo  m o n d e  e l  à  D io i i  a e o l  a v o u é e ;
R II p  m ’ík e c v o y «  u n  b o u q u e t  feit d e  í l e u r s  m r ^ i .
K a ll  d e  H e n r s  p a re a ,  e t  d n a t  l e  m lU e u  é U i t  e m p o l i o n o c .

—  P e n d a n t  s e p  L a o s  j ’â t  g a r d é  u o  h o m m e  m o r l  d a n »  m *  o h u & b r e ;
L o  j o n r  d a u »  l a  t * r r e  f r o i d e  e t  i t  n n » t  e n t r e  u ie n  d e t j s  b r a s .
4 e  l e  l a v a i s  a y «  d e  l’c a n  d e  e i l r o n  u j i  j o o r  p a r  » e o ia îi ia ,
U n  j n o r  p a r  a e m a in e .  e t  e 'é i a i t  l e  v e n d r e d i  a u  m a t i n

L'hi^roine de ce précoce e t tragique veuvage fut, à n’eu pa» 
douler, l'anc des filles de uüble B ernard de i.olt<*guy, seigocui des 
Salles de Çaro, d ’Ainoille, dT|ibarce e t de Sainte-M arie de Larce* 
vau. conseil 1er laaltrr, des x‘©quêtea dn ra i en aa M uisoaetC ou- 
ronae de Navarre, avocat ao  parlenjent, e t de C .racitune de 
Logras : GaLricJlo do Loitegiiy, damoiseUe do Çaro, qni av a it déj* 
a tte in t la  trentaine quand elle épousa, le H ju ille t rfiï3 , noble 
P ierre  d'Irigaray» écuyer, seigneur d’Ir ip u 'ay  d'Alyay e t do Case- 
nave de Menditte.

L a prenve certaine nous en  est fournie p a r  un acte du 9 ju in  
xG35 . B ernard de Loîtcguy de Çaro y  déclare qn 'il do il pi endre des

I .  R e c u o i l l i e  e t  p u l i l i é e  p a r  J .  S A L i.A iiitnA y , C h a n U  p a p u U i l r e i ,  p .  i ç n .  —.  
V o y s s  o u s s i  S o u t e n i r »  * • *  d o u s o  j» irs  b a s q u e »  c h o i s i s  e t  a tK é s  p a r
M “* D S L a  V iL L S n liJ O . p p .  i s  e t  x3.



fteigoeur etdam#^ de C«seuaTC de Menditt© e t d’Irigaray  d’Alç»y, 
eu  Soule, une somme d© i 8 ; 5  liy res tournois qn 'il av«it payée ponr 
parlie dc la fiot de G abrielle d f  Ijoïleiçuy, w  fille, le  8 jolllot 
jo u r où furent si^Q^s le« pactes d u  malvage de celle-ci, c t qoe les 
in térêt? lui eu  août dos k  com pter dc la m^me d a te '.

Il resso rt donc des ci>n<lìtione de ce re ton r de dot que P ierre 
d’Jrigaray  m oum t le jo u r même où i l  avait épousé O abrielle. Ses 
denx frèi*o» &e nom m aient P ierre , l’omme lu i. L 'a îné  luì succéda ; 
i l  se m aria k  SanrÎDe d'OlibcroD ct coutiuu» la  fam ille. Luce dTri- 
j»aray, son arrière*pelite-tiUc, dauie d’Irigarpay d'Alçay e t de 
CascnaTP de? M euditte, éponsa. le x3  septem bre 1^6 3 , uoble Jean- 
P ierre  d 'U halt, aeigncnr de Kospide d’Apo'xe.

P a r  nu  te s U ra c û to lo ^ p h e  du i8  m ai x6a;. Beruai*d de LoUi^uy 
de Çarc) av a il 11x6  à ii'au is bopdclai», e t  5o écus aol pour lh a 
billement, la  dot de cLaouuc dc bcs filles uon enoorc mariées. 
G abrielle, ü raciauue e lP au lc* .

Gabrielle resta  ûdclc à la  mémoire dc son mavì pendant nne 
quinzaine d’année»; p n is , à lapprocbo  do la oinquanUine, sou 
ccenrse laissa a tle n d r irp a r  lea gâlanterio.e d'un geutilbonime aou> 
Ictin u ii peu p lus figé qu'elle, U eury d*Ah«tze, écu je r, »eijcneurdob 
maisons nobles d'Ahetae d 'O rd iarp  e t d’Ei’b isdoM ascnldy, qiVcIIc 
épousa en

Scoond û ls de noble 'Bcmar<l d’&cliauz, seign<*ur d'Ahetze et 
d ’E rb is. et de Françoise de Suu|(UÎs, H enry d'Ahetze at*rvait, avec 
Jçan  d’Iru jnberry . le a<» octobre iü i8 , dans nne oouipu^uie de io<) 
hommea de guerre à pied des gardes du  ro i. aoua la charge du 
capilaine L<^on d 'A lbert de LuyneR, seigueui* de Drâutcs, d’aprfcs 
le iv le  d’une revue passée à Paris, devant la  porte  du château dn 
Louvre ̂  11 succéda è Laiirenl. seigneur d'A helzr; son fr^re aîné, 
m ort îe jau v ic r i 63 S, sana postérité dc son m ariage avec Auue 
de Héarii'BonasseV 

An m om ent de soxi convoi, la  veuve de Tinforluné seigneur 
d’irigaray  ava it quarante-six ans aonués. ce qu i ne l'cm pich« pas 
de donner tro is  enfants À son nouvel époux : Jean, cn  16^9: 
Marsine, en  i 65 i ,  c t  C atherine, en  iô5a- E lle  était Tenve,

I .  A r e h .  d c  M . d e  Ç t r o ,  t n  C l i4 te « u  d 'A th f t f r u y ,  i  A lç « y .  

a .  ! b l d .
3 , HU»1. N « l.,  m « . ,  P ofu i»  J r A ü ç a U ,  v a I .  i»* j'Îo .
4 Papier*  de  Ja a rg a in , M in u iés t fJ r ig a r a y . no ia ire.



pour la  seconde fois, e t xutnce do ses enfants le 19 ju in  t604».
Jean d'Ahetzo alla fa iw  se» études k  Bordeaux. I l  y  tomba 

m alade on novembi*« i«6 i5, ol fa t rflujeué an  cLâtean d’AlieUe, où 
i l  m uaru t pêu de tem ps après, ce qui esl n arré  dans un  acte du
• 7 octobre iC86*.

M êrüiip. doveuuc héritière  d  Abetze e l d’Krbis û la  m ort de son 
frère , é ta it déjà poiiirno , en  1C7», d 'u n  m ari de dix-buit ans plua 
âyé qu'elle, M» A ruaod de Derterècbe. écnyer e t avocat en  U  cour 
de LichAri*«. rejeton de U  maison nobl« de Berterècho de MenditUi 
e t bépitier, par »a m ère, des maisona roralos d’KtchoberrittouR. 
a'EU w agaray e t d ’Üilboboppo, à M asculdy. II  uiournt le  21 j«n- 
T j e r  ii)ô8, à l'âge de cinquante-ciuq ans, sans laisser dc postérité  ̂  

Catherine épousa, 1« i 3  féTrioi- ifiHo, à v ingt-buil ans, lU ym ond 
de Bordegaray, m archand, dn viUage dc P agoIlc‘. E lle  en  eu t au 
inoins u n  fils, TIxonias, qui hérita des biens d’AbeUe, et, su ivant 
là  coutuüie du  pays, eu  p r it  le nom  e t Îe* armes.

Quant à Gabriello de T.oiteguy, elle uionrut au  chfltean d'Ahctae 
le a ;  av ril à l ’flgt> re^poctiible do quatrc-vingt*six ans*.

V 

MUS D E SARRI

Urzo lûm a g rU  gachna,
Ore b idajin  bahna;

Gerthûi%cn bazaik m m  de S a r r i ja o n  apctitü  han hura, 
Ifegis.ikhusten  halin bahai, P ke iir ifta la t hahua.

M O S S IE U H  D E  S A R f lY

P a u v M  p a l o m b e  i  p i t im v o  ^ s e s ,
T ü  p a r s  d o n c  e n  v o y e ^ ;

S i  t u  re Q O o o lr* s  M o u â i« u r  d c  H o r r y ,  ws « « I g u e u r  à  I '« x c « I le n l  a fn * é ti» , 
S 'iJ  t«  v o i i  J «  r œ U .  t u  IrftB  à  B e y r ic .

i .  P a p i c M  < l ’ ü l U i B j a r a y ,  d ^ O w a s ,  M in u te »  A »  n o ta i r e  
■J. ihta.
Ì .  A « h .  <jc l a  m t i r i a  d V r d i i r p ,  Ê l a Î c i c U  

I b l d .
R. U>ld.



Urzo gachuak üinilki 
D ioiii TTiQi de S a rt iri 

E gtm dano  ezlereioia ogenik e g in ja o n  hari,
U h i depart i^araüera  aaala d ian  bidctL

— A u h er  d iik, auher, Urzua !
Jiiratii d ia t Jed ia

A urthen , íturíhen. j i n  hehardUiln eM ki Phelirifíala,
H an  n ik  em anen dereial arthaz eia s h  asía.

— A rth o i asifi hixn dmH ,
L ibertalia  baf(ttnñ:

O rhikü hago €zhñrtio hurak g a r i  kobeche ziikü tsü , 
A n f'le sa  F ra n tzin n  aartzen bnda, E spañ ia ia t haguat^u-

— U riua , ago iehilik,
F r^n tiia n  e itü k  A n ^ e s ik ;

B a ianaraJiten  badira  A g ra m u n tek  h iU n tik, 
P ketiriña la i estñk heUüren za rago lla  lüze hetarik,

— P id a  n ú  zare fírraner,
F idago  ene hr.giíler ;

G ora in lii erran  behar derct&jUen badira  A ngleser. 
N ik  ere ber g i^an  erranen diel E spañol papo gorrier.

H o D ih la o ie a t ,  1«  p a o T r «  j i id o m b e  
D U  i  M o n s i e u r  d o  d t f t ?

Q a 'e l l f l  n ’n  ja iA á ie  f a l l  d «  t a r i  i  c e  i e ig i i e i i r ,
Q u 'i l  U  l a i e s e  [> ass« r p u r  s a q  c L e m ln  e o e o u tu m é .

__C 'e s t  e n  v a i n ,  e n  v a ln »  p a l o m b e  1
J 'a i  j a r é  6 U r m o  f o t  '

Q u e  c e t i e  «uinée»  celVe a n n é e ,  i l  U  f a u t  T « n í r  a v e c  m o i  à  B e y r l e ,
J e  V y  d<»n4ierai d u  m a ï s  o t  ù t t  g l a n d e  k  u t l é t A .

—  D u  m a J s  i  s a t i é t é  t 'e i X  b o n ,  
n o i iü  a > i 0 0 6  l a  l i b « r l ë i  

l .c «  l a l n e e  d e s  b i l r e ?  0 ‘O r I i i  u o u s  » n t  u u  p e u  m e i l l e u i c * ;
S i l’A n g lQ ls  e n t r e  e n  F r a n c « ,  a i m s  a l lo o R  e o  E » p a g D e .

^  T a tA - to l ,  p a lo m lw ,
11 a ' y  a  p a »  d 'A u g l a l s  « n  F m n c c  ;

S ’Uft v i e n n e n t  & B a y o n n p ,  G r a m m o n t  le »  l u e r a ,
U  n 'a r r i v e r a  p a s  A B e y r i e  d e  c f a  l o o f f n a s  c h a u s s e » .

_  J 'a i  c u o l l a n e e  H an »  v o »  p a r o le » ,
P l u s  d «  A o n f ia n e e  a n c t^ rc  d a n »  m e a  a i l e s ;

I l  v o u s  f a u t  d i r e  u u  c o m p l i m c u l  a n x  A o ^H aí» , *’>ls > i c i u i t n t .
M o i  a u a s i ,  d e  m i m e ,  j ' e o  d i r a i  a i u  E s p a g n o l s  à  p o i t r i o c »  ro o g « B .



^ O Ô  Q r E L Q U T d  L L O E N & E S  P O É T IQ U B S

O o'aintzi f r f^ i le  A ng léser  
N i naiJs' e t  arien m etû lér?

Orai diat, ora i, ikhiiiten n ilzaz h h a la  triifatsen; 
lien a  enaik, b a ie  artke bâtez, bortian kolzerasirt'n.

— Jaona . zaaza  etcheraL  
MaaXetik P hetiri^alat,

C hnricta  bilhagarro giaen m m h a iten ja te ra , 
r/rso  keg a l a zkartto  hoieh ezkira zare bianda

— P o t t f  f * i r e  c o m p l l m e u t  A n g la i s  
E s l - r a  m o i  q u »  l u  m « tA

M a i c i i f n a o i  j e  v o i s ,  m a i Q V e u a u l >  q n «  t u  i «  u i o q o p s  d e  m o l j  

W * i » ,  u n e  a u l »  « n n « ,  l u  u e  m e  f p p * »  p « s  K f r o i d i r  <|o d «  l a  m o n l A ^ o r ,

—  S e lfrB e o j»  s U e z  A !a  m û t o n ,
D v  M B u l « o n  à B e ^ r i c ,

M a u ^ e r  q iie ig n « g i o Î ^ h o x  « t  ^ l v « a  
t « â  â i l e a  d c  p a l o m b e ,  u «  p c o  f o r t e s ,  n «  w o l  y o ii T o l r e  v U c d e .

I /a b b é  de Swrry, rfoclour en  théologie e t ctiré At B<3}rie. Jaon  
apetitii k n n  hura, don t ftcttc chanson rnoonle la  mésAy^alure 
jialante, éU it un  bâtard  dc la  m aison dc Moot-llôal-TroisTiUos.

E n  i ^ i i ,  la  mArquit»ede M oncins, Françoise*Madeleiue de Ga«- 
sioD, 6ô trouvait, en  conipH ^ie. dans le  grand salon du château 
de Trois ville 8, lorsque son û ls. alors âgé de dix-huit ù dix-nenf 
an» c t m ousqaeU ire de la garde du ro i, en  Ira e t lu i d it  t « Madsune! 
il v ien t de mc n a ître  an  fils Quel nom vous plelt-il qne nous lui 
donn ions?  — S a rr i  (lout à l’heu re)* , pépond illa  marquise, «n 
basque^

S arry  étôil préci*émcnl une m aison noble quo les Mont-Héal 
avaient à Juxae, en  Ha»sc-Navarre. Le jeune niousquetairo ne com* 
p rit  pas la  réponse de aa mèro, ou  y  v it peul-élre une indicôtion • 
il f it baptiser son bôt;ird sous le noiu de Jean-P ierrc «le Sarpy.

Armand*Jean dc M ont-Héai. d it de Moneins, II* dn  nom, 
né le ta  oclobre 269a e l présenté au  baptêm e, à Mauléon, le  iB du 
m^mc m ois, é ta it te  fils uniqnc de hau t e t puissant seigneur

J .  P r a î c j s q o b - M i c b r l ,  t a y t  B a v j u t .  p .  —  S A t . t A r a j i T ,  C f ta n te  
p ç p t d a t r e * .  p .  ai>4.

a .  C e l l e  ü o r r i l o t «  s ’e s t  c o n & e r r« e  d a o a  l a  b m i H e  d ’A n d u r a i n ^  e l l e  m e  f u t  
r a c u D ié e ,  i l  y  a  b l e n i d l  t r e n t e  « u s ,  à  A m « s H i u ) x .  p a r  m o n  a x c « U e n t  e l  t e x r e l i c  
a m i ,  M , P r a & e k  d 'A n r la r a iD .



A.ruiand-Jeaii do M ont-R éd. d it  de Mon^ÎDs, D o m ,  clievaUop, 
uiarquis de Moneiub», comte de TroísTÍlles, vicomte de Tardetft, 
baron  de M ontory, dc Gayrosse e t  de Domexaiu, scignenr de 
Rarciw, AinftndeaiT, M aaparrante e t autre? lieux, eapitAÎne chà- 
te laiu  dc Mauléon, gouverncar dn pays dc Soule, g rend  sénéchal 
de N avarre, e t dc Frauçoiic-M adeleine de Gaasion. E ntré  a a  service 
daû6 la ])reiai^re coujpagnie des laoasquetaire» de la  garde du roi, 
i l  y  fu t prom u cornette le i*' ju in  1517 e t  aous-iienteDaullc »5  jan 
v ie r xjaôV

A rm and-Jeaa I I  de M cut-Réal hérita  de» bieu» de sa maison eu 
ly jo .  ainsi que des < hurges de capitaine chàteU io de Manléon. gou- 
v eraen r du pay* de Soule, don t il avait obtenu la »urvivancc le 
Tl août 171»’ , e t de grand sénécbal de N avarre. P our ses relations 
moudaincs, i i  préféra an  t i tre  de m arquis de Moneins, porté par 
son père, celui de cotnte de TroisviUes qu 'avait illustré  »on grand- 
oncle, Arm and-Jean de Peyré, comle de Troisvillo«. capiUiue-licii* 
tenan t de» raousqnelairc« de lu }^rde du ro i, liantenant général de 
ses arm ées e t gouverneur du la  province de Foix ‘.

Le comte de TroisviUes ponrvnt la j^cm en t à ren tre tien  el ô 
l'éducation de Jean-P ierre de Sorry, I l  lu i fit em brasser l ’éU t 
ecclésiastique e t le nom m a i* la cnre d e  Troi»villos. <*n Soule, pui«, 
ie ;  jan v ie r i;4 a , à celle de Bey rie  — en basque aoulelin, Pheii- 
riña , —  ao  pay» de Mixe.

Noble Jean-Piorre de S arry  é ta it encore titu la ire  dc la cure de 
Üeypie le 4  novem bre 1749. Il y  fn t i*eraplacé, a v a o tle  x*̂  janvier 
1-53, p a r  noble Arm and-Jean d’irigaray-Îanreguisabar, prôtre. de 
M enditte.

O n le  tronve ensuite qualifié me**ire Jw in-Pierre dc Sarry , de 
M auléon, bâtard  dc Troi»viUes, le ao ju ille t x-64. ût m essire Jean- 
P icrrc . abbé de Sarry . le 16 septem bre I l  m ourut à Mauléon
e t fu t en terré  sons le  porche de ïég liee  de Barcua, où Io n  voit 
encore »on épitaphe :

I ci bkposr uicssirr J ean P iedre oe SaBny üv Tboísvilles,
P R Ê T R E ,  O O C r E U B  R N  T U É O L G O I F ,  X ' B Ó B E N D É  n t t  B a B C U S ,  B jS Y W X  » T

1. Oq écrit a n j o u r d ' h o i  Uaneta.
9 .  B i b l .  m e a . ,  C o tU c U o n  C h é r in ,  d « s a i c r  d e  M o n t - H î ^ l .

3. tbid.
V o y .  3 a i  a o A D » ,  r r n î t o i l l c * ,  a  A r i a g n a n  c t  T r c i^ M o a s g a e lo u - e * .  

t i r í f e  à  p a r t  d «  l a  R e ^ i u  <le B « a r n ,  i f e v A r r *  t l  L a r iM S .



M O N Ï I N ,  hflTM BIlB D U S K t ATH  P U  P A T S  D E  S o U L E ,  D É C É D É

\  M a c l é o n  i ,k  a 5  o c t o b b ï î  » J 7 “ i A < iÉ  d k  a k s .  P r i u j : p o u r  l u i ,

i . 'A ^ a m ü n t  <)ont [>arle l'aLbé de Sarry, étiiit Louis de Gramont, 
AOUTeruÎD d e  B i d a c h e ,  duc de Gi’auiûut, pair d e  FruQce, c h e T a l i e r  

des u r d r e s  du r o i  et lieutenaut g é n é n l  de ses armées, v i c e * r o i  de 
N avarre, m aire e t c ^ p i l a Î D O  g < ^ a 6 r a |  dc Bayonne, I n é  à  la  bataille 
de Foûtonoy le i i  m ai 174^. on Àntoiae-A ntom n de Gram ont, son 
(Ils, qo i lu i succéda comme yice-roi de N avarro e t c a p i l a i n e  général 
do Bayonne.

VJ

ARBOTIK O P R B IA  EIJER R A

Ja o n  baraaJe aspaldin  
Chederak h*>datû lù tin ,

C?tûfi eijer bal ha tsam an d iiü  PaubePo gerorcn kom entin; 
O fü i koreÎtin b itiren  d in ü , nspaldian g o ^ u n  belsin.

Jaon baraa, orai, sfi,
F elizitaisen z:üt6ff&.

Zercn bêUüzü M u 6 dé la  IHasaren p r im a  eijerra espoêalu; 
A n d ere  hori h irus d ùzù  ■ za r i ezleizùgü dolù.

C hfdera haliz habika  
M erkhatiutan güUzeko,

L A  J O U E  H E H lT lE R f i  D *A K BO L *ET

D e p u i s  l o n g t e m p s ,  r n o o e i e n r  l e  b a r o n  
AT*it t«ndu deA ImaU,

11  B  p r i e  U Q  j o l i  o i s e a u ,  a u  s o u v e n t  d e »  S œ u r »  d e  P a u  ;
M » i u l e i u i n t ,  U  T i v r a  a v c c  I n i .  c o i q i o c  i l  a o  a v a i t  r i i i < 3 0  d r p u î a  l o n g t e n t p a *

M aÍQ l0 D t u l ,  C Q O B ilear l e  b a r o n ,  v o n » ,
* ^{oBa v o u s  ic l iù U m H .

l 'a r c «  q u e  v o Q i  ATe2  é p o u s é  J a  j o t i e  l i é r i t i è r e  d e  U .  d e  L a  F i a c e  ;
C e l te  d e n o i s e l l a  c s l  l i e u r e n i e  : v o u » ,  u o o a  c e  \ o u s  p l a i ^ o o a  ])a s .

S ' i l  y  a v a i t  d e  p a r e i l s  la o e tf t 
A  T «n(1 r«  ô a n a  l^ a o ia r c l té A ,



D ü  P A V 9  D E  &OTILE

T.ibrrnko attanen sem ek gros lü ia skU  oro,
> Ila la kû  chori eiferllo  zam baiten halzam aiteko '-'

L e s  g e a t i l s l i o n im c »  d e  l a  Î ^ u I a I ob i e l i è l « r s l e & t  t o u s ,
P o n r  B lL rap er q a e lq u e s -u û s  d e  e^e j o l i s  o Îm b u x  !

C et épithalam e, « u c o r c  trè» r é p u D d n  dc nos j o u r a  lau l en  Sonie 
quo dans l a  Ba»se-NaTArr<t, d a ted n  ciUiea dn  d ù  liuilièmo siècle, 
n  fu t im provisé, p arqnelque  convive souletiu, aux D o c e s  duché* 
Talier Aruiand-Jean d’irb w t c t r i e  M arie de La P l a c «  d'Arbonet, 
fille iüû<5c e t  héritière de m essire SaWat de La P lace, har<m d’Ar- 
boucl, en  Basse-Nu varre, fteig^ieur de T«LaiIle c t abhé laïque d'Es- 
p iu te, en  Béarn, conseiller an  purleujenl de N avarre, et de Jeanne* 
Justine de Nays-Candan.

Arroand*Joan d 'U hart, mou^quoldire de la garde du Poi en  tjSo . 
pnia m ajor d n  régim ent de Royal-Cantabre e t cheTalier de Saint* 
liouis, qui p r iî  lors de aou uüariage le titre  de baron d’Arbouet, 
é ta it lo second û ls  de G abriel d’U hart, chevalier, baron d 'irha rl, 
e t do Snrhaj)uru, on Bassc-Navarre, «land bailli du  pays d'OaU- 
bare t, lieutenant-colonel dn  régiuienl des m ilices de So aie. c t de 
M adeleine do Sauguis. héritière  des maisons nobles dc V Abba die 
de SauguU, dn Domec de L ibarrenx et du  Domcc dc Cibig^îc, en 
Soule. Il fu t adm is a u r  É tals dc lléarn , comme seigneur de 
Tabaille, le a4  m ais ijÜ ;, e ta n x  Ktats de N avarre , comme seigneur 
d*Apbf>net, le  3  m ars 1768.

M arie de L a  Place d 'A rbonet ne la i donna qu 'un  ûls, Jcan- 
AJexandre-Néric d 'U hart, l>aron d’A rbonet, l>apti9é Io la  mai 
i;6 x , e l  pourvu, avec dispense Je x4  niai 1783, d 'une rhargo 
de conseiller au  parlem ent de N avarre, qu’i l  exerça jusqn’à  lu 
Révolution- Il inourul «ans laisser dc poslérib5, après avoir ins* 
lituc  pour h éritie r le  baron  d’A rrip e  de Lannccanbe, d irecteur de 
la  M onnaie de Bayonne, e t les bieus de sa snocession furent 
adjugés le  i 5  février i8ott : Arbouel. à M. Jean*Pierre Dagccnet, 
chef de bataillon  dn  génie, e t  Espintc à M. L aurent d’Abbadie 
d’Ithoro ls, boron de Sainl-Loup.

J b a n  d e  J a v r o a i n .

I .  n c c o c U l l e  & M a u lé o n  e n  a o O t c l i a n l c c  p « r  M " ' M » th i ld c  S a a t o o v ,  d e  
S e l n t 'F a l a i a .  —  V o y .  l e s  v f t r i a n le »  lA « o m p (H ^ A  p u b l i é e »  p a r  M . F « ax « ;jb < î\'k - 
M j L â & L ( L e r a y «  p .  o l  j i a r  M . J .  bA LtA R R K K i {R eu o e< t* a  h n a $ es~
Pj-j^Tiges 9l LantU^, 1. 1, p« ?)>
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LA LANGUE BASQUE

r>R

M. A R T U R O  CA M PIO N

b ’U ii 'U T b  o c  r> «« t> aituvR  * o x

TiI4 0 l7CT20n  DB M. VlCIOfl bOBART

Ï [^KTRE lu tigoui'«u»« sealenco dn P ère  M ariana : « Seul» 
C8ntAl)ro6(lisc£ les Baaqces) oonscPTcnt encore leur laiigag«) 

grossier f t  barhfiro. sans anonnc élégancf w, en  pa^tRarit p a r  l'opinion 
popnlairt* tjue TAosidémift royale d'Kspagae act^ieUle dan* Ica édi* 
tious successives de »ou D ictiounaire : « L a laugne baatpie, s i or>n* 
fu»e e t  s i obscure qo’ou no peut la  com prendre », elcetéuioigaage 
que la  vérité  arrachc à la plum e de M, Vinson, coniradicieur des 
bascop biles <pii proclainerit à Tenvi cette la n ^ ie  la  plua admirable 
e t la  plu» pai’faile du  m onde : « En couipuiiiut le basqne au  latin, 
au  groc, au  frans'«is e t aux autres langncs analogues, réci*irain 
reste frappé d’adm iration , « t i l  h ii »emblc contem pler un  géant 
Ruperbe à  côté d 'nn  uain  diiTorme t>; en tre ces injures, ce» préju* 
gés e t cet aveu, la Imguiytique m oderne tien t Ia m ilica, lou l en 
laissant pencher la balance du  eOté obcr au  légitim e orgueil des 
Basques.



O n H pu l« ar conlealcr, à toH ou  à raison, avec des arj;uinenta 
pluHO« Juoin« groM iers ou suWila, roriRÎDalilé de le a r  organisa
tio n  «>ciale, b  légilim ité d« Leur cüûstitution politique, leure 
exploits, lea aorvices readu« aux p o isc t aux peuples auxquels Us 
s'allièrent, au cours de leu r h isto ire; la  seule chose que tons pro- 
d a raea t à Tanisaon, w u f  les ignorants e t les sols, c 'est 1 anüquite, 
la  beauté e t l ’originalité ¿e  leu r langne.

Elle s'élève, solitaire e t isolée, du m ilieu des antres, dans un  
coin de TEnropc. avec k  pr»*HUg:c de 1« vieillesi^ , la  juajeste des 
ruines, ia  poésie du m ystcre. L e tem ps l  u rongée e t minér* vaane- 
m enl sans pouvoir détpoire sa structnr« géante. Aujourd bui, c est 
uneU neue bie« hum ble, le parler femiUal de q u e^u es miUjers de 
paysans e l de pfeheurs. Que lu i im porte?  Gonronuée d« violettes 
e t de coqneUeots cham pêtres, elle est reiue. C m , reine, e t elle 
peut faire aux nouvelles venues vanitcnses qui l'ensevrcnt e l lux 
di«pulent l'a ir, la  réponse du »asqnc au  M ontm orency orguexl- 
leu s  de sa noblesse dix foia s6onlaii>3 : « Moi, je  n’ai pas de date. » 
EHe peut plus encore m ontrer su r ses b ras sans marque de servi
tude les lignes pnres d’ixne liberté naüve ja juais  perdue e l d ire  ans 
dédaigneux ; « Ne regarde* pas m a pauvreté par-dessus I epaule ; 
Í0 possède un  joyôu que vous n e  pouppies acheter au  ppjx de tous 
vos ü*ésora ; je  n’ai jam ais gémi, je  ne m e suis jam aii courbée, m 
su r la  glèbe germaine, n i  dans le  harem  dn Saprasùi, n i  dana les
prisons do Kouie,»

Il est doDc naturel, à raison de lu va leu r inestim able de cette 
archéologie-vivante, de cette m erveille parlée, que l’illuslre  Société 
d’E lh u ^ a p h ie  nationale e t d*Art populaire e t la  diyne mumcxpa- 
Uté de Saint-Jean-de-Luz aient ixiscrit, dans le  program m e des 
couféx'ences e t mémoires des fêtes d e là  T radition, un trava>l su r a 
Uügue busque, l.e  aêlé m aire de cette \'ille , M. (ioyenechc, a  eu  U 
bonté, dans des term es élogieui! qu’ü  n’est perm is nx cl oublier ux 
de dédaiguer. de me conHer l'hounenr de tra ite r ce sujet.

D eux méthodes s offraient à  moi. L’une, brillante, m ais dangc* 
rense : cousiAércr U  langue basque eu  lcriues g éu é r.u x  «t 1. com
p are r à  u a  t T «  idé»l d  u rg a n i« lio n  üngnUUqne c t > d ’an tres Uci- 
gue., morIM  et vivantes, pour cn  foire resso rtir les perfections.

L’an tre , aride, maia s t r e  : analyser Vorganisme de la  langue,
avec sea organes e l se» fonction«.

J ’a i choisi la  seconde, sacxiüant sans donte à l ’e s p n td e l  époque. 
plM  curieuse de faits que dc dissertaüons philosophiques.



L A  L A N G U E  !)A ik¿U S  / { l5

Je  craÎQ» d 'avoir dépai^sé dc bcaucoap les lim ites ordiuaires do 
cc geure de travaux, iiinis i l  m’a im possible d’dtre pluâ brff, 
saDS inulilor croellem cat le sujet. J 'au ra is  T o u l n  dire  denx fois plus 
qiio jc  ac dis, c t Id l ^ g a c  bas4{ue m érite eucore beancoap pins.

KOM KT CARACTERE DB LA LANGUE

L a laague des nas<¡ue.s » ' a p p e l  l r  e l l c * m ^ T n c  snivftùt les diulecte»«, 
hetkaara. eèhixara. heoikara, euakara, euttk^ra. eskoara, usharo, 
â fkara , d 'ou procède l e  nom natío u a l  d u  p e u p l e  qui la  parle : 
I7exknal/lan, 7\u 8kafdan. etc., c’est-à-dii‘e esknaradan  — qui u 
l'eu)»kara; — m anière de s ' a p p e l e r  ohserviJe aussi chet les F in 
nois, <{ui ne se serveitt jëiuaÎH de ce nom. employé par Tacite et 
Ptoléméc, mai? de celui do SuonabaiU n, daus lequel entre , comme 
composante, le m ot 6’aom . uom iQdigèue de l'idiom e finnois.

A u M oyen*A^, on  appela la  I s a ^ e  basque basconîa Iw gaa, 
langue bâsconne (C arlulaîre de  donzièmo siècle); ban-
quenz {Faero général de Naoarre), e t lingaa  ,\>iparrorum {Le roi 
U. Sanche le Sage , dans lo L ivre rond  de la catUédrAle de Pampe* 
luue):

L 'euskara  e â l  u u e  l a n g u e  A g g l n t i n a t i v e  avec t e u J a n c e  an poly- 
s y n t h ^ t i s m e ;  elle a se place e n t r e  l e s  o i t r a l o ^ l t a t q n c s  e t l e s  a m é 

r i c a i n e s .  Son c a r a c t è r e  i ^ m m e m u i e n l a g g l u l i n a t i f  n'exclnt pasd 'une 
u m u i è r e  absolue le  procédé Rexlf, q a i appnraH é v i d e n t  dan« le 
verbe.

TKimiTOIKK FT DIALECTES

L a langiie basqne est parU ê par le» habitan ts d 'nne bande sep- 
teutrioGale de TAl^iva. ceux dos Irois quarts , ù  peu près, de la Bis
caye, tou t le  Guipu;?c;oa e t presque lâ m oitié de la  N avarre, au 
nord, a a  nord-ouesl e l au  u o rd ^ s t de U  Péainsule.

Kn Fraacc, c’cst la  langue de rarrim disftem cnt de Bayonnc près* 
qne en tier e t de celui dc Mauléon» soit des anciens pays de Soule, 
de B aâse'N avarre e t de Laboard.

E u  Espagne, les groupera eats basques conservent uu m oins le 
nom  ot les lignes générales de lenr p»ersonnalÍló historique ; en 
France, l'Asceniblée Constituante les engloba daos le départcmcDt 
des Basses-Pyrénécs. cn  les éiuiettant daus les arrondisseinentR de 
Bâvonue, d 'O loron e t de Mauléon, pour le» assu jettir aux Béarnais



Aima u  Cyûicil çéaéw l. Côl attentat sa perpétra, il feu t le suppo
ser, contie la  ToloDté des Basques, à rfaenw oh Ton proclam ait 
cependant le p lus hau t k  respect de la aouverainct«^ du peuple : 
d igne besogne d «  hommes qui, portan t au  cœ ur U  haine sacrilèg« 
d e  k  Uudition, e t ren ian t le passé, voulorcat changer Lì F rance dc 
Clovis, de Jcanue d  Arc e t de H eiiii IV en une «orlc .Veol'ant 
trouvé, au  m ilieu des nations européenne».

Le» limite» liuRui*ti<jue8 de la b u g u e  hascjuc se conserren t inva
riable» en  Frauee depuü  de» siècles; il u '«n  e^t pus de même ea 
EspagüO; e lle sé tc in d ra b ie n tô t e a  A lava; la  Hiscayc f» t pénétrée 
par le langage étranger; la  N avarre a vu honteuse meut, pendaut 
ce siècle, passer plue de deux cent» localités, y  com pris «a capi- 
U lc, sous le  joug absoln du  patois latin. A iuier la  trad ition  politi- 
que. c’e»t b ien; uiaÌ5 aim er la  trad ition  »ociale, aim er salaugue. ce 
cjni est aim er sa mèrC) c’est mieux.

U  l a n ^ e  basqne com pte hu il dialectes qni se nuancent en une 
foule de variétés ; qua ire eu Espagne, le  biscayen, le guipnzcoen, 
le  Laut-uavarrai» du  N ord e t du  M idi; quatre en France, le soûle- 
tin. 1« labourdiu, lo bas-uavarrai» oriental e t ocHdental.

|.e s  deux premier» de eliaque côté son t les dialecte» littéraire».
Le gnipuacoan brille  p ar une pins grande richesse de vocabulaire 

e t la  régularité de »on Tcrbe, de même que p a r  1e nom bre e t Tim- 
poPlance des ouvw ges im prim és; m ais le  bÌ9«jayen e t le »ouletin 
lu i »oui supérieurs par la  con»ervation des élément« purem ent 
gram m aticaux. Le souleiin  l ’emporte su r t«ns les autres en  origi
n alité  e t eu  Ld>ondauce phonique, U nd is  qne la  palme de Timpor- 
lance »cieuUtlque appartien t au  laboui^lin ancien, tel qu 'il apparaît 
dan» la  traducAigu protestante du  Nouveau l ’e»tamcnt, ûiiie par 
Juan  L iw rraga, e tim priuiéo  à  La Rochelle en  1051. Ceux qui dif- 
fè reu t le p lus entre eux son t los plua.disU nta : le  biscayen e t le 
»oulctin. A ce d ern ie r il convient de grouper les deux dialectes 
ba8-aavarraÌ9, e t au  guipuzcoan le» deu'^ Lanl-navarrais e t le 
labourdin.

Aucun ne correspond exactem ent au  te rrito ire  qui Ini douno son 
nom  ; le b i»cajcn eort de la  Biscaye e t pénétre en  Gnipuseoa par 
Bergar* e t Salina»: le  gnipuzcoan s’étend en N avarre, dans la 
vaUée de U B um nda. K cbairl-A ranar; le  lalw urdin en tre en  Espa
gne p a r  U rdax e l Z uganauiurd i ; le  haut-naverrais septentrional 
occupe eu  ünipuacoa le territoii*e des Baskons, c<mûrmant la  g:éo- 
g raphie des classiques (Oiarso, O larw , Oiasso), v ille  e t promon-



to íre  : Fontarabic, I ra n . L020, Oyiirzun; le soaletio . le bas-uaTur- 
re is  orioQtal e t oceid entai Cranchii^aeut les col 9, proclamaQt à leur 
m anière qn’ontre Ift* Haaqiics U u ’j  a  pas de Pyrénées, < l^e  les 
vallée» dit Iloucal, Aezkoa, Salazar el Valcarlos (K rronkaH . 
A yezko a , S a /a iU u  e t Lasaide).

PHONOI^OCklH

L'éciielle pboulqne se compose d« ciDquant^troi« srms. Los plud 
en usage, outre lea voyelle», e t entro coUee-ci, a, »ont le» sifllants, 
les 7«aR&Gs, les ^a ltu raux e t le»« palatanx, II  y  a flik vuyelles : a, e. 
i, o, u e t ü  »oiiletin, u  français, lesquelles se prononcent eu  certain 
eudivitb nusalii^cs; il y  a aussi deux Yuyelle» intci*médiaii*e» ou 
m istos ; e t u.

Les consonnes fuiraient quatre groupes : m uettes, aopirdcs, 
vibraute« e t fri calí Te s. Q uaud elle» son t acÜTCS, ellos out lea deux 
uuâuceâ tv ile  e t douce.

Los m uelles »out fc, p. ff- d . b.
11 y  a  dcxtt î, l ’un  deut^il e t l ’an tre dem i-doutai m ouillé ; deux {». 

Tun explosif e t l'autre co u tiu a : deus g .  gnltnral ol pala ta l; doux 
d, deutal e t demi>lingnal; tro is  b, explosif, continu c l sourd.

Le groupe des a»pirées «e compose de < (e»pagnol tam as) e t de 
h (français do honte, m ais plus dur) ; l ’A existe &ur le te rrito ire  fruu- 
vais; i l  ne passo pas la  frontière a w  le dialeole. E utre  les deux 
sou i i l  en  existe un iuterm édlaire, uu  i demi*aspiré.

A ux vibrantes appartiennent I, ü . m , n , ñ  e t r, Cette dernière 
lettre se dédouble en forte e t douce (carro, caro).

Le» frii'ativos &e subdivisent en chuintantes e t setui*Toyelles.
I l  y  a  tro is  chnintaûles sifllsiites; tro is, « e t ¿» qui «e proüou* 

ceut avec l'flide du paUia, e t troi» autres, s, i :  ot j  qu i demfoident 
celle dea ¿eut», CA sonne forl (e a p a ^ o l  cAato), e t doux (français 
chat); ts  e t tu sou t tr^s caraotéristiques du ba»qno, e tb ie u  qu 'ils 
s 'écrivent grossièrem ent, au  nioyen dc plusieurs lettres, il» sont 
simples.

/  eat nne moditication du d  ou  »011 dental, doux e t siltiant.
I l  y a tro is  chuintantes sourdes : j . *  et 2 ; e c ^ e s t  m ouillé. Les 

sons 9 ol :q u i  % u reu t parm i les sifflant<e» e t les sourdes unt trois 
nuances distlnctea, selon lenr p ins ou mc»ius de »tridcnce ou  de 
douceur,

aj



l .e  sous-groupc des scm i-roy elles CRt rnpi'isenti^ 
soD esl triple, selon qn 'il e»t nasal ot jkJ uUI, donx ou  fort.

Tous les dialectes n’ont pas ccs oiuquantc-troi» soù9; plusieor« 
»ont sporadic!ues, d’antrea exclusifs. Coraroo exeiuplc de ccs dci'*  

niers, je  citerai le J  sourd «l inooiUé, appartenant au  sonleîin, e t  le 
y  dcntûl mouillé e t siflkn l. caractéristique dubiscaycn, 1. aspira* 
tiou  y  gu lturale e t forte e t ft<mti»ue ne s’enteud pas d á o s le s  dia
lectes français, mais seulement dans le guiputcoan e t quelques tu* 
lié lés  du h isca je n e t dn ha\it>aavarr*ÍB septentrional e t m éridional.

L'ft ae coruLiue avec l, k , l n ,  rt. p. r  e l t. pou r fonnor de nou
veaux sons qui ne îw distinjçnent de leurs sons sinjples que par 
l'aspinition.

OaXUUURAPITF

Poui* écrire les sons de la  lanjiuc banque, on a  recours à l’ortho* 
^ a p b o  française e t espagnole comme base, en  U m odifiant au 
goût dc l'inspim lion personnelle p lus on m oius éclairée. A.ujour- 
d’Jini, la  p lupart des écrivains des deux Tersuuls em ploieut un 
systèm e uuiform e ou quasi uniforuio, dont les principes sont : 

frfî uiC'inc signe graphique ue représente paa deuT sous différent« 
{euro, ciento. cavité, eiel).

L es signes graphiques différents ne peuvent exprim er le  même 
son (bebo, wpo, castor, </tu  relia) ̂

E t comme coDséfpieuc« de ce qui précède, les m ots s’éciivont 
comme ils  ec prononceul e t se prononcent eouimc iU  s'écrivent, 

lA lan g o e  basque, u’ayant de liens de filiation n i de fauiille avec 
d'antrt^s, trouve dans cette situation des facilitée ex cep lionne Iles 
pour adopter une orthographe phonétique. J)an» la  période de 
d’aosition en tre l’orthographe romaine e t lo rlhograp lie  biisijne, uû 
peu d’éclectisme é ta it iiiévitahle ; ,l’eiuploi des sigoea f h  don t le 
son fo rt se représente eu français p a r  fch. II, rr , ts, is , est nne 
dérogatiou au princijte phonétique. La can a« de ce dcn iie r triom* 
phe e t le seal danger â craindre, c’est sou exagiration  (jui entraîne 
avec elle Vrxcessive m nitiplicité des signt^s graphiques.

Voici nn t^xtc de Detchepero, auteur du premi*^i liv re  im primé 
eu  basqne eu  i 5 V‘‘ •

Bcrae haçs dini<te at art nage oiciria 
llottgtii éf^'un lutc vaytal ohor*fiqai ralgaific 
Q<iyç*i nota ftona ert raugainenda veriaric 

eqhasti eitsyena'"' hona certifn »tlaqal.



Comparez octtc orthographe avec VopthograpLe m oderne t

BerAk <Ura>iê ni are no^o biitrik
Hotigi egiutt uite b<Utnt 
O f u t i o  n o l a  o n a  e r e  j ' a u g i n e n  d ü  b e r t a r i k  

GaiJs tktul etia^nük hona f*r áen eatakt

L O lâ  L'T P H ÎN O M È N E S  P n O K :ÍT I< ¿U Jí9

Le bâsque ofFre à l ’étuiie de no inbn 'u s el curieux fait* phonéti
ques : changem ent e t élision de Toyelles e l consonnes; incorpow - 
lio n  d« sons défini* anx vocables, c’eat-à-dirc in tercalation de lel- 
krcs d« liai aon (voyellt's), épeuthétiqoes (voyelles c l consonues'J, «l 
eyphoni<pies (cousoiiues). P our les changements, o o u e  peal le  plus 
sonTent <pè coasUlGr puroDieat e t  aim plenient le  fail, Vétablisse
m ent d«a séries éU ûl Arbitraire ; p a r  exeiaple : edoi. odei (nnée), 
naffusi, nabasi (m aître), cliaiigent IV en o e t  Je ^  en  ¿f ou  vice 
vers«.

P our form nler des lois d 'oao valeur réelle, i l  m anque la base 
solide de la  com paraison avoc des langnes conj»éaèros e t aveo les 
form es conservées par une litt^ratnre ancienae. Le basqiie, bien 
qu 'il Soit uae langfie t f is  antique, n’a  qu 'uue litti^ratiire des plus 
récentes ot des plna panvrea. A  celle pauvreté e t à la difÜcnlté 
résu ltan t de l’isolnment d e la lu u x u e  ou  ne peut suppléer, jnsqu 
un  ce rta ia  po iul, iju’en fonnanl la  statiiatique des sons qnc chaque 
dialecte préfère, eu  étud ian t la  lornic qne revélen l les mot* étrau* 
gers e t eu  appliquant, m ais avec beaucoup de prudence, le'* princi- 
pea de la  lirMçuistiqnc générale, laquelle, jusqn’à présent, n’est 
guère plu« qu'une syslénjatisatiuu des pht^nomènes pbon^Miques 
qat «e produisen t duns la  ûimille ar^'cnne.

Le bas<jue varie e t com bine les voyelles de ses mot* d’aprèa 
le  principe ffi^éroleur de Vantagx>nisTne. eu  verln  dnqueilesdu rcs 
{a. e, 0) eympaUiiscnt avec le» douce» (î, u , 6 ). Il y  a dea change* 
m enls dc voyelle déterm inéa par la présence d '\uie au lre qni suit 
im m édiatem ent : tilaba  (ûlle) au  lieu  de aiû^/e«(U ûlIo) fait alabea 
on abihia \ seme  (üla). iem ia  (le  lils) ; (jument), è to r ;  arlo 
(maia), artua  (le uiaïs) ; olU> (poule), ollaa  (la poule) ; fmra  (tfte), 
e t büru. büria. D ’aulres son t produits par Tinilnence de h» voyelle 
qu i pi*écède, soit im m édiatem ent, soit dans la  syllabe «mléricure 
d u  uiéme mol, ou  m^me dana le  dern ier m o l; exemple : hegia.



begie (l 'œ il); zeran, ¿crue (1« ciol); a rg i hai, a rg i hel ( ü û c  In- 
mi ère) ; enfin, lea deux causes de cliatq?cmeut peuvent »e r(5u n ir : 
alabU. iem ic, etc. lo u s  les dialectes n 'obaerveut pas celte ba«ao- 
n ie  des voyellea, c t fille est piua ftvqucnte dans le laujcagc po^m- 
laire que daca la  littérature.

D 'autrea fHÎt« pKouéliqiics peuvent, |Kir len r conalancc, s'élever 
k  la  hauteur de loi» K<?nèralea, Wen que non obligaloire» « i toutes 
n i tonjonrs : répugnance à IV initial, qui exi^»e U  pi^cession de a 
ou de e  dans le» mot» étranger« : /irrû îo i(ra iaon), errey e (voi). etc,; 
Aversion de« groupe* de consoimos qui icruieraien tiijllûbe, quand 
elles proviennent de l'agKlutinaUon dusuÛ ise «u  «om ; batek (au), 
e t H onda i* : (travail), e t non tank, e t dn  contact de* deux 
raueltcs fortes e t /  : baifide (compagne u). de lal-lcide\ élision de 
la  consonne IWrt« finale h eu rU nt une an tre consonne douce, ou 
ab sw p tio n  dc ceUe-ci ; onakera, onagera  (nous sommes bons), de 
onah géra  ; durcissem ent du g  «uivanl p a r  iuflaence d u n  s  précc- 
den t '.janez kero  <eprès d îner), au  lieu d eya /ies g ^ro  e l do 5  ren- 
forcée en  tz  pou r U  niéiue cause ; etauen <je no l ’avaia jjas), an  lieu 
de ez zuen ; changem ent de i i  en  t  ponr év iter le choc avce les *if- 
liantes 2, n. U  : aztea  (nourrit), de azi. e t m m  aztz<a : ikusiea  
(voir), de ikasi, t t  aoa ik a v lz e a o n e s le a  (pxwJtrc bien), e t non 
onesf^ea  ; suppression fré<jucule de n  devant r  c t Í ; nora  (où), an 
lieu  de nonra \ zuela  (qui l ’avait), au  l ie u d c ía ^ a ía :  anüpatbie 
pour le groupe kn  provenant d 'a ^ lu tin a tio n  : dekan  <<jue tu  l’as), 
eu  lien dc dckn-. dureissem ent de d. ^  e t s  in itia is dans les formes 
verbales eausalive» p ar suggestion de raiTirmatif bai. bei prèli j é  : 
de dire  (iU sont), hailire  ; de g ù tn  ( il  n ’a pas), beifrfita ; de sen (il 
était), baUzen. phénouiènes analogues« à  eenx qu i découlent de la 
prvscnce de es daus les formes négativea : dc bain  (s’i l  Tavait). 
ezpalfi : de du t^  (ils  l'oni), eztaie  ; de g ñ tu  (d  n’a  pas), ezktttû  ; d« 
zera  (tu  es), f^»era ; opposition à répéter lo mf^me son, bien qne la 
correction grauiiiiRti cale cn  «w>uffre, ent/ikum eakin  (av ec les feuim«»). 
« n lie a  àf. cinakum eakkin : répulsion a l'hiatua, excepté pour le 
dialecte biacayen. provenant presque toujours de la  su p p resio n  
d 'une consonne, spécialem ent de ;* c t de r  : zar. zahar  (vienx); 
ikaatu, ikara in  (trem bler) : h iatus qui se résout p a t T élision de la 
voyelle ou l'in terposition  d’une le tlre  eaphonique ; ail a (le père), 
e t non aitaa . g izon/iren  (de l homme), e t non gtzonaen^

Le basque a une propension æ arquéc à asaourdir U  gutturale 
forte, à l'adoucir par toutes les notes de aon échelle phonique,



jn v ]n ’à l'élim iner : ka a  ; à SaUs&rct Roncal Aûur, A «koa ,
h/iu  CD Laboard, ÛU en Ouvpascoa (celui-ci). jùoUi coniposéR 
repreuucût «ouveutle k  perdu : arkuine  (agneau), do ari (moulun), 
e l urne (petit).

Le langage vulgaire oln^il sans entrave» au prinoij«  du  m oindre 
effort n iüulran t d 'iuuom brable» contractioUb organique« e t ^ a iu -  
maticakft t s<? hieza (de qiw i avez*Tons besoin), au  lieu <\t zer bear 
desu : (vou* le dites), au lieü de erralen de^u -. eehejaun
(juKttre de la  roei*on), au  lieu de edteko  ja u n  \ geo  (plus), an  lieu 
de g f^ y c tg o .

Iæ» voyelles e t les consonnes pcrm nteut cu tre elle» avec laliberlé 
doul jouie^ent les phénoiuèues phouétique« lorsque la  cnlturo lit* 
té ra irc  ne leui* met pas un frein. Le» cl)angeiueût$ de coubonne» 
sont presque san? nom bre ; c^ellea que l ’on peu t considérer comme 
norm ales sou t :  g  v . n b ,  r  c t í I  \ r  v m X. s .  g :  d r ,  z ,  1% g ,  t ;  h en 
m  ; n  et /i en  »■ ; p  « li w . Í 5 Í cn A, n  : s c t ia eu  eA ; n  en  »t ; 
k u a r  II f  n  est d'aatpe» anormale» e t répandues au  hasard.

L es changement* de voycllcft form ent les séries suivante» ; a  en
i. 0, «  ; e a  t> ; Í en  e, 0, û  ; u  en  e. i, 0 ; u  eu  ù.

O n peu t appeler ces cliangements orçaniques. parce que c’est le 
corps du m ot qui les supporte c t  qu’ils se produisent spontané
ment.

D ’autres sen t provoqués p ar une re la tion  grammaticale, par 
exemple : les Jjjrines coujonetives du lahonrdin  c t du soule tin  im
posent lea changem euts de a  en e : delà  (qn’i l  esi), dc da, e t œUea 
dn biscayen U  transform ation d e i  en  i e t de o en «  »piaud le final 
KVlide : daih-iaU (que t»r le pourras), dc d a ikck ; duaUt (que tu 
l'as), dc dok, e t autres semblables.

Les consounes ¿prouvent aus«i des chAngemeuts d  origîne granv 
maticale. Les form es négatives souletinee, quand les Qexions abso
lues commcnecnt j>ar uac voyelle, ohangeut ic  i  de la uégalion en 
A : ih'itzait (tu  ne m ’es pa»), au  lien  de ez Usait ; le biscayen, sou
vent, m outrc l e ;  uii les autres dialectes em ploient ;  ; za yo , Jako  
(il l ’est). Le lahourdin e t le  goipnzcoan résolvent les groupes A*d, 
kb  c a  t  on p .  quand ila proviennent du  contact d’un nom e t d 'une 
flcTion verbale : nuatira  (ils son l bons), au  lien de o n a k  d ira  -, 
onapalira  (s 'ils  étaien t bcua). au  lieu  de onak balira.

Les voyelles le  plu« souvent élidée» sont, p a r  o rdre : i ,  e, a . w, 
la  plus résistante o. D ans les cousônnes, la  suppression dc n, 
r . g ,  k  e i h  est plus fréquente que celle de d. g .  b. / . i , p, s  ci



Je prêfteDte ces séries commc provisoires e t i*èfopmables.
L e basque évllo le  eoDtact de aoiis réirücUiires an  moyen des 

vftvelles de lia ison  a c t e  : batek  (un), e t uoa balle ; cdozefiek  (qui
conque)» e l uon edo ic^h  -, Parifien  (duus Paris), e t non Purisu', 
znrezkû  (de bois), e t non io rsko  ; dclorrela , da lorra la  (celui qui 
vioul), C l  non daiorla , etc. I l  y  *  des exceptions ; nork, no/e 
(qui).

Li'S lettres ^ p e n l h H i t f u e i  son^ celles qui p a r a i s s e u l  non organî* 
qoes, p n r  exeui]>le ; V e  du locatif dans les juoU term inés p f t P  une 
consonne : l u r r e a n  (dans la  terre), e t nou l u r r a n  ; T» avant l'n. 
dana les uioU d origine latine :  a i n g e r u ,  de a n g é l u s ,  (^xelquefois 
eela représente nne nasalisation prlm ilive <zA^ro.

IvCS langnes, comme les feutines. sont roqnettes : elles aim ent k  
s’o rn rr . Les le ttres cophoniqne* e t  de liaison sonl eomme les 
fleurs, le» rubans e t lc9 bijou:c fém inins, de» l’ieus i|n i embellis* 
sen t ; Vj’, le j  dc Bisoaye, ie & (e l quelquefois Vm  e t Tr), sont les 
IcUrcy choisies ponr éviter riiia lus.

Les m o li term inés eu  i pi'Onnent j  : de m cndi (raontague), men* 
d y a n ,  m m d ija u  (dans la  montag:ne) ; de andi (grund), andiyetan. 
andijcian  (daus les grands).

Les flexion» interrogatives du sonletin  in troduisent en tre  a 
in terrogatif ot la  voyelle finale, qu'elle» changent cn  e si elle est a  ; 
de g ira  (nou* sommes), g ir e y a 'l  (sommes-nous V> Les flexions 
conjonctives biscayeuues m cllent en  eontaot i, e t a  de liaison 
qu exig:e le aufPixe coujuQCtif par suite <ie la  suppressiuu de A final 
SL réclam ent T inter position de j  dans le prem ier cas e t de b daiib 
le  second ; de 4 fl{A(tu le peux), daijaîa \ dcJakakiW  n 'est pas), 
Jakiibala.

L u  e t l 'u  finals veulent ^  euphonique qunnH ils se heurlen t à 
l'artic le  ou à la  prem ière vo,velle du suffixe ; de h u n t  (tête), ba/’ua 
e l buraba  (la tê te) ; de ollo  (poule), oUoa e t olluba  (la poule) ; de 
iefra(lieu), leku e ia n c t le/fubeian (dans les lieux). L’enphonisme 
avec l'artic le  est plus fréquent qn’avec le »uJUxo. U ne varian te  bis* 
Cayenne préfferc m  à. h ; arfo  (mais), artom a, l.e< Bas*Xavun«is 
dissolvent le  groupe na  en  y  : de orda  (moment, temp'*), orduya-, 
de su (feu), iO}‘a.

L > . en s'inferpc»aaut, évite lo ehoc de voyelles daus la suillxation 
du  nom bre s in ^ U e r  e t dans le mode indéfini : desem p(ûls), sem s' 
ren  (de fils) ; alabarenha t (pour la  h  lie), pou r alabaenUat.

Cet /• est arrivé  à  acquérir nne valeur graoimaticale, comme



signe dü singulier : g h o n a rcn  (Jo  l’hojuuic), ^ isonen  (des hom- 
m»*»). La varian te  de U va lié« de S al a ra r 9« distiague par une par- 
üculuritó  curieuse : les mots term inés en  a, en pressant l ’article, 
loin de l’aLsorber ou de le changer, iu troduisen l uù r  eopliOQÍ<iae 
ot le 0ouaer\*cnt : û ifl^ara  (la  ftlle), «u  lieu  de alaba, alabea  ou 
aiahia.

I N A L T É H A B I U T É  » ) K S  M O T »

Le dynamisme acceaVui des sons basques pourra it &ipe «oiip* 
çoQaer que lo basque se trouve dnne un CUX d’incohésion analogue 
à celui des Unyuos polrnésiennra, doQl la  matièis: est s i variable 
que, couinje l’a iü n n en t cerU ina auteurs, les idiome» évoluent et 
divergent jusqu’au p o ia t de ei>u»Utuer*de nouToanx exemplaires 
a n b o u t d? quûlqnps aaaées e t que le» tribus voisiaea cessent de 
s’enlondre. L e basque varie beauer>ap daus l’espace e t peu dans le 
teuip*, comme s’il éU it doué d’one vertu  antiseptique particulièic. 
Je v en x d iro  que los mota prennent des formea variée», niais que 
le» formes se perpétuent. Cotte vérité (parudogique) résu lte  de 
l ’étnde dc» m ois aecldenLoIleraenl conservés dans les documents 
dn  Mo yen* Age.

Le C odrx Compoitlillauiis (doQîième aiêclo), U b e r  d e M ir n a lU
S  Jacobi (LiyjK  des M iracles dc »aint Jacques), uous a conservé 
dix-buit m ots t nrcia  (D ieu); A ndrea-M aria  (la  danie M arie);

(pain), o¿r*Í a rd u m  (vin), ardo , a ra g i  (viande); araign  
(j>oU8<m). arraù , a rra i \ echea (lu maison). iano<t (le seigneur), 
ya u n n . /aann  ; andrea  (la  dam e); elicera  (l'église), c<niime à Sala, 
/ a r ;  belateru (prôtre), bercterra  cn  roncalais ; g a r i  ([l'ornent); 
arik  (eau), (u r  +  le suflixe ik) \ e reg ia  (le roi), erreg ia , aneona 
(dard) ; lavarefi (chausau«  de cu ir de b<euf non U nné, laite prim i
tive uient de lige», comme l’iudique son nom abarka)', #rtm(cupe, 
aujourd 'hui sa ya  e a  ospagaol). Ce» m ots, oxecpté aacona  e t  arcia 
(Dieu), o r li  (nnage) en  bas-uavarrais; iltortüiri. ihurtiir i  (tounerrc) 
en  labourdin, soul aujouiil’hni usuels dans le  Pays Basque, et 
leur» altération^, fort légères doiveul être im putées à ceux qni l«a 
on t écrits.

Les eartulair'cs, privilèges, acleg, etc,, du  Moy en* Age, examinés 
à  cette ûn, fournisseul une abom lante m oisson de m ots, base, je 
ne d ira i pas d 'nn  diclionnaire, m ais au  luoins d 'u u  vocabulaire de 
la  langue basque. Lo p lus souvent, c’est clair, iJ fau t supposer



4 ^  I'A LArracB

V isslté rab iliti de la aigTiiticatioQ, maid tl y  a auaai ponr laproiivei* 
bl traduction latine on rom ane, c t si ic  tcrnio ost ^ox rap h iq n e , 
rapp licatlou  au  t v i T u i n  doime la clé, %\ ^lle est salislaitiaûtê.

couposiriON Dks mot»

Lc basque forme lea mote p a r  loe procédé» ordinaires de la 
coio|)o»iti<>n e t de la  dériTation,

Lu liberté de créer dtfs uiota p a r  com position est absolue. Ce peu* 
dan t i l  e&lâle u a  cerlalu  uoiubt'e de com posants n d  hoc : Toici la» 
priiK ipaux :

A/(-ic (region, eftté. proxim ité). Il indique la  position de cause ; 
itw 'ra ldc  (Toisinage de la fontaine), de ita rri (loDtaiûe).

A ld i  (£bis, riHpuce do tempa, coiijonctnre, ocoasioD). 11 ludique 
l ’oppo iluailé  ou Tévéaem aut même de l'action : itza ld i (discours), 
de i t i  (parole).

-4 r  ou  fa r  (mftie). I l  indique na tu re  ou babitatiou  : P aristnr 
(Parisien),

A xi, k a r i  (occupation on état habitnel da sujet) : firra n ts jr i  
(pêcbeur), de arran is  (pêcbe).

A ro  (lenjps, statioû) : (za ro  (novembre), de asi (semence).
A n o , kano  (portion, ri^gion, lien) : ga ld iano  <pay» de beaimoap 

fie froment), de f t i r i  (fronjent -J- di, aboadanec, pluralité).
A n tzû , orüz (apparence, ressem blance) : nrrc‘in t i  (aspecl d ’or), 

de urré  (or).
B e. (position ba^se d e ia  chose; au  &cqs %m*é : sui>ordiiiation. 

sujétion) ; leorpe (cubane), de Ifior (sec) ; menpefeo (enclave), de 
m en  (obéissauce 4- ko).

B ide  (chemin, facüit«^ ou possibilité d 'actiun) ; ikasbide  (doc
trine), de f/rûii (apprendre).

/)im . forme relative du transitif, signiüe « q u ia  »: za ldun  (cava> 
lier), de ta ld i  (cbeyal),

E giU , ef'ille  (faiseur) : fh iiU e  (tisserand), de chaUu (tisser); 
ongille  (bieufaileur), de on  (bien, bon).

E hin . egin  (faire exécuter, entreprendre) : okin  (boulanger), de 
o ^ (p a in ) ,

Oai, gei, f tû i(ap tf , capable, art'airc, m atière); ezkongai (céliba
taire), de ezkonda  (se m arie r); sin isgn i (CémoignagoX 
(croire).



C ^ iti  (m auvais, diûicile, m âUdic) : tin isg a itz  (inciuyablo) ; 
a m e tka ilz  (oducbcmap), do am els (soDg;e).

Gairiy g;nñ (fto-<4e8*uR) : bidegain  (an*de«sus du chemin).
G ari (haut, sapérienr, élevé) : eckegtirai (uiaisoü liflul^).
K eri, fu^ri, « ri (luaU die. iudiquê <]uuUté vicieuse, répréheDsible) : 

o iiakeri (stupidilé), de aslo  (ùiie).
M en  (puissance, pouvoir, jori^ictioD, ob< î*ftaD<*, cepacilé. 

creux, au sens propre e t figure) : ahornan (bouchée), <ie aho (bon* 
che).

O ile, (m ultitude, aboudance): ardioslff (iroupeau), de ard í 
(brebio).

l'eg i, lo k i (lieu, place) : lan leg i (aleliei*), dc lan  (traTaàl); irasoki 
(lande), de »ríí/s« (fougère) ; sag^ardoi (verger), de s'f^iir(pouiiue).

Une. kane  (cnomcn^, conjonclurc, place) t utsnnu  (défaut), de 
ai."i (vide) : urm cane  (ç 'ié). de n r  (eau -h fnc, iniuce, eu  petite 
(juuntité).

oln (vide, <Unndé, pur) : oñui^ (décLanssé), de oA (pied).
Z a in , za i (garde) : aursa i (bouue d ’enfanl), de »lur (eiifaut> : 

m 'arza in  (g® rdc forostier), de qya n  (hoH. forêt).
Zale , Ual*> (.lim ant, «ft’cctucu'x) i euffitirazale  (baiKophile).
22ts i  e«t u n  nom verbal cpii signifie juger, apprécier, e t s’un it 

aux noms indiquant une itnprensión njorale*. I l  crée des ûOins vcp* 
baux ; onelài (esliuier uue ctiuae bonne), do on  (bou) ; baiietsi (ap
prouver), de ¿<7¿(oui>.

Le basque form e de$ noms p a r  répétition  en  changeant la  cun* 
sonne in itia le  en m , ou A, ou en  préfixant m  s i le  m ot répété cooi* 
uïonee p ar «ne voyelle : /"rran, m errun  (parole grossière, murmure), 
de i r r« n  (d ire); Jira , hlra  (chute), de Jira lu  (loum ci); zaldüio. 
m aldiko  (petit cLe> al, bidet).

La dérivatioD s’cifeetue par le moyen de suttiTe» ou  teriuiualaous 
qui, isolées, no signifient rien  aujourd 'hui. Je citerai lea principales:

A g n . dénote abondance z a m a r r a ^ ,  ormoie, dc srirjKir (orme).
Di, Il (abondance), »'applique non seulem ent anx choses maté* 

riellcs, comme ngd, m ais anx choses spirituelles : arisH  (lieu 
p lanté de chênes), de nritz  (chêne): ondi (grand nouibie de bons).

Dura. tara , fortue des aubstanlifs ind iquant quelquefois la  ten
dance ou le  uiouveuieut de la  cbose à être ce qu'elle signifie : esti- 
dura  (adoucissement), de ezU (miel).

E la . eto. /»etó (abondauee) : le f  arrêta  (lieu oij i l  y  a  beaucoup 
de gravier), de legar  (gravier).



(hiiiUi. kuiU a  (apUtude) ; Îogailla  (ban<ie), de lo tu  (âttacber).
O arri (ÎDcUué, provocateur, CApable, au teur); irri^arr*(xisiblc), 

de irri (rire) ; m aU agarri (aimé, aiiuable), de m aite  (aimer).
O i (lieu couvoiiable à la cho^e. on activa), c’« t  le ré s id a  de iegi: 

fgoràagi (cacbé), dc go ^à c  (garder).
(tiro  ()icn on saison des ebosea) ; belitargiro  (époque des foins), 

de (hepbe, foia).
K i  donne lidéK de frajfmeûl. portion : oih/ilki (morceau de toile), 

do (toile).
K ’iu n  forme des substantifs dérivés des adjectif» verbaux : 

gtorkisun  («venir), dc etorri (veuir).
A 'üifürrac des adjectifs (jui m arquent tendance ou inclination : 

iraffanltoi (transitoire), de tragan  (passer); btrekoi (<^goistô), de 
bere (sien).

K o r  a la  luéiue signiflcation e t uaage ; tbillfor (coureur), dc ibilU 
(marcher).

K  linde, knnte. uni aux noius verbaux, fon ne des eahstantifs qüi 
indiquent im pulsion, teudancc : ( c ü u t u u i o ) .  de ohi (accou-
tuuier).

X i exprim e le  caractère c t ag^nt, c’est le résidu Ae eg ilte i ern- 
kuâïe (maître), de erakulsi (enseigner).

I*rn foraje des substantifs dérivés du noti» verbal t erospen 
(achsit), dc (acheter).

Tasan. targan , qualité  inlu^rente au  sujet ou à la  chose ; nausi- 
iasun  (domaine), de nansi (m aître); garb ita sun  (pureté), de garbi 
(propre).

Te (aboudance, persistance): (sécheresse), de a g o r  (sec);
eluriif (chute de neige), de elar  (aoigc).

Teli ( e i u i a s ,  cntasseuieut) ; egarleU  ( a m a s  de bois), de egar  
(bois).

Tiar. iiar(a lfec tion , dévotion): Aerflo/m/’ (retardataire), cio be- 
randa  (tard).

7'sa, Isa  (abondance): dîruU u  (q u ia  dc l argeut), dc diru  (argeot 
monnayé) ; egurtza  (pile de bois).

Tse forme des substantifs : udaritze  (lieu planté dc poiriers), de 
lidnri (poire).

Z a , :e. 21, sa , che. chi, p lu ra lité : taba lsa  (largeur), de sabal 
(large) ; i>iasn (p lantation de lillenl^), de oie (tilleul),

Lo nom bre Ae suÛIxes iniicpiaut al>ondance ct plnralilc appelle 
Vattention, f l  eat hors dc doute qu'ils portent une note particulière.



mais pour ceux qu i sont pnrem ênl toponymiqueB, nous reskous ré 
duits aux cuûjcf'turvs.

l ’ a m t i c l e  e t  r , E  n o h

Il y  a UQ arlicle siogulicr, a, « l un  ftiitre pluHftl. <ik, axec (onwc 
iûtonftÎTe, ok : g iio n a  (l'hom iue). g izonñk  (les homiuos), gisonoh  
jo a n g o  géra  (nôxi« au lrcs les Lomme* irons).

L a différence enU*« le  m ode inciétini e l le m ode défini (singulier 
e t plurioî) dépend de U  présence on d e  Tfibsence de I article : bcgiri 
(à Œ i l ) ,  hegiari (6 l'œ il), begùii (aux yeux). ÎV im iüvcm ent, U  
forme p lu rielle  s'obteuail cn  agglotinant les aulHxes à l ’artic le plu
rie l. comme encore aujourd 'hui le  lun t Irm» e t Foiitarabic : hegiaki 
( a u x  yeux) ; mais ro rd io a ire . su rtou t dans le  langage femiUer, eat 
ia  cliule dc k ,  les denx nom bres ae différeneiaut par T; eupho
nique on u n  AuIOxe plnralisalcur.

M endirpn  (delft montagne); mi?R/Í4?n (de» montagnes); mendiait 
(dana la monlagnc) ; m endietan  (dans le« montagnes).

LR (iüNBE

Le« noms busqués m anquent d« genre gram m atical. Le sexe na* 
la re l s’exprim e p a r  uu  nom clifféi*eut, ou  s'iiidiqne p u rl«  eoinposi* 
tion . Kxeinple : id i (bœ uf); <^®che); ia ld i  (chevul); (ju
m ent); o lla r  ( c ü ( j ) ,  dc oUo (poule) e t or (mâle) ;  kn laem e  (ehutle). 
de ka ia  (ehat) e t em e  (femelle).

L E S  p m i K É S  D S  i : O f c t l » A B A I & “ N

Quand la  c*)iüparaison est relative, in terv ien t le suilixc g o . qui 
»’a g lu t in e  uu positif déQui, e t après lo comparé se place la  con
jonction baño, beño. hiño, etc.

E d er  (beau), edcrrugn  (plus beuu), ederragoa  <le plna bean), 
edcrragoak  (les pb»a beaux) ; g a la  baño hrltzago  (plus uoir que 
la nn»t).

T-a com parai aou absolue, ou  superlatif, dem ándele au lïiïe  rte 
possession cn  e t Tartiele : de üsu$i (sale), ittusùina  (le pins aale), 
S i la  com paraison gVnteud d 'ane  m anière abstraite, le  nom  se 
i‘épètc on se qualifie par mi adverbe de quantité ; andi-artdi (très 
grand), chil a n d i  (très grand), kanitz (beaucoup), g u z ih  (dn tont).



L'idée d ’augmeulBtii* est exprim ée p a r  le« auftixesio, k o , t i a r  \ 
^eüe de dliiim atif çqv eho. chu. IXo. lii ; celle d'excè* p ar : «oi- 
d i t i a r ( ^ r ^  clieral), (petit am i), nàernlsefrui (trop riche).

N O U  n ; :  n o m  i i r  r

Le «yftlônie de 1« num i'rftüon basque est Tigéaitnal ; lo» uoma de 
oombi*« daos le» quatr«? dial cete» litU m ires s o n i .

1 ti hi. bj’/t. 3  hirn, M rur. lau, laar. 5  ho$t. borlz. 
t> i 9Ì, J iO ipi. 8  sorti*. 9 bedcrfilsi, hederatzn. lo  om ar, hamar, 
I I  aniniha. aineka, ham aka, hameka, la  o m ih i, htimabi, etc.;

em fzo rtii, oma%oirtzù hvm exorlzi. hnm azorU i, 19 em em lzi, 
h em efe tz lh em erû tta . ao ogei. hogoU hogei, a i ogeitahar, iiogoi^ 
tabat. hogcitabat, rtc . ; 3ii ogeilauiar, hogottnm ar, hogeilnma)', 
3 i ogeitamaiJià. hogoitam nka, hogeitam ekfi, etc.

4o berrogei, berrogoi, 5i> berrog o i eta ham ar, berrogei eia 
fim nr, Oo irurogei. irurhogoi, hiriirhogei, 80 larogci, laurhogoi. 
laurhogci. UH, enn. rhan, km«» niilla. m W a, m ilu . i .000.000 
fnilliti, m ilia.

Des cardinaux dérivent les ordinnux, «u moyen du suÛIxe g a r 
ren  : bigarrert (second), irugarrcn  (troisième), etc.

Prem ier a  un term e <péci«l, com pote av#w l'Adverbe en <aTdnl) : 
lenbtii, lenbiko, {«ndahhi, léndubitiho, lenengo, ìe funòiù , etc.

T E S  P H O .N O M *

Le basque poRsôJe de» pronoios pcrsonueJíi, posscsbifs, démons
tra tifs. lo la tifse t indéfini*,

Les pronom 9 p erso u u eh  soni ; ui, nca  (je ou moi)] — gu, g ü ,g e n  
(nons) ; •— i, hi. fia (tu  fam ilier) ; —  sn, su. ieii ( t ii  eonrto is); — 
zuek, sieA ( t o u s  pluriel).

De ceux-ci d(^riveut les poascssiU, au  moyen du suflixe de pns- 
seRftion r  nerfí, neure, rne, uüre  <micn); — g are, gûre, g fitre  
(üûtre); — ire, k ire, eure (tien faujilit*r); —  tu re , s m t v .  tere, zeüre 
(lieu coiiplois, vfttre siujfnJiei*); — zuen, zien (vôtre  p luv id ); — 
btrc  (sien) ; beren ()cui*).

Lea pronom s dêm oa»lratifs s o n t;  au, hau  (celui-ci); — ^ e k .  
oek. oneeh, haukiek. haük  (k:enx-ci); — orí, Aon (celuidà) ; — 
oriek. hoikiek, horieh, hoik, horik  (cenxdà); — a ra , a  (pivuom  ftii-



c a y  en qni B«rt d’articit? dajis t*>us leu dinlectes); Aur« (cclui-là) : — 
aj’ek, aL-k. hekiek, hek (cem -lk).

Les proQoiiis t'elatifs ^out : nor  (q a i) :  — n o r lv ik  (hiscayon) 
(lesquels); — ¡eñ, te in , zoin, sü/l (quel); — sttnkuk  (hUcayen) 
(quoU) ; —  zer  (qaoi) ; zer/euJi (bi&cayeu> quelles chü»es).

Lci% pronom s jndélini¡^ sont ; bat. qui pouroe cas ujoute le  sufQxe 
d f poaseft^inn au  nom qn’i l di^tcrmine : gixorten bat (littéraleiueat, 
des homme» a u ) ;  — hütznek, ha itn , hatzn  (qnclquos-uns); — eiU 
bal (suuleliu, qu«lques*ua!») ; — bakoitz, (charnn) ; büibe-
dera  (lahourdin, souletin) (uu chacun) ; — henie, hartze (autre) ; — 
inor. ifior, n ikor. riehor, nihur, i7<ur (persuim e) ; — norbait, nar~ 
bait (quelqn’n n ) ; —  zerbaii (quelque chose); — zenbat, zanhat 
(cofubien): — zfnbaity zanbait (combicu, p lu rie l); — norhera, 
norbere  (chacuu) ; — e z tr  (rieu ); — edozein, edoteifi, edozüñ 
(qniconquc, quelconque). — B a n a  est u u  d istrib u tif : Hmango 
d im te t enn sa g a r bana y J e  voua donnerai k chacuu ce a t  pom m es ;
— banaka  (uu k nn).

E u  uutre de» pi*onuias (tersuuuela ci*dcssa», i l  en  existe d’aulres 
de lâ  mêoio uâluro, m ais luteusifa : niran, neroni, n ikaur  (moi- 
même) ; —  gerok. gercn i. giU aur (uous*ütêiues) ; — erori. heroni, 
hihaur (t4>i-meme, fam ilier); — z tro ri, zerùnl, sihaar  (toi-même, 
courtois, ou vous*m êm e):— suroît, ziaureh  (vous*raéiaes); — ¿/'rfl, 
barbera (lul'iaèuie) : — htfrok. eurok, A/’raAi (eux-mômes).

Lc biscayen ot le  j^oipusuuuii po»»èdeutdes dém onstratifs inten* 
sifs : ber an  (cdloi*ei m^me) ; berori (celui-là laéuie). Le» coiuimins 
aequicrent force redémonstratiTC ou doublem ent inlensive eu  ag
g lutinant la  particule che : anche, oyekehe  (ceux*ej rnôutcs), ete.

Lc snbbUintif bara  (tcte) exerce les fonctions de pronom  réflexif 
dirigei^nt <ur Ini Taction du  verbe : beri buraa ¿U du  (il s 'est tué  ; 
littéralem ent ; il a tai^ catóte). Cette pcrip luase  duuiie lieu  à  des 
loculiuos foi*t curieuses : batarreiik sartu  zion  b er t buruari gani- 
beta ( il  sc plongea le couteau dans le c ^ a r  : littéralem ent : il pion* 

le couioaa dans su tête du ccnur).

A D V E R B E S

basque a  les adverbes de posilioa, de lieu , de teiup», de ma* 
nicie, de com paraison, de quantité, d’aflirm ation, dc négation et 
de dontp,

Pliisienrs d 'en tre euiL suut des noms pouiTussouvttatdessaiU zes



corwspondajjt à la  re lation qu’ila expriineut. J ’om ets leu r longue 
liste ot c e  ¡Kirlepai que de cenx qui sk io rm eul par dérivation.

l.e* particules ki, »ki, to , do, jouent le  oièiue rftlc que m ens, 
mente, m ent, dan« les idiom es néo-lalin* : do eder (beau), ederki, 
ederto  (belIcmoDt). de e f ia  (vérité), eg v izk i (vériULlement), du on 
(bon), ondo  (hica).

suJüie k/i. k a l  iad îqne la forme ou la  uiauîère d o a t se fiiit 
l ’action : de oju  (cri), o jiuka  (à cris, e a  criant); de zal4 i  (cheval), 
ia ld ik a  (à cheval, chevauchant).

K o  «ert pou r le» loeatious de tempe : X o izko  eg'ingo da ie  7  —  

B iarko . (P our quand le  fcrout-il»? — P our aem ain.) U  sc jo in t an 
suffixe ra  poor ia J iq u e r uq  tem ps futur ou qui commence à courir 
de 0© m om ent : d a to rrm  urterako  (poar l'an  <pi vient).

Aucuue particu larité  p ropre ue donne lieu  à  p a rle r des conjone- 
tious copulatives, couditioaaelles. disjonclive», etc,, u i de» inter
jections.

L E S  S U F F IT E S

X .̂ hasquc û 'exprinie pas les relations grammaticale» des noms 
e t  des pronom s par le m oyen de cas, oomuie dans les langues claa* 
siqiiea.Tii parJ’emjjloî de prépoaition«, coiniae le* idiomes romans. 
I l  SM? se rt d 'un  riche '»ppareil de suîQxîî* {|ui s’agglntincnl an  nom 
p ur, appelé al or* thème, o\i au uom  défini. Le uotii reste presque 
toajouw  invariable, e lle s  moditications d« forme fjuelc phonétisme 
exige toiübent »ur les suflixes. Ccux-ci peuvent s’un ir aussi ù cer
taines formes du verbe.

La suffixation pronom inale est pin» compliquée e t uioin» r^^u- 
lière  qne eolle de» noms : k  cela contribnent l'observance de noaj- 
breuse» m innties phonétiqnes, l'c iistenep de double» formes, arti- 
v rs  e l passives, e t la  croissante proiniscnité en tre  lea snilixes per* 
sonnels e t matériels, déjà coinmenc^e da/is la auftixatioudesnom s; 
de toute sert« , les dilTicultés de Tune e t de l'an tre  sont principale* 
m eut d’ordre phonétique, e t celui <]ni a la clef du phonétism e bas* 
qae les ré»onC toutes sans peine.

Les aulîiTcs, sauf eta. qni est p luriel, août indéfinis quaut au 
nom bre : l ’indication do celui-ci est confiée à  l ’article, comme cela 
a été déjà d it, bien qne la  l ignenr prim itive »oit allée en  s’affai* 
b lissant e t qo’elle se compense en  heancoup de cas par l ’em ploi de 
eta  ou  le possessif en sans r  euphonique.



Voyonft queU sonl les siitRxes.
K  iiidi<[ue l'agent ; U est obligatoire pour lou t sujol dc verbe 

li^assitir ; /^nonafi ja le u  dn  (rhom m e lo mange), g izo n a  dabil 
(L'boiucnc marchfi^.

Li'S pronom s déuionstratif^ «implfs, inltuisifa e l redémoiistratifa 
possèdent des formee ac tirr*  spéciale», c’est-à^dix'© des formes qui 
ae résultent pas de Taggluliualiou du  suflixe ac tif au  Ibèuiio. 
coniLûo i! aiTÎTf, parexeu tp le . daus les pronom s pcrsonucls : ni* 
nik, gu-guk.

O s  forme» actives son t : onek. huneh  (celui *01); orrek, horrth  
(cebii-là) ; urk, û rk . arek  <eclni là) ; hrronok  (celui*ci luèiue); ¿»e- 
ro r fek  (celuMfa uiôiQC) ; oneehek (celuiH.'i ujéiue) ; orrech tk  (celui* 
lù ujéuie) ; Q fchfk  (ccliii-là méuie). L es déiuunstrdlifi^ biseayens 
aa. a  e t les rod^tnonstralifs ancke, ache, obéissent aux principes 
dc 1« form ation de l ’ac tif : a\ik, ak, aacheiiy afihek.

L»*s forme» actives iufluent su r l’agglutinM ion de» »uHjxes, parce 
qu > n  règ le géuéralè elles sont préférées au s  passive». P a r  exeuj' 
pie : ou  dit oni. ¿1 cehii< i. em ployant Vactif onek  et nou au ri. 
comme rin d iq n c  la  théorie, 11 est curieux que le  pronom  hisnayen 
correspondant, b ien  «pi'il luauqne de form e actÎTe, snÎTe les règles 
d a  guipii?coan e t dise comme lu i onen, oni, on^gfia , etc.

I<e siilUse h a g t s 'agglutine ^ U  form e passive daus t£»U9 les di&* 
lectrts : a\xhoi^^

lïk , agent plariol, appartient anx dÎHlectés basquo-français. h 
Tallo-navarrais m érid ional e t le »ons*dialecle du Bastlan septeu* 
Lrioual : g iio n ek  Haramn (les liomiues le portent), gixonuk da- 
b ilha .

L es dialectes dû France ont quelqnes pronom s à  forme aetÎTC 
pluiiello  : hauek  (Laboiird), h a n rf'k  (souletiu. ceux-e;); h o y ik  
(Soûle, ceux-ci); h o yo k  <Sf>ulc, cens-ci) : h^lik  (Labourd); h tr e k  
(Sonic, ceux-là).

/, rcc»*Tant i ¡¿izonari (à l'hom m e); arria rî (à la p ierre); ffh o n a i 
(aux homfnes) ; arria'i (uua. p ie r^ s )  : f^ io n a k i. arriaki p iim ilif  et 
à FüQlarabie e t XruQ.

E n, possession ; m endiaren  (de la  m ontagne); m endU n  (des 
montagnes ; p rim itif  : mrndiaken).

K in, k i, unitif, acoxiiopagu&tif ; g k o n a re k in  (avec L'bommo) ; 
g iio n a k in . ffiio n a kk in , g izonekin , g h o n en k in  (avec les homme»). 
L eb iscay eu  emploie g a z  . arraugas  (arec Teufaut); aarn ikas. 
a ü tra kg a s  (avec les enfants).



Tzat, zat, Hestinatif ; g izo n a ren tia t (ponr rbom ine); ghonenV  
aa¿, iri%onQ,htuizo,t {pour leç hoaiLue»).

Le biscvy^i emploi« If *afKxf couipuse izuho.
y .  lucalir uialériel : mcnditin  (dans Li inontagno>; m endf^tfin  

(dans les  monUgnos).
M algré Bf>n f.»ncXb.TO m atérie l n ia rq n í, les ètreç «oiméa le  re* 

çoiT«nt : giioneinn .
O nn, locatif personnel. Le Jiiscayou etlfl guipaïcûan l'emploient 

à Texcluaiou de to u t an tre  avec les Doma de porsonues e t d'ôtre» 
raisooiUiLles : À fariagan  ou M tjria tvn g a n  (en Mftrie) ; ¿'¿zonn- 
g o n  ou gtio n a ren g a n  Tliomm?); gisonakg^an. lo iiue litté
ra ire ;  fmnnc vulgaire : g h o n a k /iu  ou gU onengau  (dans i t s  hoiu* 
mes).

Lea dialecte» de France form ent le locatif personnel ù Taide du 
anb»Unlir¿a;'{Aa, beUha ; M artinen baiihau  (en M artin): giznna- 
rea baithau  (dans l ’homme) ; g izonrn  baiihau  (dans les hommes). 
Lc6 inômcs procédés son! tinpîoyéa dans les dialectes espajçnoîa 
congénère« des dialectes français, le hant*nayerrais e t le ^us-iila* 
lecte du  Daxtan.

litti, la i, ra, ia, dîi'Ocliou m atérielle, m ouvem ent vex*» uu point 
ou  uno ch«8e : banoa echera (je vais à ia maison) ; oybnnerat (au 
bois): rchetara  (ans m aisons); oj'hanetarat (a u i  bois).

I-fta forme» avec Í e t son t basqaeS'fiMuvaisos.
Le eubbt«uitiC baüha, heithn, s'qqH à ce »ulfixe pour produire 

des formes personnelles ; »emenrtrn baüharai, aemeen baUharal 
(an ñis. anx ñis),

G nnat. ¡fntui, d irect!f personnel : g'izonagana. ghonaTr'ngana  
(à  rkom m e); guizouagurta , g izo n a kg a n a , g izonengana  (aux 
honjutes).

.Vo, flo, ino, iflo, lim iU lif de d ireo tion ; s 'u n it ohligatoii^ement 
an direcitif m atériel : menfiiraño  (ju srp ’à la luontagiie): inendiei/i- 
ruño  (jusqu'aux montagnes).

Lea adverbes le  reyoïTent dirceteuieut : rmcfio (Jusqu'ici), iiuflixc 
ù la  flexion inlran&itive du  (il est), ilfo ru ie  des locations de tem ps : 
aurien daño  (jusqu’à cotte uuuée).

II s’unit, en Biscaye e t en  Guipuzcoa, au substan tif « rie  (capace). 
cpii peu t anssi s'em ployer j>oui*vu du  locatif; 7̂ /  arteraño, ill ur- 
lean. Ut arle  (joscju'i m onrir). C« sout des lorm es contractais : 
arleño. arleù, arlio.

RùnU . n in lz , d iroetif iudélini, apparteuunt an  bisoavea e t aa



guiplucoan ; ucherontz (vers La iiiuùoD), bosterretaronts (v«r« 1rs  
maisoua).

A vfc les nom^ d 'être» r&tiODiicls, il s 'u n it au  locatif |>er»oiinel : 
•ntaffuiionlz, nitaganrontt:, g iro m n g a n o n iz  (vers lea bouiiies).

G arli, g a tik . eaûsalUé : g u o n a g u tik . ffizonarengaiih  (pour 
riio in iae); g iio n a g a tik , g iio n a kg a lik , gU onengalik  (pour les 
homme»). E u  souletin, quaud U i ’ftjoute à  la  fiirme déKnic, il 
acquiert UQC RÎgiiilUalioa adrorsative ; g iio n a g a tik  (ujalgré 
l ’Luuicuc).

Tik. dOi. ii, di, proTcnanc« m atérielle. I l  »'ajoute au  thème pur, 
CTCiipté au pluriel : 5<?ro/iA*(du ciel), zeruetarih  (descieusL).

G andik. g a n ik , j>roveuuuce por'àoaucllc. S 'ajoute au nom bre 
déûûi: E épirita san laa  sortsen da AUa eta  (I’K*pril-
S aiût procède du P ir e  e t dn  Fila).

Les dialeclos de Fraoce veulent Tinte rcalatioii du  poaaesaif : 
e U n i n r e n g a n i k  <de l’cnnetoi); e t z a y e n g a H i k  (des euaemia).

Ik , iiiteiTC^atif négatif, pluie pour exp tiu jcr des quantités 
indéiermine^e*, ponr p arle r bypothétiqiioiooat c t eond(tioimelle> 
oient, e t ce pour »e m p p o rlc r à nn Roperlatif ; Bade:>u ogirilc ?
_f C i s t e t  o f f i f i / f  (Avcz'Tons dn paîuV — J «  n’a i pas de pain);
eskerrik  a$kù (be>iaeonp de reiuercieuieul»); b ild o tiîk  obercnah 
(les meilleurs agneaux).

üabe. hage. baga, bago, bako. substantif sutKsAbIc qui signifie 
faute, m anque ; g iionagabe  (sans Tbomute): e t de fait sans les 
hom m es {gizonakgaàe. forme littéraire).

P our le  mode îofléHni, on y jo in t le  sufllxe îk  : afH nkgabiK  
Qabê se combine avec le locatif p lu ralité  ot l'iaio ri'o^uüf aéga* 

tif, qui ne répngneuL pas à recevoir le locatif, c t il en résulte uue 
fottne hypertrupliique t bitdogabct/inik bildagabf'tanikan  (xans 
«e réunir). Je  n 'ai vu  toute ct^tte agglom éra tiou de »uÛIxes <fue ponr 
le guipnzcoan.

K o .g o .  d iriv a iif . a 'uo il au  thèm e, marque l'extraction, Iv rig ine , 
Tindigénat : eutkalerrico  neskotohak  (les filles dn  Pay^ Hasqne).

Jam ais i l  u 'iudique possession ; ech eko ja n n  est chose l^^s dlllé- 
ren te  de echiûrêfi fa u n :  la prem ière locutiou » 'appliquera au  chef 
de la .famille, bieu q n 'il dem eure daoK uue m aison <pù n 'est pas la 
sienne: la «econde, au  p roprié ta ire  de celle-ci.

Avec l'article, il forme d̂ ŝ adjectifs pos^îcsslfs ; lurrehoa  (de la 
terre), de ia r  (terre). Ce buOliLO adm cl diverse«; com binaisons avec 
d'uutres.

oü
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/ ,  modal, inatmmente»! ; b a ie ^ a s (o iú ,  vrdimeut), chien attaché 
avec une chaîne ; izer/liz ffasHa (m oaillé de Hueur); artetir^n zrr  
diinborus'}  (en <jnel tem ps de Vanni^o?)

11 se p lu ra lité  avec rtn . Il indique m onvem ent (ü<ne certaines 
plirasee âdverbi&les : k a lr s - k / i l e  (de ru e  en  m e), e t msini6re en 
d 'autres : Aioiras (dc uièniuire), oñé7(áp ied).

/ k o .  m atière, com position iVuue chose ; z i l l a r r e i k o  ^x^ua<main 
d'argent).

Jo in t à  l'article, i l  forme des ndjcetif» ; pekalu  aragÍikoak{\>é- 
chés charii«9b).

L« pi'ouve qu 'ils son t adjectifs, c'eat q u 'ü s «o placent après le 
substantif, su ivant la  règle générale.

L es exemples donnés, s i on  les étudie atti^ntivemenl, rendent 
cozopto des principaux phénom ènes pLonétiqtrea de la  suffixation, 
de même qiie.de la m anière dont s 'exprim ent l'indéHui, le  s îu j^ lie r 
e t le  p luriel. Ils indiquent aussi quels sont les suüixcs qui pcus'ent 
s 'u n ir au  thènit^ pur. à  la  forme articulée e t à d 'autres snfHxes.

L a suÛLKHtiûu pronom inale im ite celle des noiua ; qne cette for
m óle sulüse. sans descendido aux ch'̂  particuliers.

Parlons m aintenant <la vorbe, création  m erveilleuse de la l a n ^ e  
banque, qni peut légitim ement sc van ter do posséder uue couju- 
^uison snpériRare, par la richesse de ses formes logiques, nom
b re  <3e ses tem ps e t la  vai'iété des relations qu'elle exprim e, non 
seuloutent aux langues parlées en  Europe, m ais aussi ii celles qui 
apparlicnnent à la  fam ille aryenne e t à ]a fam ille sémitique. Je 
m'efropceraî d’en donner une id fe  succincte, ca r si je  de>ais traiter 
convenable me ni le sujet, le volum e entier de la ’ÎY adü io 7i basçiu  
y  serait insuffisant.

LA GOKnJOAiSON

l^e verbn basque considère l'action sous s k s  deux m odes essen* 
tit'ls de se produire : trau s itif  e t in transitif. Parce <jue le nom 
verbal izan  signiûo éir^  e t aeolr, beaucoup de ^ruiu mai rien» out 
supposé, ol particulièrem ent ceux du  pays, quo le verbo é la it unique 
e t que les conjugaison» transitive e t intransU tve n 'é ta ien t que ses 
doux voix-

O ntre  quVlle cat transitive  e t in transitive , la  conjugaison est 
sim ple : nabil (je vais), e t composée on périphrasique :Jn ien  det 
(je  le mange, littéralem ent : en  m anger je  la i) . La conjugaison



p é r ip h ra s irp ie  ex i|(e  U  com blcaiâO Q  d 'a n  n o m  v e rb a l  q n i  « x p rim e  
l a  ch o se  s i^ a iilé e  ; j a n  (m a n g a r) , c t  d ’u n  a u x i l ia ire  t r a o s i t i f  : d e t  
( je  l 'a î ,  e lc .), o u  m lr a n s i l i f  n a is  ( je  su i* , c t r .) ,  à  q n i i l  in c o m b e  d c  
d é ro u le r  le s  a c e id en ls  d e l à  co n ju g a iso n , p e rao u n ti, n o m b re , ré g im e , 
tr a i te m e n t.  Le* q u c iq n e s  n o m «  v e rb a n x  q u i p o ssè d e n t co u ju g a iao n  
s im p le  p i^nvent *e c o n jn g n e r  a n s s î  p é rip lu M siq u e iae u l, luai»  ihU lzen  
n a î t  n ’é q a iv a u t p » s  p a r  ré c ip ro q u e  ù /ta b il. L*us«gé e s t  j u ^  d e  
c e tte  p ro m iflca ité , q u i t l ié o r iq u e m e n l e s t  c o u s teu tc .

L e s  fo rm e r d o s  a u x i l ia ire s  o n t  ét4$ appcléci« d e  dittt^rent«  n o m s : 
a r tic le s , d é s in e u e c s , term inatii*«, e tc . J e  le s  a p p e lle  f le s io n s . d c  
m ^ m e q n e  ce lle s  d e  la  conjugai& on «im pip .

I .e s  tlex ion*  v e rb a le s  e x p r im e n t  : a ) \* ‘  au j« t e t  le  n o m b re  ; d f t  
( je  l 'a i ) ,  ti<f^u(nou* l 'a v o n s ) ; n n h i l i ^ t  v a i s ) ;  ¿ fa h iU sa  (n o u s  a llo n s ) ;
—  h )  le  ré g iiu e  in d ir e c t  : d t i  (il e s t)  ; ( i l  l ’e s t)  ; —  r )  le ré g im e , 
s iu ^ u lie i’ e l  p lu r ie l  ; n n u  ( i lm 'u ) :  (^u ( i l  T a ) ; ( i l  l e ç a ) ; ~
d )  l e  iv g ù u e  dii^ect e t  iu d ire c t  à  l a  fu is  : d U  ( i l  m e l a )  ; d i s k i t  ( i l  m e 
le s  a ) ;  «>^le t r a i te m e n t  : In d O tero iin é  o u  d e  m ,  c{ue b eau co u p  
a p p c llc n l  c o u r to is ,  f a m ilie r , o n  d c  i k ,  q u i e s t  m a sc u lin  |> urlan t 
à  u n  h o m m e  e t  f é m in in  c n  p a r la n t  i  u n e  fem m e, e t  re sp e c tu e u x , 
propre* a n  « o n le tin . K xem ple*  : j e  l’a i, j e  le* a i s e  d is e n t : d e t- d i iu l  
( t t iü ) ,  ( fa m ilie r  u ia sc ,), d in a H e t in a t  { t^ m .  fém .), d i tu l -
d U h û l  ( re sp .) .  L e  U M sculin e s t  c a ra c té r isé  p a i ' k  e t  le  fé m in in  p a r  
n  o u  11 y  e u t  c o r la în c n ie n t d e s  p ro n o m s  m a sc u lin s  e t  fém in in s  : 
i-ï/f, c n  d e h o rs  d e  Ja flev io n  v e rb a le ,  s o r t  a u jo u rd ’h u i p o u r  le*  d eu x  
gen re* . L e  ba**navarra i*  o r ie n ta l  p o sa è d e  u n  t r a i tc o ic n t  e n fa n tin  
o u  d iiu iu u tif  rjo i n 'a  |>as d 'im p o r ta n c e  g ra m m a tic a le , c a r  i l  e s l 
c o n s titu é  p a r  d e s  Q e:iions re sp e c tu e u se s  p ro n o n c é e s  d 'n n c  m a n iè re  
effém inée.

É t Î M S N T »  C O N H IlT U T T rS  D E S  F L E X IO N S

^ n t  d o n c  é lém en t*  c o n s ti tu t if s  d e s  flex io n s , le s  p ro iio  ni s  f a is a n t 
fo n c tio n s  d e  s u je t  e t  d e  ré g im e , s o it  *ous le u r  fo rm e  in té g ra le  o u  
a l té ré e , s o it  sous ce lle  d e  le t t r e s  p ro n o m in a le s  q u i p e u v e n t ê tre  
co n s id é ré e s  co iiiu ie le u rs  ré s id u s . I l  f a u t  a jo u te r  à  ee s  é lém e n ts  
c e u x  q a i  so n t c a ra c té r is tiq u e ?  d e  m u jû è re  e t d e  te m p s  e l l e s  eupbu* 
n iq o e s . q u i s e rv e n t d c  lia is o n  c t  d o  fu s io u  d e s  nn*  a v e c  le s  au tre s , 
s e lo n  le s  exig;ence* e s th é t iq n e s  d c  la  la n g u e . L a  Û esio n  ba*quc le s  
ch o se  con»pleTe, e t  ce  n ’e s t  p a s  to u jo u r s  u n e  tâche  fac ile  d ’e n  is o le r  
s e s  é lé m e n ts , p a r  su ite  d es  d é fo rm a tio n s  rec o n n u es .



L a  û ^ i d o Q  e s l - c U c  \ i o  d U m c Q t  v e r b a l ?  L &  r é p o n s e  f  e t  i i n a n i m e  

p o u r  u n  ^ r a n d  n o m b r e .  P o u r  m o i ,  j e  s u i s  d 'a c c o r d  a v e c  c e u x  q u i  

r é lO Q d o Q t  à  t o n t e s ,  m ^ r a e  à  o e l l f s  i p i i  c o n s t i t n e n t  l e n  m o d e s  i n d i c a *  

t i f .  c o n d i t i o D n e l ,  s n p p o g i t i f e t o p t u t i f d u  c o u d i t i o i i u e l  d e  l â  c o u j u -  

g a i s o D  t r A T is i t iv e  o î i ,  i l  T&at l ' a v o u e r ,  i ' é l é u i e n t  v e i 'b a l  s o  l u o n t i x  s i  

d é n a t u r é  q u o .  i s o l é m e n t ,  i l  n ’a  n i  SbU » u i  f o r m e  v e r b a l e s ,

Q n f  l ’i d é e  v e r b a l e ,  e x p r iu t< f c  p a r u Q  616m  f u t  n h a c n r  o n  a p p a r e n t ,  

s e  c a c h e  d a u s  t o u t e s  l e s f l o x I o D S .  o e l a ,  à  m o n  a v i s ,  r é s u h e  d e  l a  

c c i m p a r a i s o n  e û l r a  l o s  f o r m e s  s n i T a n t e s ,  p r i s e s ,  l e s  u u e »  u u x  

r o r i i i e s  v e r b a l e s  d o  I a  c o n j u g a i s o n  s l i u p U ,  e t  l e s  a u t r e s  a u x  f o r m e r  

a a x i U a i r o «  d o  l a  c o n j u g a i s o n  p é r i p l i r a B Î q u e .

d - a k o T ^ ,  j e  l e  p o r t t * ;  —  d - e i k a f - m .  t u  l e  p o r t e s ;  —  d - a h n r ,  i l  l e  

p o r t e ;  —  d ^ k a r - g u ,  n o u e  l e  p o r t o n s  ; —  d - f ik a r ^ z n t c ,  v o u a  1«  p o r *  

; —  d - i i k a r l e ,  i b  l o  p o r t e n t  ; 

d -c - t ,  j e  l ' a i ;  —  d -& ^ü ^  t n  T a s :  —  d - u ,  i l  l ’a ; n o u s  

l ' a v o u » :  —  r f - i - s « î i ,  t o u s  l ’a v e z ;  —  drü~ te , i l s  T o u t ;

n - a b 'd .  j e  v a i s ;  —  x i ^ i i - i w . t u  v a s  ; —  d - a b i l .  i l  , —  g - n H l - t s a .  

n o u s  a l l o n s  ;  —  s - a h U - ts u - le ,  v o u s  a l l o ï  : —  d - a b i U t s a ,  i l s  v o n t ;

n a - i z ,  j e  s n i s :  —  z - e n i .  t a  o a  ;  —  d - a ,  i l  e « t :  —  n o u s  s o m 

m e s ;  —  s - e r a t e ,  v o u s  ê t e s ;  —  d - v ia .  i l a  s o n t .

S i  t i k a r  e t  a b U ,  r e p r< 5s e n t a n t s  d e a  v e r b a u x  e h A t r i  c l  m o n 

t r e n t  l ' i d é e  v e r b a l e  p a r t i r n l a r i x é e  p a r  l e s  é l é m o u t s  p r o n o m i n a u x ,  

é t a l o n  c o û i ô d e  q u ’i l  e n  e s l  d e  u i ^ u i e  p o u r  l e s  f l e x i o n s  t r è s  o b s *  

c u i 'e s  d u  v e r b a l  i s a a ( è t r e ) ,  d o n t  l o  r a d i c a l  n e  s e  m o n t r e  < ju’à  l a  

p r e m i i^ r c  p e r s o n n e  d u  s i u ^ n l i o r .  j e  a e  v o i s  p u s  d e  t  a i s o n  d ' a d o p t e r  

u u  e r i t i ^ r i u m  d i i r é i* e u l  p o u r  l e s  f l e x i o n s  ¿¿e/, < # « n ,  e t c . ,  p o u r  b i e n  

q u e  c  e t  u  e t  t o u t e  l u  B é r ic  u l t é r i e u r e  d e  l e u r s  i r a a s f o r m e t l o u s  ( a ,  

i ,  o ,  û ,  / l i .  e i ,  « ü ,  a a ,  a o .  r e ,  i i ,  o o .  iQ , ü t i )  s o a l f t v c n t  l e  d i lU e i l e  

p r o b l è m e  d e  l e u r  o r i g i n e ,  q n ’i l  i i ’y  â  p a s  l i e u  d ’e x a m i n e r  i c i .

CLASSIFICATION ÜES FLEXIONS

I l  fau t groujÆr et svrlop les flexions sn r U  base des i'elatioû*« 
qu’elles expriiaeut. Lo p6^m e direct en tre toujours daas les 
flexions transitives. O n ne peut jias d ire  e a  basque : « Je  vois s, 
mais : 0 Je  le vols. » l./e régitue dii*eet de la troisièm e personne eat 
sùigulier e l p lu rie l; il a’eusult que «es flexions »ont doubJen ; 
j a l e u  d e t  o g i a  (je mau^e le  pain);yrt/rn  d ü t i i  o g i g a k  (je  m a u ^  les 
puiui).

A b a n d o n n a n t ,  p o u r  p i n s  d e  c o m m o d i t é  d e  l a  l o c o  U o n ,  l a  t e r m i *



D ologie <ie rég im e  d iro c t , indii>ûct c td o u L U  . j e  d i r a i  q u e  l e  I ra n -  
s i t i f  a  ù o ü ic  f lex io n s obJfictU vs. c > « t-à -d ire  ftex io«»  d o n l  l 'a c tio n  
re to iu L e  s u r  n n  obj e t  c x t i r i e u r  a a  sn je t ; s*:izc flexi ou» p ro n o m i tialt*«. 
d o a l lV t io H  re io m b e  s u r  u u  p ro n o m  p e rs o n n e l d ie l in c td e  c e lu i q u i 
f ig u re  co tn u ie  su je t, e l  c in q aa n t« * sis  o b je c tiv o -p ro n o m iiia le s  q u i 
m a rq u e n t c o n jo in te m e n t le s  d e u x  I 'd atio u »  p ré e t 'd e n te s  ; p re n o n s  
p o o r  e x e m p le  la  tro is iè m e  ]>cr90uuc s in g u l iè re  d u  p ré » e u l ¡n d ic a tif  
t r a i i s i ü f , rfu -í¿ ííu íil l’a ,  i l  le s  ô ) ;  d it-d is k il  (il m e l 'a ,  i l  m e  le s  a) ; 
d itu -d iz /: ir u  ( i l  1« l 'a .  i l  t e  le s  a ) ;  dÙHÜsk’W  { il  l e  l u i  a ,  il le» In iu )  ;

l a ,  i l  n o n *  le»  a ) ;  d h u ie - d i z k h n tc  <il vo u s 
T a, i l  v o u a  le s  a ) ;  dU -dh /rÍ4  ( i l  le  l e u r  a ,  i l  le s  k n r  a ) ;  n u u  ( i l  
in  ft); í tf í í t i  (il t  a) ; ffa U a  (il n o u »  a ) ;  t a i t iu U  ( i l  v o u s  a). T o t« l, j  
co m p ris  to n te s  l«?s p e rso n n e s , 84 re la tio n » , a u x q u e lle s  i l  fftu t ajon* 
t e r  1 4 5  a u t r e s  fa m iliè re s  «?t 36 re sp e c tu e u se s , ce  q u i  feÎL of/i p o u r  
cU aqne te m p s  CHpable d e  le s  a v o ir  e t  k s  ayauL d e  fa i t ,  « iiiv an t k s  
d ia lec te » . E t  j c  d is  c a p a b le s  d e  k s  a v o ir ,  paiv;« q u e  l 'i io p é ra t i f  n e  
p e u t  a v o ir  )c* p re m iè re s  p e rs o n n e s  d u  sin*(ulier e t  d u  p lu r ie l.

L a  c o n ju g a iso n  iu tra n a itiv o , p a r  s a  n a tu re  p ro p re , n 'a  que 
6 f io x io n 8 d < r« c /i« , c 'e s t-à -d ire  d o n t  l ’a e tio n  re to u ib c  s n r  l e  su je t 
lu i-in ê iu e . e l  iC  p ro n o in in a le s ,  d o n t  I 'flc tio n . re ç u e  p n r  le  au jc l, e s t 
I ra n 9u iis c  u n  p ro n o m  d c  premiéi*©. d e u x ièm e  o n  tro is iè m e  p e r 
s o n  u e . E x em p le  : d f i ( U  e s t ) ;  z a t  ( i l  m e s t ) :  z a t i n  ( i l  T « st) ; ¡ a y o  
( i l  lu i e* t); 3«^''« ( i l  non»  e s t)  ; z a tz a ie  ( i l  v o u s  e » t) ;  z a j ^  ( i l  le u r  
e s l) . T o ta l, a a :  e t  eu  c o m p re n a n t le s  5o d u  t r a i te u ic n t  f a n n l i e r  e l 
le s  rC d u  ira i te in e n t re s  peel u eu x , 88.

Q u i U o i l  b ie n  e n te n d  a, d a n s  U  blAti « tiq u e  d e s  fle x io n s  Iran si-  
l iv e s  com m e de»  iu tra n s it iv e « ,  q u e  k  n jo t / le x io n  n e  s ’em p lo ie  p as  
com m e sy n o n y m e  A c jo r n ie ,  c a r  q u e lq u e s  r a r e s  fo is  d e u x  re la tio n s  
d iffé re n te s  s ’e x p r im e n t p a r  le s  luè inee é Mme u ta  m a té r ie ls ;  p a r  
e ic m p le .  za U u zte  ( i ls  t 'o n t )  e t  s a ilu z U  ( i l  t o u s  a).

11  s e m b le ra it  q u e  c e tte  m e rv e ille n se  fé c o a d itè  d iï t  d é n o te r  a n  
p a r f a i t  ilA t d e  c o n s e p ra tio u  d u  v e rb e  b a s q u e  : r i e u n e s t m o i n s  
c e r ta in .  I a  c o n ju g a iso n  a  p e rd u  à  p e u  p r è s  k  tie r»  d e  ses  flex io n s . 
I l  m a a q n e , p a rm i le s  p ro n o m in a le s  trauB iÙ ves, c e lle s  q u i d e v a ie n t 
a v o ir  com m o ri^gime d ire c t  k  p ro n o m  d c  tro is iè m e  p e rso n n e  ; ü 
lu i .  C e lle s  d c  ré g im e  d o u b le  p r e v a l e n t  se u le m e n t le  ré g im e  d ire c t 
a v e c  l a  tx 'ü isi^m e p e rs o n n e , ta u d is  q n c  le  ré g iu ie  in d ir e c t  p e u t  ae 
r a p p o r te r  à  la  p re m ic K  p e rso iiu e . k  l a  seco n d e  e t  à  la  tro is iè m e .

L e  Noa<>rnu T e s la m e n t  d e  L » R o c h e lle  d é m o n tre  q u e  ce* lacune»  

n 'o n t  P&6 to u jo u rs  e x is té .



T Y PE S b E  L’OBUANrSATION D B  LA bXSXION

l .^ tu d c  d 'e a s e u ib le  <)eg ilosioa&  lu o ü tre  q u ’c llc s  6C ra p |> o rte n t à 
d eu x  ty p e s  o ^ g a u i< ¡ l l e s  d is t in c ts .  L e  p r e n i i e r p r iü x o  l e  s u j e t  : n a i t  
( j e  su is ) ;  le  so c û u d  le  su iK se  : d e i  ( j e  l u i ) .  A n  p r e m ie r  ty p e  corre«* 
p o ü f i e n t  to n te s  le s  H es ico s  in tra t ts i i lv e a  e t  l e »  t r a n s i t iv e s  d c  rég im e  
d ii 'e c t d e  tro ia i 6m 0 p e rso n  n e . e m p lo y é e s  a u  p ass^  d e  V in d ic a tif  e t 
à  so n  s im ila ire  le  p a ssé  d u  snb joùcU f, avec  le u r*  d é r iv é s . A n  
second  le s  u u tre s . L e s  Û ex ions ohgee tives e t  o b j e c t Î T o * p r o n o m i -  

n a le s  d u  se co n d  ty p e  co m m en c en t p a r  d .

L A  CONJUGAISON SIÎfI»LE

L ea n o m s v e r b a u x  q u i p e u v e n t s e  c o n ju g u e r  p a re u s -m é m c s  so n t 
fo r t  p e u  uo iübi*eus. V oici Icb p r in c ip a u x  : id u k i ,  ed ixki, eu id  
( a v o ir ) ;  ef^in  ( fa ir e ) ;  e k n r r i  ( a p p o r tû i) ;  e r a m a n  ( e m p o r te r) ;  t r a -  

e r a b ii  ( re m u e r , m o n v o ir ,  f a ire  a l le r ) ;  i k m i  (v o ip ); J a k in  
( s a v o ir ) ;  c $ a n , e r r a n  (d ire ) ;  eg 'on  <ôtre); J o a n , ^'■an (a lle r )  ; ib illi, 
ebfU, eh il (m a rc h e r) ;  f f lo r r î  ( v e n ir ) ;  J a r r i tn ,  J a r r a ik e ,  j-a r r a i/c i  
(b u iv re ) ;  u tza n . r ii in (^ K r9  couché).

C es v e rb u u s  «on t d é fc c tifs ; le a  m o iu s  in c o m p le ts  p o ssè d e u t le  
pi*ébcnl e t  le  p a s sé  d e  l’in d ic a t i f  e t  T im p é ra tif ;  p a r  ex c 4 p tio n  e^^in 
m a n q u e  tu a iu te n u u t d e s  d e u x  p re m ie ts  tem}>a, m a is  co n ju g u e  le  
p a s s é  c t  le  p r é s e n t  d u « u b jo n o tif , T rèù p e u  o u i le  u o m S re  co m p lo t 
de»  H ex  io n s  d c  ch a q u e  te m p s :  q n e lq u es-u n b , co m m e rfizan. s o n t 
r é d u i t s  a u x  flex io n s d irec tes .

)<̂ n règ;le générale, mais non absolue, ces verbaux dana leu r uon* 
jugaisou accenCnent la  didércneo eutre le p résen t e l le  passé «n 
altéryut le  ihèin« e t en  d o u u u it la  préférence aux formes avec a 
pour le  prem ier e l »? pour le second : duka»t(jii le vois), neka- 
sa n  (je le voyais); d a k i  <il le  sait), sekien  ( il le '«vait>; daudc  (ils 
sont) ; icnden  (ils élaienl).

I-es Û exions tr a n s i t iv e s  d e t,  deaa . e t c . ;  n a e n , s e n d a e n ,  e t c . ;  
d u k e t.  d i tk c z a ( ia h .} ,  d a k e l ,  c/rîA «« (so n i.) , e tc . ;  e t  le s  in tra n s i-  
l iv e s  n a h .  z e r a ,  e tc .  ; n in ts a n .  z iù a it,  e t c . ;  n n ü e fte , ia i te k e ,  ( la b .) ;  
h iza le , z ir a le  (*oul.), e tc . ,  a n x ilia ire s  d e  Ja c o n ju g a iso n  p é r ip h ra -  
s iq n e , d a n s  lo  m o d e iu d ic a tif , co n sU tu en i le  p ré se n t,  le  p a s s é  c t  le 
fu tu r  ( la b .,  so u l.)  d e  tiv o ir  t t  é ire . q u a n d  i ls  s e  c o n jn g n e n t iso lé- 
m e u t. M ais le s  a u t r e s  te m p s  e t  m o d e s  d e  ces  v e rb e s  n e  s 'o b tie n n e n t



qu’an moyeu cic la  coujugaUoa péi*ipbr«siiiue, c’csl^ 'd ii-e  en  corn* 
b inan t les verbaux. U an(étre  e l anoir). e t  ükhen (avoir), avec les 
flexioQs uasiiiaires» corre«|H>nOaûtca. U e sorle que le s id ie a  purea 
d’fttre el avoir conjogiiées s exprim ent eu  parti« p ar conjugaisou 
sim ple e t en  plue grande partie  p a r  coajugwaon toojposéft.

Le fa it que lesditea llexions isôlées n’o a t pus besoin de isnn  pour 
signiiierye l 'a l  ta l'as, e tc .,7« /'dt'âw , *a V alais, t \ c , . J e  Vaurai, 
ta  l'naras, cX c.Je aaU. tn  es, elc., j'é ta is, iu  étais, etc., « r a i .  
tti sera i, ete.. «st uno nouvello preuve que dans ce» Ûexioaa est 
iacorporée l'idée verbale de aeoir e t être.

ru ix io m  A P B O L U B S  E T  M . T I C H l t E â

L a fbm ie des flexions »'altère quaud. en  ou tre  de leu r idée pro
p re  absolue, d k a  doiveut exprim er une au tre idée aecidentelle.

Les flexions altérées sont de sep t oU«$ses :
û) conjonctives; oDcs serveut à coordoaner deux verbes du 

ujéaic discours. O n le» ob tien t en  auJlixent la parücnle Ja : 
d a r am a  ( il  le  porte). datam aU i (qu’i l  lo porte); det (jc  l’ai), 
d e d a li  (q u e je  l’a i) ;  nago  (je suis), nagoela, nu iz  (je  auia), nai’ 
zela  (que je  sui«).

h) reU tivea; on  suffixe n \  ellca ^  rapporten t an  sujet on an 
réjçiuic d irect du  verbe : dûhi (il sait), daii€n  (qu 'il auit): 7>ai^. 
n a i z a n .  (îette form e se substantive avec l'«rtiele e t se place en 
|K)ôitif>n de recevoir los snflixes : n a f f o  (je iuis), n a g x i e n .  

n a g o c n a ,  n a g o e n a r i ,  n a g o e n a r f ^ n ,  elc.
c) afllnnatives ; ^  la  flexion ubsolae on  préûxo U  particule 

afiinualive ha, contraction de Vadverbe hai ;  da  (il a ) ,  hadu ogia  
( il  a le  pain) ; elle ae v a  p as  avec la conjugaison pt^riphrusique.

d )  dubitatives ; in?me pivcóclé ; mai» V  accent tonitpie passe à la 
ûexion : jû te n  àadu og id  ( il  le  maage le  pain).

e) négaUve*«; on préûxe la  négation pour obtenir fortiie 
nég a liv c il fau t que l'adverbe oO la  Hexiou éprouvent une ultira- 
tio u ; autrem eul il n ' j  a  que phrase négative atmpleiuenl ; deza 
( ta  l ’as) ; eUezu. ha igü  (uoûs l'avons), ecfiiagù^

l) causatives; ou  préfixe bai (lab.). he( («oui.), « ù  (je suis), 
hcniz. E lle  renforce le sens poaiüf dc la  (lexiou par une relation 
de cansalilé Urce d'elle*iueuic, comn»e daus les phrases — parre 
qu 'il l'a, parce qu’i l  esl. Le biseaven e t le gaipiizcoau suppléent à 
la  foruic causative qui leu r manque j>ar la  fom ie relative.



i u W r i 'o g a U ^ 'e s ;  o n  s d U ì t c  a ,  ç f a o n ^ ’a  à  l a  f l e x i o n  ( ç o i i j . )  

n is  ( j e  6U Î 6 ) ;  n h a ?  ( s n i « - j e ? ) ;  'iira  ( i l *  s o n t ) ;  dxrt.ya'i ( f t o n t * i I f l V )  ; 

dezahe  ( i l  p e u t ) ;  d a aheia '!  ( l e  p e u t * i l ? ) .

C a s  f o r m e »  a l t é r é e s  s o n t  » i u i p l e s  : i l  y  e a  u  d ' a u t r e s  c o m p o s é e s  :

a)  a H i r u i a t i v û s - c o n j  o n e  l i v e s  : badnela\
b)  d u b i t a t i  V C  ç - r c U t Î T e *  i  hadnen ;
t") n e g a t i  v e s - c o n j o n c t i v e a  : ettM la  ;
d )  n é s a c i v e » * r e lu t i v e s  : e i l u e n  ;

u é g a t i v e s H i u b i l a l i v o s  : e ip a d u  ;
J )  a f f l n n a t i v e f i - d u h i t A t i v e «  ( l a b . ,  s o u l . )  :  b a i i u e n ' .

f f )  û é g i t t t v e i u r a u t a t i v e i i  ( I f i b . ,  9 0 \ i l . )  : e z p a i l n  ;

a t l i r n i u t i v e s * i n t e r r o g a t i v e s  ( s o u l . )  : b a d i a ^

i)  n e g a t i v e s ' i u l e r r o ^ t i v c s  ( s o u l . )  ;  estia?
J ’a i ( l i t  q u e  l e s  f l e x i o n s  r e l a t i v e s  p e n v e n t  p r e n d r e  l e a  « c f f l x e s  : 

H I a  i s  l a  q u a l i  f ì e a t i o n  d e  v e r h a l e a  n e  c o n v i e n t  p a s  a u x  f o r m e s  q u i  

e u  r é s u l t e n t ;  a u  c o n t r a i r e  e l l e  c o n v i e u t  a u x  f l e x i o n s  r e l a t i v e s  c t  

e a n j o n c t i v e s .  q u i .  e u  p r e n a n t  c e r t a i n s  » u l f i x e s ,  « i c q i ü ô r c û t  n n  6>eD6 

s p é c i a l  ;

a )  c o u ] o i i e t i v c - d é r i v a t Ì T e * l o c f t t ì T e  t r f u i i û / f o a a  ( s u p p o s a n t  q u e )  ;

b) r c l a t i v c - d é r i v a t i v e  : duenchti ( p o u r  q u a n d  i l  l ' a ) ;

/ ' )  r e  l a t i  v e * l o c a  l i v e  : i l  l ' a ) ;

d) r e la t iv e  iu b t ru m e n lt t le  : daenez ( s d o u  q u ’i l  ¡ ’a ) ;
e) l 'eL itiv c -d i& jo n c tiv c  ( b i s e . ,  l a b . .  s o u l . )  : dfhenez ( i l  l ' a  o u  

n o u )  *.

J )  c o n ] o n c t l v e » d P r i v a t i v e  { b i s e . ,  g u l p . )  : d u v l a h o  ( p a r c e  < ju * i l

l ’a ) ;
g )  c o n j o u c t ì ? e - Ì D f i u i t i T e  ( l a b . ,  s o q I .)  :  H u e l a r i f i  ( t a n d is  q u 'i l

r - ) ;
h)  r c l a t i v e * l i m i t a t i v e  ( l a b . ,  kouI.) ; d a tn n  ( e n  t o n t  q u ’ i l  l ' a ) ;

i)  c o n j o n c t i v e « d e r i v a l i v e ' d e r i u i t i v e  ( b i s e . )  :  dtihelahiia  ( e o  » u p *  

p o s a n t  q u ' i l  l ' a )  ;

J )  c o a jo n e l iv c - d é r iv a t iv o - in s tn im e n la lo  ( bouI . )  ; àielakot ( p a r e e  
q u ' i l  l 'a ) ;

i i )  c o n j o n c t i v e * d é r Ì T a t Ì T e * d e s t i n a t Ì v e  ( s o n i . )  : d i a l o k o t z a i  ( e n  

s u p p o s a n t  q u ' i l  l ’ a ) .

Ces 0112e formes c o u j o D c t i v e s  e t rolalivce de signiüeaüon s p é 

c i a l e .  c o m b i n é e s  a v e c  les formes com posi o s  énum érées p lus h a u t ,  

e n g e n d r e n t  d i x * a e p t  a u t r e s  f o r m  e.s r e c o m p o s é e s  q u i  « e  d i y i s o n t  e u  

t r o i s  g r o u p e s  ; a ( T i r m a t iv « 's >  <1 a b ita t i v e s  e t n é g a t i v e s .  Je v a i s  

d o u u e r  u u  e x e m p l e  p o u r  c h a q u e  g r o u p e  : haduelakoan  { e n  s n p p o *



saa t qu’ü  l e ) :  — b a d c b tn fi  (« il l a  ou uon); —  eztuelakoûn  (en 
enpp osant qu’i l  ne Va pe»).

L E  N O M  V R R D A L

ÉCaQt coQQU le prem ier éléutcnt ni^eesaaire <ie la  conjagaison 
i>ép3p h r8 sique, qni est la  flcsion. étudions m aintenant le second, 
qui est k  nom  verbiJ.

Le nuui v erbal est le  mot qui déaig:no Tactiou «i.primée per nn 
verbe, ou bien le  propre »oui Jo crlni-i^i : einan  (donner), joar^ 
(aller). Il se trad n it cocraium eût p ar l'iD linitif des entres langnes 
niais Bii sigiiificatiou exacto est ecllc d’uu  participe passé. Sou 
thème uu rad ical esl 1 a p w tie  do  m ot^iii de meure invariable, quaud 
CD y ajuute les sufüxe*.

Il est substâDtil e t adjectif: l'ad jeclif est Je uum  verbal pur, 
c’est-à-dire sati» artii:le u i »ufllxo : le  substan tif verbal 60 forme en 
y  ajoutant 1« suHixe ie ou tse  : em a ite .jo a te .

Les uomd veibaux son t propres e t dénom iualifs ou dérivés. Leb 
subslaulifs e t adjectifs communs. Jes pi'unvins e t les adverbes 
pcu'çcnt ^ tre  convertis en  verl>€» eu  j  buiUxenC la  (>arlicule verbe- 
lisante ta , d tii : de a«r(eufau t), ûtirtn  ( d e T o n i r  eufual) ; de obcrati 
(riche), obernalu  (s’«?uticliir) : de (nôtre), g u r f lu  (s’approprier 
<juelque chose) : de beiola  (oommo, comparatif)^ besafala  (se rendre 
semblable). Les noms e t adverbes uiëuie luodiñés p a r  uu sullixe se 
trenslorm ent en  vorlics : de fchera  (à 1» maison), fichurafa (alJer à 
la  m aison); de dirugabc  (sans argent), dirugahctn  (s’ap |jauvrir) ; 
de nor a  (où, avec muuve meut), norain  (se d irig er ver» uu  endroit). 
L a vivacité, Ténergie, la eoûcision, le  coloria e t la faeilité îVpx« 
pression des plus délicetes nuances de la peuséc quo cette adml* 
reb le proprié té communique à la phrase dépassent toute mesure,

P u b M E S  D U  K O M  V R n B A L

J^ s  substautifs e t les adjectil'b verbaux sont tra itas  comme les 
substautifa e t les adjeetifs oi'dinaires, ü n  appelle form es du  nom 
\e rb a l  celles qu i provicuuenL de l 'a ^ iu  ü  nation des snflij es. quand 
ils eoti'cnt obligatuii'cmeDt dans la  conjugaison périphrasique, ou 
qu i ne s’em ploient pas avec les nom s communs, on qui son tdo tics 
d’une signification spéciale, on qni sont employée® très  frcqueni* 
m ent ponr exprim er l’idée verbale.



F w iües du subsU ntif verbal, cn  prenant pour exemples eron  
(tom ber), ikasi (voir), don t les radioaax sout eror, ikast.

(a) substajitit'verbal indéfini ikasie

(b) — défini erorhe/i, iku itea

(c) — — locatif ffrorlzen, iknsUn
(à) — intensif erortzen. ikttiien

(e) — — deslinatif erorlzeko. Uiuiieko

(0 ____ — direotif eroriiera. iktixterti

(g) _ — instruiuentul déûui erortieai. ikuatcui

(h> — — — iudéûni erortiei. ikuiléz

F O R M I I H  T>R L  A U J S C T I P  V E R B A L

(a) udjecUf verbal indélin i 
<b)

(P)
(à)
<e)

(f)
(K)
a>

— — déüni
—  —  posikU’
— — dérlvatit*

— iûslrum cnU l défini
—  —  i n d é f i u l

— inünitir

— iiidéteriuiaù

erori, iknsi
eroria. iküèia
eroriretx. ikusiren
eroriko, ikusiito
e ro ri fis, üiasiaz
erorh . ik tish
evoririk. ^u.S(r/c^
eroriin. ikatUa

De ces seize formes, six seulcm eat Tont p a rtie  de 1» conjugaison 
périphrusiijue : 1« subslantit* verbal locatif» les adjcclil*« verbaux 
iudéûui, dérivatif, pnsAesfiif e t le radical.

U O I > K S  E t  T E M P *  D E  I . V  < X > N 'J IJ< t A I S O N  P É R I P H B A S I Q * ’ n

l.fts verbaux Uan  e t lûihen se coiubiueiil avec les ppéoédenta pour 
form er les tem ps rompoí*é». C!euA*cÍ so p rê ten t à nn grand  déve« 
loppeuieat oiuse de la  uiultiludo des combinaisons possible». E l 
cüuune i\ y  en tre  auasi d’autres Verbatim modillcatifa, tels que oî 
(«voie coutnme). al (pouvoir), il cn  résu lta  que les uu leurs no sonl 
d’aceord n i su r le  nom bre e t le nom des modes, ni su r ceux des 
temps. Pur exemple, Lardiznbal compte 5 modes e t i 5  tem ps, c t le 
prince D ouapar^  n  m odes e t 91 temps (tous en usage). Je  crois 
rem plir les indications de bi théorie e l de la pratique en  adniet- 
tan l 0 modes e t 3 5  tem ps. V oir le Uiblcan sn ivan t :



I . lNr>(CA7 lV.

r p r é é « Q t ,  ihusten d ü  (ii l e  v o i t ,  c e l a )  : 
a  p r é l ô p U  i m p a r f a i t ,  U iaiten  z a e n  ( i l  l e  v o y a i t )  ;

3  p a s s é  p r o c h e ,  iknsi dn  (U  l ' a  v u )  ; 

p a * ^  c t o i g n é ,  ihiisi naen ( i l  l e  v i t )  ;

5  plas*que'parfait proche, ik a ii  h a n d a  (ii l ’avait vu):
6 plu»*que'pai’fail éloigné. lAuji û o n su fn  (il l'nut vu);
J fn tiit ptcsertt (lab ., *oul.), iknstcH da te  (lab.) ( ü lô  verra);
& futur catégorique, ikusthodu  (il le  verru) ; 
ç» fu tur conjectural proche, ik^iikûziien  ( il  devra le  voir) ;

lo  fu tur conjectural éloigné (bise., guip.. lab.), iiatsicsùngodü  
(il dovrà i ’a ro ir  vn).

I I . POTKSTISL.

i r  p r é s e a l  (b lB C .) , ikixsi d a i ( i l  p e u t  l e  v o i r ,  c e l a )  ;

12 fn tur p résen t, ik u ti  derake  ( il peu t ou  i l  pourra le  voir);
1 3  f u t u r  c o n j e c t u r a l  ( b i s e . ) ,  ikiiai U i  ( i l  p o u r r a i t  l e  v o i r ) ;

I Í  paftSR  p r o c h e ,  ikuai lezake ( i l  p o u v a i t  l e  v o i r ) ;

i 5  pasM éloigné, ikasi zesakean  (il pu t le voir).

I I I .  S U P P O S IT IF  P C  PO TK N TIEL.

ift p réaea t, ikusi albadesa  (s’i l  pcnt le vo ir) ;
15 fa tu r  eonjcetural, iknsi alò alesa {s’il pouvail le voir) :

I V .  CoN R lTIÜ N M K J,,

18 préaea t (soul.). i/cuilen liike (il le verra it);
19  p a s s é  p r o c h e  (h j» e , e t  f to i i l . ) ,  i k ü 9 Í  l â k a  ( a o u l . ) ,  i l  l ' a n r a i t  v u  ;
3 0  p a 5â é  é l o i g n é  ( b i s e . ,  l a b . ,  » o u i  ) ,  tkasi U ik ia n  (h U e .) ,  i l T á i i *

re it  vu) ;
a t  fu tu r proche (bise., guip., lab.), iku iiko  ín/i:eT(Ílle verrait); 
aa fn tu r éloigné (hisc., guip., lab.), an  (il l’au rait ru).

V .  S U P P O S IT tF  D V  COMDJTKiNWBt,. 

s 3  présent, iknslen balü  (s'il le voyait) ;
j 4  passé proehe, Viaii balu  (s 'il l'ava it vu) ; 
a5  passé éloigné, za n  hula (»’i l  l ’ava jt cu  vu) ;
36  f n t u r  ( g u i p . ,  l u h . ,  h  o u i . ) ,  ik itíiko  balu  ( s ’i l  l e  v e r r a i t ) .

V I .  O p TA TIP I>U CONDITIONKBL <S).

a ;  présent, aita  ikhnslen  (plai»e ii D ieu  qu’i l  le  voie): 
a8 passé, ailü  ikkusi (plùt à D ieu qu’il l ’eOt vu) ;



sq fiituT, aileza Ukus (plaise à D icn qn'il le  voie; m ot à  root : 
qu’il le  verrait).

\ I I .  C o N S U È t U D I N A I B B  ( b ) .

30 p risen t. iJfusi dnroa  (il a eontunie de le  voir) ;
3 1 pas«< ,̂ iiiu ii eroian ( il  axait coutuiu« de le  toÎv).

V llI. luréRATTF.

3 î  pré?en1, ikntii heza (qn’il le voie, cela);
3 3  fu tu r <bÎ9«.). ikusi h e ^ k e  (U le T e r r a ) .

IX - S o ru o î ic i lF .

3 4  (>réscnt, ikasi Je voie) ;
3 5  passé, ikasi s ù a n  (qu 'il le vît).

ije  talileau demande quelque» csplif*atious. Le» exeiuples, en 
gêuér&l, août pn« dan» Je guipozcoan ; qualid U n’y  a pas d’indi- 
ealioD spéciale, le» m odes o t Icft tem ps 6oat ronimuûB anx quatre 
dialecte» litté ra ires; daoy Je cas contraire. j ’aveiAis en tre pareu- 
thèse e t J'indique aut«i Torigine dialectiqne de Tcxemple, cJiaque 
fois qu 'il ü’est pas gnipnzooau.

Le soiilelin, pour les futm*s de rin*üculit', préfère le po«*e»»if 
ikuélren  au  d ériv a tif fTsui/Ao, c t le  loLourdin l'in iile , qnand dau» 
la eotnpoRition dn teuips en tre  izan , auquel le soulelin *nh»tituc 
to\ijour« ûkhan dau» 1* oonjngaiHOQ lraD«itive. L e rad ical ikhu6 
»ert k com jwser les teuxp« du poleuüel, du  »uppositif du  potealiel. 
de riu ip é ra lif  e t du  «abjonctif. daus les dialectes labourdin  c t sou* 
leliu, e t  le fu tur de Top U til d«  conditiounci. Le guipuicoan seul 
foru)C le  suppo'iitif du polcnlicl avec fli (pouvoir). D ans le» temps 
e t mode» ftcnteüQs duus luon tahleau, l'ad jectif verbal défiuiiArKéfa 
ne foiictiouue pas.

La cosuposition. le» m odes e t temp» de U conjugaison in tran
sitive sont lea mêmes.

BXPI.U:a T10N MORPnOIXXilQtlB T>K8 FtJJilOKS PAB UAPPORT 

A U X  T«wrs

E u  é g a rd s  leup dérivation nous pou von a dire  qu’il y  a
des flexinna m érei c t lUrhée^.

Sont flexions m ères ;
a) celles dn passé do l'indic-atif, nuen. etc.; — pour celles du



coAditioûDcl, nake, e tc ,; — de l ’op tatif dn  condilionnfl, fiinii. cl 
du  «iippositif du  couâitioimtfl Ouuu, lesquelles s'obtiennerit cn 
eiLtrajant la syllabe ûuftld des luères. en  leur ujuutaut ke  e t lenr 
préfixant a i  e t ba, suivacil les cas.

ô) colles J u  présent du  ftubjoncUf d e tadan  (qne je  l ’uic), p s r  l'a p 

p o rt à celles du  présent dn  potentiel rietahet. etc,, e t do présent 
du  soppositil’dn potentiel hndftzat, etc.

c) colics du  pasftë du  sulgoiicCif netan  (qne j« l’eusse), parrap> 
p o rt à re lies de» passés dupo teu tiel neiùhe, etc,, nezakrtan, e*tc,, et 
à  celles du  fu tur du suppuailiT du puleulicl bfinesa, etc.

d) celle» du présent d û t (lab.). dfii(soul.), elc., m*î{aoul.), etc., 
par rapport à colics du fo tur dtfJiH (lab.), düket (sonl.), (jo l’aurai), 
etc., n ita te  (soiil ). (je aeroi).

Le lahonrdin emploie pour sou fntur io trau sitif les inênic» 
(Ipxions que pour le fu tur ]>roche d u  potentiel, tiaileke, etc.

I.e dêveloppeiueul ujurphologiqut des ûe&icud ia trausîtives est 
ta illé  su r le  ui<'uie p a tron  que les Hokions transitives, exccpté poui* 
le pi*éseul e t le passé dn potentiel, qni in troduisent n n  rsd icâl dis
tinct dc celui qni figure dans le» llesioiis m ères. <Vest à eette cause 
qn'il fWut a ttrih n er ausui les différences de la  couju^uisou bis* 
eayenoe.

Le suCixe verbal re  est .très digne d’attention t i l  *ert pour 
caractériser le eonditionnei, le possible e t le  fu tur : c’eat tpie, entre 
ce» troi;t idées, i l  y  a  uu^ liitisou ti*ès étroite.

L S S  \ l 'X n , ( A I H t : s  l> £  L A  C O N JU G A IS O N  P U R lP U K A S lQ U lS

Oibeoai't, a rec  une rem arquable perspicecité, rem arqua 1a pré- 
seuce de d ivers auxiliaire» dans la conjugaison {/Voi, V tr. Vasco- 
niw , 1 .1, e. XIv). m ais il a  fallu lougteiups pour faire accepter cette 
vérité. Il n 'est pas facile de les iud îquer tous ; p lusieurs out perdu 
leu r vie indépeudunte ou b ien  leurs form es ont beaucoup souCferl. 
Le tran s itif  possède izan  po\ir le subjonctif, le polentiol. le suppo- 
'« tif du  pi>teatiel c t l'im pératif, sao i le b israycn qui forme ces 
teiupfl (sans excepter peut*^tre le potentiel lui*m^me, don t le radical 
est ai) avec (faire), t'roan  (porter), pou r le cuiisnétudiüaire et 
prx^bAblenient idttki ou nkan, àken  pour i'ind icatif e t ses détivés. 
I/in trsn s ilif  reoTtsmie des éléuieuts plus nom breux e t plu^ énig- 
mati({nea: en outre dc izan, jc  citerai iliaJsH atialti. atnai, iitai). 
H a, eki, era . adi. etc,, elc.



V B B B A U X  M O D IF IC A T iF b

Ce« vcpbaax ajouleut à  Tidée absolue exprim ée p a r  la  forme 
pr^riphraMqiio uno au tre idée accidetiteile e t com plém eotaire.

T,e* Terbanx modiHcatifs sont : al, ahal (pouvoir); tsan 
u ldü  (il Tuvait pu  vo ir); ari, hari (ê tre  têisanv quelque cboae), 
lequel rég it toujours uoe /lésion inCransilivc t iieuêlen ari du  (il est 
occupé à ie  voir): oi, ohi (accoutumer) : ikaf^ten o 'da  (il a coutume 
de le voir) : ezin  (ne pas pouvoir) : ikuzi n in g v  d u  (ü  nc pourra 
pas le  v o ir) ;  bear, freAar (besoin) l ika s i hear cm hearko la ke (ii  
devrait le v o ir; nai. nahi. (vouloir, désirer); ikasi naida  
(il «  Touln le voir). (Quelques-uns de ces uiodificatifs on t ae rri à 
angm entcr le  nom bre des modes.

L e m odificatif arazo, eraio, erazi snlUxé au  radical verba l on à 
l ’adjectif verbal indéûuî» suivant les dioleotcs, p rodu it une coujn* 
gaison l'actrice ou causative couiplète : ikusi erazoien dn  ( il  Ta 
obligé à le vo ir); il peu t e 'uo ir aux nom» commous ; de bero (cha* 
leur), heroerazi (faire chauffer). Contracté en  era  préfixé ou infixé, 
i l  forme de nouveaux verbaux dont la  6ÍgnÍñL*atioQ diflère qnehjnp* 
fois de lu siguification prim itive. j)c  ih a ti  (apprendre), irakaisi 
(faire  appreudi'e. euaeiguer); de enizun  (cu tcudrc), eranUan 
(faire cutcudre, répondre); de em an  (donner), eram an  (porler); 
de í’̂ ««*’(voír). (taire vo ir, enseigner, ujontrer). sans que
poxir cela ees verhanx noient p rivés dc la  faculté de prendre de 
nouveau le facteur ero iu , e t de d ire  eram an erazi, er atkaHÎ-erazo, 
etc., etc.

Q U A L IT É S  D E  L A  L A N G U E  IIAS<jVB

loi fin it m on aride dissection de la  longue basque. Je  voudrait 
mainti^nant la m ontrer vi v an te : d ire  lo logique enckalnem eut 
syntaxique de ses termes^, la  liberté de con&tmction de ses phrases, 
l'élégance de ses périodes, la  profonde poésie de ses expresi^ions : 
je  voudrais étaler ses trésors do suavité, de Ûexibilité, de préoiMon.
de concision, d 'énergie, d’éloquence......mais j ’a i i^euipli e t an  delà
la  place don t je  pouvais disposer.

L a mervciillense quoique iucooiplète somme de formes graonnu* 
ti«ales q ae  je  viens d ’énnuiérer purcdtra, à p rem ière vue, une 
com plication escessive, u q o  ricLesse em barrassante qui fatigue



Tcspiit : création origiciale ut beUr,. ooi, m ais qn’i l  est impossible 
d 'apprendre  e t de ^assim iler, en  somme.

E rreur. L a langne haçqno a élé avec ra ison  com ptréeài'a lgèh rc , 
dont les éléiueiits sont sim ples e t le» cooibioai^ons iDUOiubrableR.

l /n n ité  brille  dans tonte la gram m aire. Chaque rclfttion gram* 
uiaticolc s ’exprim e pnr uu élém ent propre e t îwrt toujours au 
aiôme bnt. L’artieJe C6l au  ; ïw  m îm es suiQxea servent a n s  noujs, 
piH>uoiiis, adverbes et noms verbunx. com plexité dn  verbe pro- 
Tieul deTabondance des rcUtii>ii», m ais est oompensée pur Tabscnee 
de Tcrbe» iri*é|fuliers, Tanalogic euti^e le systèm e verbal périphra* 
signe e t sim ple e t la  réduction de toutes le* conjngnisons à  den t, 
({ui, en  fait, ne »out que la  voi^ transitive e t la voix intrausllive 
d 'u u e  conjugaison unti^ue : les règles gramruaticales son t absolues ; 
i l  a ’y  a  qne de tri^s rare^ eseeplioru» e t les foriues pratitjue* rorres- 
pondm ieut toujoup* anx formes tbéurique«, sans les exigences de 
la  phouélique,

Comparou»*la à la  la rgue  UUqo, oi«re des illnntres paíoU  lutins 
qui l ’entoureul et envahissent son dooiaiue : rappelons-nou» les 
cinq type* de la décliaaisuit des substantifs. avec leurs irréguliers; 
les deux tj'pe* do décliaaisou des adjectits, la  déclinaison du p ro 
nom, cliiTérente e t diffcrant aussi daos ses propice» types; la d is
tinction  arb itra ire  e t com pliquée des genres; ie verbo auxiliaire; 
les quatre eoujugaisons régulières, les verbes irr^^guliers, dépo* 
ueut» e t Aemi-dépuueuls> la  form ation em btouillée des siipiu» et 
des pi*étérits, avco leurs quatorze règles, leurs ciuijuaute e t quel
que» exception» géné raies e l a u tuat de parti culi ères ; ie  régim e varié 
des suhslautiTs, odjectifs. verbos, préposition*, adverbes, les con* 
cordanees, etc,, etc. — Kt disons, api«» cela, de. quel côté sout la 
clarté, la  simplicité, Vordre, la logique, la  lum ière!

E t comme on ne découvre dans le  la tin  aucuue trace de supério
r i té  iu trinsèqne su r le  basque, qnand lomûlérialismepsendo-scicQ- 
Lifique v ien t nous parle r de prétendues lois naiurelU s qni con* 
dam nent no tre langne a m ourir, ue reprochons sa di»purition qu’à 
nolro incurie, à  no tre défiant de patriotism e, à uo tre stupide poli* 
tique qui uous eutratnc à lâcher la proùf p o u f  l'om bre, au  lieu  de 
réag ir v irileu ieu t. dans la souveraiueté de nos âmes libres, coulre 
les facteurs historiques e t sociaux  qui nous tuent e t nous auéan- 
xisseax.



** •

LA RACE KT LA LANüHK BASQI-’KS ‘

L  exi&lcnfte, au  pied des P jréoéea occidootale*, à ' a a  peuple qni 
parle tiitc lauguc agglutiiniulc, snrie d’Ilot linguiâUquc au m ilieu 
des ¡diome» arycD^ q u i Teavirooneíit dc tonte» p»rts. e " t u»  fait 
aussi int^reasüût qne in^hléricux.

Le problèm e du  Sphyox eu*karieû a été abordé à i’env i par les 
anthropologi*tf9 e l le s  linguistes : la  spécialilé ds la race corre»* 
pond-elle à celle de la lar4<uo? J n sq u a  présent, la  i*éponse esl 
néjçalive : le» Basques ne parai»»eut pas 6tre les rcppésentuite 
d’üJic cinquièm e race, distinct« des quatre grandes races néoli- 
tiques qu i form ent la  base de la  population de l’Europe occiden* 
talc.

Le people eusliarieo, d’après ce qu i resso rt d «  travaux d'an* 
thropologie le» plus récents, »e révèle à aous comme le  prodoit <lu 
croisem ent très éloigné d 'uu  élém ent ibèi‘o(Womo MedUerranifiUi, 
brUD, petit, dolichocéphale) e t d’uu  an tre appelé im propreiaeat 
lijçure ou celte petil, bracbycépbale), avec iofil*
tra tio ap o stcrien red e  sang kyiuri» (ifom « Europceas), rouge, élevé, 
doÜckoeéphale) el avec cette uotc cara<5téristiquo qne le  type bra* 
chyeépbale pi*édomine paruii les Ba.sques français, e t le  type doli
chocéphale parm i les Basques espagnols c t qne le» premier'* soat 
Vanneau anthropologique qui rattache les secouds au s  Auvergnat».

CoiQuic la  langue Iwsque devait néee^saireuient appurieûir à un  
seu l des coinpo»és ethniques, e t qu 'il faut écarter le kyuirique, il 
ea  résulte, pour le momeut, qne Tanthropologie rédu it le  prnblèaie 
de r  origine de la  langue busque k  ce dileiam e ; ou  elle est celte, ou 
elle est ihèi^e.

Les linguiste», laissant de côté l 'anthropologie, on t tenté à leur 
to n r do déchiltrer T énigm e i com pulsant des vocflhulaiws dans le 
cercle de leur spécialité ou  de leu rs préférences, il» y  o a t cherché 
k  U  loupe des atHnité», des ressem blances e t jnsriu’à une parenté 
réelle enü*o le  basque e t i’héhreu, l'a tabc , le nanscriS. le  perM u, le

t J'examiu« w* pr«) l>lè me avee inut le dé reloppenif ot, q ae j’a l p n y *l>p orler 
d a a s  tawn onTrarc : Lti Oñgines dupeu&let>atqaf,C.isllt6, Ibèws rl Basques ; 
élude» <l'aMhp«iii)loi<le, bisUrir« «t llûgiiiâliqiw, co eoura «1* publica Uon 
t i . r . *  i 4  H 0 9 n e  E d i k a l - ü r r ù  11 s c r « 4 r a i J ú í l  e n  ( r a o ^ a i i .



chaldéen, le g iec ; OQtre le  b a s ^ e  c tl« s  Unguos ouralo-Altalqued 
( t u r e ,  ¿amoywle, Togoul, roagçiar). caur^asìqiies. esqnimalea, amé* 
rìcaìùos ; ol c^Ia, a x e e  lu rigueur 8(ientilj<2ne, fjni se tra d a it par c e  

résu lta t iDonstrueux, s’i l  é ta it v ra i, que le busqué serait uue sorte 
de langue fra ru fM , n o n  plus des Côte^ duL efïu it, m ais do  monde 
entier. i,e désir im modéré à t  tronver des parents au  basque e t de 
dim iuuer la  richesse indigène dc son vocabulaire a  condnit anx 
plus atroefrs excès de Unguistique. O q  r s t  allé jusqn 'à  cou|>er arhi> 
tra ircm ent tes oiots e t à  u ttrihner la  paternité des l u u r c e u u x  aux 
ian^oep^ Ips pins dispurates en tre elles.

C 'est aÌQ»i que j 'a i  vu  expliquer a io r  (héritage, cham p de labour) 
par a l. arlic le arabe, e t hortas, adhstantif latin ; <z&tfr(bouc), par le 
sanscrit â g a  (chèvre), et er. a ltération  supposée du l>«sqne ar 
(mâle).

Beaucoup des analogies en tre  ^e hasqae e l d 'antres idiomes, 
quand elles se bornent an  lexique, oe qui est le cas le plu» ordì* 
nai re , doivent ê tre  regardées, presque toujouriâ, comme deft coin ' 
cideuceK fortu ites: ot quand elles s’élèvent jusqu’à l’oi^ttnisme 
)(r&mmaticftl. ee son i des analogies g;éaérales e t vagues, propres 
au  type lii^u is tiq u e  (l’agglnlinant) aiiqnel appartiennent le» lan* 
gne» comparées. M ais i l  est encore ù écrire, le  liv re  où la  coucor- 
dance lexique e t grauiiuuticule prouve clairem ent \% pa ren ié du 
basque avec une quelconque dos langues connaes.

Lais»anl do côté les analogies de la p rem ière clause, je  dirai 
quelques m ois seulement des seconde«, qui m éritent pbis d 'attention 
e t d'étude.

LE BA8QCB KT l'aCCADIKN

Ln longue banque éU nt com prise dans la  famille très  étendue des 
idlume» appelas louran irns. don t faisait purtie, à titre  d 'ancêtre 
vénérable, on dn m oins de modèle trè» ancien, l'accadieu ou sOui» 
m éranien, idiome pré*sémitique de la  Chaldéc. uno illustre  per
sonnalité scientiûque. M. Sayce (P rincipU t o f  ph ilo log j'). a ind i
qué la  parent« du basque e t dc la  langue prim itive de la Ch aidée.

L 'idée a appelO mon attention e t j 'a i voulu resu m in er. Voici 
quelques analogies ou  ressem blances auxquelles o n t pu arriver 
m es faibles moyens d'informatiuns.

1,'accadien n 'a pas de déclinaisuu : les l'elations grammaliealcs 
se form ent an  m oyeu de sniGxes appelés casuels, quand ils  font 
ofQce de cas, qui s'unlssenl an  radiee.1 nn thèm e invariable . Trois



dc ces 8UÛJX06 i>?s$embleQt a as: sufHses baaquc« ; celui du  ilaür 
ra  : addara  (an père), dont 1« rad ical ru  (se d irig er sur), e l dont, 
en  effet, le  acns origioiiire o t U  forme correapondeut à  cous du 
ilirectif basque t eche-ra (à U  cnaiaoa) ; le com itatif k it  (avec), ad- 
da kit (avec le père). K ite  esl apocope ào ftUa. ijui eijipiirie littéra- 
lem eul : « lieu daus ». c’est-à-dire que c'est u n  locaCil. re la tion  qui 
ûgurc  a n s «  p ar hasard  dans l  u o ilif  basque faffareA m j. Le 
snrtixe qualiflcatif on  adverbial accadieu esl 04 . e«; le basque 
m arque la  re lation insti*umentale au  luoyea dc la  sifflante Taku  
est uue poslpoiitiüQ qui s ^ i ü e  « depuis » e t  ne dilTëre p as  beau- 
conp du  séparatlf basquo iih , dik.

L'accadien forme Viromcnse m ajorité de» dérivé* p a r  le moyen 
de snftises. Le dérivé esl considéré comme radical pcuvant i*ece- 
v o ir d 'autres saflixes. I.e au iliie  le p ins usité du p luriel, m et. se 
place après le radir-al. e l k  suihse casuello  soit : ad d a m et (les 
p ires), addam ^sra . C 'est le même procédé p rim itif daus k  basque : 
ÿ iio n a k  ^n, ¡f^iionak-ai. P arm i k a  pronom s, celui de la seconde 
personne su. sae, «I celui de la  troisièm e an  : k  prem ier est idea- 
tique an  prcnouj basqne e t le  second rappelle k  dém onstratif bis* 
cayen a.

L a seconde sé iie  ppouoioinalc possède uu proaora de la  prem ière 
personne dob  ; kes ile iioûs objective •pronom inales basques repré
sen ten t k  iudir«et p a r  une dentale, résidu, indnbitable- 
uieul, d’nne forme incoDone e t m yâtériense : dil (il m e l ’a), didate  
(ils  roe l’ont). I l  v a  en  accadien un cas form é par la  suiïijLalioD du 
pronom  de la  troisièm e personne hi, doul k  thèm e esl b. e t en 
basque, Ic^ troisièm es personnes de l ’iinpératir m ontrent nu h  pré- 
ûx<\ que Von cro il le  résidu d 'un  pronom perdu  : beza  (qu’i l  la i t ) ,  
bedi (qn’i l  soit). Ce pronom  ûccadicn remplace l ’artic le , comme, en  
basque, le  dém onstratif.

l.'accadicn indique quelquefois les cas p a r  sim ple position syn
taxique ; le  basque Pim ilc, quand i l  supprim e k  suffise de posses
sion  ; echc-andre (dame de la  uiaîson), an  lieu de echcai en andre. 
I l  peut des adverbes dériver des substantifs, pon r exprim er une 
qualité ou m odalité appréciée subjectivem ent, en recourant au  suf
fixe hi : àc g a i  (grand), galhi (graadem cnt).

Le basqne, de ondi (grand), tire  andi/d  (grandeaient).
II  m anqne de genre gram aistical. L e substantif précède l ’adjcc- 

tif, e t cclui*ci K ço it les désiaences d u  p lu rie l e t les anfflxcs des 
cas : au tau t Vaccadien quo k  basqne im prim ent au  d em ier m ot la



reU tiou graiomatioale qui est couimun« à  p lusieurs : cchezuri an- 
diet an {mot à  m ot : m aison blanche graûdc les en ). U  connAit uue 
certaine karm ouie théiantiquê Uc Toyellos.

L 'accadieu possède U coa]ug:aiftoa périphrasique, dont l ’anxi*
liaire est men  (êti*e). ^

Saconjugaisoa, a iij)o iù td e  tü c  m orphologique, peu t se diviaer 
ea  prépositive e t postpositW e : la  p rem ière est la pin* habitiielU , 
avec fbrmcJ» simple» qui incorporent au rad ical les pronom  s sujotft. 
e t avec form es olgecUves qui incorporent le ppouom régim e. U  
conjugsisoa pc«tp05Îtive manque dc form es objectives e t consiste 
siiupleuieal dans la  RofUxation au  tJièm© ou radical, sous sa forme 
de passé on présent, des pronom s snjets. Tont cela, eu  partie , re 
produit les denx types crgauiques des Üesion? bas({ues. les unes 
préûxécs, le» antres suflixées au  sujet ; naiz, d ft.

L’accadien emploie le nom bre duel pour dénom m er les objet» 
qui par cux-mênie« soat doubles, e a  suttixant au  substantif le 
nnm éral U»s (denx) : sikai* (les denx yeûx). p ika s  (les deu*  ̂
oreilles).

Cette format! oa présente, à mouAvis, une analogie surprenante 
aTec celle de certain» noms basques d’objeUnatui'cllenieût doubles,
où seuibJf palp iter le unm érul ôs préttxé : l/effi (cf.ii). beso{hTès), 
beUirre (oreüle), U rika  (poumon), belaan  (genon), butar (sein, 

mamelle).
Lo lexique accadien, <^ae je  tonnais fo rt peu. m 'a fourni uae 

U'onUiae de m uts extrêm em ent ivDssenihlHnts k d’an tres m ots bas- 
qnes ; plusieurs apparlionnent à cet o rdre élém entaire de connais
sances qne forme, pour ainsi dire, la prem ière couche du U n g a ^ .

L es m aîtres de 11» science linguistique décideront, e a  derajcr 
ressort, s 'il y  a lieu  ou non de auivre cetle voie de com païaison. 
Moi, je  ne sais pas si les ressem blances son t due« seulcnieal à ce 
que les deux U ngnes »ont agglutinantes, « t je  n%)»e pas aon plus 
décider « si, supposé le  large iater^'alle ouvert par le  tem ps, l'es
pace e t 1« défaut de « la tio u s  sociales > dou t parle Sayce, ces ana- 
lügies acx[uièrent u n  caractère de pins grande évidence oo la per
den t complèlemeat.

L B  B A S q V R  E T  I . t t â  L A N G L B S  O im A L O 'A L T A 'ÎQ T J KS

M. A.-Th. d’Abbadie, dan» ees Frolégomèneg aux Éindes gram - 
matieaf^g sur la langue euakorieiine. de Chaho, a signalé la res-



<;cmhlaj)ce entre Id syiitaxe baaqae e t celle de «r ce groupe d’idioiucs 
don t les prÎQcipftleB branches s»out le  Iiou^o ia , le ticnoi* e l le 
U pou ». I l  u  indiqué plosieui^e analugîes : le  nom bre de* cti^ de Ia 
prétendue déollBaison e l même la  »iuiilitude a jlU biqne de <jael- 
<juea*un8, le  défaut de genre, la  présence du  régim e dan* le  yerbe. 
Ift liberté absolue do créer des Terbos dénominatif», la  position el
I& form e dos ddsiuences ais. he, etc.

1 o u t cela é ta it le résu lta t d 'un  coup d 'œ ü  p lus ou  moius génial, 
mais très  sonnnaire, e t  les cbose* ne so rtiren t pas dn domâino dos 
généralités jusqu 'au  jo u r où, vingt*sis ans après» le distingué 
p rince  B onaparte publia son mémoire ; L a n g u e  basçu^ ci langues 
finnoises.

Le prince d isait (jut? ces langues, dont lo génie esl postpositif, 
pressentent d 'étonoautes analogies dans leur gram m aire ; ce qui 
n  est pa.*« peu d ire, quaud il s 'ag it dn  basqne, s i différent des autres 
langues.

Les aiQnilés que le  princc m et en  lum ière sout : k  p luriel en  la 
pon, ûum ark . hongrois c t banque ; les fuuctiuus de l'artic le  rem 
plies p a r le  dém onstratif en  m ordw in  c t eu  basque ; Texistence 
d 'uae  coojngaison objectiTopronontinalc en  m ordw iu, vogul. 
hongPoi««t basque ; l'harm onie des vojeU es. sons la  foim ule de 
Vantagonism e  en  basque (les forles avec les douce* e t  Tics versa) 
e t d n  dualism e  dans les idiom es finnois (les fortes avec les fortes 
é t les donees avec les donce«).

La question des ai£nité* bascivfinnoise* n’a  pas fa it un  pus de* 
pn is le prince Donapurte. Le» Unguîstes ont ju g f sans doule que 
dan* cette >*oie 11 n’y  av a it pas à attendre des résultats positifs. Le 
professeur hongrois B ibarv, au tour d 'un  estiiituble lis sa i snr la 
langue basçne, n 'a  même pas songé à  renouveler la  tentative. 
L oin dc là, il a déclaré qne *i ta n t est qn’i l  y  a it dans la  grammaire 
hasqne. en outre de certains radicaux analogues, des fonnes qui 
rappellent l ’alta ïeu , les différences sont si grande* daus les clio*es 
p lus esst'ntielles quo le basque conlinue à ê tre  g rw riê .

OerUiiuement, le  ehapitrc d u  priuce Bona]>arte *nr les afiluités 
n 'e s t pas inu tile, surtout si Ton étend ia comparai*on. nou seule
m ent aux langues dn groupe finnois, mais cueore à d’autres do la 
fam ille onralo*altaiqne.

Le m ordw in m ontre nu recours ana log ie à cclui du  basque ponr 
suppléer an  défaut de prouoiu réfléchi, en  additionnant les sufliTOA 
poaae**if* au  substan tif: (I4te),/)r’ân ^ (u ia t^ te  oa moi-méme).
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p r a t  (ta tét« on toi-môme). U J  ost particu lier au  kon^i^où ; les 
autres idiom es du groupe finnois le re  tu placent pur p i  le lapun 
partage cette répugnance e t emploie b ; ce n « s t p&s nou p lus un 
»ou origiuuireuieut basque. Le m ord w in possède une négative ez 
qui se préH ie verbe e t perd souvent la  consonne ûuale, phénu* 
m ène qui »0 re trouve dans los flexions négative» souletiues.

Los idiom es ugro-ûnnois e t turco-tartares en  géüéi*al pldccut le 
re la tifâ v a a t le  suhatantif dont i l  dépend; le ba»quo observe le 
niAïoe ordre avec les ilexiona relatives.

Le »ulUse i , dérivé de celui du  pluriel, qu i dans le reste des 
la n g e a  ugro*ûüüoisea a le  »eu» de l'indétlni, a pria  la »iguifîcation 
de raccubaüf dans Vustlake e t le bongroîs. Lea ilesioo^i trausitivos 
basques renferm ent un élém ent p ln ralisateur obj eclif, ü . 
les ai), d ü n g n  (noua les avon»). etc.

tanguea du groupe turc, comme celles du  groupe ngrt^fínflois. 
comme le  lapon, exprim ent le  génitif pAr la  nasale n, pure uu ac> 
eompagüée d'uue voyelle : ûn  (votiake), nUt (tm*c u iien u l) , nen 
(kuibal), in  (»yrían), na  (ostiak). inna  (yakuule), etc. ; ft (finnois, 
vepfte, lapon, m ordwin), etc. ; le locatif ua inliésif du  lapon est n, 
in ; de Tostiak e t dn  vnkoute na.

E n  est ie  »uCQxe possessif basque e t n  U locatif.
Les num éraux se p rê ten t de même «1 une légère approxim ation; 

il» commencent p a r  la  labiale, comme le basque (un), leyakuute 
e t l'osm anli bir. le tcbuvacke per, et comme le baaqu« )füsl (cinq). 
Tingour bis. le tehuvacbe piUîk, To^manU bes.

I ls  o n t dea »Hilantes comme le  baaque zazpi (sept), le  finnois 
eeieeman, Teslbonlen seice.

La com paraison du  lexique fait vo ir d 'abondântcs e t curieuse^ 
correspuudaacos ; mais n i c«lb}»*ci u i les affinités grammatic-ilcs 
sil'aalécs n’a u to r i^ n t  k  cum preudro lo baaque dana la famille 
ouralo-altaiqu»? : le» quelques ressem blances août noyées dans la 
masse des dilTérences.

IM B A S Q U E  B T  I.B 8  LA.N(«L'Ka A JlÉ fi!C A II4 E S

L a sbèse do la parenté du basque avec les langue« américaine» 
date  d'âssos loin, elle remonte au  m oiabàM aon. Hum bold, tou t eu  
avouant que la com paraison de ces idiom es p rodu it certainem ent 
des résu ltats étonnanta, rejet« cependant toute affmité e t »ouUnt 
éne i^quem ent (jue Le basque est nne langue « purem ent curo>



péenne », M. A.-Th. d’Abhadie, influencé p a r  Sâ pi'éoccapâUon de 
clierclier des Miiulogiet^ entité les m ille fonrie» dc la parole éparses 
»ui* Ia torro, « parcu que les lois de l’hum anité son t partou t les 
m aries» , nota eeriainos sim ilitude» (|ue lu i olTraient le mexicain 
e t le quichua. O s  idée« furent rep rises plu» la rd  p ar M. Pi uuer- 
Itey e t M. de Oliareucey.

Suivant ce doi’u ie r auteur, la  fumille um éncaine qui a le plus 
d 'sllm ité a vcc le basque o»t la  ru u illeu l^ iq u e  (langues du Cuiiada).
Il énumAre commc caractères eouioiuos le manque d e / ,  rem plo i 
de post[K)»itiuns, la  m anière de fon n er les nouts composés, Tusage 
de suIQxes persouiiels e t matériel!^ (6(|uivalent de ce que les anjé* 
ricanislca appcllonl genre uoble e t  genre innoble ou inAnimé), la 
copicnso diAtineiion dos degrés de pareuté, lo conjugaison des 
noms. le  systèm e vigésiinal de la  num éintiou, la  qua»ú'id''ntité des 
pronom s personnels ipoquni* (n»_-n*, a’, nin; h i  — ki. k '. k in ;  
hau  (m ais cclui*ci est d é m o u s tr jtif )=  o : g n k i;  l’incorporatiou du 
piK>uoaj au  verbe, la  dlblinctiun très  niai'quée en tre la eonjugaison 
transitive  c t intransitive, c t d 'autres sim ilitudes grammaticales 
r t  leiiqups fjn’on  peu t lire dan^ la  broebuie ; Des ajjlnités de la  
langue banque aoec leu Ídiome/s /iu  ,Vou(‘̂ (?u Mondê>

L a brocburo do M. de GLarencev, dans laquelle il no manque 
pas d’erreurs palpables rclAlivcs au  basque, u*a pas non p lus ou* 
v ert de nouveau^x horizons à  la scicnee, c t la  m ajorité des linguistes 
o u t observé uue prudente réserve c t approuva? Vopinion de ZIuuj- 
bold. que dc U)Ues ressem blances dénotent «( le degré dc fornjation 
des langues j*. P onr le moment, ou ne peu t rien  ajouter à  ce« 
judicieuses paroles de inoa docte am i particulier, M, Vinson : 
« N<»ns croyons avoir dém ontré que les afimités enlre ces deux 
groupes, signalées avec tan t de complaisance, ue sont pas 
exclusives. <^u'elles s*ét«udeut plus ou m oins A d'au tros idiomes 
européens e t asiatiques; qu 'elles son t purem ent eiti^rienres et 
s’expliquent parfaitem ent par l'égalité de développem ent on de 
décadence. »

L a p lus grande ressem blance en tre  le basque c t les idlouies &uié* 
rica ins s c t ire  de la  eoujugaison e t de la com position des m ots ; 
m ais les phénom ènes d 'ineo r^o raiio«  n’a rriv en t jam ais, en  basque, 
ju sq u ’à n<*yer le nom comme régim e du  verbe, n! ceux de poly$yn- 
tkétiém e  jus4ju*ù la  confusion cxtrOmo de cuuglouicrer beaucoup 
de paroles en  une seule, an  moyen de syncopes el d 'ellipses les 
p lus violentes.



L E  B A S g c E  £ T  L A  tA N U U B  IB b B lQ U E

L'idée qoc la l a i tu e  banque etS celle d«* habiUmls prim itifs <ie 
l 'E s p a c e  se présente à  Tea p rii si natnrelleuieul à p rio ri, q u 'il ue 
fau t p«5 s’é to n u o rq u 'flle  suit venue à l)eaucoup d’écrivains enfants 
ou non du p ay s; m ais celui qui lança verità blem ent cette ib òse 
dans lu cuvînlfition scieulilique fu t Guillaume de lluuibold, pin» 
encore par l'au torité de aon nom (^ue p a r  les preuves de Ifl relèbr«
P rü ju n g ,  etc.

Lft théorie ibéro-cnskarieuno régna quelque tem ps sans conU'ft- 
djetion sérieuse, m ais depuis il «'¿leva une croisade qui la  com
b attit avec une ftpreté que les questions scientifique» no revêtent 
pas d 'ordinaire e l  qni pourra it eu  partie  » 'expliquer p a r  des anta
gonism es pro vinci AUX e t des antipath ies coutre la signification re
ligieuse e t politique des Beisqncs,

La naive snppo»Ìtion que l’ibèr© esl identique au  basque mo* 
dermi est demeurée réduite en  cendres ; mais la  réaction est allée 
tro p  lo in  : i l  en  est qni pour cuiubattre Hnm bold sont ailes jusqu 'à 
n ier que le basque connaisse le changem ent de r  en  i, alors que le 
nom même uaLienal E a ika ld u n  le renferuiO.

Malgré tout, la  foruixile d n  graud lii^ u is te  P o il est celle qui 
reste la  plus probable ; « Je  ne m e cache pas d 'a ltrib u er à  l'antique 
langue ibérique le titre  d 'ascendant du  basque actuel, supposées, 
b ien  entendu, les très  uuinbrcnse» inodificationR q«ie celni-ci a dii 
éprouver dans le cours des sjèftl**8. »

Q u'on nc pense pas que je  me laisse en traluer à aborder uiainte- 
lian t cc problèm e en»brouillé, p a r  nne analyse som m aire e t  une 
com paraisou plus som m aire encore dtt l  ibérien, de cette langue, 
comme le  d it plaisam m ent H ùbner, a que ton t le  m onde lit e t que 
personne nc comprend ».

Cel illustre  épigraphiste a réuni tous les renseigneiueul désira* 
b les dan» ses M onam enta  lingaœ  iher'tcit. ot i l  n 'y  u qu 'à les étu
d ie r avec m éthode, patienee e t sagacité.

Une nouvelle tendance »'est fait jour, celle de considérer l ’ibé
rique comme langue hamiti<jue ; m ais cette hypothèse ue fenue 
pas ffnct>re la  porte  à lap aren lé  ib^ro-basque, ca r de» savant» ac
courant ù l'appàt, te ls  que le  professeur C landio <ìiaconiino. décou
v ren t des relations en tre le besq«ie e l l 'an tique égyptien. Ce que 
j ’a i d it  suffit pou r se convaincre que le  problèm e eat très  complexe



4 '^  L A .  L A N G U E  l i A ô y t E

e t que le basque u 'a  pas encore perdu  déûm liveiuenl «on caractère 
de Inngne solitaire.

L&  LANGCJE R A SQ V R  S T  L A  C Ü L T U B B  1?«TK1,I,RCTÜKLLB 

D U  P B U P L E  B A SQ U E

Les linguistes qui cb«rchaient à  to r t e t à trav e rs  des aiDuitéa 
eutre le basqne e t t4)us auti es idioraei« connus, e t le» plus modérés, 
couiuie MM, Hovriftcquc ol Viu&ou. qui ahordaionl Tétude dv 
lexique basque sau« c«t >imoar qui esl une lum ière ajoutée à  Tin
te  111 gcûce, e l réduisaient l ’em prant é lrau^er ù ce qn 'a pu  fuuruir 
ré tam ent la tia  e t roujan, ou tcon trihaé  à répandre ce» idées inexac- 
tea e t incom plètes quo Le vucubulaire basque est très  panvrc et 
qu e  par suite grande est l’infériorité intellectuel le dos Baaqaes et 
notoire T iautililè du basqne oommo iastruu ieu t de milturc.

Mflift les critiques de Tuu e t de Tantrc p a r ti u 'on t raison q ae  par
tiellem ent. I.e basque o s t le la n ^ g e  liahitnel du  /^^u/i2e,c'est>à-dire 
des laboureur», des pnsteui^s e t des pécheurs. P a r  cunséquent, 
deujander <jiie sou Tocahalaire excède ses besoins, c’est dem ander 
au  m iracle. Esl-ce que p a r  hasard  le9 villa^eoix dn centi« de la 
Prance possèdeut lo lexiqne de* poètes Raciue e t V ictor Hago, des 
philosophes Cousin e t Toiue, des savants C nvier e t Pasteur?

P reudre à un an tre peuple uu m ot ponr donuer un nom à na 
objet, cela ue signifie pas toajours, eouime beaucoup d 'historiens 
e t do lio^uistea ne son t tro p  hâtés dc leconclnre. que e 'esl recevoir 
dc ce peuple l'objet ou la  notion de l’objol. Dv  ce que le* Bôsquea 
m odernes d isent g o rp a ls  e l fe rd e .  i l  n ’y  a  pas lieu  de déduire 
Tabsurde suppojiition que jusqu 'à  la  venue des Romaina avec leur 
ccrp u t  e t leui’ viridU. les Kasques d o  s'étaient pa« aperçus qu'ils 
axa ien t UD corps deeli&ir e t d’os» ni que los m oûts e t les a rb res qui 
les en touraient do toutes porta étaient verts.

I. acquisition de m ots étranger» ue suppose, à b leu  penser, qoe 
la  c u b a b i t t i t i u u ,  le c o n t a c t  ou les re la tions de deux peuples. Les 
autres ooascquences, d 'o rd inaire déduite s, ue sont qae des préaoup* 
tions qui dem andeat uu  complément de preuves. J ’ai assisté, p o u r  

a i n « i  dire, à 1« disparitiou, duns un v i l l a g e  de N avarre, du  mot 
oxahn (oncle), e t à son rem placem ent p ar lo castillau  tio . I l  a  suiD 
que ce utot fitt en usage dans uue fauillle qui aJlait paaaer Tété ail* 
l e u i ’S  e t parlait un b a s q u e  très  e s p e ^ n o l i s é ,  phénom ène d'im itation 
indéfînim ont répété.



BeAUCOup d'ûbjels on t denx uoms : l’u n  hasque> l'au tre  la tin  ou 
roioan. Celui-d. peu à pou, »upplaute Tautre. K nyoici un  exemple : 
denboru  a  été t iré  dn latin, probtiblem eut p a r le c le i^ é , ponr signi
fier l'idée ujétaphvslqne du  temp». Comme, cnospagaol c t cq  frfin- 
çaift, tiem po, toiupv, signifie eo  ontre iiQ ¿tAt atm osphérique ou 
m étéorologique, ü  ^st déjà trè s  fréqnent d’entendre de la  honclie 
des Banques cet atl'renx barbarism e : denhüraoua, denhora charra  
(le  temprî boa, le tem ps mauvais), au  lieu  de l'expression pu re  et 
encoro employée : egar a ld i ona, egu ra id i charra.

La 171 émc cbose «st arrivée p o u r / f r ^ i ,  qui do it so d ire  Wi.
A vant d’afUrmcr qu6 le busque actuel manque d’un  m ot. il fant 

scru ter les pompos^&, dans lesquels ne conservent 1rs simples, 
quoiqne iuusités. Huur exprim er Pùlée catbolique de ciel, un  eul 
rceours au  la tin  e t on in i p r it  zeru. A ujourd'hui, l'idée physique 
s'^noncodc U  même m anière, avec le  mdme mot. O p e n d an t, le 
m ot indigène existe : ûrs, o t, Ti^iible dans (arc>fn*ciel ;
UttéiMleraent ; ram eau au  ciel), dans ozgarbi (ciel »erein ; littéra
lem ent : ciel propre), et<i. Pout-élre fut*il Le nom d 'uae  divinité et 
ljg«ire-t-il dans ozzegun  (jeudi ; littéralem ent : jo u r d u  ciol), e t 
o rtiira l (vendredi), plus diffieile à cxpliqnor.

L a pauvreté actuelle de term es indigènes pont* énoncer des idé^s 
religieuses, m orales e t psychologiques, s'explique p a r  1 inflnence 
du oalholicistue, dont la  langue liturgique est Le latin.

£ q rétum é, les insu (Tisances dn vocabulaire o n t fort ex«j;é- 
rées e t Ja laugue possède des ressources propres pour les rem plir, 
comme l'a  dém ontré A xular en  traduisant habilem ent des passages 
de Platon, d 'A risto te, des sain ts P^res e t des lliéologieus scolan* 
tiques qui ém allleut les j>ages de sou bc«a Lelxis<]ue
<!6t plus riche d'éléments natureU  d'ex pression que le  castillan, le 
français e t les autres langues parlées p a r  ces dédaigneux, qui ne 
p ourra ien t ém ettre une idée dcv<5« s i on  leur Cenuait b  dépôt du 
la tiu  e t  du  grec. I<e fameux Pèro M uret, p ro testau t contre les 
épithètes « gi'ossière e t  barbare » que le P ère  M ariana appliqua 
à la  langne basque, répliqua : « S 'il d isait « peu étendue et 
« peu cultivée >, uuus accepterions sa censure; mais champ 
fertile n’est pas condamné comme mauvais parce qu 'il e s t peu 
cultivé : oe qu i est condamnable, c’est le peu d 'industrie des hom* 
mes. »

L’étude analytique q u i forme la  substance de cc mémoii^o dé
m ontre, il elle seule, qu’a ttrib u er L'iufériorité supposée d u  peuple



b»^qne à  M langue est une propoaitiou eritinéoc l trómpense
qni ne uiérllo luôinft pas left Louneurs de lu réfutaCtOD.

L i :  S A S Q U E  K T  L A  l 'B B S O N N A I . I T É  U O Q A L E  E T  B I S T O B i q i l i :

DKR nA'«¿UUS

Louis I«aude, dau* la Revue des DeuX'Monde», d isait cn parlant 
rfe» Basques ; « O n peat, pent-êtrgy qnand ü» les eonnalt. ue pas 
éprouver un profond »euliujCQt d’c»tiin*i e t  dc respect, n i rendre 
Lommage à lenr caractère. ■ Moi. je  pourrais très'*erune couronne 
d'oraTCC des pliriiso» louangffusies prononcée * en leu r faveur p&r 
dRS hommes illustres d’Kspague, dc F rance, d’Allemagne c t d’A n
gleterre, e t la poser sn r  le  froa l àt. m on peuple.

J e  pourrais célébrer la  noblesse de sou cœur, la loyauté de se« 
seulim ents, la coustAUce de «es desfteins. líionorab ililé  do se» 
u)0)ui*s ; je  pourrais m ontrer le* muiâsons e t le* fralta abandonnés 
dans lescliam ps a sans an tre garde que le septièrae commandement 
de 1a lo i de J>icn r> ; exalter la  solidité df, lu famille, l'au iour de la 
reliji^on, îe respect de Ja h iérarchie ualurcllc, ladilÜcilo alliance 
de la  trad itio n  e l du progrès, la  dem ocratic chrétiemi«, antithèse 
TÎTante de la  démoftratie politique, de celle que Prondhou a 
m arquée de celte phrase au  fer rouge : « L« déinocpalie, c’est 
l 'eu  vie. »

Je  préfère céder la  parole à l'A u g lab  Bowles : « E n  parcourant 
ces poys, i l  me sem blait être transporté  au  siècle e l aux ecntunies 
que décrit Homère ; e t celu i qui ohercne la  simplicité, lu vigueur 
ol la  véritable guieté, les trouT eradans c«s m ontagnes e t compren* 
d ra  que si leurs habitants, pu géuéral, *ont pas les pins opu
lente, ils  son t cssentiellem eut les plus heureux, les p lus amou* 
reux  de lour pays e t ceux qui v iven t le* m oins soumis aux puis* 
sauts. »

Toutes ees qualités houreuses sout comme enchaînées ù la  lan 
gue : l ’expérieuco est faite en  Kspaguo d 'une manière déûaitivo ct 
solennelle : le  type social qui i*eiuplaeo le hasque est iuféricur ; le 
corduu sanitaire a été rom pu sq même tempii que la  langue a 
disparu, e l tou t an tour de lu i cam pent toutes les infeclions.

Ce n’est pas moi. c’esl un  F rançais. Rauïond, qui aveH il les 
Basqne R du dunger ; « C’est fait de vous si vous cessez de vous 
estim er p lus que lou t ec qui vous environne. » Physiquem ent, les 
e u ^ t e  de rcnx qui parla ien t basquo e t ne le parlen t plus appar«



iJi LANGUa BASQUS

tieimeQl à U  uième race ; m«ia ccpenHant quelque cbose Icqp 
m&uquo) presque rien  : ils ou t cbang;^ d'&iue I

I ls  o n t pei-Ju le  nom de B asque; ils o n \ ren ié teui* race, lour 
souche, leur lignage. MalUourenx! ils o n t répudié leur mère!

i ' A i n p « l « u i e ,  3 i  o c t o b r e

A.»tUBO Campion.
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MAULÉON ET LE PAYS DE SOULE

P E N D A N T  L A  R E V O L U T I O N

fAH

L E  D O C T E U R  L A R R I E U

I t  5 u iaii*S9, s’ouv*rii‘eu l à Versailles, au us la  pi’ésideuce 
-J  LouU XVI, les É U ts p é a ir tu x  du royaum e, La presque to ta

li lé dc Ja Fp«Df^c T é ta it ivpiTSCtitée ; seuls la Brctajçûc. lo Béaru 
e t la  Soûle n ’ovaÎKiit pas eiivoyi' de députés ù TAsscmbléo. Ln Bini
la g:ue. p a r  attacbem eul ¡>our BRS antiques droits, refusa même de 
choisir une dépulatiuu. Eu Béarn, un  seotiuteut seiiihlableaTait 
longtem ps duiuiué, lo sÉ U ls urtlinnireg du  pays ém irent la pré* 
ten tion  de uouituor 6 uz*ut4uieb les députés Ŝ lX ÉlaL» j'éuéi’sux, 
tou t eu  soulevaQt dea ditlicullés d 'uuautrA  genre. Le pays de Suule 
s'éUiit wlrrtnehé derrière  la  misère publique, e t. p o lirn e  pas auR- 
lU O Q te r  les charges <'<>nsidéroble< qui posaient su r lui, hésita it à 

nom m er des représentant« qu 'il faudrait dé frayer des dépenses dn 
voyage e t du  séjour à Versailles. A u fond, la mCme eoQsldératiuu 
qui av a it «prété les Hretons ot les Béarnais était, Sien jîliis que la 
situation fbiancière du pays, la rause de ce dé»istenirnt. La Soole, 
eu eiTot, c 'avait ja io a b  été représentée dau s les fetatM {*énéraii\ 
tonus précédenmieut, bieu ijue dès avant Je régno de Louis XI elle 
fit partie du  royauuie dc Frauce.

Kotin pourtaut, le  jo u r même de l'onvcrture des É ihIs  géné* 
raux . Clément M éharou de Maytie, couaeiller dn  Boi e t lieutenaut 
ci>il i)t crim inel cn la cliàtelJenic do Licharre. cunvoquait pour le

¡0



x t iâ i  suivant imo assemblé« ex traord inaire dpjt Ktat« dit pays, ù
I rllc t d'^liro des dcpulés. DibOûs un m ot dc cea usaemblc^e.« e t des 
(^ontiimea du  pAys.

Ija Sonli^ é ta it os^fntipllomcût un  pays de franchise» pefraon- 
rifUen. I.aCoutnm p, r<̂ di géc en  i  Sao, portai t que luu» « les Souletaiu» 
sout fia iic i, de fraoclir^ condition et ^an» aucuns UcLe de servi« 
lodo; qu 'ils psuveut po rter lea urines en to u t tem ps pour leur 
d^ lénsect pour ocllc du  pays; qu*ou ue peu t esiger ancnn d ro it 
sn r leur» personne*, ni s’en  faire suivre, so it daus lu pruvince, 
soit l iu «  de ses lim ites, si ce n 'e s t en  teutps dc gueri*e.., ; que tons 
ses habitan ts, en se m ariant, peuvent ordonner elorcs, c'est-à-dire 
fairo do 9 iusUtutious liérédituires, ce qui en Krflxie« ue peut avoir 
lieu qn 'entire noblos; <{uc, cLes eux, les cunpablesde cri mes graves, 
on de trah ison  envers le Roi, auront la  tête tranchée, ce qui n’ap- 
[)urtient qn'ù U nobles«« ; quo tous o n t le di'oit de chusser e t de 
pêcber dau<í l'éleudue dn pay*, sans itre in q u ié tis  n i  troublés daus 
cos deux priv ilèges... KuHn, snivant le C ensier du pays, i l  ne doit 
r ie u a u  Roi, <^uuiqu'il ue reconnaisse point d 'au tre  seigneur que 
hii * « II est k rem arquer, d it T iuteadant de Bezunx, que la 
Cour de.s Ayde* ny  le B ureau des finances n’ou t uucuue juridiction 
daus lu S ou lle : i l  c e  s'y  lèvr p o in t d 'im positions extraordinaires 
pour le  R uy. »

r e p a y s  s'adm inistrait lui-m$nie ¡»ur ses Ktats, qui, à l’origlue, 
se tenaien t an bourg de Licharre, le prem ier diiuiiucLe uprèslafâte 
de sa in t P ierre. ÍK étaien t convoqués eu  conscquonce des lettres 
adreaaée.s piu* le gouvernenr ou son lieuteoant aux tro is  ordres du 
pays, pur l'iu teruiédiuire des messager*. Ilenx-ci rem ettaient dos 
lei tres  d'»ppel iudividuoUes uux ^eiitilahouimes e t anx dé.gans, on 
représentant* des d istricts. Los dcgans, à  lem* luur. couvoqcaient 
les fernianres ví'yialéi'cs ou messagers ru raux , qui utandaieut eus- 
tu éines les hobitauLs de lenrs paroi**rs respeta ti ves.

L 'assem blée duruit urdiuairem ent nn  jonr, pendant Irqnel le 
grand corps (cloi^c e l noblesse) p ren ait ses délibérutiuns. Le 
)*<^soltat en  ôtait tran sm is  aux r^pi^é^eutants du  tiers réunis au 
nom bre d e tre iz r , sep t dégans el six dépuK s des bourgs. Cenx*ci 
re tournaien t etisuite vers leurs com m ettants pour ren d re  compte 
des atlaires sui' lesquelles il fa lla it délibérer, e t environ <{uin7'/C 
jour* uprès. ils i'ap]>orluieut chacun l'avis de leu rs quartiers et

i .  S ax a im i?« , « a r  la  n t fh U ^ n f  d e n  U a it / ju ^ s ,  p .



bornai» respectifs à  l'assemblée du SilpÎet, e t dtaculaieiit les »ffMÎi'vs 
du pays en  préseuce de lous ceux des babiUiuU qui vouluient n'y 
trouver. Le seul objet des É tats 6UH le règlem ent des imposition« 
e t radfiiiuÎ9lr«tlOQ i n t é r i R i i r c  du pays ; en  niat.ifrc l i n s n e i e r r ,  

coiume cela av a it l i e n  en N avarre, le tier?<*étAt T e i n p e r t i i i t ,  dn 
luuius eu  p r i Q c i p e ,  su r les d e\ix  corps réun is  de la  noblesse f.t du 
clergé.

U ne modification »ensible fu i apportée h la  tcuuo dcsE laU  eu 
1;*^. D^s le tlr ts  pateules du  Roi supprim èrent leSÜTiet c l ordon
nèrent aux düpuléi dos boupgis e t anx dégsns de délibérftr coneur- 
rom iuent avec lo granfi oer|ia. sans avoir à dem ander avis &nx 
habitant* du  pnya.

Le grand corps couipt euait la  Qoblc^s« c l le  cloi*^. Uiutroduc* 
tio u  du  clergé daus les É tals ne paraît avoir eu  lieu  qu'^ nue dutc 
reiativeujeül róceale. e t cq ta it il n 'y  assisixit jam ais, quoique left 
comptes rendus duTVîii* «ièele, les seuls qui nous soient parvenus, 
observent, chaque année, (]u‘i l  a été convoqué

Lft noblesse eu  Soûle éUiit réelle, e t u  avait que deux, degrés : L'i 
potestaterie e t U  noblesse proprcm eul d ite. X lle  «tait chargée, 
sous la  pi*ébideuee d a  chAlclain de Mauléon, dc >a eonnaisa&uce do 
toutes lualièi'cs e t actions civiles on erim inelles, avce Jo d ro it d’ad- 
Uiiiiistrer la  justice haute, m oyenne e t basse, clans toule Tétcoduo 
du pays, J<e châtelain ou ^ouvei’ueu r é ta it prem ier juge et pr<^si- 
dent de cette a sse m b lo  de Ja Doblcsae ou  Cour de L icharre. Les 
ftoleiiale, au  nom bre de dix, suppléaient Je président, eu cas d’ab
sence, en  Icnr qualité de potentats, c’est*ù*dirp dc principftux 
jnges. I ls  po rta ien t Tépée au  côté e t avaieut la  faculté de s’a.s.seeii'

t .  l<a O o u t n m r  t la  S u n lc ,  (In u n  lu  ru lir ì« { u f ì «{uî t r * i i c  <1^ Ia  C o b t  t i 'O t'iie  
o i 'd r e )  o u  ré u & lo &  K t« ts ,  » « t  m u e U e s u r  le  r ô l e  d u  c ie r ic c ,  e l  c «  o u u i
n 'y  n i  o i c n i e  é c r l l .  l> a n s  l a  p r e m i è r e  p b r a > e  d c  T a r i ,  i .  i l  CHt d i t  q u e  I r «  
m e s s o ^ r s t r  d e b ^ n  m :m J A r  Itwv t r e «  E A U ta  i  la  O n r t  d 'U r d « » ,  e l  l 'o n  ia < l lq a v  
p a i ' « p r é s  l e  m o d e  <te c . 'in ro e A i io n  H e s  p o l e s l a i » ,  n e u l t l s h o o m ie b  e l  
b o iu iu c f r  ( lu  p a y e .  P a s  l a  m o l u d r e  u e & U e a  d u  v lc r ^ c .

L e s  in o M  t  trA ^  R b U I«  •  uiiL  d ù  c i r e  i n s c r i s  p a r  1«  r é d a c t e u r  d e  l a  C !o n tu m e  
p a r  i m i l a l i o n  d e  e e  ( j a i  s c p ^ s ^ A i t  r n  K r^ n c e .  0 & e s t  â’&uUmt i> lu s  f o j i d é  4  le  
p e n s e r  q u e  j a m a i s  e a  f ó U  l e  e le r j t^  n ’a  p r i a  p a r i  à  l a  t e n u e  d m  É l a l s .  D 'a i i -  
!en P 9  « te n a  l o u a  le s  P t iy a  IW sc ju e s  l e  r ô l e  « lu  r l A r ^ d A n s  t e a  s ffA ire $  n iT d f S  e t  
p o l i t i q u e «  è i a i i  n u )  o n  ^  p # n  p r ô 4 ,  K t  m ê m e  d « n » c e r l s l £ 8  d ’e û i r e  e u s ,  n o u  
s e u le u ie o L  11 é t a i t  l& te r d i t  a u  c u r é  d ’a v o i r  v o ix  d é U b c r a l r i c c  d a u »  l e a  a f f a i  r r »  
c o m m u n s  U a ,  in a ib  c t ic o r v  i l  u e  i> o n > a i(  iH rn  n i  t 'I e o ta u r  n i  « l i ^ l i l ^  A a n c o n e  
« b a r i l e  n n n i c t p a l e .  U n a c r n r d  i n l e r r i n i .  « n  e n t r e  l 'É v é q u e e t  l a  n o b l e s s e  
p o u r  l 'a s » i s l a n c e  d u  c l e t | é  a u x  £ l a ( S ,  l u a i s  c e  d e r n i e r  e o i p s  n 'y  B a a îs ta  p u s  
p l u a  q u i i  n e  V a v a t t  ( a i t  a U |3 s r a v a o t .



on jugem ent. L a Soule, d it  Bél», coiuuieuUiteur do Ia Coutume dc 
cc pays, ft vn  ce ti’ibuual d'aaUQl plus rc 6p«ctftble qu 'il é ta it com
posé de d is  poluslats pépntés pr«^fiûknts-nés de celtc Uour, e t d«» 
plu.H de (|uai*6n lc  aiUres gentilshomm es oonsidérc» comme eu étaQl 
cou&eillei'â. Exemple nniijneei» Kroncu,

Ija Qoblosse »Tait, eu  Soule, ;^eulemeut cLui^e de jus lice, e t elle 
QC jouisRftit d'ftutre p iiv ilè |^  que de Texempliuu des iujpositioDà 
oi'flinftires du pay» : les pûteslats a>uicut o a  outro, ou raison de 
leur liti'e. lu franchise en  ton t tem ps de certains troupeaux de Le»* 
tiau^ élt uQ ^rb  dans les te rres  vague*« du pays.

Lh u o b lc s^  é ta it réelle , c'ent*à^ire inhéreute à certaiues uiai- 
»ûus du pays ; seuls les proprietaire;^ de 'ces luaisuus pouvuidQt »0 
qualilie rn obles, <£uelle que Cùt d 'aillours leu r oiigine, c t seuls ils 
pouvaient faire ]>ui*lie, cotanie tels, de la  Cour de Lioharre, et 
assister, daus la  leuue des E tats, aux délibérations du grand corp». 
1.4 Ooutuuie io» appelle gentilshomm es terre-tenuuts. Le» cadet» el 
itl» de iuAÍ»OQ!̂  nobles ne pouvaient assister a u s  séances de la 
Cour n i d06 É tats, s 'ils  n’avaient, p ar u taiia^eouauU ’eiiiéul, acquis 
luaisoQ qualitiôe noble ’.

Telle é ta it l'organisation de la  Soule de par la  Coulnntc rédigée 
en  l/in s titu tio n  d 'uu  li«ulenant dci'obe longue A la Cour de 
l.i<>harre, eu i 55o, oilleier qui n’é ta it pas choisi parm i les gen* 
tilsLoinue» lerrc-lcûants, fu t la  prem ière atte in te  portée ù  cetle 
Coutumû daUb l'o rd re  judiciaire ; p lus turd, v iureut le» iuféudatiouâ

I .  Irii n o b l e s s e  d c  S o n l«  e s t  d 'o r i g i n e  J u d ic i a r r «  t r è s  ( ) r v b « b le a i c i iL  R l lc  
{ .« p r^ s ^ n tA it  Ifl tu p é r ie u j*  d e l à  J o d i c u t u r e  d o n t  fw r m a n c fi>  utaia>
lv iK 9  é l a i e û t l e  p r e m i e r .  C c l t o d c r a i e r c c l i b r ^ r ,  e o u u u e  1é  n o b le s ^ « ,  é l a J t  r é e i le ,  
fv>&t-A-Llirc ù ib é r e Q l«  à c e r u i n e s  m a i s o n s ,  qui e j i i s l a i c n t  « u  n o o i b r e d e  u o e  à  
i ( u a t r e ,  M  m é m o  p l u s ,  p a r  p a r o i s s « ,  a u i v « u l  l ' i i a p o r t i i n n «  d e  la  p o p n l a t i o o .  
E l l e u e  d o n M ’t  d r o i t  « l ' ^ t r é c  a u x  É U tta  n i  M 1b  C o u r  d e  I .M b a r r e .  C !> it 
AU x T * ( iiè c l«  » e u l e i c e o t  « fue  l ’o n  t o î i  p o u r  I s  p r e m i è r e  f o i s  r a u l o r l l é  ro > iâ lc  
s o o s t r a i r «  q d c  p s r o i s e e  à  s a  J u r ld lc lU u i  f i t V j r e l I e .  l a  C o u r  t i e  L i c i t e r r e .  L a  
f a i t M  p r o d u i s i t  p l i i^  f r é t j u c R i i n c n t  d t p u i s i  D o n  s a n s  p r o l e i l f t t i o n  d «  l a  p a r t  
d e  l a  D o b ^ o see . L a  r é » i s t a n e e  q u ’e l l e  o p p o » a  f b (  m é i n r  s i  v i v e  k  l a  s u i l «  d e  
r i n / é o d e t i o n  d a  » o  m a r s  i $ i £ ,  q u e  l e  s l e u f  d e  H é ^ io b u r n ,  l i e u l n u t n t  d e  r o b e  
lo tiK u e , o e  p u t  a r r i r o r  à  l a  v a ia c r c ^  lu o ia e n l^ u ic io e u l  q u ’e n  d é l r n i r e
e n  1b u uâ i»O ü  o î l  s e  t e n a i e n t  l e s  a n d ie n M ü  d e  l a  C u u r  d e  U o b a r r e .  U 
s e m b l e  q n ’i l  7  a i t  e u ,  à  l a  U n  d n  x n n *  s i è c l e ,  q q  r e t o u r  A Ia  r n a t n i u e  p r b a î -  
t i v e .  D u  m o in s , '^ o y o Q s - n o u s  l e  R o i ,  p a r  l e t t r e s  p a l« u le s d U 9 g  s e p i e m b r f  
•  a n o l iH r  c t  x C T ra iieb lr I s  m a i s o n  e t e n o l o n d e  M a jH ic , n i»  i L i c b a r r e ,  « Q a e « o r*  
d a u l  i  &es p o s s e s s e u r s  l e  d r o i l . d ‘e u t r é »  a u s  É l a l s .  e t  e n s e m b l e  tAOA a u t r e s  
d r o i l a ,  a v M ü lA g es  e l  p r i T i l e ^ s  d o n l  j o u i s s e n t  o t  d o i v c n l  j o u i r  l e s  a n t r e i  p o s 
s e s s e u r  s d e b i a n h  e l  U r r e s  L io b lea  ■.



r B N ü A î i t  L a  K É V O U I T J O ! «

aver cródtion He jusUces soigneurialed. Les iot^iidanU, A Oe
la  seconde moitiés iln XVII* sièclo, fu ival l«s agents de la centrali
sation adinin istrative, e t la Soule, pas plu» <{ue lea antre« pro- 
viuces, uéchuppa à Ipnrinflnonce néfaste. 11$ fu reû t sinj^iUèreincnl 
secoQdés daa» ce paya par les licn tfnan tsdc  robe loogüe. véritables 
despote* pour la  p lupart, e t qui inécontcntiiroiit aussi b leu  In 
noblesae qne le tiers. L es lettres patente« de i<in, on inudiûant 1.« 
tenue e t laoom position des Ét«t«. facilitèrent «ingiilièrcuioat Tac* 
tiou  du  pouvoir central, ct, a a  laornent où  éclata la RéTolutioQ, les 
a r iic lâ d d e la  Coutume qui aft»iiraicût les franchise« per«onnellcs 
de* Sonlotlûs ctâieul létale m orte oii à pou do cbos*; pi«s,

l< s Ktats cxtraoi'diuyires convnqné^ ponr 1© lual ue tí-rini- 
u eren t leur s e « « io Q  que Le 3  ju ille t, l.ea dépnlt^s fai e a t :  pour le 
d e iç é . M«^de Villoutreix do F a  j e  ; pour la  nnhW se, le  marquis 
dX 'liart, bieu q n 'il n’eflt pas l ’Â fe ii?quis i e t pon r le tiers-6tnt, 
d’A rraioiî, mûire de Mauléon. e t d’Escuret-Luborde, nntairc 
poyal.

T.e rahiep du tiors-étal est nne longue protestation cuntre les 
inipAtARan« nom bre doQt, auiuOpri« de la  Coutume, le pays avait 
été c h a i^  depnis le conm tencem eat du  xvtii* «ièelc. Q uaut aux 
motions d’u n  o rd re  général, elles soat eu petit nom bre c t imbues 
pour la  p lupart de l'esp rit philosophique du temp«. Les Soulctins 
y dom nadeat égaleuieatla confirmation dc leurs ancien« privilège^ 
presque auéantis p ar la ceutralisation adniinistrutive.

O n  c.onnatt la  mnrcUe des évéuanient« à la suite de la  réuaiou 
des Ktats généraux. A VAsseuiblée Législative succéda l'A^seutblée 
('oustituaut«. e t le.s transform alious e t suppression« que ccllc-cI 
décréta Uê soulevèrent pa« de bieu gr^ades p io testationson  Sonic.
II fau t d ire, avoul d 'en tre r dans le v if  de notr*ê sujet, que le mou
vem ent r é v o J n t i o D D a i r c  y  fu t dirigé par d e s  perso uues < l’u n  n atn rrl 
tré« doux e t paeitiqne qui devaient tourner tous IciU's eOorts ù ne 
pas tiu p  m olester le^ vifractaii'©s, sans p ara ître  v io ler les loi» »*t 
décréta d a  gonvernement.

P Ú H I O i m  A N T ¿ R I R V n R  A  L A  i E R H B K H

l«a (^onstituaate avait voté la suppressioa des couvents le i 5  fé
vrier i “9o. e t io te rd it les vœux m onastiques. I l  u 'existait en 
Soule (ju’un  seul monaster*«, celui des Capucin«, foudô à Mauléon, 
verai«368, |ia r les soin» de do Mayüo, /ivéque d’ü loroL . La



inuQicipnlitc ne p r it  nne décisíou ù IVgMrd do ccs l'oliiçicui que l<*
mai suivant, e t délibéra fju’il «crail procé<iô à l ’iuvpnU ire des 

meiihlffi e t eiTeU d u  couveuk <.'U pr«5&cncc de tous les religieux, toul 
en  leur ei» laissauL U  c i ia r ^  c l la  g a rd r ; qn nn d resserait un éUt 
des religieux profós qni devraien t dêclart-r leur iuteuliou do sortir 
des üiaitiODS d<̂  leur C)rdve ou d 'y  rester. Plu» tard , lorsque fui 
Jre$s<^ le relevé des biens ituliuuaux, la  luuJticipaliK uc décida 
d’âcqnérir le couve a t  des Capuciu» •  q u u u lau t quo l'As6rmblé<‘ 
Xatioiiale jugei'uil aéce»8íiÍro d 'cu  ordonner la  suppression. lev<eu 
unauiuio de'^ }>abilQUlâ de U  ville e t du pays étant que cette inaii»u i 
fût couw rvéc poor la re traite  des religieux q u iu e  voudraient point 
1'tsnti‘e r eo  liberte ». (Séance du  aept**uibre x^îw»)

Ld C>onslitution civile du  clergé avait été décrétée le la  ju ille t 
j;9 0 . mais ne devait fti*« a p p ro u v é  par lo Roi que le 2O décembre 
suivant. Ce fut la  m esure la  plus audacicusc do l ’Assenihl^e réfor- 
inati'ice. ODCorc par le décret du a“ novem bre, qui ordon
n a it ù  lous ccclésiastiqucs de p rê te r serm ent ù la ConatitutioD. 
Kutrc tem ps Mâuléon était de veuu, lors de la  nouvelle divivioD ter
rito riale  de lu France» le  cbeM iou d’un  d istric t com proaant cxac* 
tcm eül Taacivn puya «1 vioomté dc Soute. D evant U  tournure que 
preuat«ul los événements, le m arqiiisd’ühartetfl'Kscui*«t«l,aLorde 
uvtdenl quitté l ’Assemblée Natiouule. Kn valu la  iimuicipallté de 
M auléon ronjura*t>elle ce dern ier d’uller rejuiudre »un posto auprès 
de son collègue d’A rroiüg, e u l«  chargeant dv deuiandoi* à VA s* 
semblée la u u ln tio u  d a  collcgc dc Mauléon. fondé p a r  M. dv 
UéIa>Lu»salle. e t do dém oQ trerqne le partage égal dans le* succès* 
»ioas scrfti t une loi de.stmcttve eu Soûle, où  l e ‘m orcellenieat des 
dotuaine^ apporterait le p lus grand de tous len uu ilheurset au
cune u tilité , etr. S u r le  refus dv Laborde, le  curé de Mauléou, 
M, d'Ktcbeberry, fu t uouiiné députe, délégué cxtraordioairoincnt, 
pou r »uutenir les ini^r^ts du pays e t dc la  ville . Mais il ne partit 
pa» \

Le novem bre 179c», eut lieu  un cliungeuienl nutuble dan» la 
oompusitiuu du corps de ville, oü s’in trodaisircn t dosolllcicrs plu^ 
iüibu» de» idées nouvelles. Ces derniers devaieul être dans le« 
uunées suivantes los terro ristes du pay«. Mais rom m e nous le ver-

I . Il « in t  c c ^ i c j iü s u t  f u i i «  U û  à  P a r i »  p o u r  p r e o d r c  l e s  u r ü r e u  d e  i o n
d é p u té  i  l 'A e A p m tilr* .  R t  s 'i l  f u u l  c d  c r o i r e  le  r c ç iA ir «  H u  C Jnm tté  

b a rv e lU ftB « e , c ’« s t  l u i  qa>  A u ra i  i  A p p o r té ,  M  «  ^ o y a ^ ,  n o m  t r r « a s  e x  e m 
p li t  i i c e  d e i  b u l l e s  d u  P a p e  c v u d a u i u a u l l a C o u s t i l u U o a  c i v i l e  d u  c}c r g é .



ron-4 pins luiu, les élém^nU modéré» déjoueront tous Iru rs  ♦^tJorts.
Kn iVancc, la presta tio u  du scrm eul av a it été Hxér au  4 jan 

v ie r Grâce *n bon vooloir des membro» du directoire dd 
diblrict, ce fu i bien après ec lîf date que le» curé^i He S o u k  iurcnl 

à prêt«v Ih serm ent. I.e» dét'ecti<»ii» ne devaicnl pa« rtre  
uombreufte» dans lu Soole sepleutrionale ; le fu ren t davan
tage daus U  Soule mi^Hdionalc. !<éanmoins eVst ù prini* si Io n  
ooiupte une d iia in r de curés qui aieul le »crmcnt j>ur ct 
Mni|)lo, 'l ouH les auti fs , le  eu rr de Maulôou en  tele, le pr^léronl 
eu  réservan t forn'icUeiiienl to n t ce qai d<^pend de l'autoi'ìtó spiri* 
tu e lle ’. I,a conduîti^ des Capucius fa t ton t uuU*c : è l unanim ité tin 
p rê tè ren t purem ent e l sim plenjenl le serm ent ciTÎque, e t perdirent 
p a r  là  reslim e du jwuple, ma lé toncièrem cnl attaché à l ’orthodoxir. 
Ils fu ren i m im e à pio sieur» reprises Tobjet de roillcrie» e t din* 
jure» publique*». Lc reg istre des délibérations luiiniHpales a eon* 
serve le souvenir d 'nne de eoft «<5ène» ;

« Il a  é té  d il p ar un  m em bre que los (japutins dc cette ville don* 
neu t en  toutes les occasions des preuves de patriotism e e t d’aniour 
pour U  nouvelle Coustitiition, U ne lUle a  in jurié s< audalcuseinent 
le Wère Y ves, vicaire des C apucins; elle Ini a d il qu’i l  é ta il un 
higanaut c^oebou, qn oti le ferait courir su r l'âne ; qu’il asp ira it à U 
cure de Mauléon. m ais que s 'il  m enait les pieds à l’église parois
siale on le  tuerait. Celte fille est M arie, cadette de Toiuieu, cAut\i- 
rière . » muflieipalité, cu^uc de tan t d’andace, le fait ayant 
d 'uilleurs «té confirmé pu* deux témoins, cita U coupable à cx>m- 
paraître à  sa b arre . Kilo dédaigna de se pi*éseuler di^vant le eorps 
inunici[)al, qni la «<.ndamna à ciuq jour» de prison, avec ordre au 
valetele v ille de l 'a rrê te r im -tout où i l  la  trouverait.

i,(»rs dc la nouvelle division territo ria le , les tro is  pays bas(jU€s 
de l’ranec avaieni été réunis an Béarn pour fortuer le départem ent 
des Basseîi-Pyrénécs, J.'aduiinistrutioû supérietire se com posait de 
43 m embres élus p a r  canton, ü u  président e t d ix  des adminis* 
tra tcu rs  forii>^i’eDt lo directoire du départem ent, taudis qne les 
autres resta ien t atUcUés k  leura distrieta r«apcclifs ou, ou  nombivs

I .  «  L e  $ < e u r  d ’I U c û « v * r r y ,  a p r è s  a v f » r  p c i é b r é  lo  l u o ^ e .  e s t  m o u l é  
c h a i r e ,  tm  é l a n l  i l  •  c i p U q u é  s o n  o p in lO Q  ? n r  l e  s e r m e n t  a i  < iu e s l» o n , 'L  « 
l i r c l é  l e  " « 'r m c n l  d e  r r i l l c r  « v e «  f o i n  a n j  l e s  U d e k s  d e  l a  p * rf> Ì6 ée  q o i  h n  
s o n t  e o f t i ié s ,  d 'e t r e  f id è le  à  l a  S a Ü o u ,  i  l a  Ì m  c J  a n  R o i .  r i  d e  m A Î n le i i i r  <l<' 
I p u l  n o n  p o u v o i r  ko ( ; o n i U l ü U o n  f lé e r c lc e  p a r  J’ .^ s e i^ iu b lé e  N a t io n a l e  e t  a f e s p 
i l e  p a r  Le R o i ,  e x e e p u i n t  f o r m e l l e m « n t  o b j e t s  q n i  r e g a r d a n t  le  a p l r l l i i f l  
e l q o i  p e u v e n t  i n l i ' r c M e r l o r e U g i o i » , . .  •  { U o e . p e r i . )
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ci« cinq, »vcc l ’un  dens pour président, ils ibrm ^i'ent les direc
toires Je  CCS dtstrieU .

r«ii*lout s’organisèrent les uou v elles innnicipalitéi*, e l même on 
fc^̂ rnm dsnn Us villes de quclqne im portance des bataiUoüS <Jc* 
garde nationale [>our le mai u lien  d« repo* public. C é ta it  à Télee- 
tion  populaire <* pou rv o ira  tontes les ioncliou» udutuiibtrAlives on 
eiTÜes, et. il fan t le veconnaltre. le  clmix des élecleors sc porta 
presque p arten t en Soule snr les perâounes les plus vespeotahles 
pur k u r  sUnati<^n antérieure e t tes Loûnôtcs gen«. A insi nous 
voyons la m unicipalité de Mauléon inaintcoir son cur^. hien qu il 
eû t prMê serm ent avec realrieliOQ des d ro its de l’autorité apiri- 
tnelle. et uouim er, comme juge dc paix dn canton, l ’abhé D 'A rhets, 
<^galeineut noueonforinistc, aumAnier de l'hôpital. M ais cette situa* 
tiou  ne dovHit pas dnrer hien lon^em p».

L’éleetlon conslilntionneUe de TEvéque Ju dèparten ien t av a iteu  
lieu à Pftn, dabs l'église de» Goideliors, le i "  mai 1791. 176 voix 
de (iélég7tég-rlfictenr:* s 'é ta len t portées an deuxième to u r de scrutin 
su r la tète de Seuadon, principal du collège de Pau, e t 36 »eule- 
n ient sn r L'abbé de G uirail- Le prem ier fu t élu, e t alla preudiiî 
possession do son slègo (Oloron), le sam edi j i  iiiui. Le véritable 
Évêque d ’O leron, député ii Paris, n e rev iu tp a»  daus son diocèse et 
alla finir ses jo u rs  en  A ugleterre. M el)^é le m anqnodo sos conseils 
et de scs eneourageuients, les curée de Soule refuscrcot. en grande 
n\ajorilé, de iire  dans loni'S églises le m andem ent e t la lettre de 
l*l-lvêque in trus. LU purent néanm oins se m aintenir daus lenriN 
paroisses respectives, l'oi^&nisstion nouvelle n 'ayaut pus encoiv 
élé eiTectciéo. Sartadon se concerta avec les aasembléee adiuluisti*a- 
tives an  sujet de la circooscriptiou des futures pâr*ois5eset prépaiu 
les éloctirms qni devaient let» pourvoir dc leurs tilulcdios. Gos 
élections eurent lieu pour le district dc Mauléon le* 9 octobre 1791 
e t jo u rs  suivaots, dau S  l ’église dc Bcrrante, paroissiale de la ville. 
Les déléffués-éUctears du  d istric t, au  nom bre de 34 . sous la  prési
dence de Janr^gTiiberry, de L ibarrenx, procédèrent duoc à lunomi* 
uatioTi dc 8 cnrés confomiistea k, et, le  i l  octobre, « au  uiouieut 
que rassem blée, le  peuple e t le clergé étâîeut disposés ii euteudre 
la messe, le président a proclamé ù baute e t iutellij^Îble voix, eu 
leur prcscn<'0 : MM. CniTicHburu’, curé de M uuléon; EUssuudo,

I .  l>«rrirA V iijriJ, c n r é ,  f u t  q u e l< { ac  t e m p e  a p r è s ,  le  i l  o o v e m l t r o ,  n n m m c  
r k « ü ib r e  d u  o n n w i l  f l«  v i l l e ,  à  l i t r e  d e  n o t a b l e .



cui'é d’O rd ia rp ; Bisqiiey, curé dc Tar<îets; Agio, curé «VOssas;
cui'é de BerciiR; R ib ia , c\jvé de L a m n a ;  ('aatilloa, cupé de 

M u w n I dy ; Ilari««abâl«t, curé <\t I .icq ; lûchftnspe, c uré âo M ontory :
J àurégniberry, curé de Chéraiite : Pliordoy, curé d 'A iûharp  ; Arca- 
bisquey, coré d ’A beasc ; r t  Habiagae, cnré d'Aroue. A pi^s quoi la 
uiessc a élé célébi‘ée p ar le s ieu r d 'E lchandy, eû  présence du  corps 
m unicipal d e  Mauléon qui y  a assisté, revêtu  de k n r  écharpe » 

Telle est la  Uste de» curés réguliêreuient nom m és par Vasi^en»* 
blée des délégnés-élerteurs, qui compreDail plnaieurs prêtres et 
<5urés ; Vabbé D’ArbeU, anmAnier de ThApital, pi*écédemnietit 
uoiaajé jügo de paix : C arrieaburu, curé d 'O rdiarp , qui mî « t  Dom
iner h la  cure de Mauléon ; Dnro, curé de l*acarry ; Ktchandy, curé 
do Tri>is*Villes('?). O s  deux deru iers, p r o b a b l c m c D t  non con/or- 
m istr i, ne se û v t ï x t  pas adjflger de onre ;  niais ils restèreut, C 0 D ) m e  

l e s  autre» non conform istes, dans leuii» paroisse» respectives on 
leurs paroisses d 'o riç iue jnsqu’au jo u r où  la  persécution le» obH* 
gea, Vel's le  commeuceoient de l’anuée 179^, de fu ir en  Espagne. 
i}uelques-nnH, te b  que Héhiateguy, Aguen-em eadi. oe dernier 
ancien v icaire  de SaiûV^'Kûgràce, puis curé coûslitutioanel d  Ar- 
ra s t, qni ava ieat p rété le  serm ent p u r  e t sim ple, o n re c o a a u l auto* 
ri té de Suûadon, *’adjugèrent de leur propre antorité, e ls o u s la  
prot«;tiu ii dc I’adm iuistralion  du districl, qnelques cures à  leur 
caavenancc. P arm i les p rê tres ju reurs, qnelques-uns. en tre ancres 
dc Tertas, cnré do Barons, ay aa l reconnu leur erreur, se rélractè* 
jv'iit e t contiauèrenl le plus longtem ps qu 'il len r fn t posslhk  à 
« vangélist^r le pay*-

L 'installation de» curés conforioistes ne sc lit pus parlen t saos 
pro testations: à Mauléon, ponr ue c iter que cette localité, quel
ques citoyenB  a d r tss tre n l au  maii'e d’ \r ra iiig  UDO pétition ten 
dan t à  provoquer u d c  assemblée générale de le m unicijialité au 
sujet de Vélection du curé constitu tionnel; TélerUon. prétendaient*
i]s, éU it viciense puisque la man icipalitè n ’av a it pas été i-onsultée. 
Au foud l ’on ten a it à conserver le curé •• non couformistc >, d’Kt* 
cheberrv, orig inaire du lieii e t très  estimé de toute la  population. 
M ais les décrets étalen t là, e t  ie corps dp v ille re jcU  la pétition. 
Les voi»ias de TégUse de R erraulc, parni»»iale de M auléon. e t dis
tante de la  v ille d 'eav iruu  nn q u art de lieue, sr rpfus^i'ont à h>ut

t  B x t r a U  r c i l t L i e »  d e »  d e J i l iA r a l iu n s  d u  d ir« cV > ire  d u  d U t r i o l  d e  M a u -  

Iro r» .



service cio Vigliso <ftOûncrie de* cloches, e tc.) c t  ne v^aloront 
ja ïu d *  fournir le feu pour le* Dlfice»i au  nouvoftu ciipc. D e^aot leur

la m unicipalité p r it  des tüesurCïi rigonr^ni^e* à  l’égard di's 
troi* per*onnM qui habitaient la  petite  m aisonnrtte, ancien bdpit;il 
a tteuâD tà réa lise , de?énu6 bien nationAÍ. Kll^s furent oxpulsécs 
et reiupUcéCd |>ar uu sonneur aux gage* de la  ville . ('Délibération 
<iu 4  a^ril

• •¿ K lO llb  D B  L A  C O N V B N T tO »  F T  » B  1,A IB B B B U R

1 ) C H  l e  m o i s  d o  m a i  l e  c o r p *  d e s  o ü D c i c r s  m i i n i c i p H u x  d e

M a u l é o n  s ’é t a i t  i m u  d e *  a t t a q u e *  u u x < | U 0 l ! c s  i ' t a i e n t c n  h u t t e  l e : ?  

c u r é s  c o n s t i H i t i f t n n p l * .  l e «  i n s t i t u t i o n s  n o u v e l l e *  e t  l e n r a  ] > a r t i » H n $ .  

l î t  u i f  m c  T i n  c n r é  u < * n  c o n f o r m i s t e ,  c o u p a b l e  s a n »  d o u t «  i T a T f > î r  

m a  n i f c s t é  p n b  l i q x i e i n e n t  d e s  i d é e  s  «  r é t r o g r a d e s  » ,  é t a i t  j ç a r d i  à  v u e  ' .  

L e  c o r p *  n i u n i c i p a l  d e  M f t u I < ? o n ,  d ' o ù  s o r t i r o n t ,  e n  m a j e u r e  p a r t i s ,  

l o «  d é n o n c i a t e u r »  d e s  p a r t i s a n s  d u  r é g i m e  d é c h u  o u  d e *  g e n s  

c o u p a b l e s  s e u l e m e n t  d e  T IC  p a *  ê t r e  a . * 9 s e z  e n t h o u s i a s t e *  d e  l a  C o n » -  

t i t n t i o n ,  c e  c o r p s ,  q n i  * ' a d j u g e r a  l e  d r o i t  d e  n o m m e r  u n  c o m i t é  d c  

» u r T e i l l a n c e ,  f i t  a t l i c b e r  a u x  «  l i e u x  a c c o a t n i n é *  o  î e  d i s c o u r s  p r o 

n o n c é  a u  s e i n  d e  * o n  a * * e m b l é e  p e r  l e  p r o c u r e u r  c o m m u j i a l  :

•  Mcs*iPînra. on se p laiu t de toutes part* que certsini» indiyidu* 
mai intentionné» ne cessent d 'a v ilir  la  nouvelle constitution par 
dos propos enliardis, e t m épriser les persoime» qui la  révèrent, 
partif^ulièrement les prôtre* conformistes, <jui. sous l’apparence 
d’u n  IJre fd a  Pape, sont traité* de héréti<}ues clschism etiqnes, lim e  
parait donc d r ton tr urgence de surveiller ces cApti**ax qui ue 
voient dan* les calam ités publiques qu’une occasion favorable ix 
leur caprice, Kn couséquencc, je  vous requiew . M essieurs, dc 
prendre les mesure» suivantes t

I. Belap«yri. pi’MOJfV Ia oommnnA ilr Mkotùou, »e ptalH^ait (s^n^e<ln
i 3  o g U > h r e  1 7 9 J )  d c  s ’c L r e  «  a p « r ç u  q o e  l e s  Q a b i t a n t f  d «  1 «  c a t o i p u ^ u e ,  i m b u »  d a  

r « L » a t k s m e  q o «  c c r t A i n «  p r r i r c a  s v s l e n t  » e m é  i e o r ^  f A m i l l M ,  c n u r B Î c n i

« m  f u i ü e  ¿ t a f i l e t e  Q u e  T o b h é  D ’ A r t K e x »  e i - d o r a i i t  c L a Q o i a « .  c v t t b r a i t  A i d r  

r o r * V 7 i r «  d e  t a  « i U i ’ j  e l a n » i i  q u e  p l u s i e u r s  d ’e n t r «  f i » : «  e f f L ' e t a i e u l  d e  d é d a i *  

K o « r  l a  m e s s e  «t l e s  a u t r c A  f ^ r é i o u s i c a  d e a  « r c c l é ^ l a ï U q u e «  A o n f o r n i q i e s  *. 
D a n s  l a  t u è u t c  o r a v o t r e  o f U c l a l l  q a o t l d i « n n A m o i i (  t u  c U o y e a  ( , ' r m v y ,  a n c i e n  

C a p o f i i n  « y a n t  p r r t ¿  l o  a t T i u e i i t  p u r  e t  s i m p l e .  M a l i  í a  n e  d r v a l l  ¿ a è r e

c i r e  s u i v i e .  C e v  é t a t  d e  n l i o a e B  i x  p o u v a i t  l i i u ^ ,  e l  l ’a i s e m b l é e  c o r a m i t n a l r  

i n t f > p ( 4 U à  r a l b e  D ' A r t b e «  d e  c é l é b r e r  U  m e s s e  i  l ' o r A t o i r e  d e  l a  v t U e ,  e t  1 ^  

r e o T o y a .  s i  b o n  l o i  a a m b l a l l ,  l a  d u e  A  S e r r a n t e ,  e n  s «  c a n e ^ r t a o t  a q  p r é « *  

l a b l e  a v e e  l e c i i ^ y e a  C a r r i c a b u m »  o a r è  ( e o o o t i t u t i o u i i e l ) .



« J ' De prohiber qu’on aTilisse la  CoQStUutioa e lle s  porsouues 
qni la  réviirçnt, sous quelque pi*étexle que ce soit ;

« a* D r prici* p ar la  voie Jc  la pnhlicatiou (iic )  toua les bon» 
H tovrus de vous déüoiicor tous individus qui contre vie ûdront à 
voüt) vrdonnônce... * » S içnc : Bf-laperre. procureur dc 1« coin- 
U lU D C .

Les délibérations cin corps municipal ne m eutioiiuent aucune 
m esure p rise  dan« U suite coulrc les «’ontPiîveuauU; il eut seulc- 
riifu t à sévir rou tre  uu  cito jon  dc la v ille qui, Ic o ô ju iu . avAi». 
*< pi*of<.̂ ré des paroles indcc<?nies.•. eu  t r a iu n l  dc f ... arpôiUana 
(}»ax*paiIlots) tous le» mcQibi'es », Peut-ètro les m em bres du conseil 
«le Tille, présidés par u n  ntaire a r is t^ ra te ,  chevalier dc Haiul« 
Itouis. voiilaienl-iU seuleiueut te  donner l 'a ir  de ftdre du ièle.

I.e ü st'plcnibre. enrent lieu  à ü lo ro n  les éleeüon» des députés 
à la  Convention. Uu des électeurs de Mauléon, Xeveu, avocat î n 
ParloincQt, Tut iiouuné comme représeuU ul du district, mais il 
n 'avait de « pouvoirs soiMsanfc? e t illiuiilés. que puur jng;er la 
déchéance d u  Ko> seulem ent '  ».

Ju»que*lj, les Capucins avaieul vécu cn  paix d # n slcu r m onas
tère , e lle«  SceiiPS qui étaient cLai*g<^es de l 'h ù p iu l général couti- 
uuaienC è soigacr les malade» e l k  in s tru ire  les onfAnt«« de U  vilU*. 
Los Capucins avaient duiiné des gage» suflls«nts à la  C.onsUlutioii 
nouvelle, ayant tou» pK té le seraien t civique p u r e t sijuplo. e t ou 
les voyait c irculer librem ent dau» la  v)ll«. l ^  procureur de la 
v ille , q u i plu» brtCl cnconrftçeait les dénonciation», p r it  ombrag;c 
de l'hab il m onastique des uus e t des autres, e costume qai répugne 
au droil qae U na tu re  concède à l ’bom m f » e l qui inspin* « daus le 
^ n é ra J  de* idées iucuu»titulionnclles », b ien  q a ’a\i pai*licubcr on. 
iû tcoavaiticu  du  dévguem entii la cbo»e publique d e  ceux qui lo 
portaient. L a m unicipalité sc rangea à  l ’av is dn procoroar.

A quelque- tem ps dc là, l'église dc B erraule ctnit convertie en 
iua];a»iu h fourrage, le  sièjfe de la part>isse ayant été tranaféi*i' 
dau» la  cbapclle des Capucins; cc à qnoi avait consenti le curé

T. 4 r c \ .  m o r t ,  d e  f i t x a l e o n ,  K«!,*' B D . p .  9Q9.
J .  E t l e r in p  S r v e o ,  n a t i f  d e  M au lé< *n . l ip c n c îé  è a  d r o Î U  tfÎT Îl r tc u n o Q Ì i{ u e < je  

l ' t 'n i v « r » i t «  d f  i* M .  Tnt i n n e r i l  e u u u o e  « v o t a i  a u  P a r l c t u e u t  d e  N a v o r r r ,  le  
9 j n ü l p t  177J. CArcft d f 9  », f” J'.) U n e  v o l »  p o i e l ,  d e  uiécue q n v
a e e  e o l lè R u e s  d e s  R o s s r? > -P jrc n (c a .  l a  w o r e  d e  L o u i s  \ V 1 .  O a  d «  o i t«  i jn 'u i i  
a u l r «  i l p p a r l c i o e u l ,  c e l u i  d e s  H a u lM - A f p e » ,  d v o t  lo  d e p n U t i o i i  i o u l  e n t i è r e  

a t l  e a  u n e  c o n < iu i(c  i» v iD b la b le .
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<5on8titntionneL An mois dc déccmJiW! out lieu un  remuaiem eiit du 
corp» de TiUe, Quelque«>uns dfls ^lésneritft m odérés di^pArureat ; 
Béî«pevre ne fu t ^lus, i l  ea l v rai, procurpur la commune. m ais
il devait dtro t^iiiplacé pai* uu d«9 ses coQcitojeos, non moto5 
ardfD l qoe lui, de qoi los rcgistros m unicipaux uoiis o u t conservé 
les CTtravag:ai)l8 di^oup«. CVt«il d'Aillenrs u n  partisan  »élé des 

nouvelle». Il provoqua an m ois de fu rrie r la  p lantation  d 'au  
arbre de la  liberté, ce signe c qni d o it nonçi earaetéH icr dans les 
principes de la  régénération... >» e t qni « étend sps racines depuis
lo rem parl dc M ee jusqu 'aux rrouiiér«s des ty rans ». Un^ antr« 
fois, an  mois d'octobr», dom andaul l'appUcatiou de décréta relatifa 
à la  cI»orté des grains, il ne p u t s’em pêcher d’aClirer su r u u  point 
spécial l ’attcnlion de ses cellèg«ies du corps m naîcipal ; « Ce 
n 'est pas tont. eiloyens: uou» pouvons par un effet de noire enr- 
Tcil lance a jon ter a a  grand bien qui do il résu lter de celle loi. Toul 
\f. monde convient, en connaissance de cause, que les N srnits 
nhM rbent une qnantit^ considérable de farine e t des o>ufft, san« 
qu’ils serveut du to u t ù la  suatentatioii, e t de pla^i qu 'il es t̂ Créa 
taeilc da trauder la lo i daus la  re n te  de ce^ »vrle» de friandises, 
qoi doivent leu r naissaneo À la  sensualité des castes oubliées, al 
«ont, p a r  cela même, autant d 'o rties pour les bouches des républi
cain»'. Je  deiuande donc que vons interdisiez la vente de ces v ile
nies. 11 esl eocore uu au tre objet qoi do it tom ber sous votre 
patriotism e, les fru its ; ces pm duction s délicieuses de la  nature sout 
particolièrem eut destinées pour los républicains. Nous devous par 
c'onRéqnent lever tons le.s obstacles qui los roodeat ina«cessible* 
au s  facultés évi<iemnient bornées des républicains. La manie de la 
reveute eu  est n a , les deux ntains, l’une plus umbîtieuse qne 
l'autre, so réunissant toujours pouj'donner nu  prix  éo o ru e  ù toutt'S 
borles dc fruits. Jedeu iaado  donc que vous interdisiez l'achat des 
fru its pour les revendre. E u  travaiU aul ainsi, vuus l'ere^ g lap ir une 
demi-ilonsaine de personnes intéressées, m ais vous ouvrire* mille 
bouches q n i vons com bleront de bénédictions »

r.a perm anence avait été établie dans la  m aison m aaicipale de 
Mauléon vers le l6 ju iu  179^; m ais cet exemple nt* seu)hle paa avoir 
été su ivi e a  fait pur beaucoup de luuaicipuli tés du district. Trois 
luols e t deu)i après, lo conseil do v illa  convoqua les citoyens actif« 
do la  commune, pour procéder, en  exécution du décret du  a i  m ars

I .  m a n .  d t  A f d u i é o n .  R e ^ .  B B ,  j ,  p .
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précédent» à  U  foimaCioD d'uD cuiuilé de surveillance. L e dîrec* 
toire dudistrict> composé o^scQticllcmtût d'éléineute ni nd6r<^6, avait 
jugé iuu tile de provoquer une te lle  moBure. Mai« certains Maii- 
léo an aù , révoluliuoDaire« ardents, aspiraient à terro riser le pays : 
('’est à  eux quo Ton d u t la  Domination d'uQ comité de surrfillauee, 
où to rt ma)heureu&euioat ilâ se trouvèrent ass6£ loDgteiops eu 
m ajorité pou r provoquer ot effectuer la  presque to talité  dea arres
tations qui eu ren t lien. Nous eu  purlous pins loin avec détails.

L e 3  ventóse au  li ,  s n r  u q  arrê té  du dii'ectoire du district, la 
luuuicipoltté est coutraiute de faire enlever les m eubles e t orue>> 
m ents dc régliï»o des ci*devaot Capucins, qui sera transibrm ée en 
hftpital pou r les malades de Tarmêe des Pyrénées occideDtal«a. — 
Le a i  v e n t A s e ,  ou envii'ou, un  tuenibre propose lu suppression du 
culte r •; Aujourd'hui que la Révolution iniircbe à  grands pas à  

luie Un Ii6ureusf{> uous ne devons pas avoir qu'une e lm éo ie  opi
nion, ui d'nuti*« cnlte pnblic que celui de la  ra iso n ; aiii«i il 
•lemaude que le» églises de la  commune soient «nr^le-ebaiiip fer- 
mie* e t  que re ivon le rie  qui se trouvera dau» lea églises soit en
voyée il la N ation p»r lo m im stère de radm inietrution du district, 
ct qu'eullu les m inistres du culte catholique soieut invitóa de 
oeaaer de ikire aucune fonction de prêtrise ^  » Maia la  municipa
lité n'use prendre de na propre au torité uue te lle  m esure; elle dé
cide qu'une com m ission de quatre membres du conseil général de 
la coiiimune ira  dem ander av is là-dessus ou  directoire du  dis
tric t.

D aus plusieurs communes éloignées dn eecire  du  district, le 
culte, du  moiiiA privé, ne parait pas avoir été suspeadu, même 
aux jo u rs  les plus som bres dc la  Terreur. Si daus la  p lupart
il cessa par la  force mAïue des dvénementa, du moius n 'y  sub«- 
tiCua>t*ou pas le  culVe de la  Haison. c t lo» m m iicipalités se cunten* 
lèreu t des f^te* décadaires au tour des arbrea de la  liberté. Uue 
m unicipalité cependant fail exception, celle d A ro u e , où l'aRenl 
national de la  commune, SonLaiy tils, ôtait, à l 'in s ta r de celui do 
M auléun, uu  udm iratenr convaincu des ôtres sanguinaires qui dé
solaient ia  France. 21 en tra îna le cuuaeil de sa commune ù voter 
toutes les mes urea antireligieuses e t antiru  jalistc^i : défendre de 
sonner les eloeües; faii-e enlever de l'église la bannière aux ûeui's 
de lis. e t les marque» de la  royauté de tous les licnx ; anéantir

I .  A r e h .  m u n .  d e  V u a l é c n ,  ñ 4 ( f ,  FlK. p .  44^.
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toutes Im c ro ii  dtR  endroits publics; m e U rc  à la disposition d« 
l'adm im stratioD le» cim etière e t ia  croix du clocher;
dém olir le clocher de l'égli*©, envoyer an  d is tric t le» cloche*, l’ar* 
gcnterie, le  linge de l ’église, e l  cooMtcrcr 1 eslisb au  culte de lu 
R aison '. L ’on v it ce m^mtt ftujikary organiser de<»bftU rians l'éjclisc 
d 'A roue, transform ée en tem ple de la Kaisou.

La Société populaire '  de Ma\iléon a 'é u i l  contentée de p lan ter 
uu  nouvel arbi*o de la  lib a rli. e t d ’étab lir an  autel dc la  PAtrie au  
porU il de la  m aison uationale, *ur la place publique. Presque 
loutcs les églises fuirent entièreiucnl dépcuilléôs de leur» objets 
le* p lus précieux e l des cloches, qn i fureut adressés d’abord  au 
<iège du  district, poo r (‘tr** de ià  dirigé« aui Pan.

Com ité de »arffeUUtnec ; Us su$prct».
I.a v ille rte Mauléon, nous venons de l e  voir, s’é la it adjugé le 

d ro it dc n o m m e r  nn comité de surveillance compofté de douse 
lueuibres, ü*ois de plu» que celui du  i 'a lu l piihlift. l.'a t^m h lée  
pléûière des eitoyeui» aelife de U comnmue, réunis daus Voratoirc 
de U  haute ville , fait chois des eitoyens J,-Philippe Bclapeyi*e. 
juge du tribunal du  district, prc^cédeutmcot procureur de la com
mune i  Bayouüùs A î n é ,  officier m unicipal, l,aborde 'l’réhaeq, Félix 
.\ndreau . Lajçarde, B eM gny. d ireetenr des postai*. J .-P . Tomi«u 
ûls, C rohari, üartbe*. présideût dn tribuDAl’, Mickau ül«, Aguer 
e t O d e t  Arois,

l,e  com ité en tre en  séance dès le 4  novem bre e l choisit |>our pré
s id e n t l e  e ito y  eu B elape jrc  e t pour secrétaire Audreau. t.es citoyens 
î.abordc-'IVèbucq et HierreeT>i <’robaré son t nommés ooiuuiissaires 
délégués pouL' «e rendre de »oite auprès des représentant» du

I  A r c k .  m a n i e .  d 'A r o n e .  T le g . J a u n e ,  i»p . I^ S , >'«► i3 j), lô ^ .  i : 4 .
B n  « 'y  M it p a s  d a n s  1«  d i s t r i c l  d e  ^f^uiIcOQ t f a o t r «  Société  p a p a U ih e  q n e  

r i I l c d B f h e M U u ,  S o iT » n t  d e » n o t «  m É û a s # r i i f s d e r a > » n t n « i i u n â l  d u  » l i i l r i c l  
r é d i g é  p e u  a » « o l  l a  « h u i c  d e  K o b P â p iw p e ,  e l l e  s ’é U U  ép n rr> e  4  p h i r e u w  
r e p r i s e s ,  e t  sa c o m p o s i t i o n  « v . i l  û a l  p o r  « r e  b o n f i t  ; t ' é i a i e n t  c  d e  b o u s  
s t o B - e a l o i l e i  p r ê l *  à  m o u r i r  p m i r  l e  m * i n i i « n  d e  l a  R é p u b l i q u e  e t  1«  d é f e n s e  
d e  l a  C o u T e o l io o  r u i l io n a lp .  e l  d o n t  U  p r i u e i p a l «  a m b l l i o n  é u i t  d e  v o i r  l 'a*  
n é a a u s - i c i j w n t  O e  t n u s  l e s  l y r a a s  » . -  L e s  j o u r s  d e  d é e a ^ i .  m im e «
o o l ^  I l  y  a V û U  io u l o u r d  q u e l q u r a  m e m b r e s  q u i  d o o n a i c a i  d e *  u i ^ t n i c t i o u s  
a u  p e x ip le  a o  p i e d  d e  l’a r b r e  d e  l a  l i b e r t é ,  o f i  1«^ e i l o y e n »  e t  Iw» d l o y e n n e s  
« e  Î e n d B i e n l  a u b f u i t  d u  W m b o u r  e t  < l »  i n s l r u m e n tA .  ( D ^ .  p c r t , /

3  A r e h  m u n ie ,  i i  M a u lé o n .  B l i ,  ; .  S é a n c a s  d e a  3 i  o c t ,  e t  a  n o v ,  x ^ « 3 ; t o u l  
c *  a a \  s u i l  p s l  e x l r a i l  H »  r e g i s t r e  I V  L  s f  a , c o ü ^ r é  a o *  a r e b lT e »  <!«■ 
B a i s e s - P y r c D é e .»  e l  d e t  s é r ie «  A F  I I  c a M o P ) . e t  111 (j5& ' e a r t o a ) ,  d e s  

A rc W v p »  y a t io u a lp * «



pouplc. I.'un de c«* dern iers, Kéraud, s e t r o n v f ln l»  Muuléon pour 
la surveillance recrues <iemsinriées pour l'arm^fo dos Pyrénées 
occidental«!». accui*de lu surveillance provisoire dans Téleudiie du 
dl»tiict au  couiité du lieu , <fui, dèri lors, fuit chois d 'ono sulle dc 
délibéi^tioatt ol doiudiide m la  m unicipalité « une mai «ou pou rk i 
réclusion des personnes que lo comité juger«  uéce»buire à ' j  fidro 
enfernier ».

U faudra ù tou l p rix  trouver de» »luspects. c l « poui* donner, 
tUl L'uQ do9 iitombree. une pi^euve des p iiucipes répul»Ucains 
don t nous somme« p<5nétrôs, nous devou» comoienrei* par sévir 
contre les persotmea qni appartiennent pai' le» lieu« du saog à 
( ( u e l q u u Q  de» uieuibres du comité a .  I,a liste  osl l o u g u e  des pci** 
somios u ’i*éléos peudaul près de denx années ^n 'un  comité de «nv- 
veilUneo a f*Îég:é ù  Mauléon, e t les motifs d 'arre«tation sont 2>arfois 
des p lus fu tiles e t des p lus inatleudus. Nous en  reproduirous seu* 
Icment «me partie, en  f&isADt choix dcb plus curieus.

Klisabeth Toniieu : servante de la veuve Béla-Charcilte, éini- 
Krée eu  Espagne ; y a suivi »a m aîtresse, cnost revenue: y  esl allé« 
cejoiadr« sa inallresse, e»t revexme dn non veau; a élé éiiiissaipc do 
sa m atircsse, e( a 'a  de donner des preuves inciviques de sa 
condiiice, — M andat d ’am cuer'.

M arie Tomieu i propos inciviques coulre un  curé a»»eiiaentô 
{voir p lus haut).

L e ciloyon Gasainajor ; ci*devant harort do Ckécaute, c l conseil* 
lo r au  d -devan l parlóme n i de P au : a  manilos lé qu'ii n 'avail pas 
de conüance dans ios prOU*es constitutionnels, n i ^luus les décret» ; 
n ’a pn ob ten ir dans sa com m ano de cei-titicat dc civi»m e; a.teuu 
de» as»emblées secrètes dans sa maison appelée de Q téruute,

Lafeuiuie e t l«*s deux (il 1r s  dndit Casaoiajor, comme élant <?cn* 
tééS avo ir le» uiéwe» priucip**« q u r lui.

Lanocl : suspocl d ’incivii»uie comme étant ci*devant noble et 
p rocureur d H Roi, ayaul aussi m anifesté de< ecnti m en u  incivique h 
e t eu  des entrevue« fr^S^uentes avec des personues jugées sus
pecte».

Mei'cotbide, m eunier du m oulin de Chéraule ; accapareur do 
g ra in s: a paiiicipé ù discréditer le» a.s.sig;Qals, en  ne vendaul son 
gra in  quo contre des espèces uiétalliques.

I. C ' M t  o r »  m a n d a t  il’aaicncr q u e  l’o o  v o i l  rt«c«mer à  cliAque d é & O B c i a -  

tiOQ.



Dncoudrai, mtisimen : n 'a  donné uDcune uiâr^ue civiânit ; a 
enlevé un  arrê té  du départ«iueut au  m om ent oü  ü  venait d>tro 
afljcLé.

E lch«bfrry , (u&i*diand (de Maulcon), r manifesté av«o persévé- 
ranco son attackem cnl pour Tanolrn régim e e t |>onr les prêtres 
inserm entés, e t Créquenlé des personnes recouuues suspectes.

L a cadette do H c rrc ro  (de (roteiu), ^uuvei’uaule du ci'devânl 
euré réfractaire dudit lien ; actes iuclvi^ues ; a fail p lusienrs voya
ges en  Espagne.

La citoyenne Basteri'vclie (d’Alos) t a en  des relations e t des cor* 
respuudances avec des prôtrc.« déportés, e t <h>nné des preuve» 
si|;ualéc« d'inci>i»mo< — Deus religieuses deinenrant chez lâdile 
Ba^terrèclie. suspcetCR ponr «av o ir gei*m^ » lo fanatismo dans ln 
paroisse d'ÂlosoD éloignaut les paroii^sien« de laconf^anoe qn'iU 
avaient daus le ouré coustilutionnel. e t avoir en des entrevues 
fréquentes avec des pernounes eui^poetcs.

M arianne l^ teu lad c  t a dédaigné les p réh es  conslitULionnel», 
fait uQC risée de leur*^ cérémonies ; a eu euDu dos relation? avc>' 
de» personnes recounnes e t jugée» suspoi'tc».

Vignave d it Arpoquaiu (de G ariudeio) : a  éloigné ie peuple de» 
principes décrétés : u couvoqué des assemblée» coium uaes les 
jo n rs  de fMo au moment qae (e cu ié  consUtulioauel oélcbrailles 
otfice» divins, pour «m pfohcr le peuple d’y  asaieier, e l fairo gei*- 
m er par lÀ le  fanatism e; a publié do pré tend aes bulles du  pAqnc 
{sic) po rtan t quo les prêtre» coastitutionnels étaien t des héréti* 
<}ues e t scliism atiqnes; u fail dos fìiTronts an  curé coustitutionuel ; 
osl cntin ci-devant noble.

<krrère d it  Hedat (d’Aben«e) : pour av o ir lOûQ des propos anli* 
f*iviqu09 Ot d it que les patrio tes sout dos p fc s ,  pon r av o ir d it en
core qu'il serait plus avant»peux pour nou* de laisser en trer l ’Ks* 
p o ^ o l  en  P ru ioe, e t que s i nous nous levions en  masse, eux, c’est* 
à 'd iro  lu i avee les antres ci-devant nobles> nous altaqueri>ut par 
derrière.

S nuhxrj, notaire d’A rone 5 pour avoir m anifesté des propos 
aoticiviques. avoir d it aussi que le  enré constitutionnel é ta it un 
« cochon » e t (jue sa messe ue valait r ien  ; pour avoir d ît qa’uucuu 
géuéral n 'avail trahi la  Fi*uuce ; enfin pour avoir été eu  rolalion 
avec les prétros déportés.

Landnix e t sa m ère <d*Aronc) t pour avoir désapprouvé publi
quem ent U  O n s titu tio u  républicaine e t d it qu'ello no serait pas de



lo Q ^ e  durée ; {>oui* avoir d it  aux pcfi^onne^ qui pevcnfticul de ia 
Tn«MC. » i  venuieut de Ih coniédif ; pour avoir e n d fs  ■vIaUoQ'» 
épistolairos avec lee pi*ètres déporté»; enfin pour avoir fp<^qni»nté 
coDftUmment dos pcrt^onn^» bU'spêcte»,

Pliordoy. rnré constitJJtluûûel d’Aruuè, <jui luî-uièuie uvaitdé* 
ûuueé. )>en auparavant, les tro is  personne» ci-dcsdu» : i" puuv 
avoir dil, de l’éj l̂isks SAÎni>Hlaiac de VHftpital, dAQS Î6 tomps du 
«enncut de» pi'élrea exi|?é p a r  la ioi. qii<* ponr lu i, il ne le prête
ra it pa*. qu  i l  iâis»ei*ait plul6t ré]KiQdre aon *ung de tontea »e* 
veine»: pour avoir d it, qud<^ue t«uipa après lu luort de Louis 
Capet. *ju'il le reg retta it iatü)im ent, ol qu*il voudrait raucion 
ri'gim c de (oule son 5 nie : 3* ponr avoir prêché nn jour, de l ’antel 
d« Téglixo d'Aroue, qu 'il y  avait de» ]>fr8<>iiiie». uu ponr iiiieiix 
dire, dea charlatans qui faisaient répandre des Tauss«'» nouvelles et 
cau^aieut des tronble*, f*n di&HQt qii<* los p rê tres sc  rpinrioroni, 
niAis que tou t cela é ta it facx e t qu 'il n 'en  fallait Hen cro ira: 
'l'’ pon r avoir voulu... «sigei' du  fi*<'meut,., pou r la  bénédiction <1̂  
l’air : .V pour avoir voulu exiger uu »ol ou deux Uurd» de chaque 
personne qui ^’e?t ftonffssio à lu l au  icujp^f pascul, e lc .. ete. ; pour 
ftTOîf d it (en présence de l'aocnsatcnr) qne. pour être b ieu  el bou 
renü, nous Avion» be»oiu d ’une relig;ion dominante, c t ipio cc 
propos a é té  tcûU dûpui» le gouveiiieibent républicain.

(iallnnd, (îhaho r t  Monségu (de Taidets) : pouj* n’avoir j)an. étinit 
sergents public», fa it v i^cr leurs coitiûeats de civisme par le 
eomitv. n i douué d«? m arques de •’ivisnie, c t pour être i‘Cg«i‘dé» 
com m esnspccts p a r le  publie.

Laberrondo (de Barcu») ; coujuie ayant un frère es*eapncin, nn 
uuti« prêtre, aussi déporté ;... ayuut eu  des relationa »uivies avec 
des per»ounea »uspecte«,

\.bbâdie (d’A riuat), notaire p u b lic : ponr n 'avoir p asfn it «iser 
»011 certiticat dc civism e p a r le  com ité: <^)nnne <i*devant ahhé-lai ; 
pouj’ n 'avoir jam ais doQQé dû» m^it^ucs de civ isuie; entin pour 
avoir eu  dea l’ehitioiis avec des personnes suspectes.

O'antpcs per»ouue» furent égalem ent arrêtées ou gardées à vue 
ponr des motifs variés ; le sd 'A rth ez . oncle e t neveu, ehanoiucs ; 
d 'A rthezd.assalle; P lnlippe d*Aben»e e t au fil le c i^ e v an t religieuse ; 
d ’Onismeudy, la citoyeuûe LaLcliet, Ilu riie lgu i ; M arie (Juporeix ; 
T artas (d'ELcharry) e t sa miiro ; Sallonave père (d’A rroue) e t son 
lils, ex-abbé; Etchecoj)ar*Choco (de Lieharro^ ; J .-P . Vigneau (dc 
Barcu»); M ontaubaa ; V ignerte (de l^ r ro ry ) ;  BcJçunçnbuni et



A lcat (do Dai*cii»): Kerterrècbe de M enditte; Snpbiiry père et 
CA&cnavc û ls (dv Licbuii*«); l^audesloy, ancien ju g e; Lasâ^Ue 
(de Saint-Éticnoc) ; SajçâivÎHgue e t Jau rég u ib errj e t sea (do 
M endibieu), etc,

Muis toutes ces arrcsUtioQS no i^ünt pâs Utainleuues ; Ambroi^o 
<I’Ai*(Lex est luis en libert<^ sn r une dentando dos jeunes gen« do 
Muuléou. E t, s i le  comité s 'é ta it ingénié À trouvci* des uiolifs d  ar* 
rcâUition, i l  ne seru pu» eniban'asstfpourpn tronvc r  q u i j  usti fe ron t 
1a  m ise rn  Hbei*lé dc certain» su»pvcts, o u  bien il AÌióg^ci’ad e  Tin* 
s«fll«anoe des prem iers ; M arie Toniieu é ta it en é ta t d'ivrosse lors
qu'elle prononça U*s paroles rapportées plu» Laut, e t pnis il y  n 
deux un» dv cela; ia  femme dn citoyeii CâSâuuijur de Obérante et 
»0 Cile âlnve yonl m ises en liberté purem ent ot »iui(>leinvnt. la 
cadette provisoii'ejueni, comme luoins réservée dans ih  couduile 
que I n infe. Sont ¿g&lcincnl mis en  liberté : l in c e i  : Mcpotìtbide, 
lueunier; d 'A rthez, prH ro , Berterrècbv de Meiidite ; Siinbary et 
Ca»euavv (de Licbarre) ; Ph . d’Abense, VignHVO(de GaHndcin); lc*i 
[•itoyennoB d'Amlurain-Ouiuon, de (iarsusan-Bêbic. (Séuuces des 5 , 
H e t n  rrím aire an  II .)  Le»« priucipaux dt^QonciaUurs u valent été ; 
certains membres du eond li que les cjomptes rendus ne dô^ignenl 
j>a8 p ar l«nrs nom s; Etcbebesl (de M viulibien): AroabisquKv, 
curé cuustilutionnel d 'A bense; Pbordoy, curé constitutionnel 
d’A ro ae; Arcénvjfuy» com m issaire du caulon de Doinezain. et 
Snnhuvy tils, agcnl national d'.'^roue.

ü t i  arrê té  de K^raud, le représentan t du  penple R l ’arme* des 
Pyrénées, e t qni i^lAit loind'ôli*v aussi .sangninaire que soneollè* 
gne M onestler, snspendit, 1« t o  frim aire, le  comité de se« f o n c t i o n s  

e l ebargea le directoire du  d istric t d ’en  nom uter un nouveau, qui 
eu t à ÔA tête d’E»curvt*Lab(»rde, aorien  député à rAssetiiblée 
.Nationale, e t M armisolle {>our secrétaire ; les autre»meiuLre» élus 
fui*en( : l)’Kli««egaray, déjà pré»i<lent de l'adm iaistralion  du 
d isti'ic t; .'^ppalaape, d’Arraiu^^, UI» de Tunden dépnlé, proeureur 
syndic du directoire ; Hagou, Ha^et<Luiübert, ('^pagorry. Crobaré, 
PonrtauboiHiv, Dubiagne, Chiibaudo-Poeydevant.

fje proinier soiu dn nouveau comité est d '«m péoW  les derniers 
él3i^iss«meDts consentis p ar l’ancien, sauf à exam iner à son tour 
les motifs de réclusion ; en  atteodant sont faites deux ou tro is nou« 
vellvs arrestations. Une demande adri-sséc au président dc l'an- 
eien comité, an sujet de renseignem ents ù fourn ir su r certains 
détenus, term iue p a r  ces paroles v tonnaulesde modération et
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J 'équ ité , pour une épofpie si troobJé« : « 'JcJs sont, oitoyca, lev 
éclairciaftement.* qai auat demancié» à vo tre comité, qui nous i^ont 
ub&uluiaeiit nécessaire» puur rég ler 110« opérâtiona. «impie 
soupçou âuflll daus co tem ps de i^évolutiou puur ordouunr des 
iocarcérations, m ais après cettc opératiou uéceasitée parlesiue*  
ftures de sûreté généralf, il fan t scn ilcr aveo scrupule U CDQdulte 
dea <)étenns pour les fuire jngnr s’ils s<^ntcoQpxiblcsctles renvoyer 
en  liberté s’ils ne le ;$(>üt pas. Sulut e t fratt'm ité. » Sigoé ; d'Hscu- 
i'61-Laborde e t Maruji»M)lle.

A près examen des dossiers foui'ûib e t des iufot*mülioiis iiouTelle* 
m eat recueilli &s. Ic comité ordoQUC l'élu t^isseiueut de» ci toy eus 
f t  ritoyennes ponr lesquels les motifs do réclusion lu i ou i paru 
iuriufQsautâ : ÏCU»abetL Toiiiieu, l.HSsalle (de Saii^t-Ktieuue), Ic»> 
deux i*oU^Ieuse» d'Alo», M arianne Lateulude (les relations inti* 
mes que cette dernière avait eues Avee de& ^eus »uspect» u'uyuot 
été que dos relations galantes), (U sam ajor(do Cbéi^ute). Abbadie 
(d’A rrast), Sunharj' père (d’Aroue)*,

A vis est <letuaudé sui* c«» éIu*|fi»»eiueDts au  ritAyuQ Férâud, 
qui le» approuve plcioenieut. Plueieui'» uutres détenus vont 
élre eucorc rctnU  ea  liberté, eo sont les citoyens e t citoyennes ; 
Arthex-Lassallc (bien qii il a it voulu arracher la  cocarde uutlcnale 
an  citoyen (iapagorrj', m ais cc n’a  été qn’en badim tut); la  cadette 
de H errero  (de G otein): Salleiiave, p c rr (d’Elchari’i); la  es- 
luyeuue Lauduix, JusUue, Philippe el JsJariannc Cari*^re; la 
cilovcuuc IralcheL, M arie C apcrcix c t la  eituyeuae 'fartas.

Des mandata d’arrP t son t décernés eoulre vingt-cinq habitent^ 
de iîestAs (/\ nivflse an  11), coupables d’avoir orxaui»é une émeute. 
nié<>onnu la  Un, e t m éprisé le ponvoir m unicipal, eu  hafonant le 
citoyen Klcheharue, umii*e, e t eu  le prom enant re>élu de son 
éckarpe su r uu àne. avec menace de le peudre.

Quelques autres détoiius sont encore élargi» : /auréguiherrv , 
'looyaret, Ktcheberry, tnarohand, L andu ii, T artas. Sallenave. 
cadet, CaiTèi e-Dedut, Dubarbler^Kllissagao, Leudestx>v.

A vau t de »e dissoudre puur des ra isons d’incouipatibllité dc 
fouution», plusieurs dc ees meiubitss faisant parlio  de l'adm inis
tra tio n  du dislriet, le eom üé ordonne la  réd u sio n  de Laherrundo. 
uo iaire  de Rarcu«, dénoncé p a r  le  cou^ité de surveillance de sa 
eommnue, e t lise  ù 19 livres 3  sols la so u n ie  que chacun des

1 .  d u  j 1  s a  ï 6  f t i m i i i r e .



i l é t e u u »  u i i '3  o n  l ib e r té  a u r a  à  p a y e r  p o u r  f r a i «  d 'a i’i*e!ftatiuii.
C'était, on le voit, se tire r  ù buu cüuiple d’uue aitunlion qui tM  

cté bien périlleusR pi'escjue partou t aiUeui*».
Le i 3  plnvi6»e au  II, uû co ia itr lu t furuié pour ht troisièm e foi«, 

qui se com posait des citoycus Ornhnndo. Ësourct-Laborde, Capa* 
t»ürri, déjà membre« dn préréilent ; Kloi l^ndetrhepftre, Lagarde. 
V iâart, GoQleltc, Kospide. I^nalett»*, Michelot, ürii^oa, présideut, 
e t Touiieu, sécrétai r<‘,

P a r i u i  i ^ s  A c te s  i n t é r e s s a n t s ,  n o u s  d o u s  c u D t « u t e r u u s  d e  i i i e u -  

t i o n r i e r  u n e  i n s t r u c t i o n  a u  s u j e t  d e  l a  d é u o u c i a t i o u  p o r t é e  c o n t r e  

l e  c n r< ^  e t  l e  n ia i i * e  d e  G e s t a s ,  f a i t e  à  l a  i * e q u è le  d u  c o m i t é  d ' O r -  

t i i e x ;  l u  m in e  e u  s u r v e i U a u c e ,  s n r  T o r d r e  d a  r c p r é « < e n ta n t  d u  

p e u p le ,  d e  L a u c e l  û t  C a z e n  a v e  d é jà  é l a r g i s ,  d e  D n r r n t y ,  e s * r a p u >  

c ' i i i ,  «  q u i  s i  p e r m e t  d c  r e p r e n d r e  e t  d ' i n s t m i r e  l e  p e u p l e  d a u a  d e s  

i d é e s  f a n A t i t ^ u e s  » ,  U a  a r r ê t é  d n  m ê m e  F é r u u d  r é v o q u e  d e  i^e» 

t o n  r a t io n s  d e  j u g e  u n  d i r e c t o i r e  d u  d i s t r i c t  w  l e  s i e u r  D a r t h e z ,  a u -  

c i e n  a y n d i c  d e »  É t a l »  d e  S o u î e ,  m e m b r e  d u  p r é c é d e n t  c « n n t ^  d c  

s u r v e i l l a u c e ,  p a r œ  q u * i l  n ’ a  j a m a i 9  e u  d a n <  c e  p a y s  i a  r é p u t a t i o n  

d ' u n  p a t r i o t e ;  <|<i’ a u  c o n t r a i r e ,  i l  r e s t * '  c o n s t a n t  q u ’ i l  a e n t i ' e t e u u  

c L e i  l a i  s o n  t r è r c  A m b r o i s e  A H l i e t ,  e x ' c k u n u i u e ,  q u i  u  r é l i ’n c t c  

a r m e n t ,  e t  q u i  u  é t é  a r i * é lé  p u r  u o »  o i 'd i 'O » ,  d a n s  6 a  p r o p r e  

m a is o n ,  e t  t r u d o i t  a u  t r i b u u a l  d u  d é p a r t e m e n t  d e s  B a s & e « - P y r é -  

nées ' ».

X .  A m li r o i i t e  tJ’A rL b c s ,  c h û û o l a e .  ( j u o i ^ u e  s i m p l e  n li*ro i n n s o r ^ ,  p a r  l u l l e  
d e  l a  p ^ 0 l | i a t» o n  f i i l r  s n  a b  f i v L v  |> a r  s v u  o n e le ,  p r é l i e ,  d u  e a n o u i e a l  d o u (
I l  r tM it p o u r v u  i  ré jtliB A  e a t h é d n t t «  d c  SM iDt4>U<irie, a v a i t  d c j â  c lé  i r r r t ^ ,  
c o c n m «  AB a  p a  l e  v o i r  p l u s  b a Q ( ,  d e  m ê m e  (Tne e e t  OQOle, p n n r  e x p l l c a t l u j i  
y a r  e o x  < lonT tie  <fn R c r m « n t  i ( a ' i l s  a v a i e n t  p r H é  e o  c & é c u l io u  d u  d é e r c i  d u  
<4 a o û t  (C e  e e r m e iH  n 'é t a i t  il#jA  p in *  c e l u i  i m p o s e  p a r  1«  C o n s t i t u t i o n  
c i v i l e  ( In  ; i l  c o o a i a l a i l  k  } iirei*  d e  m a lA te o I r  l a  l i b e r t é  e t  T é g ^ t l i é  o u
d e  m o n r i p  e n  l e s  d é f e n d a n t» )  H e r n ie  e n  l i b c r i o ,  l ’u n  d*cu2 ,  l 'a D c J c n  d o y e o  d n  
rliM p i t r e  d 'O to r o o ,  & e ( u l  p l u s  I n q r j i é tè  m a i$  Ron n e v e n ,  j ’a i  e n  r a i n c h e r e h ^  
p n u r  ( ] u c ls  m o t i f s ,  f u i  l 'o t q c l  d e s  r l g a e u r s  d e  F é r a n d .  U  a r a i t  é l '  d é l i v r é  
s u f  l e  T U  d ’o n e  p é t i t i o n  R i^ni^n d e  t o u n  i c e  j r n n c s  t ;c u s  d e  M a u lé o n  q u i  
a v a i e u t  c l«  « a u s s i  s u r p r i s  ^ x ie  c o n s t e r n é e  dA r a r r r f t t a t i n o  d o  e i l n y c n  A m * 
h rniB A  d ' A r t h e x ,  l e u r  f r c r c  d 'a n u c a  * . L a  p é U l lo o  a jo n lA l l  q u ’i l  n ’a r a i t  « e s s é  
d e  d o n n e r  d e s  p r e n r ^ a  ^ iS in  c 'iv is n ie  p u r  r t  d c e id c ,  a v a i t  e s a c t e o i e n t  r e m p l i  
l e  s e r v i e «  d e  l a  ^ a r d e  n a t i o n a l e ,  a v a i t  é t é  t 'g n  d e «  p l u e  e m p r i s e  « t o n t e s  l^ e  
f o ie  q n a  le s  p é t i t in n n a i r c H  a v a i e n t  d ù  p r e n d r e  l e a  a f m e a  p o n r  l a  d é f e n s e  d e  
l a  f r o n t i è r e ;  q o ’l l  a v a i t  t o u j o u r s  p a r u  a n - d c v a n l  d e u x  c l  a 'c l a i l  lo  p l u s  e x -  
l>oac a u  f e u  d c  V c n n c m i ;  q u ’e o t i n ,  d e p u H  l e  m o m e n t  o ù  i K  a v a i e n t  t^té m i s  
c a  r r q u i a i t i o n ,  i l i  e v a i * n t  f o r m é  l e  v i i :u  u u a i i im e  d c  l ' a v o i r  p o u r  u n  d e  
( e n r s  o lU c ie ra .  ~  A b n s a H * i l  d e  c e l l e  A i ln a l io n  p o u r  r r n d r c  i a  j c u i i c e s e  b o a -



Le  comité di»l encore s'occuper de r^ lab lir l'o rdre dans la maisou 
Jc  pécUi*ion, dont les «Hrdes ^'étaient relAohPB, depuia la  précé
dente aclmiaistraCion, au  poiu l que ccllc mai*on « ne resp ira it que 
la jiibiUiCiou H. U u l'èjçlement cn  dix arlicle* assura la  police iul«?- 
livu re  des reclus.

Quelques rcirn»nicnicnti* enreiit lien  daus la couiposilion flo ce 
comiK'. Grison^ présirient, e l Tuiuieu, « c r i'te irc , son l rcmplsicéa, 
le I ”  TcnlAse, p a r le s  citoyeuB Ld^ârde et V idart ; le 18 ventAse. 
d'Kscuret*[^büi‘dê i*edeTÍont présidcDl, a rec  (îonlette pour secré
taire ; el, coufunnémoQt à la  loi, ces changem euts se fuul de <{Uiu- 
saiue eu  qu in ia in r.

Les arreslations ne son t pins b ieu  uom breuses. L'êmctilo <pii 
av a il ré  volad onn^ la paroisse de Geatus fa il le s  frais J c  bien dea 
s^BUces, r l l r e i ie d e s  coupnbles »oui transféras à l*«n pour coiu* 
parallre dexaiit le tribuual ciiuiiuel du  départem ent. I^senquôles 
l'ontinuentaurlesdéieûU b. Elle& nousréT élent que deuxd’eutre eux, 
Relçunçaburu e t Alcal, dc Barons, <̂ lAÍ<*nl coupables ; le premier, 
d 'avoir ti*oidjlé, le  et décembre 1792, l ’assemblée priuiaii*e réuuic 
pour l ’élccliou d’\iQ jng^de paix : ilaT ull, eu  uutre, le a “ av iil 1 7 ^ . 
ù ToccasioD d'une fausse alerte  (irrup liuu  de» Espagnols), fait
o tnarcher par U force e t viuleiue la m unicipalité. la  m enacent de 
la percer avec uue broche, 6\ elle ae inarcbail pas ». I-c second l'a* 
T a i t  ap p u jé  daus se^ violcnocs, e t mCme mis «  son fnail eu  joue 
contre uû  garde nalioual ».

Jusque-là la  T errenr avait élé fort douce en sonuue duu» le d is
tric t : c 'cst que, nouH l'avon> <loüüé à euteudre plu« IihuI. des 
hom m es niodér<*s se tr<mvaieut ù la  téte des diverses adminislra* 
lions; e t s 'ils se laissèrent aller parfois à des arrestation« en ap«. 
parence bieu nrbitrali«», lis su ren l rem édier aux actes injuste» 
que la tio iid ilé , souvent mauvaise conseillère, on la  crainte de plus 
; ^ u d s  mHUX le* avail portés à eommettre. Ils ne furent pas tou* 
jours CDX-mémes à i ’aSri des délations. M auléou ue luauquait pâ f 
de sans-cülottf'ss qu i étaient rexés de ue pa:! vo ir les directeur^ 
du d istric t ou les membres du  nouveau comité »e p lier à toutes 
leurs injonctions, L 'uu  d'eux déaouça uu jo u r au  citoyen F<^raud.

t l l ?  A  l â  C o > V T 4 i i t ) o n V  J r>  n o  s A o r t i s  1 «  d i r r .  Q d o i  « ¡ u ' i l  e n  a o i ( ,  i l  f u i  c o o  

(Uicoé k  oiurl; e i ,  s ' i l  f a u l  r a  e i ’O ir « *  A e m « i  S « i o t * P r i x ,  d A n »  s a s  Ktuil«n sur 
l a  j n f t l i r A  r ^ v n l n t í o o i m i r «  à  P a r i e  e l  d a m s  l e s  d - é p a r i e i u e n t » ,  f n t  tA  « e n t e  

p o n d t m n a r i o n  i  T n o r l ,  p r o n o n c * « ! «  r r T o l i i t i o i u u Î r e m e i i t ,  q u i  t u t  l i e u  &  P d k i .  

A u  t n o a t e u l  u ù  U  a l l a t l  é i r e  « s é « i u è ,  o n  l e  I r o n v t  m n r t  d A o s  s a  p r i t o n .



repr¿*enUnl du peuple, un  pcMOùUa^ noUbl« de la vilie , Tou* 
nialiu, ancien 1101*11*0 apostolique e t qui, wtn« ee m ettre hcaacoup 
ea  évidence, avait été peu*iunt c ts  tem ps troublés 1 acne de la  cou- 
c ilia tiou ; on l'aconsait d'arÍHt<>cratío, parce qu 'il n’ttllait po int è Îe 
messe (d«s curé» constituliüuuels bien cateudn) e t pam issait n ’a
voir po int <1« confiance dans lea ppitres, e t d'/'tpe Téiniaaaire 
d 'ém igrés. Il u’eu t pûA de peiue p o u rtan t ii se jnstificr. dans un 
uiémoire qu’il adroHsa san» reU rd  ù Kéraud. Ce dern ier le déchar* 
gea de l ’.vcnaation poi-lée contre lo i dans nne uoUí adressée a a c:o- 
luilé de surveillance, qui dèa l ’ahopd, avait rejeté 1a dem ande des 
dénonciateurs ; <c Vn que cegeure d’arisieci-ati« est couiiuun à tou« 
ceux que i n  raisou et. U  philosophie éclaii'enl, qu’i l  n  est aucun 
patriote écUiré qu i soit pins loDjçleuips le jo u e ld u  charlalaiiisnie 
de» prêtre», qii’eux-inéuies on t été forcea d’ftvouer e t que la  cou* 
flanee ue se commande pas: r n  qu’i l  est muni d 'uu  certitlcat de 
civisme délivré par le couseil général de la c o m m u n e d ’on 
second certificat... viaé e t approuvé p er le d istric i de M anlcoa et 
par l'adm inislration époréo du départem eut..., noas déclar»)ns que 
le citoyen Tou malin ne pourra être recherché poup los faits rela- 
lifs à  la Uhcpté de :^ s  opinions, n i  ponr les autre» faite ujention- 
nés dau:^ Vaccnsaliou... » (6 pluviôse an  II.)

A la  suite* d’nno le ttre  du  Comité du Hahit puhlic, en  date dn 
iH germ inal, aux com ités pour recom m ander une plus grande vigi
lance relativem ent aux délenns. lettiH) signée de Lùidet, Caruol, 
Saint*JD«t, C. A . P rieu r, B. Barreré, Collot d 'H erbois e t Kobes- 
pieii*e, les niemhros du comité de surveillance se souu« tten t auv 
prcbcriptioDs i[u'eUe rcufernie, m ais aver, im e sage lenteur. Les 
tableaux re la tifs aux w clus e t destiué» au Comité du  8aîal, publie 
»out cependant achevés pour le  19 floréal ; mais ils seront au  préa 
lahle adressés aux m aires des communes respectives J e s  reclus 
p our être affichés tro is jo n rs  duraot, e t recevo ir les modifications 
qu’iis comportant.

Rien de b ieu  aaillaul ue se passe avant la « a c tio n  thenuido- 
riennc j le  comité ne fa it que deux ou troi» nouvelle» arrestation», 
e t continue k  m ettre en  liberté des détenus roupahles de futihtés 
grossie» à p laisir. 11 ne poste pins au 8  therm idor dan» la maison 
dc réclusion que les citoyens D arthez ainé, ancien juge: d’Arthez* 
l^assalle, Casamajor, baron de Chérantc, tous deuT reclus pour la 
seconda fo ia ; U b^rro n d o , n o ta ire ; Camhot, curé de Gesta«; 
Alcat : B rlçtinçabum  : Ilarrielguy . e t les citoyennes Hastcrrèche,



Burüba», Ouichcné, Fnnread«. Garricondo, ex-rcli^icoscs ; Barti- 
bas «l Stttvoury. cx-fto>ups ftonTerRcs,

Lc9 coiTiptes rendit* des séuuce« ù p a r tir  du  o3  thertn idor men* 
tionnent la  p lupart que les ineiubres du  comité o n t siégé jusqn 'à 
M'pt hfTirc!^ KaiiK q u l l  se soit présenté {>eraonDe. Peu ii peu les 
roclns rc^tâJits son t i*eiüis eu  liberté*. C 'est a iu si que Huit, eu 
boulo, ce régim e de la  T erreur, qu i avait ^emé lu désolaliou el la 
l u o r t  dauK laiil de régions.

L a réaction thorm idoriennc m arqua la  lin des horreurs <iui 
Mvaicul CD5«ngUntê la Kraj\ce, e t un  décret en  date du  la  prairial 
uu  III AQt^rii^a, m oyennant conditions, lu réouverture des église« 
e t l'exercice privé du  culte catliuli({ue. Quebjues }>rétres uon cou* 
Ibrmistes so rtiren t de leui'S retraite»  e t i^e^^j^èreul leuiv parois
se ; ils  ue devaient cependant pas ( t r c  reconnus oncore oillcielle- 
m ent pai le» autoiitôs locales, e t l'on vo it lo^ prêtres conjormiéies 
»e rem eltre a la  tf te  des p a ro is ^ s  dont ils avaient été investis par 
l'élecUon on q n 'ils  s 'étalent d’eux*méniea attribuées.

Dès lo dQprfüriaK 'une viogtaine de citoyens de Mauléon denian* 
dent p ar voie de pétition à lu iiiunicijjalité ru.suge de lacbapelie  
du quartie r d'en hau t ponr l'exei^cice de leu r culte. Ce <{ui leu r est 
accordé, à chargr* p a r  eu s « d'euti*etenir la  chapelle e t de lu répu* 
r e r  ainsi qu 'ils verrout t ,  e t le corps de v ille arrê te  c qne le  uuUe 
« exercera uvec la  pins grande tranquillité , paix c t nniou, aax  dix 
heures du m atin, sans q n 'il soit perm is auxrfit< citoyens de s'assem
bler au  son des cloches 1«, I.e mêiue Jour, le citoyen Fabiuji Dur* 
l'uly, p rê tre  <".athoii<j*ie, npovtolim ie H rom ain*, ex*cupuciü, ae 
présenta à la  maison com uniie  de M auléon puUr déclarer ae sou
m ettre aux lois de la  R épublique ot d ire  qu ' « il se propose d 'eser- 
re r  le m inistère de son eulte. connu sons la  dénom ination de eultc 
catholique, daus l'étendue de la  oominune ». A quel<jue t«mps de 
l à ,  le a citoyen C arricabnm , ex-curé » (consUtutiounel), fuit nue 
déclaration id e n tif ie  ( 2 niessidur). A la  »uile des menées roya
listes qui avaient éclaté »ur d ivers points du territo ire , U formule 
du serinent change, e t Curricâburu ot D urru ty  p rêten t le serm ent

I ,  L u r s q o e  s «  U t.  )• a n  f r i a i u i r u  aj>  n i .  le  tB o o u v e l l e m e n t  <(«i a u to r i l^ f l  
« o n ^ t i l u é e e  d u  d i s i r i d ,  a o u s  v o y o n s  o o u i i i i r r c o u iK ie r o a c l lo u u & i ie A p tU A ie u js  
n D C len s  r ^ r l o s  : J 'A r l l i e < * L a i» a l{ e .  a c i jo in t  « n  d i r e c t o i i c :  L è u c e l ,  p r é s i d e n t  
d u  I r l b u f i a l ;  S n n b a r y  pcrr, b u p p ié t t u l  a u  m é a i f  i r i b u D i l  ; D c l c t i e v e r r y .  Lu* 
s a g u o  e t  L a s e i i l l e  d e  S a in t* K t i« n n p .  t n c m S r e t  d u e o m l l é  d «  f ta rT e i lU n c ^ .

» , C tft q o a i r e  l u n t »  » o u i c i l  df* 1« n m n i  u i^coe  d e  D a r ru iy .



«  de liaiue a lu royauté r*t à  Tunarchie» d 'attachem ent et de tidélitc 
k  la  RépubUi|ue e t ù ia  Coustitulioü de l'iin 111 », e t choisift^nt 
pour l'e:(crpicc do leur culle, lo prem ior l ’église de D erraute, ao- 
cicnne paroissiale de MAcléon. ot Jc second, « lâci-devaiil église des 
Capnein» ». (/ahbé  <l'Arthei qui. pendant 1b T erreur, s 'é ta it sous
tra it  aux poursuites exercéen contre Ini au  t i tre  de suspect e t n ’avait 
pi'^té le  seruiviit quv couditioouelleiueut, déclar« aimplen)cnt Taire 
choix pour roxoreice du  culte de U chapelle de Thuspice ciTÜ, 
don t il é ta it i*uum<)Dier

D ans le» communes Toisincs se passent des faits ideulique» : 
Phordoy, ancien curé constitutionnel, qui, le ao venlûee un III, 
avait été ckuîsi puur secrétaire greflîer de la commune d'Aroue, 
déclaxe vouloir pi*oût«r de U nouvelle loi <pii autorise le rn l te au 
sein des églises, on d isant qu 'il a vécu en bou cituyen e t qu 'il ne 
troublera point l’ordre public ; de même Aguorrcmend^ ù A rrasl, 
etc,, etc., et successivement Im  serm ents de reconntdsbauce de 
T universalité des citoyens pour le souverain e t de h'iine ii la 
l'oyauLé e t à Tauai'chie suu t exigés d'eux.

Nous nons ari^étuns ici : la  Soûle, i |a i  r&slera quelque tempe 
encore d is tric t indépendant a pordn to u t espoir do rocguvw r ses 
libertés perdues, pour ne devenir qu'une portion d 'undvparlem eut 
«t d 'u n  d io c è ^  nouveaux.

D '  L a r b i e u .

i .  A r r k .  m i in .  d »  iW a u ié o n , H i f .  d u  ^  p r o t r i s l  & l’a n  9  (B B .,  d?>. L 'tiliL ÿ  
i l 'A f l i f t s ,  «otOLOd lo u s  s e s  i u u f r é M »  u u u  c u t i f o r m is l c k  d é p o r l p t )  e 'c U ì t r ^ Ì o ^ i f  
t o  E $ p s f ! iu f ,  J 'n ù  i l  ^K 9uvail anA ^z f a r i i r m e n t  en tr< ’t « n i r  d e s  r ^ l a t t o n s  a v « c  lo. 
S o u l r ,  D é tA il A n o lA r ,  A 'e s t q a « ,  h  n o t r e  « o n n s l s s a n c e .  a u « u o  p r é l r e  c u n f o r -  
m i s i e  o e  s «  m a r i a .
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Eleonore dlutriche et la rançon de François
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u n i; p a g e  d e  L'HISTÛIBE s u  labûurd

Rlî onore d’Autrirlie vi ta rançon íIíí Fran rais I®'

l'Atl

M .  F R A K C I S Q U E  H A B A S Q U E

á la Cour d^ppel de Rnràeaux. 
('.nrrt’ipfndant dti de tlnstn^iinn pùhiit^ue.

I t  a4  février i 5 a5 , oprè» avoii* coinbfilta sons Pavie comuie uu 
-À héros <i’Homère, 1«  ro i Fl'anvois I" . perdan t »on saug par 

Jeux  bloMurca, é ta it dem euré prisonnier des cApiUioes de Charles- 
Q uint. Bi^ntAt transféré d 'Ita lie  en Espagne, tl y  avuit suhi la  plus 
dn rc  captivité. Kuferiaé dans l ’AIcazar de Madrid, déçu dans snn 
espoir d 'nne paix p rom pleo t honorable, uk;éré par les implAcahle* 
exigences de l'E uipereur. il av a it contracté une iUAladie des p lus 
graves <\ai Tavail. conduit aux portes du toiul)«au. E ntró cn  rx>nva- 
lescence e t convaincu que rien  n e  ferait fléchir les prétentions de 
sou enueini, il s 'ô tait décidé k  feiudi*e d 'y  céder. A rgnant de ce 
que, d 'après les lois de la chevalerie, uu  prisonm er surveillé n 'esl 
pas tenu de garder la foi cpie U  coulrâinte lu i a arrachée, il «vail, 
p ar avance, dressé un acte de pi^ot'îstfttion contre ce q u 'il a llait 
foire, puis i l  avait signé le  tra ité  de Madrid.

L 'article tondauienUil de ce trnit^. celui dont le refus «vait 
longtemps eujpéché U>ut accord, é ta it la  rétrocession à  Charles- 
Q cin t du  duché de Bourgogne e t de ses dépendances, dom aines do 
son hreaieul Charles le Tétiiéridi'e. repris, en  vcrtn du droit
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salique> à s» graod-ujíjre. M arie dc Bourgogne, p ar U couronne de 
Pfñnce.

Voiipallei* faire sanolioauer |>or le« KUts e t les parletnent® dn 
royanm e cott© ivatitution dc la  Bourgogne, Fr«u<,oÍ'í I*' obtí^naít 
iininédifttcuienl sa libert<^, MaiB ü  eu  voy a it à  fta place, en  otages 
le» deux ills Alués qu’il avait eus do la  feue reine Claude, le Jau* 
pbiu, âgé de hu it an» e t dem i, qui ne réguapa» , e t le dac d’Or- 
léaûti, dgc de sep t «us. (|ui fnt depuis l l e u ’i  II. Messienr» le« 
KaCanU, coût me on  disait, devaient ètro rendce ap rè i la  ratiflcatir>n 
e t l 'o ïieu lio a  <lu traite. A lors an»»i, Finnçoig devait é|)ou»er 
ïiléonoeo d’A utriche, reino duaairière de Portugal, »ceur de 
CharleM ^uini. Cumioe ffago de raccom plisaem ent de co mtiríage, 
d ’étranges Hauçaille« avaient eo lieu. T u  m atin le Koi. alité t l  
souITi-aut de la fi^vro. avait t u  en trer, dans ea cliambre de l ’A lea zar 
de M a d i i i  le Tiee-roi de X ajJes f,an noy, house el éperonnë, qui, 
muni dc Li procnration de la  reine de Portugal, veuait ta üancer 
avec son fulur époux. L es paroles consacrées furoal éciiangée» 
en tre les d c u i Lomme», el. de ce jour. TKmperenr d il que Fi'au- 
(,'oi» 1-̂  d e ''8 il appeler KléAQore sa feujiiie. Il conduisit r o u  nouveau 
}«?au-frère faire à celle-ci deux ou lri>ia courtes visites d'appfirat. 
Il la fit m im e dftuyer e a  m  préseneo. ce qu’elle faisait avec beau
coup de grâce, e t co fu t tout. L e Koi p artit el^ de très loiu, lu Keine 
le su iv it à  petite*« jonrDéûf>.

Oü sa it ce qui advint. F ^ a c u i»  Í” , de re tou r d«DB ses É tals, eu  
m ars 1SÍÍ6, i^ûfusa d’exéfiutor 1« tra ité  ; ses fils, sépares do leu is  
serviti'urs, dem G ui*èren t c-aplifs, el aa r o y a le  fiancée fut retoniio cn 
Khpigne, Bientôt u ae  ligue formidable se formait coutre Clharles- 
Q uiat. d o n t  l’énorme putaaunce faisait rcdoutei' l'acceasiou ù la 
uiouaisrhie \iniversclle, e l de toutes p arts  la guerre recuiauteaçait.

Kl le eut do auiabreuse*« péripéties e t fu t fécuude eu étranges 
incident«, pour uc purler que dn sac do Booio par le cuuuètable de 
D ourboa e t des ppovooatiuus ©a cooibat singnlierquo s’adressa ron l 
le  Boi el l'Km percor, Enfin elle fut term inée, le aoQt p a r le  
traité  fuuieus que signcponl à Gacabrai, pour le« deux monarqne«, 
la  reiae*mère Lonti^e de Savoie ot M arguerite d 'A ntricbe. régente 
des Pays-Bas, tante de Charics-Quinl.

De ce tra ité , qu i visait presque tontes les contrées de TEui-ope 
occidentale, aoU<ï a 'avons à reten ir ioi que deux ela usos, los pria- 
eipalcs à la  vérité, celles qui étaien t en  quelque sorte le p ivot de 
U paix. Aux term os de Tuae. Plvmpereur renonçait à  nette r^^tro-



ueasioQ dc lâ  RoargogDO, pieri'« d'iurboppement du U*aité de 
M adtid, et, à  la ¡dacr, i l  roecvidl a.ooo.ooo d’éeiift d ’nr i'orutaul 
« l'iiuuüéle r u u ç ü u  s  dont François I* ' s'é la it toujour« rceoDiiu 
rcde \aL le  envers lu i e t inoyennsint k  paieutenl de luqueile i l  s cn- 
gagCfliL à romli‘0 le» jeune» prince« otage». A ux term es do 
l’antre , lom arjuge d’É lto u o te  d’A utriche Fraijvi>is I", à demi 
célébré en  i 5af> c t dciTiouré depui» en  Ruapen«, deva it recevoir sa 
cunsécrution définitive.

L'es^éculiuu de ces deux clauses d llait ajouter une nouvelle paj^e 
à l ’h isto ire &i riche du Lâbonrd, Se situation ferm ant traU-d'uniou 
en tre la Fw ncc e l TEspugue. le  d (^signait eu  eJîet, comme i l  a r r i\a  
s i souvent p a r  ailleurb. poui* être le thcAti^o do ces <ieux act^s 
d  im portance ; l’i^ehangc de la  rançon contri* les priuce» e t Tentr<'e 
de 1« Keine daos son nouvcAU rovuume.

Actuelle meut, atkc les banques, le  lélé}<ruphe. le lél(;plioue e ties  
ohcmin4 de fer, en  <{uelque» jour« tou t oùt été ten o in i, e t un  beau 
m atin, les Labourdin» eussent appris pHi leur journal que la 
rançon i^tait payée c l que la  l^eine e t leitcafani» royaux étaient 
dans lu capitale, installés dan» lenr paUi«.

Mai», na}çuèi*e. il n > n  a lla it pus de m êm e; les oondiLions de 
tcihps c l de lieu étaient «Îngnlicrouient dilTérentes c l le» hubitunt« 
du pays frontière leu r duren t alors d 'avoir sou» les yeux, (.»ondaul 
six mois, d’intéressunls e t parfois de mémorable» spectacles.

Le tr&ité do Cam brai av a it été signet eu  août i 5a(> ; le a<> jAnvicr 
de la  lu^uie année (le pi^cuiier de l'an  é ta it cnoor© fixé au  ai> mar^). 
les Saiul'Jean*de*i^nzicQS con»tatèreutejjfin, à  leurj^i’ande «utisfar- 
t iO D , qu'on eu  poursuÎTait l'exécution norm ale, en vovaul, à l'iienre 
de dîocr, un tra in  b rillan t de tx’ois cents chevaux faire Imite sur, 
lenrs plaecs. C 'étuit le vicomte dc Tureune, qni, avec des i^ouseil* 
1er», des M crétaires e tn n e  fringante élite de jeuoesgentilshomme's. 
» en  allait à TolM e, eu  galante ambassade, vers Tiléonove d'Au- 
triobe, re»»ei'i>er a\i uom du R oi les engagements matrim oniaux si 
siQgulièi'euieut ébancliés pai* Lauuoy.

M, de Tui*emi« vena it de se reposer nn peu à Davonue dc la 
pénible travei'sée des l ^ d e « ;  il é ta it allé voir, « u rla  grève, uue 
baleine capturée duus le golfe p ar les pécheurs de H larrilz ; et 
utamt^iianl, ayant lUi» sa caravane en  bon ordre, i l  se p répara it à 
p rendre contact otticicl avec l ’P lsp u ^ e  en recevant aux oliords de 
SaiQl-Jeau*de*Lnz le« othcieri. d 'É léonore chargés de faciliter son 
v<^y«gc au delà de» monts.



É L R O X O R S  d ' a U Ï R I C I I R

Les b & d a u d s d u l k u  n 'a v a i e o t  pu» Qui dc d i s M r t e r  K nr l e  l u x e  

déployé p a r  le  vicomte de Tnreime, su r les h a b i t «  d e  velouiS à se» 
c u u le n r s  de se» pages e t d e  s e s  Uqiiats, su r le riche équipem ent de 
9CS molet». l e  uom brc dK s e »  pM lefroQ ierft, l e s  é p a i s  Iroupetax  de 
montons <}ue SC6 T iv a n d ie i 's  poussaient dev&nt e u x ,  que d é jà  an 
n o n T e l a l i u i o a t  « 'o i r r o i t  à Ica r cunoattê.

Cette fois, c’é la it M essire Louia de F lw idrc. se ig u fn rd e  Praêt, 
chevalier do la  Toisoji d’ÜP. <jai, eu v o jé  do I Knip^renr. ae rendait 
j  Rayonuc avec des Bpéciilwtes es.jjériment^s pour y  surveiller le 
lx>naloi doâ i.aoo.ooo é cu »  d 'u r qui deTaient bientût l'em plir le 
tré so r toujours afîkmé de son puissant so u T e ra iu .

Ces i.aoo.ooo écns d 'o r au  solMl, d 'uue frappe uniforme e t du 
poids de »ei/c graiu», form aient lu partie payable com ptant des 
a,0(M),ooO dc la  raüvon. I>e» 800,000 icu s  restanLi, nne p art devait 
^Ire employée à i^etirer de» obligation« souscrites e t des joyau i 
i^Rgés au  roi d 'A ngleterre pui* los en>pe*reur» M aximilieu e t Cbarle»* 
(^ iu ts  notam m ent une grande Ufur de li» en  diam aut» eouleuaul 
dn  bois de lu vraie Croix ; le  snrplu» é ta it l'objet d'arraogem euU 
spéciaux.

Néanmoins le versem ent à faire constituait puur l'époqae one 
soûime énorme et^ alors quo Je Nonvean*Monde u 'avait point 
encore déversé su r TKuropc Jes richesses de se» uiiQOs, reprcsen* 
la it uuo masse de m étal précieux presque iovraiseinblablc. Aussi, 
depuis la  iîu de Tamise i 5uH, François I**. dans la  prévision de sa 
rauçoD, travaillait-il à la l'éuuîr. H avait, de« d ivers ordres du 
royaume, obteuu ^cs aul>»ldes, les avait tait ievt'r active meut dans 
toutes les provinces e t. ù la tin  de des iu»truclions avüieut été 
données pour d ù ig e r su r Bayonne les sommes recueillies.

Pour rem plir la  très  im portante e t complexe mission da présider 
¡t Ja concentration d u  trésor, de Téchanii^r contre les K nf«ntsde 
1- raucr. de recevoir la  Heiue au  seuil du  royaum e e t d iriger son 
voyage jusqn  au  îlo i, ce n’é ta it pas trop  d 'un  de« prem iers person- 
uag;es de ri"!tat.

],t choix de F rançois 1"  sc Hxa su r M essire A nne dc Moulmo* 
reney, ;^and*m attre e t luaréchal de F rauce e t xonverûear du Laa- 
giiedoc, lequel reçut ses p leins pouvoirs.

L 'entourage de ce hau t e t puissant seigneur répondait aux 
diverse« pliases de l'im ivre qu’il devait accomplir, Ponr le conseil* 
1er e t Vaccompagner, il avait de grands dignitaires d’fîgüse el de 
robe longue ; pour rég ler les qiiestioas d 'a i^eu l, de:  ̂g én é rau ï des



linancés; pucr «e gAvdcr. lors do i'écLau^v» des capitaines dc 
rh e ix  ; ponr escorter la  Reine. les plus brillau ts geotil»hommes de 
la cour ; pou r la  serv ir e t w sn re r son voyage, les uieillvars <dOcirrs 
de la maison du  Koi.

ivette itnperbe coiupaguie, q n l coioptait an  m oias deux mille 
chevaux, a rriv a it dans le  M idi soucieuse de f i ^ r e r  avoe u u ^c la t 
digac d 'elle e a  face dos E sp âg ao b  e t devant la sonTerainc. Anssi 
atUfait-elle è sa suito des Baées de m erchauds qni com ptaient su r 
cette riche clientèle ponr ¿couler leurs étoffes de luxe e t leurs 
»omptitHuses garnitures.

L e 'J2 u tars 1k grand*luaître en tra it dans Bavouûe et, sui* 
v aa t Toi^dre lojçique des chose h> donnait d ’ahord sos mollis à la 
rançoQ. Les g<5néraQx des iluuuces deB vuiyugne e t de Norm aadte, 
à  ce départis, déployèrent une diUgcu‘*e iofati^ahle : jo u r  e t nuit, 
dépêche» e t exprès. pnv<iy^s dans tontes los directiuua. presaèrrnt 
les envois de uum éraire ; sans relâche, à  m esure que les espèces 
arrivaieu l, les m aîtres des monnaies, pièce A pièce, les êpron* 
Tèrcnt r t  los posèrent ; de toile sorte qu'un m ois à peine étâul 
écoulé, pu t se passer au (JhAteau-Vioux l u i e  scèae probâhlcm enl 
iiuique eu «on genre.

Le luerci’edi av ril i53(>, le grand*me1trc , a ja n t  iuv ité  û diner 
en  soa logis le se îgueurde P raët. le p ria , le repas ûo i, ainsi que 
les inembis:s dc son ambassade, paruii lesquels figurait le  géuérel 
e t m aîü^ des monnaies dc F landre, dc vouloir bien l'aceompaguer 
au  Ch;lteau-Vieux. U ne fois là, nn sc dlrigoâ vers la  chambi'C réset*- 
vée au  j^éuéral d« Xorniandie. Un spectacle, te l qu*à le ennteiDplcr 
« los je u x  éballissaienl ». y  a tteu d a itle s  arrivan ts. A u m ilieu de 
la chambre, su r u n  tap is  v e rt 1*000uvimot les (^arre-anx, s'élevoît u u  
ujouceau scin tillant, ru tilan t, i^blouissânl de Sou.ikk) écas d 'o r «u 
ifuleil. A  Teutuur du  inoucean, ranges, d it  la  chionique, romme 
los apùtrev autour du  Mal ire, se dt«ssaient,n’oriüoe béant, tuiixantc 
on quatre-vingU sacs rcgu i^eact d’au tres espèces d ’o r  ; m^hles à k  
rose, de Henry, angelots, dncats, doubles ducats. écu8Tioux,ro>aux, 
écus à la  couronne, alphonsines, rixd&les, florin« e t phiiippes. 
Encore u’était*ce là qu’un commence meut. De la cham bre du 
généi’s l  de Norm andie on passa dans celle d a  géuéral d r  Bour
gogne, où  uu même arraugeiuent frappait les rcgârds. I l  y  a T a i t  

cette diftïrence, n<^nmoins. que le cas ceotral com ptait 6ou.ikm> 
écus an  soleil au  I lea  de 3oo.ooo. Cotte foui le  flegme i  niperlurbahle 
des Espagnols fut T a in c u ,  e t ils  avouèrent qu’ils trouvaienC beaux



les ilcux monceauj: d 'o r. Q uaut au  grand-m aîtr*. il lit sn ivre I* 
|iréfffntatiüii d e U û t do ricl)06sed0c«6 politiques e t 2>bilu8upLique» 
paroîes : n Me»sle\u*!«, vousToyc» comme le Roi, qui v*?ut t«üir*?l 
ftxécut«r le» arliclos do la paix, ne ni«{t en 80u devoîp pour 
paieiiteai à l'Em poroor, pour avoir e t retii*«r Mosseigncups so* 
EufanU ; ct v aa t heauf^oup mieux de IVujployer cn  cette artaire que 
ù*) faire la giicrr<* e t cau.s«r la  perdition de sang: hum ain, a

M ontmorency lit égaleuieul vo ir au sciçriour de P ra r t le.ç ohli* 
gâtions, 1a  Ueur de U s  e l les joyaux re tirés à  la  décharge d e  l'Eu»* 
pereiir d«?a uiaius du  roi d'Angletern* ; et, de plus, cuuroul par Je» 
r<)in». <;uelqu<? loo.ooo maroR d  ar^'eut ûu  en  c'oudréo. 11 prouvait 
ainhi aux envoyés d’Kspagne*, lualgié leurs secrètes doH«nces, qu’il 
étHit en  é ta t do p arfa iw  la  r^nvi^n ot qu 'il se trouvait niaîntenant 
en fleoit <le les inv iter k arrêter, d e  concort uvec lu i, le» iiiesui'C'^ j  
p rendre pour IVcUange de ceux (ju'ou uoutinait M essieurs les 
Knl'aaU,

Ces jeuiiCM pHnee«. gardés depuis Ioug;lcmp* au m ilien dos mon* 
tagucï>, dans la forteresw  de IVdrazaa de la  S ierra, avec uoe 
vigtianeo d’au tan t plus soupçonneuse «̂ u’oii i*odoutail qu 'ils q c  

fïOnt enlevés pur le moyen de quel(|ue sortilège, oes jeunes prinoe-< 
avaient enfm depuis quelques »eiuaincs quitté lour prison et 
s’étaient rapprochés d« lu frontière sous la conduit« de Don Pedro 
Hernuüde& do Velasco, coûûétiible do CantUle. ln>eati. a p i6 â eon 
pci*e. du  soin de leur aurveiUanee, le uounétablo «vail p ris tonte« 
les mesures pour les ten ir  ù distance à Tabri d’un coup do moin, 
e l lui-méme s'é lâ il établi à I*‘outar«bie. A yant reçu de l’Kmpereur 
la m^ine baute m ission que M ontm orency du Uoi. i l  lu i appurleuail 
do fixer uvec celni*ei les détails de l ’échange des royaux otages. Il 
donna ses iûçtrnction» au  seigneur de P raêl pour suivre a Bayonno 
le» uégoeiations nécessaires.

Ce» négociations ûo laissèrent pas d’ètre longues e t laborieuses. 
E u  effet lo connétable c t le graud-inallre se tenaient l ’un  e t Taulro 
pour de vuilUuta eapitalues e t dc dignes chevalier»; ai^f* les 
lUO'urs dn tem ps toléraient parfois, sous couleur d’Labileté ou do 
i*uso , certaines licences qui icra ien t uujourdliu i plus sévèromont 
qualifiée». O r, to u t au  fond. 1« conuétuble c ia ig u e it qne le grand- 
m aître ue songeât ù enlever Jes KufuuU el If» R eine ton t en gardant 
le trcsor. tandis q u e  le griiud*muitre n’cAt pas été étonné outi*e 
m e b u r e  qne le connétable u 'eùt l'idée do prendre le trésor sans 
rendre la Reiue c tle«  Rufunls. De cette préot-cupation réciproque



O t  d u  s o u c i  o m b r a g e u x  dc u e  p a s  Jaisser j > r e n d p c  k  l a  u a t i o o  

a d v « r » e  l e  mftiüdrc a v a n t a g e  d e  c é r é m o Q i a l  dout s a  y a n i l ó  p ù t s e  

t a r g u e i  coiuTne d’nno o u i b r c  do s a p é r i o r i t é .  n a q u i t  e n t ì n  a n  Ir a ilé  

lun^ieiueut libellé e n - v i u g l ^ h u i t  a H i c l e » ,  I l  descendait a \ i x  plus 
luinuticnx d é U i l s  e t s e m b l a i t  p l u t ô t  de s t i u é  k  prém unir le» con- 
t r u c t a j ì t »  c o n t r e  l e »  e n t r e p r i s e s  d ’u n  m o r t e l  e n n e m i  q u ' à  r é g l e r  l e s  

foriualitia  d 'nn  a c l e  s u p r f t m c  d «  paix.
Le li«u fixé pour Técliangxî fulTeiitréo de la  Biaas«oa, ju»te Rur 

la ligne fi'ontière, à vgale distance eutre H cndaje e t Kontai*abie ; le 
m om enl, celui de la pleine m er. An point choisi ou installerait un 
poutxin de \o  pieds de long su r x5  dc large, m uni a u s  quatre coins 
d’un systèm e d’ancre» e t de câbles aRBnraut sa iix iti e t sa ilo tta ifiO D . 

L ue burrière  dc 4  pieds de hauteur devail, dans sa lui^eur, diviser 
le ponton en doux parties égales.

Doux galxirres de mêiue grandeur am arrées eîi face, l'une fran- 
çaisf, sous Ileudaye, l’autre espaguole, sous Foutarahic, seraient 
année« cliacune de douze lau ieurs dc sa nationalité e t rxonlées. 
celle d’IIftndaye, par donze gentilshomuios français don t le grand- 
raailie . celle de Ir'outarabic. par douze seutiU hom m es espagnols 
don t le c'unnétablo. Les gentilslioum cs, eu cape, uo porterai ent 
que l’ôpéo e l le  poignard  ; les ram eurs anraicul des ram es scnipo- 
leu«emcnt pareilles de lougueur e t de forme. La gabarre de France 
porterait l’o r dc la  rançon ; luais la  gabarre espagnole, ponr qu elle 
u 'eù lp a s  l  avftntage de la Icgireté, sérail lestée d ’un  m im e poids 
de fer. Dan« Ja gabarre espagnole seraient, avce le seigneur de 
Krissac, les F .nianU de France arm és de poignards; mai» dans la 
gîiharrc française, pour m aintenir l ’égalité deforce, seraient, avec 
Dou A lvaro de Lugo, dons pages espagnol» de même ta ille  e t de- 
méiiift agc quo les princes, ayant le poignard au  cùti. Après une 
Tjsite réciproque du ponton pour s 'a ssa rer qn'il ne cachail ancun 
piège, les deus gaLarrcs, à u a  sigiial douné, s 'en approcheraient 
sim ultaném ent e t, avec de strictes précautions, JYchangc aurait 
lieu.

L a barque de Ja Reine, avcc u n  équipage ini*parti français et 
espagaol, qu itte ra it à ce moment les eaux espagnoles pour entrer 
dans les eaux dc France.

M ais ce n 'é ta it pas assez de se garantir d 'une surprise au  ponton 
même, e t les négociateurs jugèren t p rudent de «e garder contre 
ujie attaque cn  règle préparée d'avance soit par terpo aoit par eau. 
P our p arer à toute onlreprise des force» de terre  i l  fut décidé que,

3a



dix jo n rs  avaul e t d ix  jonrs ap i^s celui dc la  délivrance, aaeune 
troupe d'hommes dc guerre ù cheval ou à pied ne pourrait approcher 
dc dix licnc-s do la frontière; le jo u r de la délivrance, to u t ra»Rt*in« 
blom ent de pcn» du  |>ays é ta it in te rd it deius un rayon de trois 
lim es. Chacnn des deux cUcr« ponvait seulcmcpt ponaerver sous ça 
m ain  sep t ceuU fantassins e t denx ceole CAvaliers, identiquem ent 
armé» e l équipés; et, ponr s 'assurer qne la  couvenlion ne Rirait 
point vio We, il axait le d ro it, doi^e jour» duraul. avant l ’échange, 
de Caire battre  l'estrade dans la *one in terd ite  du  pay* p ar duuze 
do se» gentilfthouiiuos. Q uant an  chateau doFontarnbie. ses canon* 
étaient enlevé» ponr év iter tout** volée intem pestive. A ûu de pr<̂ * 
venir nne aUaque navale, la  m er serait surveillée par nn gcdiou 
espagnol croisant <levant Stinl-Jean*de*Lua ot par u n  galiou fi‘au- 
çai» cro isan t deviiut Passages, tajidis que, montées par des équi
pages m ixtes, deux baroue» garderaient la rivièi*e. l ’une eti amont, 
l ’uutre en  aval du ponton, Aucuue au tre ombarcalion ne devait se 
trouver su r les dcu"^ rives.

Cependant que duraien t les négociations, on avait aclievé de 
elfts'*er les espèce» de la  rançon. <lout beauconp se trouvèren t t«'op 
légère», si bien qu'aux i.orHi.iKM) écus il fa llu t et» ajouter ¿'jo-oi«» de 
ta ie ;  on  avail enclos le to u t dans soixante caisses scellées des 
sccauv des commissaire» français e t espagriol», e t il de venait \erjçenl 
d’«etiv«r les préparatifs compliqués nécessités p a r  la  convention 
d'échange.

P our lea surveiller dc plus près. Montmorency qu itta  Hayonue 
e t v in t s 'in sta ller à Saint-Jean-dc-Î.us,

O  \\ea  charm ant, s i coquettem ent posé au  fond de »a baie arron* 
die, n’avail pas encore été  m utilé p a r  1a fu rcn r îles Ûolb; son com
merce é ta it florissant, sa population noinhreu»e c t prospère, e t il 
est facile dc se ligui*er le pittoresque encombrem ent e t l'anim ation 
joyeuse qu’il pré»enta d u ran t le  séjour de tro is semaines qu’y û tl«  
graud-ma’tre. D ans les cari'efours, su r le  port où  il» uiusaicnt, 
dans les tavom cs on ils buvaient, ch es les bonigeois où  ils logaient, 
t  était nu  four mi llernent de beaux soldats e t d 'élégants gentilskoin* 
mes, MonUnorency av a it donné ordre anx m arcband» de Uayoune 
de Tapproviiiionner ponr <[uatre mille hom m es e t denx m ille che
vaux. Aussi tfÜuaicnt le» chariots chargés de v ivres e t de grains, 
le» pinasse» i*entrant de la  p^crhe, les convois d  outroe rebondie* 
goûiléeB de v in  de N avarre. Cha«|ue m atin, de six  ou sept grandes 
liques, accouraient, »vcUes e t accortes, élancées b o u s  len r fardeau,



Im  de la  côte e t des villagex fUviPoaiiACits, porU nt su r lenr
tête qui du p«ia, qui du poi»»<>u. de» fru its, des Idgumes eldufuur* 
rug^. Les raeâ. à loule lient«, retentissaient du glAlop <]es cvur- 
i iers i Ica un» Allaient a Bordeaux, où  é ta it le Roi, expédiés des 
diverse« étape* nii g’apr<?itkii ÉléoDûi^e d'A ntriche, qui s'aehem înâit 
alors lentem ent de 'l’olèdo vers la  F w u ce ; les autres arriTflicnt 
Bvec les dépêche» e t les ordres dc Ifl cour. Uae üOuvelle succédait à 
Iftidi’i?. Les évéueiueut» p ré ri pi trien t. U a jour, l'epussuit le «ei- 
gncnr de T urcnae leveuuu tde  »a galant« ambassade. D 'autres fois, 
son» la continitc des ofÜciers e t des palefreniers dc la Ileiiie, défi» 
Inieutde» centaine* de m ulets huruuchés ù l'e»pagnole, Ireaspor- 
ta a l  à BaY^'iîie «e$ richesses, scs objets pnk^ieux, sa garde-robe et 
les hagagCb de ses <latDKS e t de «e? gcas Puie o a  apprenait que la 
Krine ello-mêukc ct;iil de l'au tre <^\té dn la KidASSoa, tuu t près» ù 
Ucnteria, Saf*cc86iTeineul, eu  ]>oiu|>e, le  grand-m aître, le Cardiaal 
<îe Tonm on. s'y  rendaient pour lu i p résenter leur» respoclâ. Le 
prem ier président dp l'onlousc faisait do uiéuie e t l'on paria it fort 
dc la hurajtgite <c trè« belle e t bien trous-»ée * q u 'il lu i a ra it  
adressée.

\  er» la  tin de ju in  toul étid t p rêt e t il fnt convenu en tre Mont* 
morency e t le connétable de CastiUe que le  yendrcdi i** ju ille t à 
lu pleins m er de huit henres du m atin, au  lieu d it. les i.aoo.ooo 
écus seraient remis, M essieurs les Enfants délivrés e t que la Heine 
pA:S9cridi eu  Fr^iuce.

Donc au u taliu  du So ju in , cent bommce d'arm es des compagnies 
d 'ordonnance ol tro is  cents hommes de pied, com plém ent de L'as- 
corto dont le grand-m altre avait d ro it de se faire acco m p u ^ er à 
llsndaye, qu ittèren t Bayonno, où il» avaient é té  laissés à la gârde 
du trésor, pou r se d iriger su r  Saint-Jean*de*I.nz, an  point de con
centration. Chaqne troupe «Tâit déployé ton t le I u t o  ca  son pou
voir. Les hom m es dc pied, la  loque couverte de plum es, portaient 
chausses aux couleur» de la Keine, jaune, hlunc e t no ir. Les cava* 
liera, appartenant à cette gendarm erio célèbre où com m ander cent 
hommes é ta it au  honneur insigne même pour uu prince du  aang, 
les cavaUers caracolaient »ur des chcvaax d'Espagne couverts de 
honsses do saltu  ou  de velonrs anx couleurs des compagnies e t por
ta n t  u n  plum et de même an chanfrein. Cette maguiSque cavalerie 
du t cantonner à G uéthary tellem ent Saint-lcan-de-Luz é ta it p lein ; 
une place po arten t y  avait élé réservée aux fantassins, qui Ingèrent 
à l'bdtellerie de TKatoile su r les sables.



5 o o  K t.V O N O a iS  d ’ a c t b i c r e

D e u i lioure* après lo départ de cm  troupes dc Bayoune, 1« Uvs&or 
*e m il oa roarclie, 1‘épftrtie p a r  chaînes égales su r  tren te  luiikt*. 
U q tren lc  e t unièm e portait U fleor île lys en  diam ants, les obUga- 
tioas rem ises p ar lo R oi d 'A ngleterre el des liasses d« papiers 
velalifo à fies cêâsions de droits, l-e to u t étiiit son» la  garde d f cent 
solde t« è pied, sans arm es, le  béton à la  m éiu e t r o u s  l i  surTeiUance 
jalouse du commissaire espagnol D on A lvaro de Lnço.qui ne deru it 
p lus perd re  les caisses de vue. Kn effet, à Saint-Jeau-dc-Lo^, selon 
l’accord ùiü , i l  s'enferm a e t coucha avec ses Kapagnols dans la 
cham bre du logis du grand-m aître où elles fureiit déposées. Mais 
le gardien lui-niême éU it strictem ent gardé p ar dc solides postes 
frauvais placés eu  ban t c t eu  bds de la m aison, de te lle  sorte qn’il 
y av a it quelque ehftnce |*our que, dans cette n a it du  3o ju in  an 
I "  jnillet, le  trésor reposât en  paix.

A bsorbé ton t en tier par le  soin de donner ses ordres ol d’en assn- 
r e r  T exécution, le  graud^mallpe, lu i. ne r c p o ^  point. Dans la  soi
rée, après que le sa lu t fot sonné, i l  aTait fa it pub lier à sou de 
trom pe, de par Iff Roi, que personne, le leudeinain, ne fftt asso? 
osé. aous peine de la  bart, pour franchir sans perm ission, vers 
riîspegne, le pon t dc Saiut-Jean-de*I-u2. Puis, p résen t partout, il 
avait inspecté ses postes e t organisé le départ. A uue benrc Qpr^s 
m inuit les Iroropcttes sonnaient le  boute-Relie, ies tam ltourins 
cHaient que chacun s»e rend it à son enseigne, e t, è tro is  heures d a  
n iatiu , une prem ière troupe de cinquante cbevaux se m ettait cn 
m arche pour éclairer la  ron te d’Hendaye. Trois enseignes de gens 
de pied snivaienl ; après venait le trésor, cbaqne mulet encadré de 
quatre bom ines ponr le relever, s 'il lu i a rr iv a it de roul»?r p a r  les 
ebemins. Quant an  grand-m aître, vôtu d’une robe à clieçaneber de 
velonrs no ir cham arrée dc çros fils d’or, il é ta it bUpeplieineul 
monté sui' un genêt caparaçonjié à  ses couleurs ; d e iiiè re  Ini, ijcia- 
ran te  gentilshomm es d’élite et, pou r feriuer la  marche, ceul cin- 
ijuanle hommes d ’a rm cR , la lance an poing. Le sénéchal d’Ageuais 
avec des archers de la  garde du Roi demeui*ait à la  garde d u  pont.

V ers lea sep t heures d u  m atin, ré tiucelan tc i^oloime arriv a it à 
Hendaye, en faec  de ce m erveilleux d rq u e  de moulagncs i^tagées 
que la  na tu re  semble avoir disposé pour serv ir de théâtre  aux 
grandes scènes h istoriques. L a m er m ontait, le ponton se bulan- 
ç i i t  au  m ilien de la  B idassoa; m ais Kontarabic sem blait dorm ir 
daus ses rem parts; sa nw rine, que l’on s’attendait ¿ v o ir  grouillante 
de m onde, éU it absolum ent déserte, e t le  grand*nialtre apprenait



arce sCnp^action que le  conoétabl«, pefusAnt Téchau^e desEnfHQl» 
de France, veiuiît dc leu r faire prAnpiUram ent reprendre le che» 
m in  de  Hentfiriu, d’où ils étaien t partis  a  l ’aiibe. U n espion l ’avait 
avisé que le» chcniins de France se coavraient de troupes b ien  au* 
delà du  cliilïro convenn, et, redoutant l’enlèvem ontdc vive fnrce e t 
sans rançon de *e» au^u^tes oUge», i l  les avait m is hora de portée.

L a  surprise de M oulmorcncy n ’eu t d’ég;« le qne sa colère. Prenoti t 
à tém oins les geutilahoiumes espagnol* qni étaien t avec lu i du  s<;ru- 
pnle avetî le<juel i l  s’étôit conformé an s cotiditions de Vaccord, il 
se m it 1*11 ujesuro d’envoyer dcüer l e  roufiétuble, le  sommant d ' e x é 

cuter le traité, sinon « qn 'il l’appellerait en  lieu  qu’il lu i feruil 
coufciisor avoir failli ù sa foi s.

L a Heine, de son cOté, depuis tro is  jo u rs  arrivée ùFoutorabie, 
av a it cru enlin, après avoir été m ariée deux fois p a r  procuration 
an  Roi de V’rauee e l après deox an* d 'attente, q ae  le  jo u r  avait lui 
de son enti*ée dau» son royanm e ; fortune euUôro é ta it A B ajonne, 
e t voici qu’au dern ier m om ent tou t paraissait m anquer. X)ése»pérée, 
elle, d’ordinaire si douue e t s i calme, s’em porta e t en  v in t aux 
menaci:s à l’encoiitre du connétable.

Kntln cepeudonl, après échange de messages c t torce explica
tions. le lualeutendii sc dissipa. Üe* courriers envoyés ventre tt terre  
a K euteria en  firent rev en ir les jeunes prince«. O n se m it en 
mesure de Caire dc chaque ciMé les inspections e t vérification» pré
vues, et.coinm c il avait été dit, l ’échange se fit ee jo u r du 1« ju ille t 
j 53<) ; mais eo fu t à  la p leine m er du soir au  lieu  de Vôtre à celle 
d u  matin.

II  é ta it h u it heures quand los deux gaLorre^ avec leu r précicux 
cliargem ent qu ittèren t les riv es opposées e t v in ren t so ranger, 
celle du trésur, m ontée p a r  les Français, au  bo rd  du  pon ton  qui 
regardait Ilendoye. celle de Messieui*s les Enfants, m ontée p a rle s  
Espagnols, au bo rd  d u  ponton vis-è-vis Fontarah ie ; chaque équi* 
page se massa à Itine  des extrém ités de iK>n hateau ; pu is le couué* 
table e l le grand*maître, montés sim ultané m eut su r le  ponton et 
séparés p a r  la burrière, appelèrent nn  à uu chacun de leurs corn- 
p a n o n s ,  qui. traversan t anssi d^^o mouveineut sim ultané, allèrent 
prendre place à l ’extrém ité laissée lil>re du  bateau  adverse; jn*- 
qu’à ce <ju’enfln tou t l'équipage espagnol se trouvât su r U gabarre 
du trésor e t to u t Véquipage français su r la  gabarre des Princes. 
Chaque nav ire  alors, p a r  une extréotité différente, conto urna le 
ponlon e t fit force de l'aujes vers 1a r iv e  opposée.



A cet iû sU n t précis, la bâtoftu de la  Reioe, cc8«ant d > tre  coaduit 
j)6r son p a tron  espagnol pour passer sous la direotioD d 'uu  patron 
Crenç&is, francliissaiit la  ligne médiane d a  flcuTe. Éléonorc d’Au* 
ü ic h c  é ta it ftu Franco, o t  elle pi*ôntüt pied «ni* le  territo iro  de 
Labonrd presque ao mètne iuala&l que cenx <{u*eUe appela it déjà 
ses en£jQl6.

D aus sa etipulation eàScrttioUe, le tra ité  d« Cam brai é ta it «xé- 
culé. La paix régnait entre la  France e t TEspagne.

Mais le tem ps pressait ; i l  fallait so hfttor de q u itte r coUc grève 
e t, au  p rix  d'uDO course longue encore, a ller chercher la  conrhée. 
A ussi vit-on bioutAt les longue» files du cortège l'omontop la  peut« 
des vertes collines qu i dootinent Hen Jaye, L a R eine é ta it portée 
su r une litière  de d rap  d 'o r irisé  su r f r ise ; io D auphin e l le duc 
d’Ürléan» raccom pagnaient à  cheval, tandis q«e ses dames e l scs 
demoiselles suivaien t assises eu  selle à la  mode de Portugal sur 
des nm les harnachées de veloui'â. Peu à peu cependant le  Toisinago 
de 1« m er. la  bi’ume s'élevant des vallées, avaient ra frslch i T air; 
É léonere, vcdontant pour les jeunes princes le? suite« des fatigues 
el des ém otions des jo u rs  précédents. les û t nxonterd^ma sa litière. 
P u is I obscurité s’ô ta it faite et, pou r delftirer la  route, il ava it fallu 
allum er des flambeaux, don t les lueurs espacées d issipaient à demi 
les om bres dc cette belle m iil d’été, lorsque tou t à  coup, à mi*che* 
m in de SaÌDt*Jean^le*Lux, l 'a ir  re ten tit de frénétiques acclamations, 
e t cinq cents jeunes Saint-Jean*de*I.u2Ìeus, lous brandissant des 
torches, accourant comme une vague de fou, en tourèrent laU tière, 
qai. au  roîlieu de cette m ouvante claii.é, dépassa Ciboui« c t atlei* 
gnil le pon t de la  Nivelle.

C 'était l 'end ro it où  SainW oan-dc-Ln* recevait oUlciellement la 
Reiue.

L a population  n 'avait gnère reposé la  n u it précédente, mais, 
celle*ei. qui eû t suugé à do rm ir?  O n  attendait la  plus grande dame 
du monde, la Reine de F rauce, la  « m eilleure » ^ u r  de l ’Einpe- 
reu r. ro i des Espagnes, dont toutes les sceurs portaient la  couronne 
royale. O n  attendait cette princesse, don t l ’heureuse inAucnee 
empireheniil sans doute le retour, en lro  le s  denx p ins puissants 
m onarques de la  chrétienté, de guerres terrib les s i lourdes au 
peuple, s i désastreuses à  lu frontière. Comme plus ta rd  une douce 
ûllo dc France allan t épouser un ro i d’Espagne, collo-ci déjà pou* 
v a it s’appela it la  Reine de la  pskix. D’ailleurs était*cUe donc étx'an- 
gòrc, celte ïlléonore d’A utriche, tonte F ra  apaise de langage e t d ’é-



duCHtiun, e t ikn»  l«a velues de laquelle ccnlait U  «ang des grao de 
âocs dc Bourgogne de U  m aison de V alo is? Sans doute, fai^aul 
cesser à  la  conr le rvgTie onéreux des favoritea, elle allail y taiio 
refleurir les teiiipb regrettés de la Tei*tueus»e A uuedd D rclagae e t do 
U  l>oime reine Glande. Bon kisto ire  d'AÌlleuj*6 allendríssait t son 
père eulevé bubilem eut eu  pLeiûû jeaaessc, sa  mère, aiToléc. m ysté
rieusem ent enferm ée dans u n  cb&tean d'Kspagrie, elle av a it élé 
élevie, aînée de s is  petits enfants, dans la F landre , sa patrie, à ce 
que l'on  appelait encore la  cour de Itoui^ogiie. Là, jeune ûUe, ello 
n ’avait p u  euipfcLer son ccenr de parle r en  faveui* d 'un  Je uue ol 
l>eau paladin, cadet de iJavière saus apanage. M ais l ’idylle avait 
été iui pilo vab lem en t briaée dans sa ûeur. P iiuccsse, elle se devait 
à sa m aison et, A dix'Ueili ans, on  l'ava it m ariée an  ru i Knjnianuel 
de l*ortugal. le  sonverain, disait-on, le pluK riche du uioude, uiais 
contrefait, deux fois veuf, ayant nue cijirjuantaiue d 'auuée e t liuit 
enfants. D ans toute leur ¿révère gruudeur, elle avtdt accepté e t 
rem pli ses devoir« de sonveroine, d ’épouse e t do mòre. A près la 
m ort dû son m ari et api'è» avoir eu d’autres vues an r elle, Oharlfs- 
Q uint, un  beau jour, avait jugé nti le de la lian te r au  R oi de France 
pendant aa capti vile ; puis i l  l'ava it retenue pendaul quatre ûus eu  
Kspagne, e l voici cpx'ekle a rriv a it pou r rejoiudi’C u n  luari don t olle 
au rait a eonqucriP i'aiVectiou, conduisant d'uno cÉfusion vraim ent 
(uulerucllo denx pauvres eufantu, deux ills de France qui, à  un ôge 
OLI la  liberté est si nécessaire, venaient de sonltrir longiictnetit, 
em prisonnés ponr la  patrie !

A ussi les Clears étaient profondém ent émns chez ces braves habi
tan ts  de SAÍnt*Jean-de*Luí, «f si loyaux serv iteurs de Ja couronne 
de France i j n  ils se seraien t fait cm oilier pour la  querelle d'icelle »? 
et, depuis le m alin, l ’incertitnde e t Tatlente exeltaîeul leb osptiU , 
lors(|u*j la  \u e  de la  foule qn i bordait la  Xi velie, appafurcnl è la 
t^te du pont, dana nne luntière aussi vive que cclle du  jonr, la 
Reine e t les deux princes. FJle, dons sa litière  d'op, brune, pàle. le 
visage bienveillant e t gracieux dans Tattrayante m aturité de ses 
tren te  ans, te lle  qu’on  }iûul la  vo ir encore an  Loovre dan» le 
tableau des Noces de Gan'a; eux, dans un  costume de féerie, robe 
de d rap  d 'o r frisé su r  frise doublée de sa tin  cruuioisi, pourpoint 
de salin  v io let e t saie dc velour» cramoisi.

Ce fu t un instan t d’inénarrable «nllLOUsiasme, u n  véritable 
dé lire ; les <TÌa ne pouvaient ta r ir  de « F rance) l^ an ce ! vive lo 
Hoi! vive la  Roine! v ív e lo  Daupbin! 9 Le pays paraissait e a  ilam-



m e s ,  l e l l e i u K u t  n o m b i 'c o x  a  a l l u m a i e n t  l e s  f e a x  d c  j o i «  ; t o u t  y  é t a i t  

b o n  c t  OQ y  j e t a  j a s q q ’a u x  b o i s  d e  n o n s t m c t i o n  d e «  n a v i i v a ,  » a c r î -  

t i c c  s a n s  p r i x  p o u r  c e  p e u p l e  d e  l u a r i n s .

CepeadftQt, su r  le pont, les prêtre» avcc la  croix e t l  esu  l>énitc. 
la  tôpche ca  uiaia, cliantflieat le  Te Dem n laudamtxs \ le Bayle 
adressait à la Souveruiue un  discours dc hienTcnue d 'une brièveté 
ü*ès g o û tée ;p u is  lesfeum ies des priucipolea faïuillê» dn lieu, au 
nom bre de ringl-cinq ou  tren te , coiffée», h  leur mode, de ^ a n d t«  
com ce su r la  tête, vcnaienl eu tourcr la liU è «  et, p o rtan t elle» aussi 
des torches, eiui» ce s^ p  d'acclauier \m  royaux arrirantR , les accoiu* 
pagnaient au  logia où  Kldonore a lla it enlin pouvoir goftterguclque 
repos.

E lle  y  en tra , tcu aa t de chaque m ain l ’un dc M essieurs les En
fant» ; luaia cenx-ci ne lardèrea t point, coeduits par le ü i‘aad-Ma»trc, 
à  gagner ù pied leur propr© logis assc î éloigné. Che* eux les atten
dait u a  souper auquel ils  firent bonueur avec Tappétit de leu r ûge; 
la  Keluc dc sou côté se  mcUail k  tab le, tandis que ses dames c l ses 
dem oiselles, affamées p ar le voyage, dem andaieul au s  officiers du 
paiu iju'cllcs sc IiàUjient d 'a lle r m aager cachées derrière  la tap is
serie.

MoalmorvDcy n 'a \'a it plus tju’à  annoncer au  Koi le succès de »a 
m ission. I l  y  em ploya le  roste de la  nu it, «nvoyaiit ausM des cou»'- 
r ic rs  au  Pape e t au s  puissances umies, le R oi d 'A ngleterre, U  Ré
publique de Venise e t Messieura de» LigTics. de llendave 
même, il en  avait expédié nn an tre au s  g ran d i personnages demeu* 
rés à  liayoune pour lea j)révenir que la  lU îne venait de toucher le 
»ol du Royaume c t pour<ju’ils enaaent h faire connaître Îneontinoal 
la  boaae nouvelle ao  peuple p ar des salves d’arlillerie , O  message 
tom*na d'assez plaisante façuu. Il é ta it m inuit quand le courrier 
a rriv a  au s 2>orles. Tont d o rm ait; on  m it quelque lompa à lui 
o u v rir ;  il alla d ro it A rarchcvôque de Bordeaux, lequel envoya 
quérir le seigneur de Saint*Bonnel, qui com m andait la  v ille ; bref, 
d'aviR en avis, d 'o rdre en  ordre, il é ta it deux heures du  malin 
quand to u t à coup, dix ou dou?o grosses pièce» de canon, tonnant 
avec furie, v in reu t en  anraaut réveiller le» habitants. Depuis des 
années ont v ivait e a  guerre, depuis dos moi» un parla it de surprise, 
la v ille  é ta it pleine d’E»pugnols, les Bayoaaai» croieut à une 
attaque R o u d a i  ne ; les hoiam es s'arnjent précipitaTnmcnl c l coureut 
à len r poste de combat, les feutiues s'em pressent à am asser de» 
p ierres e t à  bouillir de T huile. I l  y  fallut assez longtem ps pour



leur faire com prendre d t  quoi i l  s’agissait. Cbacnn 90  rem it anfiQ 
cl’xmo alarm e si chaude et. « m ettant çai«rnent le couU ao sn r U 
table », achcTa la  D u it eu faisant hotme chère.

D’ailleura, ce jo u r qu i sc levait é la it ecltii mi leu r v ille allait 
recevoir la  Reiu« de Franee.

Ce samedi 2 ju ille t, eelle-ci se levô fort ta rd  ; i l  en  fa t <ie luéiue 
de Mesfeioars les Enfant«, Gliacuu o d  len r logis, ila cQlendireul la 
uiosso, dînèrent à  midi, pu is to u sles  tro is  se réun iren t pour uiouter 
dans la litière royale e l sc d irig er aur Bayonae, accojopajçûès du 
(¡rend*M aître e t du  C«rdÌDnl de Touruou.

Ce fut eucoi*e uu  fior c t séduisant Jéû lé do dame* e t de soigQCurs 
quo les Saiût-JoaQ-de-Lu?ienR v ireu t s ’éloigner vers D idart c t Gué* 
ihary ; m ais par-dc«».!» tout. ! iiuuge de* princes ol de la  Reine 
devait re s te r dan* lenr souveuir couimc nn éblouissement. Dau* 
pbin e t son frère avuieut, en  effet, revôtu des rubos à chevaucher 
de velours craoioisi brodées scion la m ode i*égiianto avec de gros 
fils H’or, ils po rla ieu t det» pourpoint« de «aliu cram oisi, des hou* 
seaux de ma roquín non*, #t lenrs bonnets, où  s’caron lait xme plume 
d'auLruchv, étaien t dc vclonrs n o ir richem ent ferrés de fers d*or 
é m aillé. Q uant au  costum e d’iiléouore d’A utriche, i lu e  fau t rien  
Oter de sa saveur à la descriptiou d’uu témoin oculaire : « Elle 
avait une fine rohe de veloui fe no ir doublée de salin  cramoisi ; 1rs 
m anches m ontées sa tin  cram oisi bandées de g iaudcs l>andea de 
drap d 'o r séparées qui so tenaient à aiguillettes de rubans de fme 
soie Cerrées do fcrà d 'o r émail l i ,  chargés de perles fort belles. Sa 
tête é ta it aceoutréo e t habillée à  la  Portujçulaise. S n r icelle i l  y 
avail an  pourpris garni de p ierres précieuses, bean e t riche, à  Tcu- 
lour duquel il y  av a it d’autres grossos perles q«ii donnaient fort- 
heau lustre h la beauté e t reluîsancc des chevenx ; su r son estomac 
avail un  collerai garni triplem ent encore d 'autres perles plus 
grosses où étaient mélés. parm i, des rubis e t des diam ants grancls, 
beaux e t de jurande valeur cjui relui »aient fort. Son  d it estoiiuic 
é ta it tou t découveti c t blanc eomme l'alhatre e l davantage uu taut 
doux ot bénin visage avec un  m aintien dc prtocesse arn tau l sa 
m aison e t le faisant très  bean voir. »

A insi parée comme une icûne, les p iorrc iies dont eli« é ta it cou
verte je tan t m ille feux sous le soleil, niaje^tnense duns sa litière  de 
d w p  d 'o r, la  Reine arriva  jusqu’à  la  porte Suint-Lé ou de Bayoonc. 
D evant elle ehcvauchaicnt, avec M ontmorency, les Enfants de 
F rance, qui avaient monté leurs haquenées à uue portée d’arbalèle
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de l>DCcinlô: o se* portières se tenaien t, an r leers uiules a u i  Lar- 
nachomcûls doré«, deux piiücr« de l ’Éÿlise, le Cardiiial de Toui** 
non et l ’Évêque d’Aipo,

De toutes pai U , sn r Jcs isíuiparta, au  C>i«\leaii-Vieux, au  Château- 
Neuf, 1« f*ftQon looiiait, A  la  poi-te étaieutiuassÂs les quaü*e O rdres 
moudiaüt«, 1rs  cLuuoiüps d e là  cothé<iralo, to u t Jp dergó . les nlii- 
cicrs de justice, les j  um ts e t les consuh en roI>c clcbaperon éearlules. 
Sfiris le  porche, le clerc de tü Io  Cl une harangue où, p a r  licence 
oratoire, tuloyant la Reiue commo on lutoie la JMvinité. il Tanleit 
su pureté c l sa sim plieilc colotiihine. sou bon vouloir, sa l>«a\ité 
trps eseeJlcûle, e t U c o q j parait «aTarouieut à Kfither, à A bigail,  ̂
Julia, femme de Pompée, k  Del*orah e t à  la  ri^ine de Suba. Il ne 
pouvait qnc plaire, et •> ladite dame l’ôcouta Irè» volontiers sans 
tourner le« yeux yà e t là ».

Alors, an  «oo IriouipJiant des Irotnpettcs c l des clairous, les 
m usiques jouant, les clocbes sonnant à loute voJée, le clergé e t les 
m agistrals de Kayoïme ou lêt«, Ja procession «nperbe s'acbeiuina 
lentomcDl vers la  cathédi*ale, au  long des rue» aabl^Sjs, toule» ten 
due» de tflpisseries, sn r ie fond dùipré dosquelle» se détaobaieot en 
Tiote« v ives Ica toilettes e t les parure« des dame» entAssC^» aux 
fenêtres. La Reine aavançait sous un poiJo de damas jaune el 
rouge ¡)orté p a r  les consuls i devant, damnaient e t jouaieot du tam- 
houriu  Ireule eufants de la  ville v^ttie de pourpoints e t chausses 
¿cartelas dc satin  v ert e t  rouge e t coiffé? de bouuKts rouges ù  plume« 
bl anch es. A No lte*l)ame, on  i*eu dit grâce à D ieu e t à  Ja bonne Daiu e 
sa Mère ; puis la  Reine, qne le  C ardm al e t le  Graud-M aftrc soûle* 
naien t par*dcssous les bra*, d ’une allure biératiijue, sed iiig ea  vol's 
sou logis.

Éléonore d 'A ntriche >enait d’accoiuplir, à travers le I^ibourd. 
Ja prem ière étape du  voyage triom phal au  cours du({uel elle a llait 
enûu ren co atre r sou royal époux e t dout le term e devait être ce ttr 
apelliéos« des reines de France, Je eouionuem ent, prélude titjp 
souvent de b ien  des déceplions e t dc b ien  des tristesses.

I>? JenJccnaiu, 3  ju illet, elle partait pou r Saint* Vin cent, commen
çant la dure lravei*8ée des Landes.

F m a n c i s q u e  H a u a s ^ i  r ,

d  l a  C o u r  x ^ a p p H  d e  H o M e a a x ,  
C a r m p o n d n n i  d u  M in is tè r e  d e  t l n i l r u c U o n  p u b l iq
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UNE PAGE D'HAGIOGRAPHIE BASQUE

S A IN T  F R A N Ç O IS -X A V IE R

LE R. P. ETCHEBARNE

C'iij <[Tii fait la  Torce e t la  gi*undeur d 'iui peuple> d 'aue  i*ace> dit 
^  Ouizol, c 'est aa fo i e i scs coûvictiuu» i*eligieu!^y. O r let» 

nombi'CQX historicDS dc oc pccplc hasquc. a u j  origines loiuUincb 
c t mystérieuse!^, al!jrm«nt qu’il a  en ton jonr« i  occur dc garder avec 
nn aciin jaloux sa l’eliglon e t ses vieilles croyujices.

A  trav e rs  les âges, TuiuLitiou de leurs uiulti'e». le» culculs de la 
politique, les grandes crises sociales, on t pu  je ter, au  »ein de ces 
population«, de» idée» nouveJle» e t des aspirations inceoniics. 
M ais s i le Bu»que a  »uivi lü fortuue d 'nn  conquém ut heureux, »’if 
ü vu  pai‘Ug:er sou te rrito ire  en tre  deux priuce» rivaux, i l  n 'eu  est 
pas m oins restô  profonde?ment rcligieu:^. C 'est ce qui explù^ue 
peut*£tre »ou existence après ta n t de [>enple» disparus c t sa vitalité 
partni tan t de ruiaes.

I l  y  a quelque» anuées, eu  uu jo u r ù jamui'« b é n i ',  j'avai» le 
beuheur de recueillir le té m o lj^ g c  de celte vérité profonde de la 
boQcLe même d a  glorieux Poulife qu i pré»ide avec tau t de sagesse 
c td c  ferm eté aux destinóos de V Eglise. Je garde avec am onr. vous 
le  comprenez, chacune des paroles tom bées dc sea lèvres augustes.

I, é — ItéoeptioB dea jeanes ^ens de riDëUtm CaJiolique de
p»r l.loa Xill.
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<c I.os Basque», nous disAÎt Léon X III, Jo iveu l i*ester luiis ù l'IiglÎM 
ftTCC le  ui^uje attachem ent qoi les û \o  aux flaac» de leurs mon* 
tagncs; c*éUil leu r gloire dau6 le passé, co sow  leur »auve^arde 
d a j i ' i  l 'a v c D i r .  »

De to a t temp», ceit« fidélité à i.i foi dos aooélres a  m ultiplié au 
seiû du  l*ays Dasquo ce» non) breuse» tAmilIo» clm^ticoQcs oÎi la 
rcligiou est ootisidipio comme la  pins belle p a r t  de l’hM tagc pa
ternel.

Kran^'Oia-XavÎRr, no tre h iros, ejue vous couu«iasea déjà, e t dout 
le sonvouir ue devait pa» rester é tranger à n és  bellca fdle». uuquit 
H l’nn de ces foyei'S cbrétiexi».

Lai»so(i» anx érudits le k û î u  de fooiller encore hihiiothêqiics et 
arcLives avant d ’̂ a b l i r  définitivem ent Tongiue de »es aïeux. 
Q u’ils appartiennent à \ft N avarre espaguole ou fi'uüçalse, peu 
im porte. P our uous, on l’a dcgàdit, il n’y  eu t jam ais de Pyréuées, 
e t nos arm es peuveut po iter auj<mrd hui, a rce  lou t Téclat dc la 
vérité, cette vieille e t fiero devi»e : Saf<piak b a t'.

Le père  de rilliislro  apôtre dea Inde», Je^n  de Jasso, v in t au 
luoude vers le m ilieu dn quinzième a îk ie , daus la  mai»on Sala, de 
la  ¡>aroisse Saint-Salurnin-dc-Jas80U, auji>m*d'bui Juxu, ù quelque» 
l^ilomèlie» de SainWean*?ied-de*Port*.

Senlc une vieille chapelle, à  peine reconnaissable e t devenue 
l’école du village, indique aujourd’hu i l’eiuplac'etnenl de l’antique 
luanoir, solidement 9$éib uou lo in  de la  belle voie rouiatne qni 
conduisait de t^apurdum h Païupclunc.

Jeau  de Jas.soii, nons d it un  de ros cxoeltent» h iog^phcs* , fut 
envoyé duus lu capitale de lu N avarre ponr y  faire son ^^ducalioD. 
n  se livi'a avec ardeur ù  l ’élude, »urtout h celle des lois du  pays. 
S 'il faul eu  juger pur le  litre* que lu i donnei'ent se» concitoyens et 
p a r  1rs hautes cbai^ea q u 'il occupa, i l  ob liu l lea plus grands succès, 
iionoré  de la conûanco do son souverain, i l  devint bientôt prem ier 
président du conseil du royaum e, cl, en  cette qualité, i l  assista, 
le i<» jan v ie r i  ̂ yi, an  couronnem ent de Jea n  d’A lb re t e t de Cathe
rine de Na^Tirre dan» la. cathédrale de Pampelnne-

ü n e  feînme accomplie, M arie, unique héritière de M artin d’Aŝ *

1 .  S c ^ l  p r u v i i i e c e ,  u u e  r a e « .  
a. BtBBAi-PjTÎni«#.
3 . M . H & riiU > 7 , l e  â o « l9  O d rc  d e  C i b o u r «  ( D a t s e S 'P y r é n l e s )  ;  R e c k i r c h e i  

l i i s t o r t g u ^  M OT l e  P é y s  B s u q a e .

4. ■ m doetor, Juan de Jasio. »



picik^lta «l de JpâTiiic de Xavier, avait u u i^ a  destinée à cclle du 
noble NaTdrraia.

De» s i \  cutàuUj (jue Dieu lourdunun, Xavier, ao tre liéro?, devait 
illu s tre r A tou t jauiai» le nom de au mère. Il Tit le jo u r an chfttcau 
dûX uvier, le "  av ril i 5o6 . C cllûdem eare seigneuriale fjni ae trouve 
aux pieds dç4 l’yréüet?a, ù sep t ou  huit lieneg de 1‘auipelune. appar
tenait depuia denx cenl cincjnanle uu» ù la  mj)ieM>aüc Xuvier. Se» 
ûieas maUruela 1 avaient obt^mie du ro i ThiLand 1«, cnrócoiupeuae 
de» «r^ 'ioes eigualéa q n 'ils  avaient pcodus à  Li couponae dc Na* 
varre.

An m ilieu d'«nc na tu re  m erveilleuse de f^eoadité e t d eira îchcar. 
son» los renard» de p u r e n t i  vigilftuta e t pieux, Frauvois grantUt, 
cai-esar p a r  les iiiilnenco» salu taires de la  belle nu tore e t eiivironnf^ 
de lu tendresse écluirce des aiens. a H av a it le corps robuste, uous 
d it aun h istorien : beaucoup d 'tjjrém crit cn  sou extf^rieur; surtout 
riiunjêur gaie, com pluisantc e t p itip re à sc fuii'e uiiner*. »

IW's que son esp rit fu t assez ouvert ponr s’in téresser aux eou- 
naiBMncCk hum aines, sou père, saus négliger pcrbounellemont Swa 
édu<;atioû, le  confía i  ua d»* parents, aussi célèbre par scs 
grandes vertu» (fue par »a science profonde, U s'appelait M artin 
d t  Axpicnclta, muis il esl plu» connu aous le nom do docteur 
N avarre ’,

C’est probablem ent sons l ’insp iration  dc ce a ia tlre  illusU*« <jue 
François p rit le p a rti d 'a ller acUever ses r tiid e sà  n in iv c rs iU  de 
Paris, devenue le rendez*vons do ly jeune noblesse d’t>pa(;ue, 
d’Allemagne e t d’Italie. E lle brilla it d’nn  incom parable éelat au 
monient oii Jean  de JasâO donnait à son û ls l ’autyrisation de se 
rendre cn  France.

L e jeune. F rançois avait d ii-h u it ans. D’heureuses dispositions, 
u n  esp rit pénétrant, nue mémoire itopeccablc, uu goftt très aftr, le 
portaient vers r^tud» des lettres. I l  laissa la proie »»ion des ariues 
à ses fr^re».

(Jommo nutrejeuae Krauçoi» ne re tournera p lus en X avarre, sinon

J ,  (<e P è r «  B v u lio u r i« ,  V U  4 e  S .  F n i n f c i a - X a ^ l e r .
a . C b f i r l o - Q n i n t ,  d a n s  p l u s i c i u s  t r a i t é s ,  a v a i t  j> ro m i»  <je r e s t i l u r r  l a  K a* 

v u r r e  à  s o n  [> oa»esB (nir l é g i t i m e ,  i l t ' u r i  I I .  V f* i»  c e t  c n i |> c r m r  e t  w n  U l i ,  
P fiili)!]»*  I l ,  l a  c w n s r r v A ie n t  t o u j u a r s ,  n o n  s a n s  ({ ù e lq a e s  i « r u |> u le a .  S ’c t a n t  
« d r e ^ e é i  a u  N a v a i r c ,  q u i  p a s » a l i  p o u r  u d  d e »  p te m ie r« )  t l i é o lo ÿ i^ n s
4 e  s o o  leiD[>8, o « lu i* e i e u t  t e  f in a ra jr e  d e  l c d r  r é p o n d r e  q u e  l a  e o o s« ie & c «  e t  le  
d e v o i r  l e a  o b l i i f e t l c i t t  i  r e s t i t u e r  i  s o n  m a l t r «  c e l t e  p r o v i n c e  usar(iC *e.



poor ia  travexier cn  s t  rendan t ù  LisbouDC, d’oii i l  gagnera les 
Indes, c’esl pcudant cette p triodo  dc sa Tie qu’i l  fau t placer sea 
nom breux voyag:c»aax terres dc Jassnn, \.t% A n a a le i de N avarre  
QoiiR diseul. cn  elTet, que Joau de Jàî;so p ren ait souvent le chcmio 
dn pAya ualal e t de ia  m aison paternelle avec sa fau lllc , m a ille  
pla» souvent avec le jeuue François. O elui^i u'ouLlia jam ais ono 
dem eure toute reiiijiUe des aonvcnirs de «on enfance c t gardienne 
peut-être de.« ceadres de son père. Les pi‘eaii*;rcs imprcsftinna de 
la vie ne fw>nt-elles pflR les plus duw bles? L c jo n r qn i suit le jour 
s’envole, rapide, avec »ea préoccupations e t parfoi» ses surprises, 
laissant à peine n n r légère em preinte sn r la  trace profond o des 
prfm iera paâ dans le clieiuiû do la vie. H’rauçois coum ilassopim ent 
le» conséqueuee* de la  commune loi. Son iiua^iuation ardente, aux 
jo n rs  de sa gloire luondaine. comme àT licurc des n ides e t saitits 
labeurs, d u t le  repo rte r souvent auprès do son vicnx père, resté 
fidèle au  prince légitim e et, pou r ce motif, retin^ à  Jasaou. où la 
m ort v in t probablem  ont 1« surprendre; car, après l’usurpation de 
la  Hante*Xavarre p ar t'erd iuand  le Catholique, e t m algré les solli- 
d ia tio n s  de CLarlea*Qaiut, son succcasenr, la  p lupart dos genCils* 
bommes bagqncs 8111 virenl la  manvaise forlune de H enri II. I ls  ne 
r*^j>aaaèrcnt plus les Pyr<?ncea.

Saûs nnl doute les m alheurs de soa pays av ivèren t le patriotism e 
du  jeune N avarrais. Aussi, k  peine arrivé  ù Varis. FrajH-ois, qni 
produit ses litres de noblesse, n’a garde d 'oublier celui dc Jaav>, 
dont i i  esl juslem eut ûer. D isorm aia, i la e  fera appeler François 
de J os se j  u9<in’au j  onr où, pour répondre k  Ta ppel d'nn an tre Basq ue 
illustre . Ignace de Loyola, i l  foulera aux pieils, e t pou r toujours, 
les liochcls de la  vaniti^.

M ais l ’heure dc Di^n n’a  pas encore sonné pour cette âme éprise 
de gloire et r îv a a t  des Kuccès nouveaux. Vourquoi s 'é louner alors 
de l ’ard eu r qu'apporti^ Frauçois à i ’itn d e  de la  philosophie?

E n  peu de tem ps, sou savoir c t sa  répu ta tion  lo i valent, après 
une thèse brillante, le  tiirc  de « moîLre ès art« » e t une chaire de 
sciences a 0 célèbre collcgcde Heauvais. C’éta it en  iS3 x, e t Frauçois* 
Xavier avait viagl-cinq an».

« Ru gentilhoiuiae qn’i l  é tait, uoos d it un  critique distingué ', lo

I .  M. r a b h é  Svublell«. r>urc de S a i & t 4 â e q a e s  d e  P « u  : O rig ÎA «  f r a n ç B ie c  d c  
t i ' x n l  P r t a j o i » * X * v i e r ,  E e o u «  dé* qaeitton* hvtiotiqiu», &5* J l v r . ,  o* d u  
1“  juillet i8î<i ; Iravail t r c *  s é r i e u x  « t  t f i i  d o c n o a e o t«  q u e  teriuiiie u n e  c o n 
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jeune NaTarrais vonlut, avant do p ara ître  daas »a chaire, faire 
preuve de nohicsse. I l  a'ailpossa pour en  avoir les moyens ùD oti 
Miguel, son frère a în é ; e t l ’enqudte se û tav ec  u n  soin o tiau lieus. 
Los pièi^s «levant s+jrvir ùu n e  production légulo e t publique furent 
choisies, classées aveo exactitude e t vérifiées avec uno rij^icur 
t o Q t e  Juridique : il y  en  a m ê m e  qai porten t l'a ttestation do qnel* 
ques chanceliers du royaum e signant au  nom  de leurs souver^ùns. 
Quelles étaîeut donc ces pièces qui devaient é tab lir puur Fraüçuis 
sa mialiuQ e t la  noblesse do sa raeo? Sans doute celles de la 
m aison dc X avier ou d 'A zpicuelta?N on. ËUcs n 'é ta ien t aniree que 
sa jén i'alogic de Basso-Xaviirre e t le» titre s  a ttes tan t qu’il descen
d a it de la  maison de Ja:ïu . Enquête précieuse, di>nt les (iocuments. 
Leureusem ent conservas au>: archives de la famille, son t devenus 
la  soQi ce des p lus s<)res e t des plus authentiques iofonuations, »

P endant rjue Franyoi« enseignais lu philosophie un collège de 
Beauvais, i l  contiuuait de de)n<^urcr dans celui de Suinte*Iiurbe, oft 
i l  avait fait s^s éludes. C 'est là  qn 'il eu t le bonheur de commencer 
ses relations avee P ierre  L^febvre, jeune Savoyard, don t les ma
nieras douces el sim ples captivèreni son cosiir. No £aut*il pus 
Hdmlrer, B’«3cric n n  illustre  o ra teu r’, oom m ontla grftoe, cette excel
lente ouvricpo. provient, dispose, ordonne toute chose, rappro
che les àraes à lenr iusu, le» ouvre l'une à l ’antre , les tonche 
réciproqueiuent, e t  les élève ensemble daus les voies de la per- 
feeiioQ ?

François e t Pieri'e Lefehvro ncoupaient au  collège de Suinte- 
Barbe la  même cellule, L’étnde, les repas, les ré^créations, tout 
len r ita i t  commun. N’ayant qu 'un  senl cmur, ils  n  avaient qu’uue 
seule bourse. L 'agréable diilérence de leur c-aractèrc resserra it 
encore les liens de cette ilro ile  am itié. Le ¡^ tilh o cn m e  de Navarre 
é ta it plus v if  et plus hardi ; le paysan de Suvoie. plus contenu et 
plus m odéré. Tous deux étudiaient avec le môiue zèle; mais l'nn 
se  passionnait pour l ’hontieur, l'au tre  pour la  science ; l 'un  vonlait 
b riller, Vautre vou lait savoir.

Mais voie! lo m aître qui lenr «enseignera la  v raie science e t la 
v ra ie  gloire. Ce m aître, nous l'avons déjà nommé, c’osE Ignace de 
Loyola. Kn peu de temps^, i l  devient l ’élève, le confidontol cnOn le 
père spirituel des deux am is. Au»e ardente e t généreuse, préparée 
par U mortification e t la  re tra ite  aux lutte« de la  v ie  e t ù la eon*

1. M "  P a n é g y r i q u e  d u  b i e n h e a r a u :«  P è r «  l^efebTT««



quil«  dcs cccnrs. elle n ’a  p luf qn’nne am bition, engngw  lu l>at«illc 
c t triom pher pour l)i«n.

L»c gloneu:^ l>le><sé de Pam¡>eluue reuiet uns jeuuea éludiafit«^ un 
petit lÎTTe qu 'il a  coupoaé dnus la  cuverne de Muarèae. C «sl le 
\iTTe des Exercices sp irilueh . Sa loctur« reiua<? profondém ent lo 
cœur de Fr«nvoi» ; la  parole de nos saints Livres : « Q ue sert è 
riiouinje de gagner l'un ivers s 'il  v ien t è pordre »oa Ame? s  déride 
s& volonté ébranlée e t l’entrntne à la  suite d 'I ^ a c e ,

L)ès c«t instan t, u a e  Inm ière surnaturelle découvre ù sea ^eui> le 
néant dea cLuaes buiuaiaes. I g n a c e ,  qu 'il regarde eomuio son père, 
l> a r c e  q u 'll a ét^ ftou sauveur, n 'au ra  p as do ñ ls pins bam bic. pins 
Houinis, plus oapablo do com prendre les saints éiaas de son zèle 
apostolique.

D ans nne lettre nù i l  annonce à son frère D on Mîgnel son iiié ' 
brdniable résolution, François-X avier parle en  cesten n ea  du père 
de son Ame : •  N on seulement i l  m 'a secouru par lui*mdine e l p ar 
ses am is dans les nécessités où Je m e bui« ti*ouyé, luâib cc qui est 
plus ioiportant, i l  m ’a rcUré des occasions que j ’a i eues de con* 
tra d e r  aoiiiSié avec des gens dc m on âge, p leins d 'esprit e t de poli* 
lesse, m ais qui cachai en t la corruption de leu r cœ ur sous des 
dehors agréables; Ini seul a  rom pu des liaisons ai daogereuites oii 
je  m ’engageai« iitiprudenim ent'. ¡*

Ce prem ier écueil une fois surm oató, i l  re s ta it c a co ro i François 
b ien  de» aasauts à sontenlr. À u  p r i s  dc quels &aenûccs etdeqnn ile  
lutte v a 't- ilse  débarrasser de la vaine gloire» son pins dangereux 
ouaemi ! M aiseom iuc il a appris d’Jgnace cpion ne peu t rem porter 
uno victoire com plète sn r ses pusaioua sans rép iiiu er e t m ortiûer 
sa chair, il en treprend  de nialtriaer t»on corps par des austcrités de 
toutes sortes. Encor« ici, daus l ’cxercico do la  pénitence, François- 
X avier uous apparaît avec les qualités m aîtresses de sa race, (^ui 
ue reconnaîtra ie Basque, p lein  d’nne courageuse ardeur, dans ce 
tra it  caractéristique raconte par scs JiistoriensV A vant de p artir 
poin* Venise, d ’oii. avec Ignace e t  ses compagnons, il devait j^ a^ e r 
la  Palestine, Xavier s’é ta it lié les bras e t  lea jam bes pour ae puuir 
de jc  ne sais qnelle complaisance qu’i l  av a it éprouvée en  sautaat 
e t en  courant mieux que les jeuues ^ u s  de son âge. « C ar i l  était 
hahile, d it  liuuboura : e t de loua les jeu x  d’écoüer, il n ’av a it guère 
aimé que les exercices dn corps. » U ne opération fort douloureuse

I .  L e U r t s  d e  * a i n t  F r a n ç ç U - X e v i e r



Tnt }ng;<5e nécessaire pour exlrd irc  les liens qn i avaient pénétras 
profondém ent dau» lés chftin.

J 'espère b ieu  q u 'il QC viendra janiaia à  Titlée d 'u u  uioraliale 
quelcouc}ue, si éclairé f&t'il> de reconiiuuuder cette pratique de 
iQoriiiicaüon à d o s  jtnnifs séu iiuatù te»  e t à  no» vicaires bôsqacs, 
si fièrem ent att«chéa au  jeu  de balle national, à oc noble desport, 
comme disaien t uo» ancêtre«. A u contraire, c t c 'est le vf^ndetou», 
tpi'ils eontinaeutdaus l 'in té rê t de ioiir santé e t  pour l 'a n io D r  s u r é  
de nos chèi*e» tred l lions, à  cntrete n ir leur agilité eu  »' iu itîau t cliuq ue 
jout davauUge à tous les secreb* fin rebot e t du  b la id '.

Cependant a fa it de nouvelle» recrue», A  Lefehvi^o ol à
FrançoiS 'X avier viennent s'adjoiudre quulre jounos disciples, dis- 
t i n ^ é s  ot picnT,

Sous la conduite d 'nn  te l cbof, CùS hom m es adm irables avan<5eiit 
à  grands pus dans la \o le  du  roDODcemcnt e t de Ia saititeté. O utre 
les tro is  v<fux d'obélesancc, dc pauvreté e t de chasteté, ils »’eu- 
gagent au  v o y a it do la  Palestine, »'il ea t po»sible, ou  à oclui dc 
Rouie pour dem ander an  Bouveraiu Pontife de serv ir TÉglisc au 
g ré  de scs désirs.

Co fu t le j 5  aoftt i 5 3 4  qu’Igûace e t ses compagnons voulurent 
sceller dans une couiULualon iratcrnellc ceR engagenieut» sacré:». 
Cne chapelle souterraine de M ontm artre, où la  piété des ûdèlcR 
cro it que sa in t Denys fu t décapité, dooua asile à ces héros ignorés 
du monde, mais que le  regard  de D ieu encourageait avec am our, 
ris eom m anièrent tou» de ia  u a iu  de P ierre  Lefebvrc, le  «eul prè ti c 
de la  société. La G o t u p d g Q i O  do JéSQS éta it fondée. A  peiuû i  son 
berceau, elle allait Sû partager le monde.

L 'aauéo suivante, François^Xavier, en  attendant, à Venise, le 
m om ent favorable ponr «xécuter le projet de pèlerinage à  Jéru 
salem, reçoit de son acpérienr l'oivirc dc sc p rép are r au  sacor- 
docc. Nnile parole ue pourra it exprim er Ja fe rveur e t le recueil
lem ent de rh o u iu e  de D ieu pendant la l'eti'aile de quarante 
jo u rs  qn i pi*écéde sa prem ière niesae. Redoutant les distraetioua 
de la  v ille , il sc re tira  su r le uionl Fcliee, à qnatre lieues dc 
Padoao, dans nne m isérable liu tte couverte de chaume e t exposée 
à  tons les vents ; i l  couchait su r Ja dure, châtiait rudem ent sou 
corps e t ne v ivu it que d'UQ peu de pain m endié <iua» les environ». 
A insi p réparé , Fiiinvois m onta pour la  prem ière fois à î ’antel, dans

J ,  D e u x  a o r t e s  et« j e a s  î le  p s o i o e .



l ’église du Vicence. o#i Ignace Ht v«n»p Ions «es compagnons. Do 
donees larm es conlèreot de to as  les yenz pendant oftte pieuse céré* 
nioQie, tan t cU it vive L’adectiou tuuluell« de be» fi*ères vn  religion 
e t  pm lbndc len r reoonnâissaaec pour le  divin Koi du ciel.

S u r CCS en tre ra it« , le  poi âe  Poptiigal, Jean  III , désireux dim* 
p lan te r le règne de D ieu dans les immenses domaines (pie déeou- 
Traleiit ses héroïques navigateurs, dem auda au  Souverain Pontife 
qnelqnea miseionnaireâ do 1a Gompagaio do Jésus. Ignae« indiqua
lo Pèpo Françoift-XaTiep, q u i accepta a to c  effusion Ja m ission des 
Indes. II ne p r it  qne k  t^m ps de raecom inoder sa robe, d 'em brasser 
ses confrères e t d 'a lie r r«cevoir la, bénédiction d u  Pape. «Aile*, 
Ini d it P au l 111, au uom  dt; D ieu e t p a r  Tantorile de son Vicaire. 
Ne crai^neiB pas d 'ê tre  faible, ca r D ien favoriee coax qu 'il a 
choisis... »

X avier qu itta  Home, le i 5  m ars 1S40, arec l’am bassadeur dc Por* 
tugal, M ascan'fibas. fam in e  il trav e rsa it les Fyrénées, on iVngagea 
fortem eüt ù a lle r  »alut^r sa m ère, <ju'il ne verrait peut*$lre plus en 
ce nioude. « A  D ieu ne plaise, d it-il, que je  reuouvelle la  triste»»« 
de» prem iers ad icax  ( jo  m e réserve do voir racs paren ts au  eiol. » 
Pcat-on supposer que cc n r  fn t pas nn  cruel sacriticc pour le oœnr 
aim ant d’nn tils s i p a rfa it?

b'rançois'Xavier resta  cinq unuée» entières dun» la  capitule du 
Portugal. Ses U^avadx e lso s  verlus frappèrent d 'aduiiralion le roi 
JeuQ e t ses sujets, qni vonlnreni s’opposer a  son d é p a r t  Mais 
l ’homme de Dieu, m algré lenrs larm es e t lenrs instantes prières, 
s 'em barqua pour les ludes le ” uvril su r le voi»seau m£ute
<]ui em portait lo guavem eur, A lphonse de Sousa. D eux autres reli
gieux dc sa Compagnie parta ien t a\*ec Ini,

Le voyage diu'a treize mois, à  cuuae du loug séjonr de la  flotte 
portugaise à Mozambique, su r la  c<Mo oecidoatale de l'A frique. Là 
eucoi^e, comme k  h o r A  dn S a i n t ' J a c q u i s ,  malgré la  fièvre qui le 
m inait, il ne cessa u n  senl jo n r d 'assister les m alades e t de prêcher 
^ tons les sublim es vérités de PPvungile. F uûn, le  i3  août i 54 «̂ 
la  Hotte abordait H Goa, m étropole des Indes porlug^des. r«»ideitce 
de rËvé«|ue e t d a  gouverneur.

Avec quels transports dc reconnaissance »anço is-K avior dnt 
baiser cette terre  bénie vers laquelle i l  soupirait depuis si long
tem ps I l)ou*c ro is  à  baptiser, tren te  royaum es àp a rco n rir , OMC 
cent m ille Ames à prêcher, ù béuii*. à civili»er, le» Graudes-Jndes. 
le Jupou, l ’O rleu t tout en tie r à fair« passer de L'idolntiie au  chris-

_



tianism o. des om bres de Tcrpour nax clarté« de la-vie éteruelle, 
voilà Ja mi6»ÎoQ m a |;m û ^ c  <pji attendait no tre ba»c^ue inti^épidc. 
Dix années suClront pour ao be v er cette culosealo eaU ^priso ; au 
prix  de <{uelle« soiittrancKs e t de (juelles fatigues, D lenl seul le 
d&it !

J e  D ’c s s a y e r a t  p a s  d e  s u i v r e  l e  ^ & t  P è r e ,  c o m m e  o n  r a p p e l a i t  

d é j à ,  d a n s  c h a c u u e  d e s  c o a t r é c s  l ' e n t r a î n a i t  s o n  z e l e a d i u i r u b l e .  

i l  f a u d r a i t  d e s  v o l u m e s  p o u r  r a c o n t e r  l e s  p r o d i g e : »  a c c o m p l i s  p a r  

a a  c L a r i l é .

Goa, Travancor, su r U  côte de la  P icherio , MôJiapoar au 
royaorao de Corom andel. Malacca. les M oluqucs, v isités à plusieurs 
reprises p a r  le  v aillant N avarrais, conçoi-vent la plus haute idée de 
sa vertu  e t lu i témoig^icnt la plus donce coutiauce. 11 en  proûlo 
pour rép rim er les scandales e t les abus, pour fonder de nouvelles 
chréticnti^s, pour b â tir  des églises e t des hôpitaux. Kien ne peut 
l 'a rrê te r, r ien  ne décourage son ard eu r apostolique, ni les intern* 
périKs des saisons, n i les violente« tempêtes, n i les embûches des 
prêtre» païens don t il dénonce les secrètes fourbe lies.

D éjà rim m ense contiuent p a ra ît trup  étro it à son am bition dé- 
vorantfis II tourne s«s regai\ls  vors les Iles dn  Jap o n ; e t comme ou 
lu i représente les difficultés dc ^entreprise e t les dangers qui Tat- 
tenden t : « St m 'étonne, répond*il, que von» vouliez m 'empécher 
d 'aller, pour le bien des Aines, où vuus ailes voue-même pour un 
peu de profit tem porel... Je  ne puis ^ u â 'r i r  que les m archands 
«dont p lus de cuurage que los m issionnaires. »

Le jo u r de l’Assom ption, le x5  aoftt de Tanué« i 54o, Franvoi*«- 
Xavier a rriv a it ftu Jupon*. A u moment où  l'E urope entière a le» 
yeuK Hxés su r ce v ie il em pire, rajt^uni p a r  »ou entrée dans la  voie 
des conquôtes e t d« la  civilisation m oderne, il est intéressant de 
connaître de la  bouche même de noire glorieux com patriote l ’état 
de ee penple, appelé dè» lo rs  p ar scs qualités natives à  de hautes 
destinées.

H Je  crois, écrit-il, qu’il n 'existe pas de nation supérieure anx 
Japonai» pour l'excellence dn uaturel. Lom* esprit est v if c t plein 
d 'ouverture ; ils son t très  avides de distinctions e t de dignités et 
pr^tarentl'honneui*ù to u s le s  autres biens. L a p lap a rt son t pau
v re s , m ais la  pauvreté n 'e s t un déshonneur pour personne ; les

t .  U  d é b a r q u a  i  C a n ^ i r h i u  ( v e r n  l e  3u* l a l .  N o r d ) ,  v i l l e  c s p i t s l r  c t  p o r l  
d u  ro jM iu u v  J v p u u a i s  d e  S â x o jn « .



nobles sans forlUDO n f  Jonis^^nt p u s  d'uiife nioiudrd cuuaidéi’ëliou 
vid-à'Vis du  public qnft s’ils étuicut duQb l'opulence ; «t lo noble le 
p lus pauvre le pins dépourvu ue consoQlirait, à anean titre , ¡t 
« 'allier uu riclie aaue naissance... Les ftrmos icn r p laisen t au  plu» 
hau t jw iul, c t chacun met dans ses arme» sa principale o.^Hiirunce. 
Les seignenrs, comme le» gen» dn ppiipie, M)iit toujours aruiés du 
ciuieteiTC et dn poigTiard, méioe les enfoDls de (jualorze ans... Us 
sont sobres e t modérés duuH les uliuientij. mais i l  n 'cn  est p as  de 
même pour T u s a ^  du v ia , qui s'oxpnm o du rÎR ; il n’en existe pas 
d’autre daus le  pays. I b  o n l iio rreur des jeux  de hasard comme dt* 
la  chose la  plu^ honteuse, parce q u r  les jonenrs se passîouueiil 
pour le bion d’an tru i c t ^ e  l’am onr dn g;aiii coudait souveut ù  la 
passion du  vol. plu])ai*t d’en tre eux couuaisâenl Vécriture, oc 
qui pen t nou» £tre d’nn grand secours ^ u r  leur enseigner les for* 
mule» de» prières e t ieu r donner l'inielligeneo des articles d t  ¡a 
religion. I ls  u 'on t qu'une seule épouse. I l  existe peu de voleurs 
parm i eux. ù cuuse de rexccsslve riguenr des peines infligée» au 
vol, tous les eoupablcs é tan t mi» à m ort. Toute nature de lurcin 
ost réputée abom inable.., Les Japonais »ont m erveilleuseojent dis* 
poftés pour ton t ce q u i est b ien  e t ti*è  ̂ désireux de s’in slm ire  » 
Von» le savez, l'av eu ir a donné raisou à  sainl Fran^^ois-Xavicr.

Le »uccès de Françoîs-X avier au  Japon fo t immense. Pendant 
<^ue les peuples se convertissaient en  ma »se, le» princes e t les rois. 
Tortenient ébrôùlés, faisaient pub lier des édits ponr la réform e des 
OKOurs e t la  propagation de la religion chrétit^une. M ais les bonses 
m iren t ton t en v n v re  [>our uri'éter ses progrès e t le  i*endre odieux; 
ils essayèrent de per»uader au  penple qne Tahandon de ses vieilles 
croyances a ttire ra it »ur le  pays des culauiités suns nom bre. Lo 
peuple, néunuioins, démêla sans peine les moilfs de cettc< guerre, 
tldiñé p ar la  vie péniten te  de Xavier, il négligea les elnmonrs de» 
p rêtres idolâtres.

D e M n côté, le sa in t missiuujiuire ne pouvait cacher sa jo îe ù la 
vue iles succès de son m inistère. I l  écrivait à ses frères d’E urope : 
« Quoique jo  sois déjà tou t hlanc. je  suis p lus vigoureux c t pins 
robuste qnc jam ais : cut les fatigaos qu'on enduro en  cultivant ano 
nation  raisonnable, qn i aim e la vérité  e t désire son propre salut, 
donnent beaucoup de jo ie. Pendant tonte ma vie, je  n 'a i jam ais 
goûté autant de consolations '.  t»

I .  L e i lr « 9  ti»  t e i n t  F r a n ç o i s ' ^ o v i é r ,  t .  I l ,  i ,  iSfi.
J .  I b i d . ,  T U .



Le b o n h e n r  de Frftnçoia-Xftvier eû t élé w n» niéUnge n i ,  p ar u q  

ftttechemeüt exce«aif à  »os idée», Tuû dc »es Cünùv>rcs, Ui»»é ii 
(toa, n ’avail troublé la  com m uaaulé <3e cette ville, ot partionlière- 
lüeiit le collège de Saiût*Paul. Ges divisions iuléricurcs le décidé- 
i-enl à liftier «ou re tour. Le ao Qovrmbre i 5 5 i , l'apAtre inraliguble 
qu itta it le  Japon  avec, déjà, le secret piK)]e t de pénétrer dan« ee 
yaale em pire dc Chine, fe rm i depuis» des siècle» uux hommes de
r O c c i d e a t .

E n cflci, dès que les atlairea <3e Ift Oompaguie furent réglée». 
F rançois exposa à ^es cnnfrèi'es les désirs de son ôme ; et, ù r i iu i ' 
Wtinn de ao trc  Sauveur dans ses deruiers eatreSiena avec les dis* 
ciples, il los consola pai* dos leçons plus intim es, p a r  de» exem
ples plus louchant» e l des miracle» plus sensibles e t plus prodi- 
^ e a z .

O n  devine q u 'il a le pressentim ent de »a Qn prochaine ; anssi 
recoQiiuândo-t-U instam m enl aux religieux de la  Compagnie U 
perw>6n»nce dajis leu r vocation, l'am our do I'in stitn t, la  prom pte 
obiissance d’actiou, de volonté. d 'iiilelligenee,en un  m ot touUa» les 
vertus q u i d istinguent le v ra i fils de saint Jgnac«.

Nonibrenses son t le» diHicultés qui l'a tten d en t; m ais, m algré 
tons les obstacles. X avier vont m ettre sou projet k  exécntion. Le 
gouverneur de Malacca, jaloux de n 'avoir pas la  directioTi de 
Tambas^ade de Chine, oblige le  navire qn i emporte uotrc S aint ù 
faire voilo vers l'Ue de Sancian. Ce n ’e«t pas U  iH>uie directe, muis 
Xavier âc console à  la  pens<5e qn'il se rapprocho quand môme dn 
bu t de se» dé»ir».

D ien l'a ttenda it dans cette lie  lointaine ponr rércuipenser ses 
travikux e t scs vertus. F rançois av a it fa it assez pour »a gloire. Le 
'JO novem bre i 5 5u, une Qèvre intense q*ii ne le qu itta  plû0 s'empara 
de son pauvre corpa, auüaigri p a r  les fatigues e t Ica privation«. 
Comme le m ouvem ent du navire lu i cansail des m ans dc té te  vio
lent» qui em pêchaient son un ion  avoc D icn, il se Ht descendre à 
terre . C 'est là , dans nne pauvre cabane on verte de toute» part», en 
Cace des câte» de la  Chine, q u 'il empira doucement, le a décembro 
i 55a. Il avait quarante-six  ans.

B ientôt d 'é tounants prodige» s’opérèrent auprès dc sa dépouille 
m ortelle ; sa parfaite con^ervatiou, d 'innom brables miracle», pro« 
eU m trcn t bien haut I a  aointelé de l'iU nstre m issionnaire. La 
soienc« hnm aine e t la  crltiqne la p lusjalonse restè ren t confondues ; 
e t, tandi» que le» i*eprésentants les pins antori»éB des églises



disaideúles '  m êlaient U u rs tómoigQfigcs d'Admlrstlou k  ccuz des 
cathoUqiios ferrent*. l ’Kglisí^ in scrivait Krançois-Xavier au  cata* 
logue Saints > so ix aQ te> d is  ans aprèa sa  m ort.

Mai!i innüé<]iutêiueul apivt» si>ü bieuhcureux trépa!i> ia voix des 
peuples, de>duç£uil La décÎAÎou d u  Souveraiu Fontife, avait pro* 
clauié les v«rlu6 héroïques dc oolui qui, p ar la  cro ix  du C hrist Jé* 
sus, leur hv«U donné un av^nl-goOt de la  civilÎM liou e t du  vrai 
bonheur.

Le i 5 m ara 1554. iè  corps de sa in t Français-Xavier est porté en 
triom phe à Goa. Les luultUudes acconrent de toiit«'s partA ; e t le 
sépulcre gloi'ieux où roposenl ce9i*e»t«9s véuéi*és devient uue :^ouroo 
fécoude de grliccs précieuses e t de bienfaits signalés. Lo eulte dn 
sa iu l apôtre? gagne bientftt les contrées voiôinee pour ee rép*andre 
on peu de tem pe dans la te rre  entière. Les e^tes fpi’i} a évangéli* 
sée< ,̂ les m ondes q u 'il & v isités, les ile!t (jn'il a  arrosées de se:j 
sueurs, le Graud*Mo}(oIlui-iu6ujc, en^oieut des l’epréaentautâ an* 
près de ce corps vénérable que rospeelo la  eorruplion.

Que ta it la  v ieille  Kurope en  présence du  pieux enthousiasme de 
ri'Ix trém e-O rien t? Kl le u tiira sa voix à  ce concert unanim e de 
reconiiuisaauce e t d 'adtüiratiou. On ue peut iroo^nftr avec quelle 
ùlouuanie rap id ité la  dévotion publique m ultiplie les a u te b  e t les 
Images de no tre Saint. Les v illes lo p renncn l pour leu r protecteur 
e l leur patron. Des temple* m agnilîques lui «ont dédiés. l.es Sou
verains Pontifes eurich issent de faveurs sp irituelles les pratiques 
de piété en  sou hounourV Des pi^ésenl^ uiugaiûques afQaent à  son 
tombeau. Enfin un  Hrcf pontiüeal du i 3 av r il doonc pour pa* 
tron  à la N avarre le plus illustre de ses enfant«.

Tandis qu 'ou  ti’ausforiuiiit eu  un p ieu i suuctuaire la  cham bre ofi 
il naqu it a a  château dc Xavier, la  uiaisou de Jaxu  e t U  petite cha* 
pelle q o i rappela it le séjour de notre Sain t dans la  dem eure »ei- 
gueuriale devinren t nn lieu  de pèlerinage célèbre. L a fu reu r des 
hérétiques de Béarn, excités par Jeanne d 'A lbrcl, eut beau eutas* 
ser dans ce pays ru ines sn r m ines, elle n 'a rrêta  po int Télan de 
piété de ces chrétiennes populations. sonvenir de l’apAtre des

1. Baldens. H ls t^  â f $  i n d e t .  —  Haklvll, y a i 'l g a t i o m  â e  M riaAon an* 
¡'lauf.

•i. D  C ta i  e i l e t  CQ p r e m i e r  H e u  1«  s e u v a i n e  d e  K r& c e « ,d ii  4  a u  l a  m itr » ,  j o u r  
i tn n iv i^ rsA irv  d e  l a  c<aoubw âllt>Q  d c  H u în t P r a a ç o ie -X b v ie r^ rG a â ) .  D f q  Iü  D o  d o  
d ix * s « p ii^ m A  o e t te  d f v o t i o o  f a t  p r a t i q u é e  e a  B e p a ^ e ,  e n  f o r t a i ^ a l ,  e n
F r u i o e .  e u  l U l t e ,  e û  A l l e m a ^ e ,  e u  P o to g u e  t l  j u s q u 'a u  N u u v u M U 'M o u d e .
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Indes» resta  r iv a û l  dans le pay*- « O û  v it sonv«nt, nous d it Tau- 
leur des A nna les de N a i’ix r r e '.  de RrAûds peraomm>c«6, comme le« 
Évoques de U a ï, de Rayonne «t d 'autres iliuatres seigneur*, faire 
à  pied plusieurs Urne» pou t venir v énérer ces muvft d’oft suint 
Françoia-Xavicr tira it son origine e t  où  i l  avait passé une purtîe 
de son enfance. >•

Apr6s la tonrjuento ri^volationnaire, m a ^ é  le passage d’un 
p rê tre  aaserm enlé à  ia  cure de Jaxu , lee populations basqaesfü roat 
fidèles à la  uiéinoire de leur glorieux patm n . Si ce n*4 U icn t plus 
1«;8 l>eUes luanitestations publiques d ts  A^es pabbéa, le  eult« du 
son venir n e  s’all*aiblit Jumáis. N’est-ce pus» eu  notre siècle, plua 
qu'en lo a t au tre , que le nom  e t les exemples de saiul François 
Xavier Buscitërenl ect enthouïia^uie sublim e qui em porio chaque 
anné« lo in  dc no tre pays cos jeunes e l vaillan ts inissionnaires. 
avides des mêmes sacriHees e l des même» succèb?

Depuis plus de v ingl ans, un p rrtr«  selon le cœ nr de J)ieu* s'ap
plique avec un  zèle iniatigable à  faire rev iv re  le culte de saint 
FrAnçois-Xavier dans la paroisse de JaxG. Snntenn par les encoa* 
ragem enU  des Évoques de Bayonoe c l la  syropatlde do ses confrè* 
res, i l  a su a ttire r de non veau les populations chrétieDnes de la 
Navarre vers ce coin do te rre  privilégié. Dion a p^omj>e«9é ses 
efforts, e t  le pèlerinage de Ja:?n est reslaux'ô.D ijè, en  M«'Dû- 
cellier veuuil lui-môme ortrir à  la  petite église du village une 
Hehe staluo do sa in t François*Xavier e t consacrait son aulel. Sc 
Taisaul l'éeho de la  trad ition  e l de la p iété de ses auditeurs, le vé* 
nérable pré la t d isait : « >‘os ancôti*es Tout vu parm i eux ; ton t en
fan t i l  a foulé voti*e terre  e t U esl veuu, sans aucun donte, p rie r 
avec son pèi*e dane votre vieille église ; vous ôtes les <;ompatxioleg 
d 'n n  Sainl. ü a  même ««mg coule dans vos veines : la nullonalild, 
c'est bien, m ais quelque chose de plus inltm e vous u n it k  lu i ;  il 
est u n  lien  sacré, une plus noble e t p lus haute alliance, celle-là 
vous ne l'avez jum áis brisée, e t ce pays ne U  briso ra jam ais : la fol 
esl son trésor, Tobéissance à D ieu son besoin c t son bonheur', s 

D epuis lors surtout, chaqne unnée, à la  el Ature de la  neu vaine 
de g rices en  Thonnenr de suint François-Xavier, 1« ly m ars, tous 
les sentiers de la montagne, lous les chemins des environs, ver*

1 .  L e  P 4 r «  <!'A l e r ó n ,  l .  V ,  I .  %xxr.
%. M . S é l e r i ,  c u r é  «<3tu * l  d e  J a k u .
i  B u l l e l i n  c a t h .  d a  dit>cè94 d e  B a j 'o v i e ,  sg  m a i  lâ d ; .
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fleiit dans le  petit vallon de Jaxu  d«s c»raTane9  do pieux (>éleriiu.
A pareil jour, i l  n 'y  h pus bien longtem ps', u n  bon rcUjçieux, 

appelé ft p rendre la parole deTant cn  im m enw  auditoire, s 'écriait 
ayec un a ir  de bonhomie qni ne m anquait paa de finesse e t  d ’à 'p n v  
{>08 : « Muu D ieu, <loiinez à  M. le  cnré de Jaxu  ujt teiitple plus 
g rand  c^ui lu i peruett*^ de m ieux Louoier s»oa Suiut e t de recevoir 
plus eomujodément la  foule des pèlerine. » C 'est a t i^ i  Id p rière  quo 
noua a d m ^ n a  toiia à D ieu en  ce m om ent, n'est*il paa T ra i?  
Q uaud anroDS'Uous le buiikeur d 'a ller dans neutre svuctuaire n«tio> 
n al dem ander à saint Fi*un^ois*Xâvidr de garder a a  cœ ur de seb 
com patriotes cella religion q u i rend  les peuples forts e t ces verlus 
chrétiennes qui font des Saints 7 Sans doute l'en treprise  est consi
dérable e t dem andera heaneonp de tem ps e t bcaiK'Oup d’argent. Le 
temps, Dien l’accordera à M. le cn rf de Jaxn . l/a rg e n t, les Haaques 
le ilooneront volontiers pour nne œnvre ai Itelle.

H .  P .  E t C H £B A B N B .

I .  I J  lusn i
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LE M A R É C H A L  H A R I S P E

TAR

M . A L B E R T  D U T E V - H A R I S P E

N f e s s i c u r s ,

JR n'ai pas U préContÎou de vous préaeuter ujie biographie 
com]>Iète du m aréchal Harispo. Ce n’eet pas »eulemeut Le 

t€inp» qui uje tm iuqoerait, c’est su rtou t la  compétOQCc c& matière 
m ilitaire.

Jo me propose d 'é lud ier e a  Ilarisp« le Basque, ses attache» an 
pays natal, le  rôle qu’il y  u joué, l'um our qu 'il Lul a  porté, 11 me 
sem ble p a r  là me conform er au  prograuiiue tracé h vos cotiféreii- 
cierx en cen réunions destinées à moiU^o «n liiinièi*« les titres 
d 'h o n u ear 'ie  no tre petite patrie.

Jeuu-lsidore H arispe ^ i t  Basqne. Son nom l’indique. II signifie, 
eu  no tre lüu^ue euskarienn«, a n p i t t i  duchCne^ Si loin qae m 'aient 
perm is de rem onter dims Le passa nos archives coiomunales, je 
no Loi a i trouvé que des ancêtres bascfues. M olheureusemeut, ces 
archives sont b ien  incom plètes ; elles s'ari^êtent uu dix'septiém e 
sièc le '. Ses grand*mères. dont j 'a i pn  re trouver la  trace, avaient 
nom OfTicialdeçuy, S arry . O xalde. Sa m ère é ta it oncH arism endy, 
Les deux dernières, sn r le^qnelles j 'a i è\é à mômo de recueillir 
quelques d é la ib , éUienS des femiues de ra re  intelligence e t de

I .  L a  m a i s o n  H a i i s p i a  d ’A s e a r a l ,  d 'o ù  e » l  i s a u e  s o t r r  f tm i l l i : ,  p o r l e  s u r  
le  l i i i t c s u  d c  s a  p o r t e  H V n tr r ?  I f  n t t l l ^ s im «  d e
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rem«r(fuabie éueiyie. C’est eu  tisrtio d 'e lles sana doute cjue U ar 
petit-tll« e l fil» liu l cette fore« dc Tolonté qui lu i peí mí I d’oxcrccr 
UQ «i grand asceudanl «nr ti>as ccax qni ren lonraieu t.

Le fu tu r mui‘échi»l naqaitáB m gopryeudécembre 1768. Son grand- 
père, C harles Hftr5*m eudj. ‘̂la it  s»yudic de la vallée ct, rn  ceHe 
qualité, süulin t nn  loug procès coulre 1 «  seigueurs d’Kchaua qui 
prétendaient an  t i tre  dc viconites do B a ig o rrj. Gctto qnaliûcation 
b lessait la  fierté des Basqnes d’alcotftur <{ui n 'cn tendaieu l Ctpc les 
vassaus de peraouûc. H arisuien^y p r it  leu r cause en  uiuin c t finit 
p a r  ob ten ir du  P erlcm ent uû arrê t (jui leu r dotiua raison. De lù 
une r Î T a l i t é  ardente en tre les deux Camilles. L eur qiiex'elle ne fui 
p as sans rap p eler celle, jad is  célèbre, de« Capuîet e t des Mnntaiyu; 
ear. quel(jue& aunées api'ès la  Kévolutions le petil-ûls du syndic, 
devenn le b rillan t chef dc brigade desCliassenr» baaqncs, épous&it, 
après uiiUe péripéties, la  belle M arguerite, héritière des d'KcLaai.

D aus se prem ière jeunesse. H arispe ue songeait guère è la 
gloii*e des arm es. Comme son père, couioie eon grand-père, i l  ae 
destiaflit au  coiumcrce Se» heures de lu isir, il lea co u sacra ità  lu 
chasse, pour laquelle i l  av a it une vive passion. C’esl. ce qui lui 
perm it de cunnaltre tous les sentier» c t déHlé» des montagnes 
avoisinant Baïgorry.

Mais, eu  l'Kurope semble vouloir e« liguer contre la France. 
L a pairie  est déclarée en  danger. Do tous côtés des Ugiou» aurgis- 
sen l'd c  no tre sol. A nx menaces de l ’K sp u ^ e , qni a groupé »ur nos 
£i‘outièrcs des foi'ces im porU nles, Narhonue. no tre ininisU-e dc U 
guerre, répond  on ordonnant la  ci^éatiou d’une année da Midi. 
E lle s’organise an  p rix  d’etlorta prodigieux qui alleslent, non 
seulem ent le  patrio  lis n»c ardent des troupes, mais cclni dea ^K>pu- 
latiou» cllc«*oiduios. Irfw Basques ne son t pas de* dernier» à se 
lever. Bien avant l’t)uverture des hostilités, ils  se groupent en 
compagnie» frajiehes» composées d’hommes robnate* e t agiles dont
lo courage natu rel e t l'hôbitnde de la  m ontagne ne pouvaient man* 
quer de faire de p rèeieus auxiliaires. Vers la Cm de décembre 
quatre de ces compag^iies occupent les environs de Saint-Jean- 
Pied-dc*Porl. E lles sont commandées pur H arispe, ir ia rt, Lassalle 
e l Bcrindoague, q u e lles  on t élus pour cap ita in es’. D e nouveanx

I IrfB ijuatr» ftr,KM de Uorisp* s'ciiKvgèreni à m  !>bÍU: daus les Chasseurs 
^  d*rnior, Pi«rre, Ayé de qula^e rfrhuu eomme ttrobour. Il 

d « T i n l  etpiUinr. aide d« de son frère, «t fouural pendant la esrapigoe 
«l'Espagne, iSia.



Ifi'UUpe.s ne ta rd en t p as  à m  form er à la  voix de d'Elclia» e t de 
Fargues. Â u uioit^de M pleoibre iU  sont au  uoiuLi'e de dix, 
Avee xiii eUectif d 'environ  1800 Loin nie«.

Au débat de la  guerre, les babitud«« trad itionnelles dlnd^pen* 
dance dc o«8 mnntag^iardft les readdien l peu susceptible^d’nnc disci- 
pliue régulière. C 'est Aurtont comme parLisuus qu 'ils furent 
em ployés dana les preiûières rencontres. I l  eu  fut de brillantes. 
Le ce l d’lapé|;uy, Jes crêtes d’O risson, los A ldudes, le r<iclier 
d 'A rrolu vlreui. de beaux fuita d'arme«.

Toub les dücamoQts uiüciels s'accordent pour d ire  l'asceudunt 
ex traord inaire qu 'H arispe ac<{Uit anssîtAt su r ses oc^p a tiiu les 
p a r  sa braTonre. ^ n  saag-lroid, coup d 'œ il; il le« électrisait 
e l len r faisait uccompUr de« prodiges.

Voici com m eut lea Fautes de la  Lég ion  d 'honneur' racontent ie 
prem ier combaL auqoel i l  p r it  p a r t  :

R L e jeune capitaine Dariape se diatingunit ic i  ju in  17^3 à l'af
faire de Baigorpy, où le oom m andanl Mauco. frappé d’une bfdlo qui 
lu i eiU ouuuitle frunt, s’écriait en io m b an l : « Ce n 'eat rten , me« 
« fim is; mai« sougei ô uie venger, t» A ces metà le c o u ra is  don 
troupes se cKangc cn lu reur. lla risp e  e«t b ien tô t m allre du rocber 
d 'A rrola, qui s'élèye en tre Baïgorry e t Suiiit*Jean-Pied-de-Port... 
Le lendem ain, 3 üoo EapagnoU graT ireul an  point du  jo u r la  mon- 
Uigne e t ccruèreal, en  puussunt de* cris dc l'ui^cur, ce nid d*ai|;l«H 
eii pas un homme ti'apparuU ; uiuia, dès qn'e««o>ittlés p a r le u r course 
rapide, ils cn  atteignent le couronnement, une grille de balles ploiit 
su r eux ; n ton tes les crûtes se dresaeut des Baïgorricns qui 
trinm phent aisém ent d 'un  ennemi exténué de fa ligue.

a A u milieu, du  ju u r. less Kspagnol« rc lonm cut à la charge, m ais 
lia ari'ivent en  désordi’e e t v iennent encoi*e ipui&er leur fu ieu r 
contre ces p ierres d'où p art un  feu terrib le . U ne troisièm e fois, ils 
essaient l'attaque, e t elle ne réussit pas mieux <pie Ir ŝ de\ix pre* 
mi ères. Cnll>nté8 derechef e t poursuivis jusqu 'au  ho rd  de la 
ihont^igue par les Baïgorriens, ils  v iren t avec douleur Tenx*ei 
ram enei'p risonniera 5oohom m ea, c*e«t*à^irc p lus que leureQ*ec* 
ti l ,  »

Quelque cinquante ans plus lai*d, des fenêtres do son modeste 
ch&teaude Ijïcarrc , le vieux mai'écbal de France aimftit à regarder, 
su r le Ûunc de la  m ontagne d’A darça. Tamaa de ruchers, véritable

I . r. 111, année !«44.



forU»res8C natareUe. où. jeune capilaino. ilaT& it reçu le baptême 

du fco.

A la  lin  de la  campagne dc une nouvelle orjcaDisation est
donnée à Vai’uiée. Les compagnies (ranches e t notam m ent 
Chai^aeurs ba&qiics son t groupé» ea  balaiUons. Les acclamations 
de aes com patriotes appellent Ilarispe  au  com m andement du 
2 ' batâiUoa basque, furm é des volouMdres de Haigorry e td c  U 
Fonderie.

Q uelque tfm p» api'ès, li“ général en  chef nounnait adjadant-gé- 
n é ra l le  nouveau com m andant, A  cette occu^ion, les hommes 
placés sous ses ordi'es adressèrent k l ’autorité supérieure la  lettre 
âUÎTftntc. KU em 'a paru  intéressante : elle est en  effelb ien  caraclé- 
ris tiqne <ie l'époque oà d ie  fut écrite, e t m arque à quel po int Ha- 
risp c  av a it au  âe f^ire aim er de ses soldais ton t cn  sVn faisant 
obéir mieux que personne ;

*t Général, N otre commandant v ient de non« apprendre le grade 
auquel 1« Comité de* S alut public Va prom n. Ses surrices out uiérilé 
çette récom pense; mais le  bien d u  «errice y  ga^^uera-L-il? Xous 
allons te  sonmettxe, générai, nos obaerTations là -d 0 S 6 U S .

« C 'est an  citoy e u  lla ri spe qne noua devons en  gra nde partie  d'avoi r 
pn  H n  u tiles à no tre patrie . I l  inocula l ’énergie d r  son patriotisuie 
» toute la  jenne»«e de ce canton qui se leva to u t entière pour 
défendre sa patri«  e t ses foyer«; i l  nona a depuis lors toujours 
conduits par le sen tier dc l ’honneur ù lu victoire.

« Lc Hasqne, qui jusqn'alors n'avait point l'idée dn métier des 

arme«, devint «oldat è l ’im itation de aon chef. I l  avait pins de con> 

naissance» que noua tous. Ses luomcnts de lo is ir étaient consacrés 

à nons les cominnniqner. E  s'est fait aimer de non», nous le reg«i*- 

dons t ü u s  plntAt c o m u i o  notre p^rc qne c o m m e  u u t r a  chef; et nous 

le perdiioDS !
« Oui. nons ferions le  sacrifice sans nidle réclâinatioD, s ’i l  ponvait 

être rem placé : mais tu connais auaai b ien  que nous, général, qn’il 
ue pen t l’étrc . 11 a des talents, i l  connaU les localité«, i l  eat du 
pays. Le Basque, natnrellem enl méftant, donne dillicilemeiil su 
eonûance ; i l  a la nô tre, i l  l ’a ton t entière. T n n o u s us vus march«* 
sn r ses ^ s ;  nous ne doutions de rien , e t cepeudoni, k l'ouverture 
d 'uue campagne, nous sommes menacés de ne plus l'avo ir à  notre 
tête.

a Jaloux de son devoir, notre commandant n'a pu éconter noa très 

justes réclaïuatioDS ; i l  est prêt à  aller è son nouveau poste. I l e



n^âumoifi* cédé à no* instance», l«m(]ue nou:^ lu i avuus <3i t  qu^ 
noub »Iliou» impU>i’« r tun appui uupive» du  général en cLof 6t  auprès 
df* i'Cpi'óbCuUrtU du peuple pour qu 'il soit maintenu com m andant 
de no tre  bataillon. &

Lu supplique fut agréée. lIurLípe rea lu u 1& téle de ite» Buîgor* 
riou».

J)ao5 U  campagne qui ç'oiiTrc. i l  p rend  p a r tà  plu*ienra atruire».
A u col d 'A rr id a , il ^'empare d 'unn redoute eiiueuiie e t l’aïuèue 

4 7  prisonoiers. Le cbeî de brigude, duu» sou rappoi’l  uugéûéi’a ldo  
divisiou, déclure que la  coaduilâ de QOâ braveâ CUa-sscurs a 
Au*d066us de luul éluge.

Î,e 7 floréal (37 avril g'Î). lea Kspagnol* prenns^nt l’olfenaive et 
aburdeut uo tre rroittière su r  troi» poiuU*. BaïgoiTV estuieuacé pur 
OQP torlc colonnc coinprcnacil imc lêgioo dV m ijréç. L’attaqcc ^at 
t'urieo^^e, no% iroiipeft s o n tn n  moment ebranlée*, idle* repaient et 
du  camp d’I ramé haca yon t *e reform er au ton r d a  rocher d’Arrolu. 
L'enneTiii Irk y  poursuit. Nos soldats, vovaul sou uoiubre croître 
suti» cesse, »o!it su r le  po iul d'ubuudouuer leu r uouveilé po»iliou. 
M ais le couiiubiudnut lla iibpe arrive  ftu pas de c*oiir« avec .■*00 de 
ees hrATc« ; i l  tourne los K*p«gnols, le^ prend à  veTcr« e t fond »nr 
enx aux cris répété* de : Uuigorry [ liuïgorry ! Saisis p ar l'ioipétiio ' 
»ité d u  clioc, aentaut leur ligue de re tra ilo  meuacée, les assAil- 
Unl* hésitent, reenlenl e l bienlôt se relipcnt en  désordre. Le* 
éiiiigréa laissèrent St> de leurs m orts su r le rham p de bataille ; 
1.̂  fu tru t fuit» prisonniers. Ce» malheureux fureut i« leudemuiu 
dirigés su r B ujouue pour y  être gniliotiué».

Le géucrai ou  cbef, pour i*é»uuier les c loges qu’il adresse aux 
Chasseurs l>asques, écrit : € La conduite dob Baigorriens a été adini. 
rabie . »

A p«ii de tetup» de lù. no tre arm ée prend ù sou to u r roiIeQS<ivc. 
Ello s’apprête à pénétrer eu  Ks pugne par la  vallée de Basten. Pour 
ccU . i l  lu i faut »'em purcr des cols de Maya, Ispégny e t Herdaiùt^. 
Harispc ot son bataillon  sout dam  la  colonne de gauche, qui a  pour 
objectif les Aldades e t  Bcrdaritz.

Le a5 p ra iria l (3  ju in  i;y 4 )’ ^  lu lle  s'engage sn r toute ia  ligue. 
700 Cliasseui’» basques, qui >icnnent de ta ire  quatorze heures de

1 . L e e  i> «^e«  » u iv M u Ic e  u e  a i> u t firuère q u «  U  l 'A n u m è <1ij l i v r n  d u  r«pil«iuc 
J . ih m to h «  : U a r i f t p ^ - l  U n  C l u i f t f ü r u  b a t t u e * .  3 e  m e  s u i»  « r u  a o l o r i » «  * c*a  
e r e p r o n i f .  le  t r i v j i l  d u  c n p i u i n e  A y a n t  m  p u e d e  p u r l l «  é l é  C ill  i l ' a i f l e  
d o c u u ie j i l i  r e e u c l l i i a  p a r  m o i  a u  m ù iU l^ r e  d e  1 b  g n r r r e .



marclic k  trATcr« la monUguo sans vouloir prendre uu tuoiuent 
de repo*, g ravissent 1rs  Manes d’llrisca . I ls  on t à k u r  tf le  lo gk^né- 
ra l Lu Yicloire, I'cceimueiit prorau h  ce grade etanqncl les reppéftcn- 
luulb du  pêuple un i eujuiutsouH peiue de nu>rt<lVulever lu redouta 
qu 'il a  devant lui. Mai» dè& Is pin^aiicre dvcliurge. Lu Victoire tonilte 
gravfn ien t hlc^sé. Harispe prend &a place, rcU b lil ]>uriui ses 
Loiunies ro i’d i«  queiqne peu <^hr&nlé et, niâjgi^i^ loe I>aU(6 c t lâ 
u jilraille  que vuuiit su r eux le  fortin espagnol, i l  francliit k la  tôle 
do scs ehaSbeur^j le  fussé, escalade les palissades, pénètre dans 
l'cnoeinte et assorc aifisi le suceès dc Ja jouruée.

11 est prom u su r le champ de bataille ohof de brigade. Ru rati- 
ûuüt, quel(|ues jours après, cett^ nom ination, la C>oaveuliou I'futio' 
unie cc tiva il aux rtpi*é3eutuuts p ar la m ain de ( 'a rn o t ; « ?ff»us 
av«>n9 vu avco grande saiL^TacUou l'éloge uiérité que vous donne* 
jà  Ja brave arm ée d('s Pyrinécs-OccideuUQes e t en purticulier au 
euue lla r isp e  **t an  général \'ic to irc . »

Le i 3  ju iu , lu deiiii'brigade Itasqne é ta it const!lû «> ol placée aous 
lcsordi*C:î du  cbcf qui lu i é ta it tou t tiaturellem ent dé«ign '5 c t cn  qui 
sc persnnuiliait si hicu la vaillance de ses soldats.

Le nouveau corps n e  ta rd a  pas à sc di'iliajfuer. Le général Mon* 
c e j .  qu i eu toutes cîrcoiistuiirîpç se m ontra Taïui dévoué de nos 
ooujpalriulcs, venait de preudi«  1e commandement dû la  divisloa 
de SaiDt-Jcftfi-Picd-dc-Porl.

A vûtit résolu  d 'enlcTcr u n  eaoip, d it des ém igrés, que les Ëspa- 
guols avaieut établi su r la montagne d 'Â rguiuzu, ù iVntrée du 
BazUvu, i l  assigoe u n rô le  importaTitaiix Chasse urs bas(|ues.Ceux*ci 
doivent assa illir de fruut la  positiuu. tand is qn 'unc aiiU*e culuuue 
la tournerait e t couperait louLu re traite  ù reim enti. Les Bâ >qu«.'s 
rem plissent brave)oent leui* tâche, escaladeut la  luontagTîP sou* OQ 
feu violeut, pénètren t dans lr camp e t fondent su r  ses délen.seurs ; 
ecs dcruiei^s, s'apei’cevaiilace  moment qu 'ils von l Ctre euveloppés, 
«e petjrcal précipilauim cnl. Vai* luulheur, la seconde ooloQue fran
çaise a été un  pen retardée pap les diihcidles du  chemin, elle ue 
peut p arv en ir a  ferm er com plètem ent le  cercle, e l uiie partie  des 
adversaires '3 échappe. Muis iU  laissent en tre  nos luaius, avec de 
nom breux prisonniers, doni 40 éwijçira, leurs ten ter, leu r caisse 
e t tous les bagages de leurs olllcicrt.

Cette jouruée du ua m essidor (lo  ju ille t) nous ouvra it déllnitive- 
luenl les poi*tes du Da^tan. Duus son l'apport io général d isait : 
«« llarispo, p a r  ses conuaissauces locales, sa bravoure e t son intel*
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ligeucc, nous a parCftitoincnl &ervi» dan» les dispositionr e t dsns 
rexéontion, »

1/arinée frani;;iii*e péü é traen  Ki<pag^e pur truis> poiuL» ; la bunte 
Ilidu8soa> Vera e t Iruii. La d Ì\isÌon  MociPi'v lorinail la^çauche. 
Sâii» euli'Vr dau» le détail, je  piii» dii*«̂  qne Châ^scurs ba»^u*^s 
p riren t h no p art brillante & TinTabion d u  Guipuzcua. ranipAgne 
abou tit à la prise d 'in in , Kont«rabie, Pa stages e l Suiut-Sébasticn.

9^ tbttrtuidui’, la  Convention Nationale d<5prôt&it que l ’ai’uiée des 
Pyi’éDéeb-Occidûutales tkvait iiieti m érilé c)e la patrie.

En fructidor, Monecy fol iavesti du  coiuuiandement en  chef de 
cette année e t s 'apprêta  à com pléter TaiUVi*« de sou prédécesseur. 
Il avait i*é»olu d 'enlever 1rs  forcc^; espagnoles couceiitrêes dans la 
vallée de Rouce vaux, e>»péraut {)rovi)qaftr a in si Ift i*edditiou de 
Pampcluno. Sc»Ui$pi>bitiou9 fureut habilem ent prises. Nosfoives 
ilftvaient. de S an ti«tcban c t d’Elixoudv, de Saint-Jcan-Hed-do- 
t‘o r t e t de T ardets, con ve*i^i*r vers B n rguoie e l  euvel opjHs r  Ten n cm». 
Le» Dnsquesfui’uiaicuL Puvaut*garde d 'nne eolounc du 1:2.000 boih* 
mes, quali il ée coU>nne in jernale  àcauAede reicclleneedob troupe» 
qni la composaient, c t qui devait jouer 1« principal rAle. E lle clalt 
cüiumaudée pnr le général Ueîaborde. Celle coloune rencontra 
radvtfi‘saii*e ftur les bauteur» d’Kngni e t de Viscurret, et. après une 
lutte aeharn^io, le  refoula, lu i tu an t 5  à ijoo homuio» el lu i fatsant 
laoii prisonniers. M ats Delabuisie eu t le to r t grave de g’avi*ôlei' à 
V iscarret pour laiBser reposer scs iroupen, lual^'ré les instnnees dc 
IIari»pe e t sau» doute de qneIques autres dû se» Ueutenonts, qni lo 
suppliaienl de pour»uivre »es avantages et d’cceuper an  ]>lns tôt 
Burgucle, seule l i ^ o  do re traite  pour les K^pagnols'. Saus celte 
fante, ces dern iers ¿taionl oufermés dau» un cercle de fou où il» 
aura ie u t élé coutrainCsdc m ettre bas les arm es. Le re ta rd  de Delà- 
borde lem* perm it d'échapper,

P our sauver la le  te de sou »ub ordonné. Monecy, dau» »ou rap* 
port au  0>m ité dc Salul public, eut la générosité de inetU^o sou 
échec su r le  coin]>te de.« diiîicultés m atérielles de l’en treprise  el 
su rlou l du  tuauvalâ tem ps. Néanmoins les Espaguuls avaient perdu 
Q on '■io'V» bOTimtes, 5 o  eanous e t a drapeaux, Los fonderiesd'K ngui 
e t d 'O rhaiceta furent détruites.

L’hiver i;94-ÿ5 fu t des plus ri^om*eux e t les tronpes curent

i. C e c i  rv 4 u ltR  p o n r  H A ri»p»  d ^ i r t  < ^en tH cal A l o i  d é l i v r é  p a r  M o u c r y  c l  q u i  
r4)t fotM met
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boa'ic'mp H suiUflVir <in ftuiU, dc 1« fwirn e l des maladie«. D ans la 
presque i  m posai biU lé d 'ugir utilement, Mûm-oy ré^olul de balUe 
en ro lraU e; mais les iv?pré.6entanla du peuple ^'y opposéi^ul Tor- 
lUcHcinentet üxdonnèrent Îa reprise  de9 hoRliUlé». Le \  Iriniaire 
(aô oovem bre divijûon M arhol aliacjuc les Eapagnols.
\p rè s  un eupeè« anr su diMUo. elle éprouve uu éehcc .sur su gaûciie 
{>ar d ifan t de niuuilioûs e t doil reculer jusque aur les La>xtcura 
d’OsUz. Maia le Icûdemaiii loaliu, le général Caalelvert, à la  lêlt? 
do deux l>aUilluQ4, dont le u" baUiUon busqué, aeconxt à  soxi 
aide. ILiribpc tourne lu position dcsi^nnciuiï». tombe à l ’impi^oviste 
SUI* leurs derriew s e l, p ar nne atUxque vlulcnt^, je tte  lu panique 
daus leu rs  railjj». I ls  ftVnfnicut lui&sHnt roo«i tué<H ou blesséa aur
lo rhainp de bataille, e l u« s’arrê ten t qne aous* les mur« de Fafu- 
peluue. Caslclvert écrivail le  même jo u r ù soü JiontenanI ; « Je 
auU en position avec un bataillon de ^reuadiera e l nou8 aux'ion« 
secoarn nn cas do bcaoio; loais lu as su le  paaaer de uous e t reiu* 
po rter uue victoire 11 aile use su r les aatellites, Ret;ois*en luon 
conipliuji'nt e t cenx de mes frères d 'annes. *>

Cependant le l'ÿouiilé dc S alut public venait de donner x-uisou ù 
Moneev e t d’appxvuver son pxv>jet d e rc tra tle . Klle h eCTecluaca bon 
ordre. Les Chasseurs busqués l'en trèrent à Haigorry.

U i repiibC des opérations, en  x;y5 . fu t reUrUéc p ar nne <TueIlc 
épidém ie qui décima uotre ariuée. O n n 'estim a paa ù moius dc 
So.ooo le nom bre des vielim ea qiu ijuccombèrent, 0 ’«»t à la  Qn de 
ju in  seuleineuL que no* troupes se n n rcn t en mouveuicnl.

IX“ iH niessidof (G juillet), eut lieu la  bataille  d 'Iru rtu n , qui aépura 
Vaile gaucbe de l ’aile droite espagnole el au ra it pernii'4 à  Moucey 
de poursuivre le séuCTMl Crespo e t d 'ob ten ir d  iiujtorlaul« avan
tage». Dana celle joornêe, lea CLasSOurs baaqnes eurent à soutenir, 
dan'î le  village d*Ai?-corbe, enlcvi* p ar eux, le  principal eilbrtfie  
l'cnneiui. II y y  d  •'•ployèrent comme d'oi*dinaire la pbw éck lan lc 
hravc)ui*e.

Feu do jours après, d tait signée la  paix de Bille, <jui m il tin à la 
guerre avec TT^pagne, Nos Cbuftseues reçuren t rordi*© dc ren trer en 
Frunce, on ils fu ren l cantonnés au tour de Saiul-Jcan-rie<l*de«Porl.

O n tro n v era  peut-être que je  me suis loui^ueinont étendu su r cette 
jwrlie rte 1« carrière de Hariape, Mon excuse, c'est qu’elle m 'a paru 
l i o n  moins honoral>le pour ses soldats que pourlu i-m fm e. l.e l ’uys 
Baaque y le  d ro it d’être Qer des défefiseurs <jue, en  ces circons
tances critiques, il a donnés à la  Krance.



J ’abrégerai désormaí.«.
Hftriíipe pcatft à la Wte de se» cOLDpa1riolf*s jusqu’à r<fpr»que f*ù. 

par m fsn rr  g:éiiérale, 1«b corp9 francs forent Tcrsés dans l’armi^f* 
de lijjne. î.e» CLasscurs ba*qu<*s furent incorj)<>rés dau» le» i 5* rt.

Jeini-brigadcs l^^gèrp« (p ra iria l uu j)).
Allaclié.proTÎsoi rem ent à l'étAt'Uiajor J u  géaéra l M oaccy, iifu l, 

le  îiH ttoréal an  lo, nom m é au cumnjaudcment dc la  if>' 1<5gfrc . Il en 
fit un  des plus beuux régibienld dc » a n c c .  (Vest h sa tétp qu’il prii 
[)iivi ù lu buUille d 'Iéua ( l4  octobre iHoil). (¡hargê j)ar l> inpfr«iir 
d  eul«> ei* dos haulCQT» regard éos comm e i n expugnable», il accou  pi i l 
sa tâche, mâis fui gravem ent blessé e t porté comme m orl »ur l«s 
état« dc l’arméi“, I.a  nouvelle de lu Un }<lorieuso du brave Baïgov- 
i*icn produisit, dans le Pay» Basque tmc émotion extrêm e. Un s rr. 
vie«? !^oleuü»?l fulcélébi*<? ù SOQ iûlontion dans su paroisse natale, 
r t  de lous c6lés sês anciens compagnons d'arm es accoum reut ponr 
y asdislor. M ais H arispc sc rM ahlit e t sa notiiiualiou comme géuc* 
ra l dc brigade k  dédommagea d 'avoir été remplacé à la tMc do son 
ri^gimetit (» f jan v ie r 1807).

G'«st avee ce nouveau grade qn’il p r it  p a rt, dans le corps du  
iüai*échal Laûues, à la  bataille de H eilsbef^ (xo ju iu ) e t de Fiied* 
laud (14 juin).

V e ra la iin  dc l'année, Moncey, noiumé uu commaudomonl dn 
Corps d’observation de»côte»derO c:éan, dem audait H arispc. ponr 
lequel il avait depuis luugtcm ps uue grande ostinie e t nne sincère 
am itié, comme cbcf d'clat-major.

A. »u »uite, H arispc franchit de nouveau lu tronlière d’E^pa^ue 
(i8o»>.

Napoléon avait d it de Moticey : « C'«?:<1 îo plus lioonfttc bomjnc- 
de mon arm ée. » Le lieuleQKul é la il digne dc son fjén ^ a l, e t, bien 
qn’i l  n 'a im ât ÿu6i*o è so vantcv, i l  a pu  dire  cette jmrole <jue uüu» 
avons i*ecueillie comme «in héritage d 'honneur : u Jc  »uift cuU'é 
pauvre en  Espagne, j 'e n  suis so rti pauvre, a

Moncey, secondé pur s o n  cbefd’èUl*major, é tablit une discipline 
sévère parm i s e s  troupe» : il atii ee m ontrer ju ste  e t hum ain vis*à> 
v is d e s  Kapagnuls. .Auftsi plusieurs dc scs malades e t blessés, étaut 
tombés anx utuins do l ’onnem i, durent la  v ie  à ce» uiuls : « ?s'oub 
somme» soldaIb d e  Moneev. y

Je ue puis snivrc Harispe duns la jKJrt qu 'il pi i l  a la guerre d Ks- 
pU}(ûo. Cela m 'cn tra luerait trop  luiu.

Il é ta it à M adrid lors de l'iiisurrcelion  du  a mai lAoîl el fut l'uu
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des oüieiors que M urat chargoa dc conieuir les iiLSurgés e t de Us 
ram oner p ar de« paroles de paix.

Il p r it  nne p art active ù l'expédition de Moiic^ey su r  Valence.
11 se dL»liugua<Iau6 i'iiupoi'tante jonruée de Tudelu (aS uoveuibre) 

e t uu siège «le Saragossc.
Do venu ehofd’í'tíit-nífljúr fie Súchel, i l  cu l ù corabôtlrc cn  Arft- 

gOQ. CB CatAlogTifi, en "Navarre.
A l& hataiile de Muriu ( i5  jan v ie r il transform a un  inou*

Tement de re tra ite  du viclûire *. lüuga^é «Iuds une charge contiv le 
centre de Teuuemi, i l l a  poursuivit è foad, répouduut aux iujuuc- 
liuDs rô itir^cs dc robrocsscr ehemlD q u 'il y avfdt plus do danger à 
pecnlcr qn’à  persister d&jïs son attaque. Blackc tn t complètement 
hattu.

L e i<> av ril i8 io . il repoussait avec oue püi|,'ué« de tro u p e d e u x  
sorties Û96 Espagnols assiéj^s daus Lérida, el le ü3 , j>ar uu  coup 
d'audace, il a rrê ta it TarmOc do âocoure aiuoaéa par lo général 
O ’Oonnel pour débloquer la pUec c t p répara it ainsi le suce6s de 
îa  Journée de Margalef.

I.e grade de général de division v in t réox>mpenser de ce* ser
vices ( la  oclohi^e i9 io).

Au siège de Tavragone, i l  p rend  p art à  l'assau t du fo rt do TOlivo 
e t reçoit pou après la plaque de grand-oHicier de la  f /g io n  d’hon
neur (3o ju in  i8 i i),

A la  bataille  de Sagou le. i l  enfonce Ir̂  centre de la ligne ennemie 
el a  deux chevaux tués 90iis Ini oclobi*6 iS ii) .

4« décembre, il ouvre le  passage dn O nadaU viar, sous Va
lence. ]>ids coupéi*e an  siège de cette place,

1æ 3  jan v ie r iB i3 . il esl fail cumte de TEujpire,
P endant cotte année, on lo v it p rcudie la purl la  plus a d i  vu aux 

opérations de l’arjn^o dW ragon.
Dan'4 les dern iers jours de iH i3 , il reçnt l ’o rdre d 'a lle r rcjoiadro 

leiuai*èclialSuult. chai’gé d écouvrir lu re tra ite  de l'année rmnçaise. 
11 le sccouda énorgiquciueut.

A yant appris que M ina oceupait avec scs troupes la  vallée de 
Haigorry, il accourut e t n ’hérita  pa« à  battre  en brèche sa pi^spi^o 
deineui*e pour ea  déloger le chef espag^iol.

Copoudaut les allies avauçuieut toujoni’s. e t les Français, par 
trop  inréricnrs eu  nom bre, ue pouvaieul (jue lenr disputer vaillam*

I .  V o li ' B io ^ r & p k ie  M lc h n i id  e t  P e K lr«  î le  l a  l . c | i o n  d'lionn«ar,



incnt If te rra in . Harispe, avt*c &a seule divleiou, épuisée par uue 
lu tte  incassante, eu t uuu iou ien t ù soutenir IVflWrt rie rainn<̂ <> un- 
jfluise e tlu  contint uue jourûéo cotièrc k Garrí» (r5  féTricr j8 i 4 ).

Le î j  févriop. il p renait p a r t  à la  l>atuille d’O rthe /, et, l<* 
20 m ars, au  com bat qui fu t livré p rès de Tarbea.

I.a hatRÎlle de Touluuse eut lieu  le xo Hvril. I l  fut cluir^é de 
dèfeiKÎre su r les hauteurs du Câlvinct U  redoute d e  Mas des Au- 
gustius. Ü n sait que c’cst Tcr* le Calvinet cpie c o n v e l la  le principal 
efTort de l ’ennemi. Deux fms> la  d iv iù o u  écossaise s 'é ln n ^  à  l'a'«* 
gant de la  position confiée ù llari<^pe, deux fois elle fu t vbUgce do 
recaler uprèa des pertes cruelles : m ais llarispo , frapp<^ p a r  nn 
hüulet ijui lu i eulevdit uno partie  do  pied, tom bait su r le champ dc 
halaille. L a blessure é ta it g rav e ; il resta  donc nu pouvoir de.s 
A nglais. WclIinglOD, qai avait eu oceaMon d 'apprécier la  valeui de 
son prisonnier, lui t^ m o i^ a  Ifts p lus i^atids é^ui’ds e t alla Lo voli' 
en  personne.

L a journée de TvuLoase fut la  dom ièro oft Harispe commanda 
dovaot l'ennem i.

L a HefttanrAtion le m it n l’écart.
I.e gouvernem ent de Ju ille t le rappela k  Tactivité o tlu i  conK^i 

d ’im portatiti! services.
Le Prince P résident couix>uQd sa noble carrière en  hii couféruut 

la  dîguité do m aréchal do Fraoeo ( i i  décem bre j 85>i).
Harispe. cq ib a i, avait acheté une proprié té à Lucarrc, près dc 

S«int-Jcan*}*ied-de*Port. C’est lù <ju*il venait passeï' les heures dc 
liberté <jue lu r lais suie ut se# fouctions. Il é ta it heureux de se trou
ver au  uiilieu de ces populations basques qu 'il a im ait tan t e t dout 
i l  é la it l’idoLo. Ellos i ta ic n t fi^ros de lui e t su rtuu t séduites jw r &a 
bienveillance e t son exquise simplicité.

Deux fois, la confiance de sos cojnpatrioles l’envoya »Îcg;er à  la 
Ohambre des députés ( l8 3 l  et

C 'est à  Lucarro que s ’cst écoulée sa  verte vieillesse. I l  s’y  est 
é tein t à l'àge  do quatre-vingt-six ans. S o i K î o r p s ' y  repose au  milieu 
de ces montagnes du Pays Uasque <(ui le >ii'<:’n t  s i souvent com* 
battre  pour la défense e t lu gloire dc la  Patrie.

A. D t * T F Y •  H '  » 1  S i* K ,



-  .»i -I

Jt

'i'V

* ' - f  I« ’‘»  ̂,C*̂ **̂ >. •'• '.»f i^T'if^J^v-VTiin. >c;^

’H^* ii> ♦ * ' •,*̂  Í  v^' '■.••¿■va

• . ^  - , r  • ~ M,*

•?.< ' *.*■' > - *  w r '^ :* r* « :v *  •
. ' i -  ? ■ -.^ .. • • •- :  -N p M .- ' . . . '  • 1

‘ . . >  ̂.̂ ;T «»> C». • ;
.  • • • , . > ' .  Í  * ' .  1 . '  • A  -< K 1 É  4  ^

K. • . . T  - . V .
i .« • ^ ' . /*»>«*■» • \ . •

• ; .  A, w%' . f  ̂*<f - ': «1»

f\ -
r;

'v ' vH

, >5

t

i •  * • f ' ' v
* í'Á ¿  ' . ■•.•■ •.4 - ^ i k í í ú . i

'T'
fcV# . ' ; . .  ;  .,- . . i - ^ • ' j ‘  '♦%•

'  ’ ' • :  ' • ► , .x ' ' . “* T
fc'" ^ ^  r*í. ■ ïW i 
i* < lÀ j> ' v ^  ^  } . ' ' • *  •  * V . •  * '.  > ‘ * ) s K ú y í > r f « * ^ i * H s t B 2 i i ^ W l

^Y~ A  T*ThV



A N T O I N E  D  A H B A H I E

P A K

M. GHAULBS PETIT

C u K S & n > I> F f i  A  Î A .  C O C H  DIS l ^ S 6 A T I 0 V



■'-A• I

■ 1  
■ . ’i

- > 1

,> . \ .  ,j<v ... ^

VnT"^, SS/

- l .

-t« • <-r



Antoine d’Abbadie

HAfl

H. CHARLES P£T1T

C o n * c d l f p  à  i a  C o n r  d e  C a s s a t io n

M e s i i a b u s , M e s s i e u r s .

J ' m  p j n s  m a b o n n e  volonté que mes forces, cnm<^ char
geant (ie vnns faire uue coiiCéreuce sui* AuloiQC d 'A hbadtc, Il 

ne m «  » n l R t  p a s ,  eu eUel, pour rem plir conTcnftblfment ma tâche, 
de t ire r  de r o b s c u i i t é  de uom Lrtux faits vr>Ioîitaii em ent cachés ; 
je  dois eucoi« exposer, som m airem ent an  moin^, wn ensemble cui> 
sidéi^ablo de U'avaux scionlifiqoes dp to u t genr«. Voua periuetti'Ci 
H uion iucompct^ncc de se co n v rirà  lenr sujet de l ’iinposuule auto* 
l ilé  de nos mallros les p l u s  aeriérlité».

A ntoine d’A bbadie e*t né îe l o  jan v ie r j 8 i o , à  D ublin, d 'on  
père bftçqne e t d 'une m ère irlajidai»e. Sou père dcseeodatt d’nne 
aneionne fam ille d ’ahbés lûtes d 'A rrust, coiumnnc du canton dr 
M auléon. Ces abbés laies étaient des seigneurs qui avaient le droit 
de percevoir les dîm es e t qu i parücipaicn t à la nom ination des 
curés par leu r dtsij^ualion au  cbois dc TÉvéque,

M ichel d’Abbadie, père, avait dfi se réfugier à  l'élranger, 
pour échapper aux dang;ers de la  tourm ente révolutionnaire. 11 
rev in t en France sous l'Kutpire e l  se ûxa h Toulouse. — CVst tlin»



colto v ille  ijn’Antoine d'Abbadie fut élevé. It y  eu t pour Cauiaradee 
d r pftllège Iroia hommes qu i o n t laissé uu  ucm dans les lettre* 
et les Sf îoQCes : M. H raoicr dc Gassagnae, écrivain d’uTtc gi*<inde 
érudition e t d 'uu  vijjourenx telcDt. père dc M, Taul de C^ftsagnsc ; 
M. Léonce de L avei^ne. i^onom isle distingué, e t M. Lhicharlrc, 
un  do uos botanisCos les p lus célèbres.

Scs éludes brillfimnieut term inées, ü  se sen tit A t t i r é  par uoe 
ardente vocation vers Icb voyage* et Jcs sciences, et, avec uoe pi é- 
voyance e t une ténacité qu 'on  rencojitre rarem ent à ce t âge, il leur 
consacra ses prem iers ellorts e t ses prem ières veilles. Désireux de 
péE étrer dans lee i*é^ioas encore inexplorées de l'A lriijiie e t d ’y 
flppoi*t«r la  efvilisatiüû e t la  foi, il prépara son corps aux fatigues 
e t AUX privations par p lusieurs années d’exercices physiques e t un 
sévère régiiue d 'alim entation, l l  'apprit to u l ce que la gymna»ti<jue 
enseigne, s ’essuya à tous les jeux  de force e l d ’agilité, s’babituu ù 
coucher su r la duiv, à  faire à pied p ar tons les leiups e t toutes les 
teoipéPAtnres los p lus longaes courses e t devint un  nageur babile 
e l in trépide, Ü a se ruppelle cncoi-e cette partieularilé de sa jeu
nesse ; ù {’époque o ù i l b u b i t a i t  le^cbôlwiu d  Audaiix, i l  s'iujpatienta 
u n  jo u r d 'uttendre le bac qui, à T^aas, & isait ¡>a*<ser les voyageurs 
d’un b o rd a  l’au tre  du Gave. Son frère cadet A rnauld é la it aveclui. 
Un les v il soudain se je le r  Vuu et l ’au tre lou t iiabillés duns la 
riv ière , puis, après l'avoir traversée, conrii*, ruisselants d ’eau, 
d’une course cfli'énée. jusqu 'à  Audaux.

I l  assouplit ôvûc la  même énergie son estomac. Proscrivant toute 
viaade, il s'aceontunta à  ne se n o u rrir que d’œufs, de lcguuies« t 
dû lail.

Son esprit, en  luôuie tem ps, s’attacbail ii l'étnde dc lout ce qui, 
au  point Ae vnc scieutiûque ou pratique, é ta it p ropre à Caciliter 
plus lard  ses reehercbes. I l  lisu it les ouvrages des voyageurs les 
p lus connus e t  t ira i t  profit de lenrs observa lions, en  notanl les 
diifieullés qu’ils  avaient reneoulrées, e t les uioveus qu*iU avaient 
employés pour les vuincre.

Jl R'apprClsil à üiettre à exéeuliou les projels d’explorution 
depuis longtem ps conçns. lorsque Arago, qui s’in téressait à 
lui, le  fit eharg:er, eu  i&3«, d ’une m ission uu iJré'iil, p en rdes obser« 
valions sn r le magnélisuie terrestre , m ission <jn'il aceom plit avec 
Uü pleiu succès,

E q 1887. il rend il à Alexandrie, où son fi-ère A inauld  le v a it 
précédé ; au  bout de quelques mois i l  s’aperçut que les instrum ents
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qu il avait (‘mportés étaient â^feotuccx on ini^ulüsatitd ; ü  i^ctoarna 
uu Vrancp [)Our e*n acheti'r d« noiiveanx. Il y  ciijnplc^ta son 
lim em . m ais aaits pouvuir tro u v er to a t (̂ e (jni lui m anquait. I^  
rhéoJoliU) qu 'il s ’é ta il pixicui*« éUiit ii(q>arrait; toulefoi.s, coiiiTiie ie 
braconnier qui fait m erveille avec le iiiuuvii» fusil <fii'il euituuil. 
il su t t ire r  un  excellent parti dc cc th<?odolite. Bien plus ; i l  par
sili t ù  le tra  JI »former pt à  créer sons le nom d'Ablia, d im inutil'du  
<fieu> uu ùistruiiieiit qui rend  les plu» g ^n d <  serTÎoes,

O n  9AÌt p ar lee conseils i^u’i l  u douués dans plusieurs de ses 
publications comment, aprôs un  aceideut ot^casioiuié par uu  éclat 
<le cupsnle qui l'aya it obligé A le ire  soigner en  Égyptc son œil 
a lte iu l d'iiQe ophtalm ie donloureii'ie, il p n t réaliser le program m e 
iju 'il s’c la il tracé. II cum prit de suite que l'isolem ent est nne con* 
dition e^ficnticlte do succès ; (jue. quelque v if <]iie soit le  p la isir de 
'<t r r tro n re r  loin do sol natal a \« c  les auji» e t le'f p a ie n u  les plus 
chera, il i»e faot pa» hc^siter à s ’en  siéparer. 'V’yici eu  quels Itrnjee. 
pat'le de sou frère el d t  Ini le C ardinal Ma$«aja drtn4 le prem ier 
valu iuod«^es Méuioii*es : « Kn Abyssinie, écrit-il (p. iiH , ù la 
note), M. d 'A bbadie avail avec lu i un  fi*ère appelé A ruauld qui 
l'a idail (bns scs étude». Les deux frèi*es s'aim aient loudreiucnl et 
lie fuiBuienl qu 'un  cu^nr e t qu'une Ame, m ais il$ aval eu t une nature 
b ica diOVroulû. A nluiue, d’un curaclèra austère, d’une m orale plus 
austère encore e t d 'une e&quÌM iu tégrilé  de luceura, ne v ivait <̂ ue 
pour lie» études. Kien au tre ehoso n’av a il d’a llra il poiu* lui. 
Arnauld, au  contraire, é ta it u n  homme plein d 'eu lrain  e l am i de 
la  société. Il s’adapta Tacileinent à la  inanière de vivre dn  pay». 
Lié avce lous les grands de ces cuutrées, i l  obtint le titr«  de Hait 
e t ou  i'appeU il Has M tkaH . Sos i*okiliuuH lu i perm iren t d 'aider 
son frère pin» eltieacement dans ses étadcs e t dan» sos i*echerclies. » 
Aiituine d 'A bhadie »'exprime d’nne manière plus pr<?eise non 
i^ur s a n a  lure e t celle de sou frère, mais su r les aTantages qn 'il y 
avait pour tous deusL do voyaget séparéuieul. « Du sa it assez, dit-il. 
la  dirt'érence d 'esprit qni e lis ie  souvent niOme eu tre  livres. Né 
ponr conmiauder, le m ien p ren ait son parti rapidem ent e t s'cTçpri* 
luuit d 'o rd iuaire sn r  uj) tou  qn i n ’adm ettait pas la contradiction. Il 
c la it (uut sim ple i{ue par sa lüunière de pai le r  e t d’ag ir i l  façon uât 
son entourage, ujënjo ièùs  le  vouloir. àeetL« p tn le  do suu ospril. 
La m ienne é ta it tonte d iû 'iren te ; au lieu  dc surtiiontor hardiDicot 
l’uhstacle, je  trouvai» qn’il é ta it pin» facile de le tourner ; cédant 
eu  apparence, je  persévérai» t4)ujours e t parvenais, à force de



putieuce, Ù gugiier if. loénie uvantag« que nioQ frère obleuail de 
prim e uburd. »

A uloiue d'Abbeidie a  d o o c  voyagé Rcnl, m ai9 l o Q t C T n c i i t ,  C Q  

sc  luôûagOMUl, au  f u r  c l à  mes tu'« q n 'il avançait, Ic^ mnyen* dc 
réussite lo9  p i n e  «Ors. î a  c o Q Q a i » » i u i c e  de» luiigurs des p a v »  t r a >  

y c r x é s  Ini a p a n i  avant to u t indispeuaable» e t il u  pasié  de« année» 
à le« étadier, rré<]nentant les ccolcs où reuM igueiueut éüiit d i s l r i '  

bué Lii'geinent e t gratuite{U*^nt.
11 a*e»t préservé ainsi de l'inconvéniciil des iùtorpròles, qai U*»« 

duisâul njal, e a  général, la  peuaée d 'au trn i. S ’il a été forcé parÎDÎs 
d’y  rocourir, i l  s'evl adre»»é de préférence aux enfants, qu i, sans 
rechercher la  portée dc9 paivlo», eû  Uau^melleut exactem ent le 
sens. Il s 'est bien trouvé, cn  o u tre ’, d’avoir comme servi*
leur une ei*{>èce de hoaifon, « ayant pour habitude d ’ôlrc bourcux 
partout e t voulaiit qae tou t le mondi; le fû t... Toujonris prOt i  faire 
rire  ol jouant toujours l'étouné de m oniire à prolonger la gaieté de 
lOQt le uiouclo. uo douU ut j&uiai» de rieu  «t je tan t su r  tou t comme 
nn  niaQlcau coalour dc i^ose, il doiuptuit les ob»tacles e t assouplis
sa it les volontés rebelles. S ’il rie it. ou  lu i icuail compai^uie ; s 'il 
pleurait, on  r ia it encore,,, »>

Ilospeclueux des usages, A ntoine d 'A bbadic s'y  conform ait ; 
il u iarckait coiffé d 'un  tu rban, les pieds nns, parce rjnc lea m stres 
c l lc9 lépreux porU iont »eul» de» »ondules, e t il évitait de »Vm* 
porter on de m ettre les m ains dcrrièi*e lo dob de peu r d’éti*« couai- 
dé ré comme uu  dém ent. II n 'avait p»oar arm e qu 'un  hdtOQ qui QO 
pouvait in sp irer <lo méûauco, e t sachant qu'on avance p lus avec l(*s 
m ains qu'avec les pied», i l  avail sot u  de se frayer la  l'oute p a r  des 
cadeaux dont i l  van la it riniportaQco ot q u 'il ne sem blait faire qu'à 
resi*et*. I l  se gardait de pratiquer la médeciQe. ayant vu  un aneleu 
iutei’ue des hôpitaux de P aris  éehoner dans des casoti rcnssiv^âient 
los em piriques fam iliers avec 1« climat e t les m aladies du  pays. 
Les Elhiopion» n 'adm etl^ient pas qu 'un  coupùt im mem bre, l.’am* 
pntatioR était. À leu rs yeux, uue preuve éclatante d'ignorance. 
Parm i leurs opératioQS hcnrcusos, on cittul, dit-il, la taille , l  abia- 
tiou du goitre, la substitu tion  d 'u n  os de rum ioant à uu  os 
hm iiaiu trop  b risé  e t la guérison de Te hérité p a r  le couteau

Los périls aux<|uels i l  a été exposé o n t été de toutes sortes :

I ,  \ 9 t i r f  « n r  la r t fc n c f  d e  K a i n .  p .  38  c t â y .
• J .  f n u l r a c l i n n s  s u r  l e t  v o y o f e s  d ' f x p l c r a i l c i t ,  p .  Soy.
3 . C r e d o  d 'u n  v i e u x  ç t ^ r u f f e a r ,  p .  la .



pélíifl provenant de* faiiTes, pérü* p ro  Tenant de certaines m ala
dies, périU  prov«!uaui d 'uue clus»e d'Kui’opéeua,

Lo» pi'^iuiei’b a 'o u t jAuiaii» luenucé »érieuseuieut lu vte d*Antoine 
d'Ahbadio. Lc4 soconds, daus une coujouclure que je  vai» vuu» 
eignalor, lui en t insp iré  une incfui^ludo que vous a llc î cuiupreu- 
<îte. Une nuit, p a r  erreur, i l  avait p ris dans l’ebscuH li une olicroisc 
q u 'il avait duuiiée ù uu  lépreux alors à  son sfrrine . Justoincut 
eûrayé. eu  Caisaut au  jo u r cette cousUiUitlou, il *e dépouilla de ce 
vêtem ent, se je ta  dans une riv iè re  « t ^agua eu  1a trnver»uut uue 
région ofi la lèpre n’exifttait pas. Grâce è Ba présence d '«»pril« t ù 
sou talen t de nageur, ü  eut ainsi le bonheur dc sc soadtfAire à une 
elû*oyablc coiilagiou.

L es dcrnici*s daugei*:! qu 'il u eu  ù arTit>nter out été ceux <]ui l'ont 
k  plus dotilouveusemenl im pressionné.

I.e prince de Bismarck a proolam<' deux principes contre lesquels 
la  cuuacieuce publique a  protesté, ù savoir qne * la force prim e le 
Ui*oil», e l que « bieulieureux sout ceux qni possèdent », conipre- 
riant dans ces moU la  possession indue connue la  possession légi
tim e. l« s  A nglais, don t personne n 'adm irerait plua que m oi le 
p itrio tis iue  s’i l  ue s’in sp ira it tro p  souvent d*unc éguïste cupidité, 
se l'ai'deut b ien  d'upjn*ouver ouvertem ent ces principes ; m ais ila 
ou fout à  lou l instuut rapplicution, abusant de la Ibrcc contigo la 
faiblesse, éludant sous les plus m auvais prétextes les angagemcnls 
b‘spUiB form els. Trop fréqucm nieul, bêlas! les règles sacrées cJe U 
m orale, qu i s'im posent au  reap ed  des nations comtue ù  celni des 
iudtvidus, resten t im pnnéntent violérs, m ais 1 a  justice u« peiU 
janiftis ses druits, et, p lus d’une fois, D ien lui réserve, pour les 
excpcor, lo ju u r béui de Li revaucke.

I.es Anglais étaien t pénétrés, il y  u  uu  demi-siècle, de même 
qu 'ils le Hont aujoDrd hni, de l'idée qu 'exprim ait deruièi*euieot le 
60US'S«crétuire d’K tat de leur* Alfatrcs étrangères, e a  déclaraut 
q u 'il y  au ra it une véi'itaLle hypocri'^ie à n ie r que, dans le monde 
entier, les in terdis do la  F rauce suut en  ho*tilité avec ceux de 
l'A ugleterre. C 'est dii^o qu'A ntoine d'ALbudie a  eu  à  lutter 
coast&üiment contre les intrigues dos A nglais, cuutre la résistance 
e t los refus qu elles lu i suscitâient dc la p a rt des cLcTs des i*égious 
qu'il vou lait ex2>lorer. Sans faib lir un  *eul instant, i l  s'obl obstiné 
a eu  trioaipbor. U u jo u r sou frère  A rnauld, inqu iet de le  v o ir en 
butte, à  nkoilié aveugle, k  dos difllcultés toujours e t partou t renais* 
santos, lu i a proposé de ne p«s pousaer plua lo iu  sou eu tre prise.



\v e c  ujie iü<]ouiptâl>lc éûCl'gÎC, it luì a répondu q u i i  ira it  jusqa'uu 
bout. dCiUil, guide, on hftton à la nt&iu, clierchei* où puser le 
pied, e l  dûl-il poi>3ro la viie «  la  vie I

II  uo s 'esl pA4 cn elfet arrêté , i l  u »u loum or les obsLftclcs qaan^
il  uc lu i a pas étÀ possible de les  auim outer, ct, après on^e ans de 
fatigur-ia e t de tra  v uux, i l  h pu, son fruvrc aroomplie. v en ir retrou
ver son plus jeuue frère Charles, <pii, «aus ueuve llese t trem blant 
pour sou so rt c l  pour celui d 'A m uuld , é ta it accouru à leu r recher
che. Quelques jo u rs  avant le  cuiuiuuu départ pour la  France, on 
» es t Aperçu qu’A n to in ed 'Â b b ad io u V ta itp Iaslà  ; il avait disparu, 
Sñns m ot d ire, e l uvall ÓIÒ cscaU der un« haute moulu 
pour y  vériûer uu calcul on y  com pléter uue obsei'valion; ilrep»ruL 
to u t joyeux d’avoir comhlé oette lacuue, ujai» avec le» pied» jçcl̂ ŝ.

f.es résuUnUp obtenus ]>ur A ntuiue d 'A bbadie o n t ét4  con side* 
rubles poiu la  science, puur la  relig ion  c t pour la France.

P « r la  mélhodK <{u'il a  iiuagiu^^e c t appliquée, sim pleiueul muui 
dtt théfwiolite (ju'il u perfectionné, i l  est parvenu, au  moyeu d'nn 
cnchalnem eul de irianglcs, ipii a néce&sit«; eiu<i tulllc rolèvonicnts 
de position» clTectné* en trois cent viu}çl*einq stations Bncoessives, 
u dresser cxacteinent lu cai te d’unimmcDSC pays. Il est le créateur 
de la  g¿o<Ifsíf fxpéditive, a p p d ic  à rendre nn  précieux service 
eux l'xplorateurs.

Ses travaux  d 'ethnographie, de lÍDKuisl.Íquc. ont été de la  pins 
grande valeur. U a recueilli lea renseignem ents los plun <;omj>lels 
su r les m frnra. les usages. le droit, la procédure même, e l  il •  
r^dtg<^ nn dictionudirc ainm arina-français b ien  supérieur à t*enx 
publiés avaul lu t. Il •'> réuni des monnaies «t des inôdaillt^s très 
appréciées des nnuiisniatea. S« coUccliou de m anuscrits éthiopiens 
eat unique au  monde, elle dépasse en richesse tontea les au lrc s '.

Fi*appé. au  coui*s do scs voyages, de la facilité avec laquelle cer- 
isines populations, les (¡allas notam m ent, «icccptaioQl le bien* 
faisant enseignent eut de n o tre  religion, 11 a écrit, le 6  niar« iX4 i>, 
au  Cardinal l* ré Tel de lu Propagande, la  belle lettre qui figure à 
r  appendice dn prem ier volume de Tonvrage du (jardinai Masseja. 
Scû appel a été entendu p^r le S aln t^ iége, e t les m issions qu 'il

1. M M . 1« c o lo n e l  D s e s u l ,  d e  r iQ S I l lu t .  « t  K a s n
d e »  S c ic K c e s ,  1N9 ; ,  p .  »^A-3^ ;  I l c i i r i  d e  P a tv Î U « ,  d a n s  la  .V4 i o r « ,  >»<,17, 

p .  3(J3 ,  f l  M M . G i l b e r l  e t  T h Î T io n  r i t n a  I a  r e v a c  b « I « c  d e i  ( ^ u e s t iO M  t f U n l i -  
r i ç o f t ,  « v e c  « o to p ^ te n e e  e t  . 't a l o r i l e  c en  I r s v a u x  a lu » i
q u e  l e e  I r f t v a a x  p o a té n e i j r &  lU  M . d 'A b b a d i e .



A f îT O IN B  d ' a UUAX'TK

a fait fonder com ptent aujourd'hui plu$ de cent uiille câtholn^uea.
11 fi pDtsaaintneut cucLriboó à Taire aituer p ar les Etbio- 

pieu» le puys dout suu frci^c A m acM  c t lui se (jri>clamHÍent Ice tils 
e l dou t uu cruyait >oir cqcmx la  lidéle iu ag o . P ar des qualities 
diífóreulos, tous d ea s  ils se »out couciUé la  contiancc non aeule* 
m ent des sim ples indigènes, u iub  eu to rc  de leur» rhefit, au  puiul 
d 'e tre chargés, l'un d’aller chei'cher, aTce une escorte d« millo 
guerriers, la liancée d’nu chef, 1'fti.lre de commander los troupes 
daus de nuiuW eux combats. Lour QOTn est resté populaire, ou  le red it 
éucore, f t  le coui^aqI de sym pathie qu 'ils out, les premier». <^tahli, a 
servi à a ttire r  à U France le« préféreuce» qu’ou  la i témoigne njaiu* 
tcuant- Chaque* fois qn’utie m rnace a  été dirigée eontre l’Kthiopie. 
les vœux d 'A ntoine d 'A bbadie ou t été uu petit peuple dont il a couuu 
la  loyauté e t la bravoure. U n preiuicr unnistre . qu i puisait sos 
inspirations e t ses exemple» chez le  prince de Disujui^ck, a eru 
pouvoir se perm ettre uu  jo u r do di^naturer au  p ro û t do i’ItAlie le 
seus d 'u u  tra ité . Médéliel** a protesté coutr« oelte déuaturatiou eu 
déclarant que co tra ité  librem ent cou&enll form ait la  loi des pai lles 
qui l ’avaicTit siĝ xi  ̂ e t  qn 'il devait élro scnipnlrnseuieut exécuté 
p a r  chacune d 'e lles. Sa pruleslaùoQ n 'ayant p as  été éeoutéo, il a 
dù en appeler uux arm es. Les calculs de la  déloyauté ou t été, eette 
fois, trom pés ; la cause dc Ii» justice, pour laquelle batU it le crrnr 
d 'A ntoiue d 'A bbadie, n  triom phé, e t le  monde a assisté, dans 
on sentim ent de profonde adm iration, au  magnitique spectacle 
qn’a donné le chef d 'une naüon  soi-disant barl^ai« s'élevanl, par sa 
m agnanim ité «pi^ès la  Tietoire, à la  hauteur des plus grands sou- 
veraina.

J 'd i lu  quelque p art qu 'A uto lue d ’Abbadie, qui a  conservé 
toute sa vie des n'Iatioua avec rE lhiopio, a olVert à Méuéliek, 
dans ces derniers tem ps, un télescope t'ii alum inium  ot nne 
stutne artistitjue eu  bronze, ot que MénéÜck a gracieusement 
ré[KJudu à cet hommage par l'envoi d’une croix enrichie de di;i- 
mants.

L a Société de Géographi« av a it su iv i avee in térê t les travaux 
d'A ntoine d'Abbadie e t de son frère A m auld pendant leui^s un2e 
auuée» de vovage en Ethiopie, e t elle leur a  décei*né, le  iô  ju illet 
iS5o, la  grande m édaille d’or, « l.es auteurs de ce voyage, d it le 
l'ftpportenr M. Jîanssy, sont deux frvi'es qui, unis p a r  lea liens 
d'une am itié profonde auaai b ien  quo par l ’a rden t désir d'étoudrc 
nos c o D u a i a a u u c e » ,  »e soul lancés d»ns les régions africaines, ont
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voulu péuétrar là où  aucun au lrè  voyageur û’«v»it eiicopc été, et 
M plorcr ces m ystériouwa rép o n s  <juidérobenl k  uo lre coriosilé le 
bercfan du Jîeuv<» le plu» eélèbi'e de I'auticjnit^,

•  Noas n'Lésiton* pas à  d i r f . ajouU>l-il que ce voy»ge e»t un de 
ceux que noue ivgnrdoDs cuuiiue devant se rv ir dc modèle aux 
explorateurs i'rativais. Kt quand on pense que to u t ce trava il ea tle  
réçulU t d a  dévouement de denx particnlicr?, qui ont sn trouver 
dans lour currg ic  los muyeiis de poui'suivrc pondant onze ans Icxtf 
exploratiuu « t y  on t eon»ucrt: lenrtoiup», ieur vie t l  leu r fortune, 
ou l i e  peu t qu adm irer uu  »1 l>ean dévuueuieut e t sonliaiter qu’il 
a il des iiuitateui*». >»

Lea deux li bres d  Â}>l>adic onl reçu ensemble, Le ̂  septem bre <le 
Ift m im e uunée. la  croix de chevalier de la  Légion d'houneur.

Le ao ju ille t iK5o. A ntoine d’Abbadie, cpii avait coutinné sc» 
études su r «liverses brancLos de la sdence, u éti^ nommé con*es- 
poadant de l ’Académie de^ Sciences. H s’esl produit à coUe occa* 
«ion uu incident qui devrait donner àréÛ éch ire t se rv ir d’enseigne» 
m ent ù quelques esprits étroit« e t socUire» de no tre époqne. An 
m oment du  vott*, lorAqno le» titre s  dos candidats étaient e a  d iv  
cussion. l ’u n  des votants a objecté qu’Antoine d ’ \b b ad ie  était 
u u  arden t catholique. «  Nous n ’avou» pas, d il le grand A ragu, à  

dib'jéqucr ce qn’il y  a de j j I u s  intiiuo daus 1  hnmmo : uou« n’avons 
à exam iner <£ne les travaux  de M. d’ALbudie. Sca opinion* reli- 
g ieu îcsnc  sout pas de n o tre  douiaine. Q uant k moi, je  porte envie 
à  ceux q u i croient. •

au av ril 186“, A ntoine dA bbed ie fo t noititiié membre 
litnluire de I Wcadéraio des» Science«, c t le  i) uofit 1(^78, m em bre du 
Bureau de» longitude«.

I l  s 'était i‘endu, en  iH5 i, en  Xorwège pour observer une éclipse 
de soleil et, en  iW5o, eu  Kspagne pour eu  observer une auU«. Ilu 
i88a il a  été chargé p ar T Academ ic des Sciences d ’é tud icr ie 
passage de Vénus su r le Soleil. I l  s’est ac«pjitté de celte mission 
avec uu rure talent.

E n  une doubl« élection 1’«  fait uiontcr au fautenil de la  pré
sidence dc IW eadéiuie de.s Seiencca el ù  celui dc 1* Société de G éo  
graphie.

C’est comme p ré ù d en t de l ’Académ ie des Sciences qu 'il a  assis lé, 
ceLl« même année, à H nelva, au  quatrièm e ceutenaire de la décou- 
vorle de TAm étique p a r  CLriàloj)he (îoiomh.

Enfin, le janv ier l ’Académ ie de« Sciences lui a  décerné



eommc snprëuie liuuaeur la  luédeillc Arugo, Li ptat» L&uLe dès 
distinctions lu i appartienne de conférer.

Si A ntuiac d 'A bbadie s ’est donné à  la  sclenco «Ans pomptcp 
svec Icb fe ligue« c t les périls, i l  s 'est doau<^ aussi an  F qts Masque, 
berecau dc sa famille, sans m c u a ^ r  les encouragements e t  les 
sacrifices.

Son p ë r e  M i c h e l  l u i  a transm is à  cet é g a r d  n u  h é r i u ^ e  q u i  « é t é

I o b j e t  d e  s u  p l o b  v i T e  s o l l i c i t u d e .

Michel d'Abhadie. pendunt »un séjour h Toulonse, av a it ta it 
la  connaissance de M, Lécluse. prufcssenr dc litt^patnre grecque à 
lu FacuUé des lettres de ecUc ville. M. Lénluse. qn i ét*it Farisieu, 
»'étAnt épris d’unû véritHblc passion pour la  langue basque, il 
l'ava it uidé daus so« études e t l'ava it |{éuér<du40iueQt stconUé de 
son ai’gen l pour 9cs publtcaiiotis. l i a  rédige*, en  i8a6, In pros[>ectas 
du  M anuel dc la langue hasque do cet auteur. Il y  félicite M. Lécluse 
d  avoir voulu faire une élude pax'ticuMi^re de la langiie des Canta- 
bres, don t rantiqulLc se perd dans la nu it des tttnips «t qui a p ré
sent« à  ses tuédilationR nn caractère de siujpliciic, d 'éacrgie. 
d'vi’igiiLulité et d r  richesse qui do it la  lutine plâcer paroii ccs lait* 
gue» inspirées qne parlaient bf» peuples uocnadcs de l'A sie daus 
C C S  tem ps reculés <jui rem ontent pcnt*éf.rc k  l'enfuuce du genre 
hnm ain e t précédèi'OUL lo berceau de l’ugiiculture e t de lâ eivili- 
satiou,

M. Léeluse avait dédié lu |>i*etuici*e partie dc son M anuel, consa
crée il la  gram m aiiv. à  M. l ’ahbé DaiTÎgol, snpérieur du ^roi^d 
Béininaire de B ajonne. eu  s'excusant de liv rer a\i pul)llc un travail 
aaqnel i l  uurail sans doute renoncé, s i M. Tabbé D urrigul avait 
fait déjii paraître celui q n 'il p réparait depuis longtem ps. I l  en a 
d^dié 1« deuxième paj tie, cuuteuant les vocahnlaire« bnsque« 
franvais e t t'riiiiçuis>bayc{ue, à M. A.-M. d'A bbadie. I l  l’y  rem er
cie de l'avoir autorisé à pnhlier, ù la  suite de su grauiuiaire, nce 
élégant« traduction de la  fable du  Gurbeau e t du  R enard, dc lui 
avoir fuutni, p ar sa culiubui'ution, les éléments précieux qui lui 
uut pem üs de doubler ù i>eu près ses vocabulaires, ainsi que du 
noble désintéressem ent avec lequel i l  a bien vonln se churger des 
tra is de son ouvrage.

M. Tubbé D ubarat e t M. l ’abbé D aristoy o a t cn l'hcurcusc idée 
de publier, dans leurT ît^ 'of de& E ludes historiques et rnligieuses 
da diocèse de Hayonne. dos le ttres q n i attesten t nji service pins 
im portant rendu par M ichel d'AbJiadie à  suu p a j »  natal eu  déci-



cidaDt par iws in itauces M, l  abbc D arrfgol k  p résenter an  con- 
ooixi'ü ouverl p a r  l’Académ ie française le  bel ouvrage qui a  Ulualré
^OQ UUÜ2

Anloiue d'Af>l>;idic mauifosto i  *on lour, dès ïK30. lam o u r 
tîu 'ii porte à son Paya Baleine, I l  »e lie , à  cettc époque, avec An- 
gualm  Cbalu), doni ie  nom est resté cher à se» com patriotes, e t fait 
dans le BulUUn de la Société de Géofcraphie uu compte rendu  du 
V o y a ^  en N avarre  de aon ami, qui, d it-il, est écrit en  stylo de 

feu e t etüj>rcint d’nn  adm irable patri olism e. La môme année, il 
poblic avec Cbaho les ÉlfuU s g ram m aticaU i * u r la lan^rae 
banrju^, sous cotto épigraphe d ’A x u k r, écrite on basque c t tra
duite en £ran<;;iift : « O ü  d ira it que toutes les langues hnmaine» 
son t confondues e t mClée» Jes unes avec les autres, lAJidis que 
i ’Kskuara c o n v i ve encore son o risinalité  e t m  pureté  prim itives. » 
O s  études sont dédiées eu  »onlctiu anx Basquos des Sept Provin
ces : « Zas pi l 's k a l hcrrtelako U skaldnner ». Les prolégomènes 
portent la sijçüataw : A . Th. d 'A bbadie de Navarre.

I  V o i c i  c e  q u ’o n  Ì H  < l a n i  V n n f  d e  e t a  l e l l r t n .  é c r i t e  d «  P a n a  k  M ,  T a b b é  

D a r r t ^ l .  t e  b  a u ù t  :

c  M o Q â ie u r ,

■ L ' i o t o r o o e  d e r n i e r ,  me l P o n v » n t  a v e c  m a  » m i l l e  a  B i a r r i l ?  p o u r  p r e n d i e  

J e e  \ m tn »  d e  m e r ,  j e  l i e  J ' a e ^ j u i i H i o n d r  v o i r e  o u T r a * *  > u r  t o  I c u i g n «  û w q u c  

J e  J  a i  l u  e J  r e l u  « T e e  1 «  p i n e  « r a n d e  s a l l a f i , c l j o n .  V o u a  y  f a l w »  r e s s o r t i r  s t « ©  

l a n l  d e  p r é c i s i o n  e t  d e  j a » l » s e  l a  r i c L e s a e ,  l a  s o p I r i o r U c  d e  n o t r e  b e l l e  

I s n p n e ,  t o q é  e n  f a i t . »  c o u j u l t r e  s i  b i e n  l e  g f e i e ,  e n  d e n n a n i  d e s  p o l l o ü a  s i  

j i ^ t e a  a u i  u  s y n t a x e ;  v o u s  a v e «  a u  d o n u e r  u n  d é v e l o p p e m e u l  a i  p r o d i i f i e u x  

Í  n o i r e  v e r W  U ü U »  ( c i r e ) ,  q u e j e  n ’ b i s i l a  p a ?  k  d i r e  q u e  c ’ f l a t  l e  p l u a  f c e a u  

m o n u m e n t  q u i  a i l  é t r  « l e v é  4  n o t r e  l a t t a n e .

. . .  ■ E o  v o u a  p a y a n t  l ' i i t im b te  t r i b n t  d e  n ic a  a p p l a u J i s a e m e n l s . . .  \ o u a  n e  
t r o u v e r a *  p a a  é t i a n p e  ( |n e  j e  v o u a  ix iv l ie  à  m é r l l e r  d e  J i o u v e a a s  a u c c ò »  -  je  
* u i s  c i m v a l n e u  d ’« v * n c e  q a v  v o n t  I c a  o b l l e u d r c *  ta c U c x n e n l I I  V a r i l  d e  
« • n o o n r lp  a u  p r i x  o f f e r ì  p * r  l’A c a d c m ie  f r a i i ç a t s e  p o u r  l a  m e i i k o r e  a n * ly a «  
r a i s o n n e «  d n  s y s t è m e  g r a m r u o U c a l  d e  l a  l4 a |,- a e  b a s q o e .  •  —  M . M io b e l  d ’A b 
b a d i e  a d r e s s a i t  i  M . l ' a b b é  D a r r i  g o l ,  d u o s  u û e  a n t r e  l e t t r e  d u  5  > o * rs  ce* 
l i g n e s  ; a  S U e  j u g e m e n t  d e  l 'A r a id é m ic  t r o m p a i t  m e a  e s p é r a n e e » ,  j e  m e  / e i a i e  
n n  p l a i a i r d ^ e n  a p p e l e r  a t i  p u b l i c ,  a v e e  v o t r e  p e i ju ia a i 'o n ,  e u  f a i a a û l  i z n p , i .  
m e r ,  k m e s  f r a b ,  v o ir®  e x o e ü e a l«  a n a l y s e -  a  D  J n i  é c r i v a i t  a n O u  l e  a v r i l  
iS j y  !

«  M o n  o h e r  c u m p a t r i o l e ,

«  J e  a o r a  e o  t o u l e  b 4 t e  d e  la  s é a n «  p u b U q u c  d e a  q u j t r e  A c a d é m i e s ,  a r a n i  

q u e l l e  u e  s o i t  l e r m l n c e ,  p o u r  p r o f i l e r  d u  c o u r r i e r  d ’n n j o o r d ’h u l  a C n  d o  v o u s  

a i u i o o â e r  q u e  r o u a  a v e ?  é t é  « « n r o n u é .

•  L ’A c a d é m i e  a  f a i l  l ’é l o ^  d e  v o t i f  m é m o i r e  e t  v n o »  a  « d j o i ^  l e  p r i x .  

C ’e s t  a v e t l *  p ( o a  v i v e  j o i e  q u e j e  v o n s  d o o n e  c e l l e  n o u r e l l e ;  a y r é e z ,  j e  t o u »  

e u  p n # ,  m e s  r é l i c l u t l o n a  e m ( i r e s a é e s ,  a

J
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Antoine d ’Ahbadie a  & it paraître. *>a iSfK(, titie anaWxo do» 
tpi^TAUx récents su r  la  langue basque. Api*è» üvoir reudu un écla
ta n t homiixagc ADZ onvr»ges dus au  pdnee Lucieu Kuimpartn, il 
cite ceux dc plasioup* dc nos com patriotes «spaguols ou frauçuis. 
P a n u l ces d em ifrs  compatriote«, ü  en  est un  <juo Qons entouiH>u» 
d 'aue re9j>+?ctueu'*ft sym pathie e t d ’nue profonde v én i ration et 
vou» la 'approuverez de m ettre son» vos yenx qnelques*nnc« deA 
lig:ne9 qu'A nluiuc d'A bbudie lu i consacre : « Le Ver l e  h/iaquc 
dc M. l ’abbé Inehauspa eoalieat, d it-il, îo développem ent cotaplet 
du verbe basqne, insaisissable jnsqu’i d  e t s i v arié  qu  en  ae Loi*- 
najil ù l'ind icatif p r is e n t de la voix transitivo, o a  trouve p lus de 
3 ^ ^  iiiodiTiCHliomj, toute» dilTéreutea Ua uue h <Íe» autres, l.c verbo 
en tier en  oû’re L*u»age de cea forme» »1 eompliquces exig^
pins de mémoir« cneore qne d'inlolligence ; ai&i» le payaaii bunqii« 
m anie cettc prodigicose conjugaison avee facilité... Le liv re  de 
M. Inchauspc est l'onvrape capital sn r la  langue hasqao. »

.Antoine d'.Vblwidie s  fait anssi im prim er ea  iW.^, à Paris, uu 
opujcule, en  baaque, lutitulé Ziihernontikacn g 'iin n  bat, signé 
Antonio Abbâdia. Je  regrotte de u'&voir pu  me le  procurer ponr 
vous en  donner u n  résumé.

%fais ce n’est pas par ees écrits  qn’i l  a acquis les plua ^ruud» 
droits à no tre gratitude ; c’est p ar la persévérance qu’i l  a m ise à 
faire conserver in tacts notre langue, no« m f e n r s ,  no* je n x c t  nos 
troJitiou».

Noti*e laague éU il, ù »es yeux, un trûaur lUesliiuabl^ qu 'il fallait 
préserver de toule attein te. QueU effort!^ n 'a-l-il paa fait», quels 
saeriûces n’a-t-il pH»couscniis e t n 'a-t-il pas élé disposé à cou»eutir 
pour qu’oUe tftl Tobjet d 'uno sorte de culte de la  p a r t  de ceux qui 
la parlen t?  Il a  «an« cesse cherchi^ à  communiquai* au tour de lui le 
feu dont i l  b rû la it pou r elle. Hour ne c itr r  que quelques-uns de 
ceuT qui, «nr no tre  sol frauçaia. eu  sont les plus ardents adm ira
teur» et les plua jaloux ^'ardieu», <{uellea relations u’a*t*il pas 
entretenue» avec le capítuiue Ü u voisin, l ’abbé Ilai'iato^, les cha« 
uoiaes Adéiua c t Inebauspe ? Dc qncUcs instances n 'a-t-il pa?? 
pressé M. l'abbc Maurice H arrie t pour décider ce savant ecclésias
tiq u e  à publier son D ictionnaire basque*français, depuis longtemps 
attendu, ccuvrc de prem ier ordre qu’il coiupai'ait au  D ictionnaire 
français de L itlré?

Pénétré de cette conviction qu exprim ait M. Léclusc à M rsbl>^5 
D arrigol. dau» lu dédicace dc sou M anuel de la  langue ba»que.



(jue c*9sl au  clergé q u 'il u p p arliec t priucipvleaieut de cuiiserver le 
précieux dépôt de n o ire  langue, i l  a offert de ci^éer, îi »ea fi*iii», ao 
grand sém inairo dc Bayonne, uno chairo où  eeltc langue »ertiii en* 
seignéc dc manièpe à  pouToir ? trc  prôcl»?c cnsnilc dans {>ui*eté. 
n  a été profondém ent peiné du r r jc t  de «ft proposition. J 'a i pai*- 
tagé fton doulonr^uT étonnem ent « t ce nV«t pas une m oindre 
alllirtion que j ’a i appris dernièrem ent nn  fait qui, j ’en ai If* ferme 
e»puir, ue utunquei*«) paa de piwoc^uer r iu te i’vention de ceux qui 
out le pouvoir de Tem pocher. 11 parai L que, dan» uoa écoles liLrea 
mcine et su rtou t dans ccUes dirigido? p ar les religieuses, le  eaié* 
ehismc est appris en françAis e t que If̂ a p rières son t dites on 
IraneaÎ*- Kst*ce donc là sauTegarder les in térê ts Hc la  religion, 
que la  langue basque a si eflicacenieut protégée pendant tan t dc 
siècles coutre lea ujauvaia«» doclriLe»? Le» religieUMia, et<’Vst là 
le  beau c6té de leu r m ission, jouent le r6lo de m crea auprès de 
leu rs élèves : rem plissent-elles cc rflle quand. p ar leur fait, les en
fants, ren trées an  foyer domestique, ne pcn vent n i réciter cn 
hasqne le catéchism e que lenrs m ères o n t autrefois apprÎK et 
qu’elles leur auraien t enseigné euba»que si elles n’avaient compté 
su r leu rs rem plaçantes, ni fnire en  commun Avec ello^ leurs 
p riè res  dans leu r vieille langue, ni mî^mc chanter à l’église, dans 
ecttc langue, les plu» mngoiiiques e-intiqne^?

].'fi$ka<2ldtin/i, ce vailluut défeuhrnr de no« mo>urs e t de noR tra* 
ditions, e t M. l ’abbé lla ris toy , le  dévoué collaborateur de M. l ’al>bé 
Dubai'aL. o u t fait entendre h ce sujet une éloquente protestation, 
qu i a ironvé d e  l’écho dan* le  cccur de tous nos com patriotes.

Un é tranger, \ 'a n  Kys. dans nn Kssal de gram m aire de la langno 
hasque, publié à Aiuaterdiira, a  déploré le système employé dans 
un certain  nombr*^ d'écolen, pour em pêcher lea enCuiit«« basquea <le 
}>arler hasque eu lre eux. « O u a^it, écril>il, <¡ue, daua plusieurs 
villes e l villages, lo m ullre d'école a Thubitude d 'adm inistrer 
chaque sam edi uno correction à eolui de ses éU ves qui a'eal rendu 
eonpabic d’avoir parlé sa langue m aternelle. Lc système de correc
tion  e s ta sse s  eurienx. L’élève qui parle basque reçoit un  je ton ; 
d ix  qu’i l  a ttrape (siâ) un  de ses camarades en contravention, il lut 
repasse ce jelou , qui, de cette façon, pent faire le tour de l’éeole ; 
maia m alheur è celui qui n 'a  pu» pu »‘en déban-asrwr a v a jitle  sa* 
m edi! car i l  paie pour les uutres ! » 11 paraît, détail que je  ue veux 
pas qualiûer, que le  joton dont i l  »'agit est d'orcliualie un  iimi*ceuu 
de règle su r lequel est écrit lo m ot antibasque^
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Antoine d’A bbadie. Ini, clierclié h  cinpichcp les cnC^uts
d’aj»prt*ndre le f r a n ç a is  : 8euleui<;iit i ï  a c i *h  <i<̂ voip encourage r  
ceux qui. après lêur prem ière communion, p arlen t ie m ieiiï
lo bueque, nu îèui* îh î^ û I  distribxi«r dft* rrcnnipeu^M par de< 
petites com m issions constituées à cet e1t>t en  debora e t uvec hscIti* 
sion d a  clorgé.

Î jC  b a s q a c  e s t  p e u t - ê t r e  e n c o r « i  i n t e r d i t  { c e  q u  I g n o r e  c c r t A ia c *  

m e n t  le  c h e f  T è n i^ r é  d e  ce d io c è s e  e t  c e  q u e  je  v i e n s  de s u  voil* m o i*  

m A m e )  a u  p e t i t  s é m in a i r e  d e  ] « jn * e » » u i* e  ot au  g r ^ ^ n d  « è m in A Î r e  d e  

l U j o n u e .  I j i  j e  u u e  c l e r g é  l ’ y  d é s a p p r e n d  ; p a r  a n i t e ,  i l  no I f  p a r l e ,  

après d i x  o u  q u i a s e  aas d ’è tu d e ^ ^  c l a s s i q u e s  e t t b é o lo g iq i i e s ,  

q u 'a T C C  un o d i e u x  m è U n g e  d e  m o t s  C r a u c a is ,  a l u t s  < ^ u 'a u  |ç i* a n d  

s é m i n a i r e  i l  d e v r a i t  6tr« p r é p u r é  p u r  de £ r « jq u e n ts  e x e r c i c e s ,  par 
d e s  e s s a is  d e  s e r m o n s ,  ù  l e  b i e u  p r ^ c b c r .

Antoine d'Abbadio éU il justem ent Îler dc v o ir les Ha^ques 
perpétuer, depuis les tcn^ps les pins recnlès, lenr réputation de 
bravoure e t dc lovauté, dc les snivre ù  trav e rs  l'histoii*« daus lea 
luîtes héroïques ^ ’ils o n t soutetmes poui* la  défense de leiu* iudé- 
pendence, de leurs trad itions, de leu rs libertés cl de leu r toi. Il 
a im ait à les re trouver aujoui*d'bui te ls  cncorc qu’ils  étaient i l  y  a 
des m illiers d 'auuées. O vide a d it dans de» vers bien connns :

O s  h o n i o t  i s n ^ i l i f o e  H c d i t ,  t u : l a i u q u e  t u e r i  

J osaH  r t  o rc « lu s  â t l  s id e r«  (o U « te  v o J ta » .

O.« T f r s  sem blent b’appiiqncraii:c Uaâ({ues, et dimanche dernier, 
M. ledovcu  de Samt-Jranwle*ljiu é ta it bcureusem cnt inspiré qnand, 
reprenant e t  développant, eu  ora teur chrétien, la pen^ép dn poète 
|i« ioû,il s’écriait, dans un  mouvement d ’nue entrattiante éloquence, 
que si les Basques ou t dnus leu r attîtode, dans leur pliysionomie, 
dans tonte leur per'ionuc, jc  ne sais quelle dignité e t quelle 
Qohiesse, s ’ils m urcheut la tMe haute, leur ferui« i*e^rd  c^jcr- 
chant souveut le  ciel, e’e*t qu 'ils ont profondém ent grave dans leur 
c < iîu r  l’am unr du bien, de la  vertu , de l'hoim enr, c’est qn’il s con* 
tmis*ient leu r iSternelle destinée, qu’ils  savent qu’ils v iennent de 
D ieu c t qu’ils doiveul l'elourncr à D ien !

A ntoine d'Abbudic, en  créant le.s pntn**s <|u'il a distribuées 
tantftt en  Frauce, lHnU*>t en Espagne, s 'est uuiquem cnt pr<^posé de 
faire uim cr à scs com patriotes ce qu 'uut aim é leurs pères.

Les concours de poésie qu 'il a ur^anisév on t provoqué de» cum- 
positiuns pleines souvent de charm e e t d’originalité. O n eu ferait
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an  riche rflcoeil. Cenx d ' i i n p r o T Î s a t i o n s  poétiques ou t uiuutré<]af, 
chez le» cuQcuri‘«ul& bu.s<|ues'eapag;T>ôls oommo cbcz le» coucur« 
FKUts basqued-fi^auvais, rioiugiiiution pat t î t c ,  que les idce» »oat 
aboudanU» c t  variées, c t que, su ivaiit les sujets im posés, cJ^cs 
proQQCDt nn  t<nir fam ilier on élevé, sérieux ou  comique. Les 
appU ndissom cnts de la  foolc surcxcllent lu vew e des improvi* 
SAtenra e t provoquent dp leur p a rt les tra its  les plua im prévu» et 
les reparties le»* plna spirituelles. O s l  choi^o vi'aiuienl i*eiuar» 
quable de voir d 'buuiblea e ilù an a  on de sim ples cultivxlcui's, 
su r l 'e ir  cboiai par l'advei^aaire, cbuuter avpc une parla ite  di&aace 
les couplets les p lus iiarm unicux.

Les A n c i e n n e s  irx^lodies du Pays Basque e l les T i e i l l e a  danses 
traditionnelle» ont en  aussi en  Antoine d ’Â bbadie uu protecteur 
dévoué, M. Charles Bordes, qui met un soin eQtbousiu»tô ù ré a u ir  en 
ébloui»soute!» gci'bes le trésor épars de tan t de riches épis, pour» 
ra il  d ire  avee quel iuléi*ét no tre ém inent com patriote Ta suivi 
dacis ses patientes recherches e t de quels væitx ardents i l  en  appe
la it  la publication.

Lea pastoralea con<^Fvent leu r a ttra it puistiaiit, non setilemcnl 
ponr le» popuhition» naïves de nos ca n ip a ^ e s , qui eu  suivent avec 
uü iü térét croissant lea péripéties, mais eneorc p^ur les connais
seurs, <iui a iiueu t ù re trouver, dan.s ces ancicns s p ^  lac les. les 
curieux vestigçs du passé.

Parm i tous les jeux  qn’Antoine d’Abbadie »’est p lu  à encou
rager, il en eat u n  qui a  obtenu ses préféi-ences. CVst celui du 
rel>ut, XI y a vu  le  jeu vraiioent national, qui. depuis bieu des aièrles. 
fa it b rille r avec le plus d'éclat le» q u a rté s  incouiparables de» 
Basque«!. Il au rait assurém cut voulu lu i conserver le cnraetàre qu'il 
a en  chez nos a ien ï, od il consislail eu  nae lu tte  ardente oulre 
champions de localités différentes, où los hubilauts de ces localité s 
se passionnaient ponr nn camp e t pour l'au tre , où. sou» le prem ier 
Em pire, p o u rn e  paa m anquer au  rendez-vous assi^çuepar un déJi. 
des Basques quilU ieut Parm ée du  Khin afin de ioner la  partie con
venue e t a liaient roj oindre euauite leur^ régim ents pour y  Oombottre 
en  héros.

M alheureusem ent, le sonfQc nouveau a passé su r nos campagnes; 
uoa comjiatriotes d 'A m érique onl louu à it?voir ie a|>ectacle qûi a 
rav i leur»anc<^tres on qui a  séduit leur jeune»»<^. ol noa plna habiles 
jouenrs, ti’âilés eu  arliates en représcntalien  à Buenoa*Ayre» ou à 
M ontevideo, o n t pris Phabitude d'eisiger. pour leur concours à



no» fête», des caclicU cxccB^ifs, Qaelquo rcgrcî qu'on pnisse «voir 
<3u chuu^oateQt qiii s 'e st p rodo it h  cel égard, il reste toujoure que 
le  jeu  dc rcbot est un  jeu  adiiili'tiblo. auqnel il fau t ow intcnir ]&, 
prem ier rang  dans lea préférences du  public. Ceux qui. comme 
moi, on t été tém oins, i l  y  a un demi-siècle, dea parties qui alors 
électrisaient joueurs e t »pectatenr«. ne penveut que souhaiter ar* 
deniuieut ce m aintien. U n Basqne au  cceur chaud, tonr a  tüur 
pot’le déUeal et écrivain hriU ant daua au tre  belle langue euska- 
rioûûc, M. le  ehanoine Adéma, a publié d«DS le Ciinrrier de 
B a ro n n e  dei^ article« uoii signés, m ais dont il ne peu t récuser la 
patern ité ; i l  y  explique e t i i  y  vente les règle* e t les m ériles dn 
jeu  de rebot. Il y  raconte notam m ent la ^»artie inoubliable qni a 
eu lieu, le  0 aoivt 184C, à  IruQ, en tre Hasques*Efij)ag«uls ct Basques* 
Frauvsi». Les ealrades en touran t la  place étaien t garnicft de mil* 
lierb de cnrloux ; ies paris, de m inute eu  uiiuule, se m ultipliaieut, 
plus form idables &olon les péripéties de la  luU e; nn in stan t la 
balance sem bla fortem ent pencber du  cOlé des EAi>agnol‘4 ; mais 
anssitîM. changeant de tactique, Ocaul ses espargate* ponr lujrehor 
pifsU nus, Ga^coiüa. le  chef d u  eamp français, donna à  voix ba^se 
des iuatn iclions à  ses partonairos, puis, rem plaçant les coups à 
effet par les coups habilem ent ealeulés, i l  s'étudia e t parv in t avec 
une adresse inonle k  p lacer la  h a lle  de iiiaoière h ee qu’elle ne 
pfit i^tre ronToyée p a r  le camp adverse. La partie  «’acheva au  
m ilieu de leo io tiou  générale, énergiquem ent dispntée jusqu 'au 
hont, etlora({ue»gr&ce à GaaeoiÙa, la victoire des liasqiies*ri*aûvu^ 
fut proclamée, ec fn t l'explosion d  uu  véritable délire. N 'avait-on 
pas, en  eflet, assisté à  nn tourno i vraim ent héroïque, oü, de part 
e t d 'aa tre , tontes les ressources de la  rui*ce, du coup d'ceil. de Tagi- 
lit< ,̂ de l’adresse, avaient été m erveilleusem ent déployées? U'his* 
to ire  vaute avec raiaou la  gluirc dos généranx qui se son t illustrés 
sn r les champs de bataille  ; nos bardes, de leur cAté, chantent les 
exploild des Pei4^ i n  e t  de« Gaseoina e t en  transm etten t le  mémo
rable souvenir à d o s  descendants, 11 y  u  deux juure, ici m^mo. 
UUU9 avons eu  la  jo ie ineHpérée de re tru u \e r  daua les joueurs de la 
partie  de reb o t des succesaeurs dignes dc5 aînés q u e  Sare e t H u s -  

parren  o n t eu  longtem ps le  privilège de fournir à  no» fêtes. I l  n’y 
ava it (Kirmi cea joueura que deux Basques*Krunçais, taudia que 
les Baâquea-Eiïpagnols en  eo irp ta ien t huit. Vjicore un effort, et 
uous pourrons opposer, en  nom bre égal, des udversuii'os redon- 
Ublcs à nos ch ers voisins !



Le jeu  de blaid à ntains nne», qu’Antoine d'Abbodic a aini^ 
à pra tiquer lui-mCujo, u ’a pn* été ouLlié non p ía s  duns »fs récoiu* 
pcu&ea. I l  atte*tP aujourd’hui uno telle perfection de U p a r t  de 
ocux qui s’y  liv ren t (e t c’est là  son plu» bel éloge), qu’il iir  me 
p ara ît plus provoquer les uifiiiie» arden Le» euiction* qu'autrefois,

Antojûc d'AbbsrIie le préférait <TpendaDt au  jen  de blnid a n  

ch u ter a , pour lequel il a créé égalem ent des prime» e t qni compie 
Je» am ateurs ealLouaùisto*. H  esl cert^iin qu’avcc leur;^ longs gautd 
d’uaier. reuT qui > m ontren l lo plua d  adresse jouent des parties 
I>repre» ù ém erTcillcr lo public.

Notre regretti^ com patriote, à  qui n e u  dô uotx*e passé aV»t re»t¿ 
indifférent, »’est pin ni6me àeuconrager lo» ininlcinat. Cea vieux 
cris de gucrie , aux in tonaUoua pr*)longées, sou t eii<;orc poU6»éa, 
su rtou t «ians uo» montagnes, l ié  percutas au  loin par l ’ech o .ils  ser
ven t de signal e t produisent, la nuit, un  effet singulier su r ceux 
qui les entendoul.

A utoiue d’Ahhadic. comme vous venez de le constater en 
écoulant ce tro p  long oxposé, u 'a  connu que deux passions, celle 
de la  àcieuce e t celle de son pay*. Il au ra il pu  goftter toutes les 
sali»faclÌQU» tl’am onr.propre, rocueillir distineliou'« e t honneur»; 
i l  a  préféré lealer dans l’om bre e t trav a ille r cn  silence. A une 
époque, il lu i oûl été facile de beaucou]) dem ander e t de beaucoup 
obtenir : i l  n’a  voulu rieu  dem ander: b ien  p lus, i l  a décliué l'olTre 
lu plus graftieuse dan» uue cirronstanee q u 'il cjonvient de aigualer,

Vous avex vetcuu qu’i l  s’est rendu  on miasion au Brésil au  conra 
d© l’année 18%, A bord de la frégate q u i le  ]>ortait se trouvait le 
piiuce Lonis Napoléon, oxpul»é de Krancc à  la  »cite de sou aven
ture do S trasbourg. Antoine d’.^bbadie, qni avait été l'élève de 
la ci^lôbre M "' Leuormanci. so plaîeuit à préd ire  l'aveuir. Îa‘ priuce
I ayant eonsulté ; « Vou» serez, lu i déclara«t*il. appelé à gouverner 
la Krance; je  vous douue rendrt-vouB aux Tnileries. » Le prince 
était, seize ans après. P résident do la  Hépublignc, et coiütne 
A utoiue d'.Vbbadie lu i rappela it que ec u 'é la ît p as  à l ’Ély&ée, 
m ais aux T uileries, q n 'ü  lu i av a it donné rcndea-vons : « L’Élysée, 
répliqua le priuce, n’est pas lo iu  des Tuileries*. »

I .  I .e  p r iu e «  L o u i s  N a p v l é o n  1  f « l t  b  r »  f i i i t ,  r ÿ v ^ I é  p a r  l e  C o u r r U r

d e  B e ^ o / i n r ,  l e  # 5  m o r s  i S o j ,  d v n s  u n p  I r t ir « ,  r è c ^ im n e m t  p u l iU t '« , a  

à  r a i r e  e n  v u e  le  l a  d é m e m b r a  iS 3 0 ,  c l  b a h »  r to u ie  p s r
p m d e n e e ,  i l  u n  c a r a c 't« r e  v a i f u e  a u x  i t a m ) « «  d e  M . f l 'A b D a d i f .  «  I l  v  a
e u  o a L f f l  A l)f> rd , y  l l l - j a ,  J e u *  p a » â a ^ r n  q a i  s o û l  d « u x  t y p e a  ; l ’u n ,  M . D . . . ,



PeadâDt la  traTersé« dè xt536, le prÎDce avaU, île s o q  cûlé, d it à  

Aaloiûo d'A bbadie ; « S i jam ais j ’arrive  ôo ponToir, ce que vous 
deniandorc* aera uccordé d'avanpc. »

DcTcnu Kmpereur : « Jo vons aval» promi« «me diaci^lion, lui 
déoUrA*t'il uu  jo u r * hrfile*pour point, l’avez-voQs onblié ? » 
Antoitie d’ALbftdic I n i  répondit ûacincnt ; «  Sire, je  construis uû 
cliâttiuu prèa d’H^nrfaje pour y  f i û i r  m M  jours. Si v*m i *  à

vyU*o prochain voyage à B iarritz, fair« pooi* luoi quelques kilo- 
lûvlrcs, je  m e considérerai comme très  lio u o ii dc voua voir pe«er 
la  dernière p ierre  de m a demeure. » L 'Em perenr »ouril c t proiuit, 
Mais on  é ta it eû i8 jo , ot Napoléon II I  ue rc to n n ia  plus à Hiarrita. 
Voilà ])uurquoi nne piorrn l u a n q u c ,  et, selon la  volonté de son 
ancien pro p r iî  U îre, n e  sera jam ais poaé«, au  baieon d’nue dos 
fitiiètrcs du château d 'A bbudia‘...

L a sim plicité des goûts «l des habitudes û’a ou d’égal chez 
Antoine d’Abbadie que son i^loignemeut des salons eu  vne e t des 
réunions hniyaotes. I l  a recherché le  coiûmeroe dist rol avec I«a 
savants e t lea exploratenrs de tou» les pays, la canseric intim e ou, 
d«ns un charm ant abandon, son esprit sc laissait allor aux obser
vations les plus piquantit» euiramClécs du récit de quelque éjûsudc 
de ses voyages. Sa v ie  éUiit réglée cn deux porls, la p lus im por
tan te  consacri^e à l'étude. Lové toujours de grand m atin, i l  £aisdit 
deux repa» d’nne extrC iuo frugalité. O ü u e  le  rencontrait qu'à pied, 
quelque tem ps qu’i l  fît. Pendant ses séjours à Ahbadia, il é tait, en 
v ra i l ia ^ u e . coiHé d’un l>éret blanc e t cbanssé d 'espargatcs. l.ea 
ftsereices physiques pntr»*teuaieat sa robuste santé. O û  l'a  vu  Craver* 
«erà  la nflffo le vast« eapuce qui. devant Saint-Jeau-de-Ln*. sépare 
Saiiite-Barhc de Socoa. Jusqu’à ses dernières Années, i l  jouait au 
blaid à  m ains nues luat p rès d’Abbadia. Chose étrange ! uu  corres* 
pon dan t de j  ou m al, ma 1 ren ie igné, a  in ja ^  né dc représen ter 1 c pins 
sim ple e t le p lus accessible des iiommos eomme im}>u d’uno morgue 
bacta ine e t infatué de préteûlious nobiliaires. M. G iarles d'AL« 
badle a  crn devoir, dan» une le ttre  éloquente, p rotester conti'e les

r« t u n  & « 7 « a l d e vinft-«ix a ru i ,  q u i d  b e f tu c o n p d ^ e s p r i l  e l  d ' l m » f i n a t i u D .  l u i l é »  
d ’o r i f i n a l i l é  c t  O i£ m e  d 'u n  p e n  d e n i n ^ l t r i l é  : p a r  e r ^ m p l e ,  U  c r o i t  « u s  p r i -  
d ie iio Q S  e i  i l  e e  m i l e  el# p r é d i r e *  c b te i» n  at»D « u r l .  11 a j o u t «  u n e  g r a n d e  f o i  
HU iu iii;u c lis£ D e , « l i l  ra ’a  « lil q u ’ü a e  s o m o a m h n l c  l o i  « v a l t  p r é d i l ,  i l  y  b  d e u x  
• n s ,  q u ’u n  lo c i a b r e  d e  ( •  f a m i l l«  d e  i ' c m i x r e o r  T i « n d r a i i e a  F r a a o «  « t  d é t r ù -  
a e t a i t  l.on .A -P hÜ ippe . U  v a  e o  H r is i l  f a i r e  d c »  e x p ir i# n c 4;b -.U / l 'é lw U io iW . •  

1, L e  r é t i l d e  c «  d m i i o r  é p i s o d e  « s i  e m p r u o l i à  M . H e n r i  d «  V n r v i l l e  ( u '  d e  
l a  A 'a f a r «  d u  i j  a v r i l  « W ,  p .  V*a).



allé^fatioTis san? fond« m eat dirigée» contre sod fpèpo. al légation» 
doat la notoriét<^ puLliqnc avait dt?jà fk itju  slice.

P lein  dc (»ollic*itade poor se« jnétôyer». A ntoine d .^bbadic les 
aM ÎsUit de scs conseils e t dc sa bourse. Soniaépuisahlo générosilé 
ue sc renferm ait pa« dau» les lim ites de la France, Klle s'eser- 
çaitcDcore t, l'é tranger, m ais <io préférence e n f tv c u rd e s  savants, 
dea m issionnaires e t dc se« com patriotes dn  P«ys Da^quc. Qne 
de fois, ù r  heure où nou» reposons toas à U  v ille , »a porte 
ne s’est-elle p ss ouverte «ux jen aes religieux veuônl deman
der a se» Iniaîères ol à  son expérience les Icvouh e t les conseils 
noceseaire» pyur le succè» de leu r lointaine e t j>érillease en tre
prise (

I l  m’a  ôté a(liriaé<jn'il avaitla i^cu ien t eeutribué ù l ’orgaaisation 
de l'observatoire de M adagascar, e l, dótail pifjuant ! que icH Mal
gache», qo i étaien t t*n tra in  de d é tru ire  cet observatoir«. an 
m om ent oil ils se so a t enfuis, aiToli<s à  rapproche de aos soldai», 
ava ieu t p ris  pour un  canon la lunette qu 'il avail donnée !

Vk  qui ajorn« nn prix  parlieiiU fr aux libcrelités d'Atitoine 
a ’Abhadiü, c’est le  myalère dont il los a enveloppées, M. de 
Nansoiilv. dans un artic le récent du fìu lleiin  di' ia  Sûcw té fiam ond  
(I&9 7 » P- 45), a  révélé av o ir revu de lui. poiu* la  publication de la 
Gram m aire de P ierre d’Urte, une sommo de fw ucs, a>ec 
recom m andation expresse de n 'en  rien  dire.

II sem ble donc qnW nloioc d ’A bbadie a  pris pour guides de sa 
vie res deux devise» de sou »aIon m auresque d  Abbadia : « P 1ih  
estre  qyo paroi sire e t«  / «  la b o re /filicilaa  ». c l que c’esl pour 
lu i qu’a  é lé  d it ce m ot vrai e t charm ant : « Le bien ae fait pas de 
bxiiit, e t le  b ru it uofa it p»s de bien. »

Et, puisque j ’a i été am ené ù  so a le \e f le voile qui a  caché uae 
partie  de.s ne les de l'bomme privé, vou;î m’excuserez peut-être de 
m’ougager davantage dans U voie des iudiw rélions, en  ajoutent 
que M '* d ',\hbad ie  s’est per»oauellem eut e t Urgeuient associée è 
se« géaérositcs, qu'on l ’a vue. peudant une épidémie de cboléra, 
prodiguer ses soins e t »es secours pécuniaires anx m alades, e t que 
sa m aia di-oite ignore an sd  ce que sa m ain gauche a donné.

Les Basques o n t sai»i deux occasions d 'exprim er à Antoine 
d’Abbadie leu r reooauaissauce e t lour adm iraüon. L ’Associaüon 
am icale Rcarnai»e et Basquaise de Paii», au  leadem aia de sa fgr- 
m aüon, l 'a  appelé à «a présidence. E a  iSfp. lors des premièrc4 
fiâtes traditionnelles de Saint-Jeun-dc-Luz, nn  baaquet lui a  été



A N T O IN T  D ’^ n n A M E

d o n n é  C t ,  a u  n o m  d c t o u t  k  P a y s  B a& qnc. n n  m f tk iU  d ’h o n n c u p  
lo i  6 éSé o ttc H . t l  c ri A  é tô  p r o f o n d ^ m e n t to n c h é  r t  i l  a  e s p r ic u é  »es 
rcm err^ieinK Tits <)4U* u a  to a s t  d o n t  j 'e x t r a i s  l e  p assaf*^  s u i v a n t  : 
H . . .  K n  ces» te m p s  o ù  l a  fu t^:e d e s  c L o se s  t e n d  à  ni<^ler lu u s  le s  
p eup le '» , à  c L a u j^ r  le s  u i ie u i’s ,  i^l. L é lâ s  ! k  a m o i n d r i r  lo s  b e l l e s  
c h o s e s  d u  p a s s é ,  i l  m o  p l a l l  d e  c r o i r e  q u e  m e s  c b c r s  B a sq a c A  ne 
s e r r e r o n t  u n s  c o n t r e  le s  a u t r e s  p o n r  r é s is 'te r ,  d a n s  u n e  sag e  
m e s u r e ,  à  c e t  e n v a h is s e m e n t ,  p o n r  c o n s e r v e r  in t a c ts  l e u r  la u g n e , 
le n i’s  in < cu rs , l e u r s  c o u tu u ie '4 s é e n la i r e a ,  l e u r  g e u ie  n a tu r e l ,  le u r  
a e n l i in e n l  d e  I 'h u u n « u r  e l  d e  l e u r  fo i , a u ta iU  d o  t r é s o r s )  G 'e s l l à  
u n  l 'a is c c a u  v a e ré  q u 'iU  d c v i 'o n i  g a i t l c r  a v e c  j a l o a s i e .  E t  q u ’i l s  so  
s o u v ie n n e n t  q u e  s i  l e s  g r a n d e s  e l io s c s  d é f e n d e n t  le s  p e t i te s ,  celles*  
o i  d é fen d f* n t a u s s i  le s  g r a n d e s .  K l le s  s o n t  c o m m e  c e s  f a ib le s  r c q n e t s  

d o n t  le s  ja p p e m e n ts  in o r tc o s i f s  a v e r t i s s e n t  p o u r t a n t  le  m a î t r e  d e  la  
m a is o n  i <c 11  y  a  l à q n e l q i i ’u n ,  d is e n l* i ls .  f a i te s  a t t e n t i o n .  »

<« K h b i e n  ) n u  f r a g m e n t  d e  v ie i l l e  co n t^ in ie , u n < ;h a i i t  n a t i o n a l ,  
a n  s im p le  i r r l n t z in a ,  p e u v e n t ,  à  c e r U in s  u iu u ie n tâ ,  j o u e r  lo  r 6 l e  d e  
ees  p e t i t s  g a r d ie n s  s i  u t i le s .  Xls p e u v e n t  r a p p e l e r ,  e n  vin in s ta n t ,  ec  
paA sé. t e l l e m e n t  a n e ie n  q n e  la  s c ie n c e  n o u v e l l e ,  h a h i l e  c e p e n f ia n t 
à  r e t r o u v e r  le s  o r ig in e s ,  s 'a r r ê t e  d e v a n t  l u i  t o u t  in t e r d i t e .

a  Q u i  s a i t  ?  c e t  a i r ,  c e  c r i ,  p o u r r u u t  f a i r e  v i b r e r  d a n s  u n e  â m e  
b a s q u e ,  e n  tn ô m e  te m p s  q u e  l e  s u u v o o i r  d u  p a jH , u n  b o n ,  u n  n o b le  
s e n t im e n t ,  d ig n o  d u  v ie u x  te m p s  e t  d e  n o s  g r a n d s  a n e f  t r c s .

«  C h e r s  c o m p a t r io te s ,  d is a i t - i l  c n  te r m i n a n t ,  jo ig n e z  v o s  v o ix  à  
l a  m ie n n e ,  d é jà  b ie n  é te in te ,  e t  c r i o n s  to n s  e n s e m b le  ; Zaii* 
p ia k  b u t  ! »

A n to in e  d 'A b b a d ie  a s s i s t a i t ,  a v e c  u n e  r a r e  « k a e l i tn d e ,  a n x  
s i a n e e s  d e s  c o m p a g n ie s  o n  d e s  s o c ié té s  s a v a n te s  d o n t  i l  f a i s a i t  
|> ap tie . 1 1  t e n a i t  à  s u i v r e  l e u r s  t r a v a u x  e t  à  s ’y  a s a o c ie r .

J .e  i 5  m a r s  1 ^ 7 .  i l  s i é g e a i t  à  l ' i n s t i t u t  ^ n  m i l i e u  d e  s e s  col* 
lè g u e s , q u i  n e  s a v a i e n t  ce  q u 'i l  f a l l a i t  a d m i i 'o r  le  p lu s  c n ! n i ,  d c  la  
s c ie n c e  o u  d u  m é p r is  d o s  m é n a g e m e n ts  q n 'e i i g c n t ,  À u n  d g c  a v a n c é ,  
l 'é b r a n le m e n t  d e  l a  s a n té  e t  l’a l f t i ib l is s e m e n t  d e s  fo rc e s . R n  
r e n t r a n t  à  s o n  b ô te l .  i l  e n  g r a v i t  a v e c  b e a u c im p  d e  p e in e  Tes* 
c a l ie r .

L e s  j o u r s  s u iv a n ts ,  i l  n e  s o r l i t  p a j  : i l  s e  s e n t a i t  b r i s é  d e  f a t ig u e .  
1 1  a e  v o u lu t ,  c e p e n d a n t ,  r i e u  c h a n g e r  k  s e s  h a b i tu d e s ,  e t  i l  c o n s a 
c r a  a u  t r a v a i l  I t 's  h e n r e s  a œ o n tu m é e s .  L e  i \)  m a r s ,  i l  s 'a s s i t  e n c o re  
à  s a  Lable p o u r  s o n  f r u j ;a i  d é je u u e r ,  m a i s ,  9  b o u t  d ’é n e rg ie ,  i l  d n t  
s e  l e v e r  e t ,  a p p u y é  s u r  le  b r a s  d e  c o lle  d o n t  l a  t e n d r e  e t  in g é -



niea&c soU idtaile a pnisaam m enl contribaé ù prolonger i t s  jour», 
i l  papTinl ù a« traîner ju a .p ’à sou cabinet de traTail. Lù, son ciat 
prit liicntôt uu carnctci‘0 ularniaut. l.e  racdèciti fa t appelé ; le 
piOtre aecourul pour lui porU?r le» «loruierA sccour>. d t  Ja religion. 
Le süir, la cloche <3e la  chapelle Yoieiue de» Miswion» élrau|{èred 
anûüuvaitlp  saint ; Aiitoino d’Abbadie setubla s uu ir, dans un p ro 
fond recueillem ent, aux prières tja i s ’élevaient pour les couragenx 
apfttrcs de lu foi dans les lointains pays : puis, quand, sous le 
i*edoublciûeUtdes sons de la  cloclic, les fldèles ppos»u?rnt<s rece
vaient la  sainte bénédirtlon, une sorle d’exta&e le transfigura ; il 
levu les je n x  au eicl cuuiuie si. au  term e de aon long vovagc, il 
apercevait, dans une m ystérieuse vision, lea niyutagnes élernelles; 
«H respiration dev in t p lus lente : to u t à  conp, sana lutte, sans dou
leur, sans contraction, elle s ’arri^t*... A ntoine d'Abbadie avait 
cesRÎ de vivre.

P aris  lui au rait fait de belles fauéruilles. O u aurait v u  njareher 
derrièi-eson cercueil T Académie des Sciences, le  llu reau  dea Inn- 
gitadea, lu Sociélé de Géographie, les e^plui-uteurs les jdua 
illusiros, et, réunis dans un deuil comnuin, les Bai»ques des deux 
versants des Pyr«^n<5es. M ais il uvait. d'uvance, dccliüé loule 
puuip« e tto u th o m ie n r fuuébres, e t sa volonté a et^ obôie. Senle- 
m ent, uue m ain pieuse e t discrète a la it  parven ir aux pauvres une 
abondante libéralité, supri^m« adieu d un  bienfaiteur inennuu.

l.cs corps e t les société», anxquelle.s Antoine d'Abbadie a appar
tenu 80 sont em pressés d’acquilter le  tr ib u t do leurs regrcls et 
de leur gratitade à notro illustre  couî patriote ‘.

1  /e C M i B  deroir r e p r o d u i r e  iel les j > a r o l e s  p r u s o n o é ^ s  &  r A c a d é t a J «  d » s  

S c ie o e e s  êl i  l a  S i » c i c l «  d »  :  a  V w L r c  e n l o e u l  o »  syin|«lliiqu«
coDfrAre, M. A. <i’AlihocHe, a dil M. Cbatio, présidcot rie t’Acadimie dce 

i l i i ^ n n < s e  l u a î i n t r t  1 8 9 5 ,  q u i  s p p « l « M » t  à  u o l f f ^  o o m p i g m o  

depüiB i6Sa ftomme a i e x u l i p ?  c o r r e * i m n ( U n » ,  e l  dspoi» xSjr? c n m t o e  luoinbre 
i l ^ ü L â i r f ,  M qui, l u n d i  f l « r u l e r ,  tssisiait atcon  i  u o t r e  » é a u c e ,  r i e n t  de 
B'cl«inflre k  i ' i ^ e  d e  quau^e-vm^.aepV b o a ,  S g e  c j u i  n > u i t  ]>m %  e n c o i e  la 
T T m D e M e  pui^r &a robaetc c'onsiuulwu U»r»i pb>!iii]n« q u e

•  M. d'AhliAdie abujutr^ h  fait «¡merle u o m  f r u A ç a i i  d a n «  tea vovAffeft 
8C l e u l i f i q u « 9 , au Brcsil. en Abyssinie s u r l o u t ,  où iJ p é D é l r a  l ' u o  des 
p r e m i e r s .

« A U  f(*ia AMronoùie, geodé*ien, ^o^rapht:, physlcioD et nnmiBuiat^, 
oorttiue le rgppeUlt M. le president Coruu, ©n lui leuiiltaai la médaille 
Ar*go, M. d’Abbsdie a voolu Loncourir, reÿixteèprva sa mon, au prônés des 
Acieueesv.

« L'AcArièmle, qui Ini a dée«mÂ tes buooAurs (présidence el médaille 
Arayo) donl elle dispoae. el qui eûl voulu plus, reiliera pieusccocul.



La presse de uo tre ré ^ o n a tra d a i l ,  dtiû d uulau^uj^e éinu> le sen- 
tiineut du  Puya Basque.

ïj'EskuaXdnna, V l ’nion Vnsf'ongadoy le Courrier de fiuyonne, 
yE fièhûi erriaA<dPairiùle tlc t P yrénées, les B inder hisloriqnes 
ct religieuses da Diocèse, la  Re<>iu: lia tnond , ont, dans de betinx 
articles, déccrnë les élogos los plu» m érités un com patriote dont la 
vie a’est épuisé« à  «WTtr la  garando e t la  (jetile patrie.

Purm i tous les hommages qu 'a reçus &a méoioii^e, i l  eo est un, 
d iscret, d icté pai* uua vieilles traditions« e t qui 6sl profuQitémeQt 
ten rlian t dans ew» sim plicité. L e corps d’Antoine d ’Abbadie, avant 
d'éSre inhnm é, « t  resté  déposé, peadaut dis*hnit jours, dans la 
clia}>elle d’Abbadia. où a lla it  ̂ trc erenséo sa tombe, (Chaque soir, 

90S métayers se son t di»puté le  ao iu d e  veillev, la  nuit, pivs de «on 

cercueil, e t les prières jaillios de leui* cxj-ur. dans des élaus de foi 

et de recouüaissance. ont dû  luouter à D ieu avec une force toute« 
puissaute...

Q ixaadjo s o n ^  q u 'à  moius <îe cinquante aus d'iuLervalle, deux 
grands rcpréscDUiûts de deux antiques races aux uom breuse» aiH* 
nités sont m orts, anim és do la  même foi, <Uns lo même b<>tel, à 
Paris, je  u e p u is  in'emp^her(sdrL9 oublier la  distance que m arque
lo ^éuie p ar des degrés différente eolpo lea bommes de la pins 
haute valeur) de iaire uu rapprochem ent ct dc rob>veruti contraste :

dams SA re^onDOldSOUce, à  l'c:tém ition Hpa vcpuxdiSonbleuC uîtcur. IVminent 
C4>ufrèrv «  <jui elle « d rc q u  a n  tri&te e t snpréo ie  «dieu. » 

i.e  prine« K oU nd K onaparU . & 1« béance d a  a « tt1 ( de  1« Sociit« rl« 
G^Oj^i apbie, s'e&l rendu , en  cen trrine« , n n t« rp rè te  de oetlc S<>cint<t :

« D epuis tio irc  « Irm irrr Mano^ de  quinzaine, u n  v u y a ^ u r  h o rs  d r  pair, 
M. A ntoine d 'A hhedte. e'e»t é le ib l as»ts I)ru4i|ncment> à CS^e de <|u«trc- 
v lng^eep t au s.a lo re  îiu* ea rubu^lc  ci>n&Utiilions«mDlaU devoir la cons«T?«r 
euci>rc uu urriaîD Ifinpa  A sa oom pagne e t à  sea wiiib.

•  Rxpoaflr I m  trA vaus q u 5  rempUreuL une euHtcnoAAi l a b o r i e n « e ,  ce a c n i l ,  
e n  q o « l q œ  s o r t e ,  é c r i r e  u n  ehHpilre d n  T liiA tn ire  de U  ^ o n a p i i i r ,  « t  nous 
( a ls c u ie  J c 6  VŒUX |M Jur q u ' i l  a n i t  é c r i t  p a r  l ' ü c  d e »  itô L rc a . « ^ n e n t  â  p r ^ s e n l ,  
i i o t i A  d c v n n A  n o u a  horner i  e x p r i m e r  u o a  ¡> roru jidH  d e  v o U ' d ia p « *

d u  011 Ueu de n o u a  u u  l i u iu m e  de ^ e n d  caraclère, d t  eavoir prnTnnd 
e t d'UD dévoueinuiiL p le in  de ^ é n f r o $ i l ^  aux i n i é r é i s  «Je tu  ecîcoee.

« Ceox iju i connelisa ien t b iea  A nto ine d 'A bLadie q o b a  d im e n t  quejaû ia i»  
€spH t ne  ae consacra p liupaeaionném fn t^p ln»  ex c la siv eu en l, à ld  recLerelie 
d e là  vérité e t (le t'exaelitud« : 6enx qoi eom ials»eut Son icuvre j^oarrMi*nt 
aJliruier tjuc jan^aù  tA«he d 'exp lo ra llcn  a u a û  cum>kdérablc, aiiRRi aolide. ne  
fu t ae<mnpile par n u  »eul.

« Avec Auioiui* d 'A bbudio, n o tre  pa^A a p«p<lu l'on  de  ces savsn ta  q u i son t 
llio n u eu r d 'un» nation , e t n o tre  an am i ndlJe , qui lu i avait, a  m ain ies
rep rises , p roav«  la  sincérité de son  attacbem eni. »



Chaceaiibriand, qu i & illum iné  le  coium ^nccutent de ce siècle  des 
éclair* d«  so n  prt>digifiux ta icn l, é p i is  d e  g lo ire  ou tre  mcsui*» et 
poui*siiivi p a r  la  U‘o p  «lubîtieiise i d i e  d’égaler N apoléon d ev an t la  
p o sté rité , a  te n u  à  d o rm ir  so u  d e rn ie r  som m eil d ao s  aa  lire lagûo  
hioü-aiuice, su r  im  ro c h e r b a ttu  p a r  les ttoU , a u  m ilieu  d W  cadre 
g ran d io se , p ro p re , en frap p an t l ’im ag ination , k  ra p p e le r  son nom  
au x  g<^n<5ration» ù v e n ir . A n to ine  d ’.^hbad ic . l’iu lrép ido  se rv iteu r 
d e  la  »ciencc, Tâm i généreux  ct incom purabie  d c  ses com patrio les, 
« voulu, d c  Bon c<^lé, i*eposer d an s son eb er Pay* H asque, mai« lo in  
d es  reg ard s, san* sig n e  e x té rie u r de n a tu re  à  éTcilIcp l'a tten tio n , 
com m e le  plu» inconnu  des ch ré tien s , Cc lx*ait d 'h u m ililé  n ’a* 
chèTe-t-il pa3 d ’im p rim er u û  carac tère  spécial de g ra n d e u r k  sa 
b e lle  e t  noble  physiouom ie ?
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SOCIÉTÉ D ’ETHNOGRAPHIE NATIONALE

E T  D 'A R T  P O P U L A I R E

D I S C O U R S
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P A R

i l .  O A S T O M  P A R I B

A  t . 4  n i L f e n »  »«j ' j i î i k b  u s ? A K T S i i e B r f t i . & i  o b  f a r t «

M e s i ^a m e s  i r r  M i c s & í k u k » ,

C*e»t un  p;ruud liuuueui* (x>ar lûoî d’ayoïr appaiò ù présider 

cotto réuûiou. qui u<arqu«ra peul-èli« une date iinporU nte ot 
f<5ftondc darxH l’hi^toirc mnpalc do DoU*« pays. J e  cet honneur 
¿ r  absence b ien  iriTolontairc de notpo cJier pi'éâldent, M. A ndré 
T L euriet; vous partAgeiiíz les regrets qn’il m ‘a chargé de vuus 
esprim er, en  y  j  oignant les vceux le» p ics ardent« pour l'coaTi'c à 
laquelle vous ôtes appelas à collaborer et don t ou \ u  vons exposer 
i'e^prit e t l’objet.

11 u 'ea  est p a »  d e  plu» intéressant», d e  plof? digne d'eûCouTûge- 
mont. E lle parlo à l ’espril ct au  elle regarde h l a  fois lo pasaé 
ot VâTenir. Cenx qni l ’ont coQvne avec l'entiionsiEisme le pins 
A r d e n t ,  l e .  ptns généreujc e t lo plu« désiutóressé, aiiueut passionné 
m eut la  F rauce anctenue í^uÍ noiH a faits c t cetlo Fr«mce à  veuii* 
que nous ooûtribuous ù  faire. Us voudraient rajouiur le géidc 
national on lo rctrem paiil k se» sources séculaires, à 90s source» 
multiples e t spontanées. I ls  voudraien t que toas les conr&nt» divers 
qu'olie» o n t formés, ton t en so fondant dans le ileuve lor^e et



f lO C lÉ T Ê  d ' b TITNOOUAX’K I Î  N A T H î V A U :

QjajestneQk qai les ri'nnil, y  ^arcias^ent quoique c h o «  de la  asveur 
dn  lerm ip natif, de la couleur du ciel qn’il* on t d’abord re flé li. lia 
c*pèi*eut gne si le grand foyer où la  France actnelle concentre et 
h r t io  sa  v ie  soU idte Im -rnim c Ica foyers jadi* actifs, anjourd’hni 
en  ^ a a d e  p artie  languissouLs, à  reprendre conscience de leur cri* 
ginalité e t de lenr énergie, les flammes qu i ne fout peu t-itre  qnit 
soüiiiieillcr pourront réveiller e t. *cns des foruies nouvelle». 
retx*o«ver leur autiqne puissance. Kst-ce une ilin sio n ?  VoU*o p ré
sence ici «ernblo prouver le  cou Irai re. Voua rep résen te : en  cfTot, 
on m ajorité, ce* groupes provinciaux qui se »ont fnnnés dans Pari* 
même, ol <jui font, de plus en  plus, do notre  « « u J «  v iile . non 
seulement le centre, m aisTabrégé de la France dans toute »u variété 
encore *i gronde e t si riche. Norm ands, l<re*tons, Goscons. A uver
gnats, Provençanx. BuurgnlgnonR, Cbampeooi», Lorrain a, Pioarrla, 
vous avez beuu être Français e t devenir Parisiens : von» sentez 
toujours en tre  vous un  lien plue iutiiue; vons vous ^tos envoyé, 
comiue les oiseaux dispernés d’uno m^ute bunde, les appels connus 
qui vous o u t rassem blés,.. Maia ces réiioiene, si chèi*es an  cœur, 
n 'ont serv i j  ustpi'ici qu’à eu  satisfaire le besoin intim e. I l  peut, il 
do it en so rtir autx*e chose. Q ue toutes ces Sociétés dc Paris, restées 
on coiuinunioation avec leu rs provinces, s'efforcent d’y  seconder, 
d ’y  propager no tre œuvre, e t qn 'en  même tem ps elles soient ici les 
représentantes de leurs provinces pour raccom püsscm ent de cette 
œ uvre; qu’elles servent de tra it  d 'uniou en tre l’idée commune et 
son exécntion m ultiple : peut-?tre alors verroos^uons cette idée se 
réaliser au  delà mémo de nos ej^péranecs. Excitées par vous, que 
les Soeiétés des départem ent» prennent, dans lenrs réfçions i*e»pec* 
lives. la téte d u  m ouvem ent que nous voudrions inaugurer; qne 
chacune d’elles eo pique, dans une généreuse ém ulation, de taire 
mieui: <jue les autres, de savoir m ieux découvrir, révéler e t m ettre 
en  lum ière les trésors d 'a rts , de trad itions, de poésie de sou pays, 
d 'en  exprim er le  génie propre avec p ins de plénitude e t de variété : 
e t rK xposition qui do it c lore ce siècle otfrira nn spectacle qui 
ém erveillera le monde e t nous rem plira  d 'une profonde e t salutaire 
ém otion. Lu Fran^^o aura  suscité ou ressuscité uue im age d'elle* 
même daus toute 1a richesse de son infinie d iversité, dans toute la 
puissance de son développem ent m illénaire, dans tonte la fécondité 
inépuisable de son géuie. Cette imege, elle se la  do il, elle la doit 
à la  natui-e, qui a versé su r elle à pleines utaius ce qu’ailleurs elle 
n 'a  douué que séparément.



K»t-ce doiic pour rien  qne nous aommo« le pay« p riT il^p é  en tre 
tuu!», q\ji réun it les cliin«it« e t les dous les pluà opposé», qui voit 
&c9 0Ôtcs haigaée» e t p a r i«  dure u e r  Geriuâulqilé, e l pui' TOcéau 
AUX horizons MUâ û u . e t par la  m or care sean te ot ti^dc où toutes 
le» graude» civilleatiOQ^ &o soQC m irées e t don t les tlots ont enfanté 
la  béaat6 é tem elle?  Kst-ce ponr rien  que no« froutières» m£me 
reiiIrointeA, Uél&Ji ! enferm ent des région« aussi dilTérente», de» 
m ontagnes gigantesque« et de» p la in ts  iaûuies, u u  dôvoloppouieat 
Incomparable de rivage» «t de» caïupajpieb à perte de vue, Ibrôts et 
pÂturages, u a i^ re s  laudes ût riches labours, toutes les enltnrcs. de 
Toran^'er au  houblon, toutes les chaw5s. toutes le* poches, toutes 
le» richcsscs du sol e t dn  son*«*ol, toute* les plantations e t toutes 
les industries?  Kst*ce pour rieu  qne sou» ce noui de Ftançai»» qui 
n 'e s t p&s un nom de race, mais uu Uülu d’am uur e t de longue his
to ire  coniiûune. le» vieux habitan ls prim itifs dont nous ignorons 
le* noius, e t les IlH*re:9, e t les Lig:arcs, c t les Celtes, e t los Romains, 
e t les Germ ains, e l los Scandinaves, mPU'nt au jourd 'hu i leur »ang 
e l lenr g én ie?  Avons «nons reçu de 3a  uatniv  cette adm irable 
n io sa 'i^e . dont les pieri*es iiiullicolores furm eul un  harm onieux 
tableau, ]MJur U  lai»»er so perdre en  une g risaü le  uniform o ot 
terne ? Xou : ravivons, au  conlrftire.avec un soin jaloux, l’éclat de 
chacime des pierres don t elle »e compose, e t soyous as«uré« qne la 
^i^ande figure qni résu lte  de leu r a sse m b la^  n 'en  ressortira  c)ue 
p lus distincte, plus h rillau te  c t plus ineffaçable.

Mesdames e t M e^ieurs, J a question posée p a r  la Soejétó d'Elh- 
nographie nationale csl susceptible d'Mre tra itée  à bien des points 
de vue. Elle louche à  l'h istoire, à la  politique, à la. péd<‘igogie 
ualionAlc. Je  n 'a i pas la  moÍn<íi*e in lenllon d'ahui^der ces »ujets 
dithciles, oh jc  trouverais plu» d 'un  obstacle e t d’nn embarra». J ’ai 
hAtf de céder la  parole à ceux qui von t von* donner su r l ’objet 
im m édiat de uotre œuvre e t les moyen* de la  réaliser des detail* 
précis que vous écouterez avec in térêt. Je  ue veux, en  termin;int, 
iu s iste rq n e  sn r  un  poiut de noU*e progi^auitne, celui où lou» peuvent 
dU*e d'aecord, celui qui coucerne Tari pupolftire. Sans rechercher à 
se rre r de tro p  p rès la  düûnilion de ces denx motâ. je  vous dirai 
senlenieut qu'il» désignent too t ce qni se p rodu it ou  sc conserve 
dans le peuple, lo in  de I'intluenec des centres urbains, en fait de 
eostnine«, de mobilier, d'im agerie, dp fêtes, de Jeux, de danses, de 
uiusiqué. de citansons, de r^oute«, de proverbes, de devinelle», de 
façons originale* de parle r. fta»»emblcr tous ces produits, qui



p an o u t se font rare» c t tendent à s’a llérer, r'csl faire uno ceuvte 
u tile c t e iw llcu le , quelle que soit l’opiniou qn’on a it »ur 1& rfécou* 
tralisatioii politique, £Ldnnni»Uative c l iutelleotuclle. Q u'on les 
couftidòrc uvec piélé, comme lea souvenii's d 'un  passé à jam ais 
rao il, on qu'oii les regarde avoc espoir, eouiiiie I09 jçages d’nn 
aveuir sonhailé ; i l  faut loujonrs le» sauver de la  deatniction e t de
I oubli. Quand voua ne colblioreriez à uo trp  cuuv« qne par là, 
v<mç auriez bien m érité de la  aoicnco d'al*ord e t de U  France 
ensuite. E t v<nia trouverez p a r  au ivm ît à colle tìohe , puur peu que 
>ous vous y lÎTrie« avec aimplicité de co 'or, uu  altra il qui vous la 
rend ra  do plus en  p lus chere. Vous aerei ctonnéa dp ee que vous 
découvrirez de charm anl ou  de ourieux dan* ces vieiHerics dédai* 
gncos ; voua ponrrea y  pi*ondi*e. in^mo d  u» a r t très  élevé, un  6Cb* 
lim ent tou t nouveau, qui n 'est pas étranger à ri;i«pir«üüD dea plus 
grands m aîtres: vous y  aurppondrei, au  niilieu do bien des gros
sièretés ou des vulgarités, des délicatesses que voua ne soupçonniez 
uiéme pas, e l plus d 'une foi^ vous »eres émus es rav is  d 'entendre, 
daus ce qui voua aem hlail d 'abord un ffazonilloujflut enfantin ou 
même u u  bal bulieiiient intorene, d ’entendi-e v ib re r l ’âme m f me, 1« 
vieille ol toujours jeune âme de no tre  obère Fruiico, Coal elle qui, 
au.sai nno au fot»d qu  elle e^t diverse dans ses formes, auim« ees 
Lumble* eiForla ccimmo les pniaaanLea te n u ti  vos de Tart pleine uient 
Oouscieut, E n  le  conatatanl, vous épi'Ouvere* le p laisir q u o n  rea* 
seni, au  so rtir d 'uue exposition de rosea eiubanm<?os e t splcndidea, 
à eu c illire t à resp irer »nr V églanticrla Jîeur a im pk  e t fraîche, « 
l'odeur fiue. au  It^xoi coloria, qui. aavammeul cultivée, a  développé 
jusqu’à celle (loraieon uiagnifique la  grâce do aa corolle, l'éclat de 
ses ron ieurs e t la  fragrance de son parfum.

üâSTON Pauis,
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problèm e provincial « t  avant lont. A'witre» q ae  non» l ’oM 
décluré, un  problème d'esthétique, et siucujte s^olution n 'inter* 
v iendra utilement, dans le ciouiaine adiuiuiaUtitif «>u politique « 
q u i n'aursi <̂ té {.srrparée par uue réform e <]tS mueui*s opérée pur le<̂  
sacerdote« de i 'A rt enfin renâu  à  &a tnibsion socialo. E l  p»r A n . 
nous entendons l'enbemblo dc Vintcllcctualité nationale, depuis 
l>xpre»»ion la  plus» m d  im  entai re  fîu génie populaire jasqu’aux 
muuireat&lions les p la s  élevées de la  inüUrise.

11 ne suiUt pâij eQ etiét d’enlever aux préfeU certaiue:^ pi^éroga* 
lives, d 'angm enter le» utlributîouâ <3es m aires ou de» conW ls 
locaux, pour rendre la  provinco haJiitablc à  (ouft coux do Hts 
enfants qui l'abuudouuenl qu’ils ne ti*ouvent pas aa foyer 
natal Tatmo»fibère (»pirilucllo, la  nourritu re  cér^^bralc, que l'aiiB,
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eoal, est aujourd'Lui à  uièute de d ispenser. Âuâ»i b ic û iâ  p lupart 
âes ém igrauts pruvineiaux n*oucouil>r«iit pas la  capitalo pour dea 
QjutiCs auH6Ì eiicusablcs ; beaucoup sont victimes d’une déplorai)le 
éducation fam iliale qui tend de p lus cn  p lus & diacréditer dau» 
l ’esprit des entants le trava il luaiiael. le  coniiucrce uuccâlral, les 
travaux agricoles, les petites industries; au  couiraii'6. lo fonction* 
narism e, les currieivs liLéralea, ;îî>uI les seules v ^ a t io n s  <]ue des 
pareu ls affolés de coQsidcrAtioQ postJtume perm ettent à leur pr<>* 
géu ilu ie ; pour r iâ lis c r  ce rêve, qu i s’évanouit le plus souveut 
sous lo souHle des p ires catastrophes individuelles, i l  ûiut la  capi» 
tale, parce que là sont les puissants, les dispeuaateui*» de la  manne 
publique.

T unt <{ue ces préjugés i*éKûoroul, U n i que le trava il maT)uel 
appai*aiu*a comme uûo m arque d’infériorité sociale pour cens qui 
le  p ra liquenl, tan l que l ’on  c o D s i i l é r e r a  comme \iue récompense 
d<5voluc a u s  gens im^trnits on enrick is de s’en  pouvoir libci*er, 
tan t qu’on ne lu i au ra  pas reudu  ses le ttres de noblesse, tan t que 
Ton n’aura  pas accouipli cette tàd ie  de sa lu l d<imocratiquo, les 
pareu ls a>eugU>b coatiuucroat à pousser leurs enfants dans les 
voiûs du fonetionnariame. (Iliaque jo u r nous forgeous nous*mèiues 
u n  auneAU nouveau à cette chaîne. N e uous pluiguous donc pas dc 
la  ty rann ie des bureaux. Cette tyram iie, uous la  uo u n isso n s do nos 
préjugé» e t de uoli*e égoïsme. Devenons m eilleurs, e t nou« serons 
plus liLros

Àvoos-nous donc n n  systèm e A opposer à l’em pirisiue politique 
ou adm in istratif?  venons*nous développer u u  p lu u d û  décentrali
sation?

A quoi bou?
« N e nous m ettons en souci d 'onscigncr la v ie  nouvelle, pro* 

clftine F rédéric M istral, à  <vux qni sanrout Tacquéiir. La cigale 
qui sort des profondeurs d n  sol, avaut que d 'eu  |>ei*cer la  croQtc, 
«’În q u iè te 't^ lle  de la  façou don t elle ei^istcra au  pays de la  lu
m ière?  »

H P rends ton  l i t  e t in&rche ». d isait le  C hrist au  paralytique. E l 
celui-ci m archait parce qii’il avait la  foi. Laboureurs e l semems, 
Toilà de quoi nous occuper. Q nand le b lé  sera iu&i\ le» faucillcs 
viendront bien d’elle »-mêmes.

Muis du m oins, eonvieuUil de connallro le  te rra in  que nous 
allons labourer, de savoir où prendre le  gra iu  qne nou» allons 
semer.



Le te ira ia , c>at cclui tlea trad itions CraDÇflises abolie» ou dcii* 
gurées, c’«9t oelui des fraocliiscs intellectuelle» e t des acUvité» 
ré^H^nale».

Foui* le  gruiu, non« alloos p rie r  uu  hom m e d Ê ta t d« uous ludi- 
q n tr  en quel lieu  d o u »  le  IrouTerous.

A a ñoapi»dos pécento» fîtes im ivcrsiU ires lyonnaises, le  M iuislre 
de rin s lm c liv n  publique, M. G . Lcygnes, rcprvnaul le tb^m e q a 'il 
«Tait déjà développé à Caeu, priconisa lo re tou r aux ÜQÍverbit¿s 
réçiouales libiea e t actonomce, telina qo'elles existaient au  trci* 
ïiènie ot an  quaiorîi^m e aiècle s Kt k  ocu ï ijue ponvait étoaner 
l’clogo olîiciel de co Moyen-Age tau t calom nié, M, l ^ g u t  b rópli- 
•^uait eranenieul ; « N 'ayons pas peu r des v ieilles nouveautés qu  a 
connue» le ireitièn ie aièclc; la  dém ocratie c«t la oaison des 
audaces) »

lj& question (îesU niTersités lib res n  e»l pas la seule v ieille  nou* 
veauté k  laquelle il nous faudrait reven ir, l.e  Moyen-A^e est le 
g reu ier d'aboudanee d« l 'a r l  national. C est là  qu’il tan t allei* ohei*. 
cher le gra iu  nouveau. La Renaissance du  p«gani»oie nous a fail 
r ilm g rad e f plusieurs siècles ; au  régime dém ocraliqne Ae aaint 
Louis, elle a substilué le i*égiuic c^saiicu de U>ui» XIV e t la  ceu- 
traliaalion, q u i est la  conséquence faUle du césarism e: elle a rem- 
placó r égalité dans l'A rl, lô liberté dans lexprcssiou , U  probité 
dans la  jiroduction e l dans l'usage, par une liiérai*chic odieuse 
Qodifiée dans l'e^dit de pur l ’obligation è l im itation servile
de cbeJj<d’a:nvre créés ponr d  attires teuipe e t pour d’au tres races, 
p a r  U  vénalité e t la  fraude en  faiaaul de l’A rt un  moyen d 'enri
chissem ent e t de flatterie, e t p artau l de di'c-adeuce sociale.

Le peuple ne ressen tit p lus d e v ju lle »  uyiuphes. les dianes, les 
am ours de la  lUnai»»auce e t  du  dix-scptièuie siècle, leu io tio u  qui 
le poijfuait autrefois devant la représenlo lion sincère dc person
nages qu 'il av a it connus, aim és on hais; U ne voulut plus i*ocon- 
ualtro  ses ro is daus ces euipereors rouiains à perruque; il ae de* 
tourna de ces uho&es moi-les ot glacées ; l ’A it devint aristocratique, 
aifdire de mode, instrum ent de co n u p tio n  e l de tyraunjc, ca r lo 
peuple se désintéresse facilem ent de la  Iil*erté, lorsqu il n  est plus 
liv ré  qu’aux appétits maténel».

An Moyen*Age, au  contraire, chacun éljiit artiste. Le peuple de 
chaque ville, grande ou petit**, édifiait à son usage des palais comme 
aucun poi n 'eu  habita jauiais. « {.'é^lise. écrit Mi c be lot, é ta it le 
vrai doüùcile du peuple. La maison de rhoium e, cette m isérable



m asure où ií revenait lo »oir, n’ôUiit qn’uu ab ri iuonjeutané. Il n  y 
f l V t t i t  qa'uu« maLion, k v ra i d ire  ; la audson de Dieu... L a vio 
«ociale *'y éUiit réfugiée lou t enliôre. L’Loü.mo y  priftii, la com- 
inuQç y  délibérait, la  o locho é la it la  voix ùe  la  citó: ello appelait 
aux tj*avaox des oliaujp*, aux airAires civiles, quelquefois aux 
batailles de la  iihcrlé. » Aussi de quel am our entourai Uoa cetle 
üjaisoa c'ommuae ! J’ou» voulaient conlribncr ù sa parui-e ou ù snn 
anim ation. Vmagiera. verriers, peintroa, enlüujinenrs, tapissiers, 
i^maillenrs, ferronniers, aiusiciea». poètes, d ram atiirp js , coHab<^ 
ra ien t a I envi à sou craciuenta iion  ou coioposaient en son hon- 
nciu* des h>uji»es e l des luyat^pos. Ku mCuie teajps. uu<? extraor- 
dînai r« florai^üu Utlérairc s'épanoniasail : satires, chansons, 
fiiblîaux. romaa», éjjopées, racontaicat le« hauts faits des cheva
l i e r s  opoisés, les a v e n t u r e s  d e s  barons féodaux, o n  oriU q,uient 1«  

a c t e s  e t l& p e r s o n n e  des paisw nls a v c e  u n e  l i b e r t é  q u e  n o u s  

p o u r f i o ü  s e n v i e r .

f /A rl n’é ta it donc pa^, dans r«s lem ps prétondus barJ.arcs, 
l ’apanage de quelqiies-uus. I l  é ta it même le jjrivilèffe du  peuple, 
qui par Jui a’a ffran ch i^a it de la  ty rann ie féodale. D ans oJiaqnè 
cité, les relaüon? que faisait naître  cette p ra tique en  commua 
des aria établiesaienl entre a r l i^ n s  dea lieus d 'où naissaient los 
corporations, les mafUiw.s, qui assoraieiit la b o aae  façon dos œu
vres ot défendaient les ouvriers contre l ’usuro e t le uiarchandage 
oa fixant dea lois de production selon u a  é<piilii>re savant.

Si l ’artisan  tm iivait dans son labour nne subsislauce localem ent 
M snrée, s 'il  jouissait d 'une liberté com patible avec les obligations 
de son éU t e t los in té ré u  sacré» de la  communauté, éprouvait-il 
a u  moins un bonheur équivalent ?

M. W illiam  M orris, le restau rateu r de T art décoratif en A ngle
terre , va lions répondre. U ans une conférence faite à  l’école dc 
dessin de la  Société dos A rts ù  B iraiingU m , rillu s tre  arliste 
sociologne, parlan t descalbédralos gothiques cl des m erveilles qui 
les reinpiissaieut, s’exprim e ainsi ;

* Q ui leur avait donné <à cesarUi^aus) les modclei» de ees égUws 
ou comjM>sé la décoration? Un g raad  arrhitectc, ia s tru it à ce t effet 
e t d ¡«pensé des occupations e t des faiigue» du commun des m ortels ? 
Nullem ent. (J'était parfois un  moine, hi frè re  dn labonreuis pUi^ 
souvent sou aaU*e frère, le charpentier du village, u a  forgei'ou. uu 
maçon, nn  sim ple ouvrier, donl lo trava il ijuolidien élaborait d rs  
monmiienle qui lo n l aujourd’hui le  désespoir et Tadm iration de



[<\u* d 'nn  acUf ex hahilf, •rcliilecU'. Kftt»co ^n 'i\ sV nnujait k c t  
trav a il?  Nou. c>»t iiupossiblc, J ’̂ i vu, vous Ave¿ peut-^trc vu 
dans quelque hameuu écaMé qu'ftucuD étranger ne visite e t dont le» 
habitant» ne a'éloigaeûl çu^re d« quelque* lieue» à la ronde, j  ui 
vu, divjf*, dea travaux  exécuté» uvee tan t de soin, fie linease et 
d'ÎQventiou, que rien  dan» ce genre n e  leur est supérieur. E l  j ’ai- 
firme, »ans erainte de déiuenli, que le ÿéuio hnm niu u 'a puei'^er 
des cenvpes de cette valeur « n a  qne la  aalislaetiou do leur auteur 
fût an  moins égale i  Viulcll)gonce qui les eonont, au  talen t qu i les 
façonna Ce» cliefs-d’œuTre n ’étaien t pes rarna; le trône du gryud 
Fluiitagenel u 'élail paa plua üueiuc^it acnlpté que le fauteuil dn 
magi»ler de village on l'arinuire de la  ferm ière.

« Quelques eompenwitiou» i*on«laient doue la  vie to lérable à cette 
époque. Ün ne înassacrail p«s tona le» jours, qnoi quê ThiRtoire 
donne à penaer; luui» tüUe les jours le  m anean  réaouuait sn r  1 eu- 
clnnie e t 1« ciseau fouillail le  chéue, el jam ais suut» que naqull de 
ce contact u u  bôau travail, uue iaveution  géuUlc et, p a r  cuusé- 
queut, du  bonheur, ca r j ’euleuds par l 'A rt vrwi la  m ajùfeslation 
CiW iienre du plaiair q u ep ro u v c  l’homuie à son trava il. Je  ne 
crois p as  qn 'il puis»e être hearcnx au tin  v ail aana tradu ire  aou 
bon h enr partie ulièi*« m ent dana les ouvrages q n 'il excelle, »

Le secret de lâ  rénovation »ocùJe v ient dt? uous f tre  livr<? ; 
reniiex la  uoblosse c t la p rob ité  au  travail uiunuel, e t l'guvrier, 
aifrauchi d’une complicité déshonorante uvec l'agio e l l ’u«nre. 
re trouvera  dc la  diguité e l du  honheiu“ à  »ou trava il: en  cbercluiul 
à im prim er à ce tra v a ille  cachet d« sa |*ersonnalité, i l  cn  f^-ra uue 
œuvre d 'a rt <50utre  laquelle lea niefaits de la  concurrence n 'an ivu t 
aucune p rise; sa fam ille v iv ra  boureuse e t Qère à  l'om bre de son 
insp iration  e t dc son génie; »a citó s’enorgueillira de lu i. lo dé* 
fendra coulre la  tentatiou  d’uue gloire lointaine on l ’euîourim t de 
eoiiaidération e t d’adm ii'ation ; ses re.nvres iusp ireront det» poètes ; 
les Ter* des poète» feront éclore des mélodies qne les paysans 
apprendront, pour, è leur rytbuie, reti'cuvcp la  jo ie anx travaux 
des champs, E l la  v ie  nationale, clontfée depuis troi» siècles 
sona le ivRime dea biérurclde» artificie Iles, rep ren d ra  son cour», 
re trouvera sa grandeur ol son génie propre.

Telle devrait (»tre là  fonction «ociale de l ’A rt, ainsi apparaît la 
nécessité de sa  rénovation.

I l  ne s’ag it pa», on le com prend, de rccomuienccr le  Moyen-A g«, 
mais de renouer des trad itions interrúm paos. B allier, Knj>«rt-
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O a r a b Î Q ,  Qœriè», d ' a n t r e s  C Q C o i '© ,  s a  r e n t ,  o u  O D l  s u ,  t o u t  eu i * e & t a 7 i t  

d e  l e u r  t e m p s ,  u o u s  d o n n e r  d o 6  œuvre'* vivaaies e l  v r a i m c u l  f i - a n *  

Valses, parri* que, <îe même q u e  loui*s devanciers d u  doniii'm e cl du 
t r e l a i è i u e  siècle, Us s u u t  a l l é s  d c m a u d e r  ù la n a t u i * e  a o i b i a u t c ,  o u  

A  Texpression manifosléo d u  ^ n i e  d o  l a  m c e ,  l e u r  inspirution.

a  >

La vj© proTinoialc se IrouT^rail siugulièrem cul fortifiée, s i ie 
respect du trava il manuol, coud ni sau t fatalem ent celui qui c a  est 
Tobjet vers les régions de TA rt, a x T Î v a i t  k  pénétrer dans les 
masse»; m ais ftuflU-il de connaître ces vérités e l de les p u b lie r?  ne 
vaul-il paa mieux les v ivre rn  nou» rapprochant nous*mi*lues des 
foyers <5loiuls pour c$sa>cr de les ran im er?

Han s dou le, e t ceux-là scraieu t coupables, qui, pou vaut mî livrer 
àra{M)sloIat p a r le  ibit, w  coulonU?ruieiitdcplatouiques proclama- 
tiuus.

Je  eit«, àce  pr»>pos, de M, Jeutj Garràfe, quelqacsligtiefi exlrailen 
d 'un  manil'cslc quK le jcone poète publia dîOis la  Franco d 'O c après
* voir qu itte  P aris  : 

n A uU ut que vous le jiourre*, aides au  réveil de la  province en 
v ivan t pré» de la  terre  des aleus.

« P ar vo tre  aLtitude, vous relie urlre* sui* le  seuil de leu r ville 
uatale ceux qui sé disposaiC D I  k  l 'abandonner. Vous reudres à  vos 
coueilüjens, ahuris par troi« siècles de soum ission aux mode« 
parisiennes, Ja conscience de leur p iv p re  liberté e l le d ésir de j>en- 
ser c t d  ag ir {>ar cux-raêuies. Ainsi, m ieux encore qu'avec des pro* 
jeta de loi. vous préparcro i \ru im en t l ’ôulonomie des provinces et 
répaunitÍA9omenl des libres cUés. »

Mai» la  vie des ciUÎs u 'est pas seul« en rauso. L ’agriculture n’esl 
pasauoius almndounée que l’a r t m anuel. Les paysans subissent la 
TtU'me fasciuaüon que les a iüsans, c t vieunent, chaque année, en 
nom bre gioasissant, apporter dans les xraxides villes leu r coutin* 
geu t à l'arm ée des déclassés e t des futures révoltes.

M. O nstave GeCfroy, tra itan t dernièrem ent ce sujet, prévoyait 
q ae  si le» payeens continuaient à déserter l*eui*s rham ps e t ù faii^* 
la  France incuKr, les einploy<^s ot les houi^eoia ira ieu t a leur 
place, em portant avec eux leur bagage scientifique, e t qop U  bonno 
nourricière redeviendrait féconde par leurs soins. Cette prophétie



p ou rra  pArattreosée à  qnel<|ue«*ims ; â ceux*ci j«9 citerai roxeiuple 
d 'un  avocat d u  barreau de Pari». Jacques Bujault, qui, uu  joui*, 
jelu  la  robe a n s  ortîe», e t »'eu hU» vivre eu  p lein  Poitou an  m ilieu 
d06 pa>»aü». 11 alld pas on a moQeiour ». m ais en  m ra l ; i] prit 
l&bloQSO, m it les b<ouls souftle Joug e t eiitaoiu le siDou, Les 
paysans, comme on  pont penser, »oaru'eut d  üburd. L*«vuc«l ktis(»a 
faire, i l  agrandit ses doiuaiues avec le  produit de «es prorai^i'os 
récoltes ; i l  les peupla de truupoaux qui cnu)tiplièrent A l’abri dos 
épidélûtes. Âlore Tádm iration succéda à  l’iron ie,., l ’adm iration et 
riiuiU lioQ  ausai. e t c*<ft£it it quoi le laboureur uj>6 tre  teuaitle  plus: 
ou cinquante ans, il a régénéré sa pix>viuce, qui e»t devenue Tune 
dos pins riches de France p u r »es pâtui’ages el son (levage. M ais il 
a  (’n it plus i i l  u attaché le pays&u au sol. L e P o itc rin  campagnard 
émigre peu ; eu  souveairdo M aître Jacqnes, il a conservé la  blouxe 
tradiliuuuolle ; i l  envoie ses fils au  lycée de X iort ou  <îe Poitiei's« 
e t cens-ci, âeTenus bacheliers, en treu t à  Grii;ûon pour retourner 
bientôt an pays prendre U directiun de roxplo itation  paternelle. 
Toujours ü» uQt »oiu, dans les marché«, les fMe», les soleunités 
publiques e l ofticieUe^, de p lace rla  lui»uute blouse bleue su r le 
vM ecnentde dernière coupe. E t dite»-uiol, vuus en  ave? vu, cn 
1889, dft ce« m aires poicevius, de ces paysans cossus, qui n ’avaient 
pas cou»euti 11 se dé}(uiser en bourgeois i avca-vonn reniartjné qu’ils 
ri»»eut m oins bonne tigoro que les ulieul» de la  Delle-Jar- 
d inicre ?

M attre Jac<jne.s é ta it un homu^e de pratique, m ais aussi nn  
théoiHcieii : il a publié, en langage populaire poilevin, de» traités 
iV économie rurale e t dom estique <pii fon t de lu i le  F i'anklin  fran
çais. Ces traité« «e rééditent cha<]ue aunóe p ar ecnt m ille ctcni* 
p laires, dans de» ulmuuach<^ q u i porten t son nom e tcon tribueu tù  lu 
fortune de ceux qui b’im pi'ègncnt de len r esprit.

La pruph<^tie de M, Gustave lielTruy u 'est donc pas paradoxale.
>fais à no tre  époque uième> ii’avuuâ*uous pas vu  an  an tre bonr* 

geois, M. Faul l>éroulède> dire  adieu h la  polilicpieet s’en  aller eu 
(Ibarente se liv rer, au  m ilieu do scs ferm iers, à la recou»titutiou 
des viguobles ?

N'esC'Ce pas lu i qni tn t récem m ent le héros d 'une aventure bien 
o rd inaire , m ais d’un sym bolisoievi’aiiueni g rand  7

C  éta it à Saintes, je  crois. Dau» la bonlique d 'un  horloger, un 
puyMau, accouipugné de sa ûllo ot de son ü ls. tnarchaudeit une 
m ontre. I l i a  désira it belle, bonne... e t pa» chère. O h ! le pu j  san
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•aintongeoia n 'est pa» avare ; il fu t u êm e prodi|fue U n i que le 
pb>lloxera ne l’eu t pas ru iué: niais iuaiutenant »1 fau t anuftipv. Le 
pominerçaiit é tu t  scrupu lcu i — il on existe de tels ; — i l  déclara 
ne pouvoir g a ra u tin m e  m ontre si elle n 'a ltc ip ia it un  oerlaiu prix, 
e t Je paysan, à la  giaud« navrance de ses oufauts, a lla it pai tir, 
lui8>*4nt 1& l'objot convoité. C 'est alor» que M- PaulD éronl^dc, qui 
dc rarrière-bou tiquc av a it assisté k  la  scène, s’avança, el, a’adres* 
sau t au  paysan : « Vraiment, vons ne ponves donner de cette 
m ontre le p rix  qui vous en  csl demandé ? * Kt anr U  dénégation de 
Saintoogoois, l'ancien dépnté s'approcha des enfants H  leur d it : 
« Prom ettea-moi do ne jam ais q u itte r la  terre  quevouH cn ltiic s . et 
la  inoutre e«t à vous. » Lê» jeunes gens p rom iren t e t euiporlèrcnl 
la  m ontre, e t soy«z assurés qu 'ils tiendront parole.

H élas! nou» n e  ponvons pas txnis. connne Jacques Bujault. 
comme M. Déroulède. a ller cu ltiver dea cham ps que no iu  ne pos- 
sédona p as  ; mais du moins, s i nous savons les »aiair, nons v er
rons »e m ultip lier soue no» ¡>aa les occasions de contrîbner, dans 
la m esure de noa forr«a, h cotte renaissance de la v ie  provînoiale, 
m ra le  ou  citadine.

Pendant los mois d 'élé, qne u ’a U o n » * D o n s .  a u  lieu  de transporter 
dan» des casino» uos habiludes m alsaines e t dc reven ir à  Paris, 
hôîé» par l ’a ir  de la m er mai» épnisés par lea veilles au  jen  e t au 
théâti« , que n ’allons-nous v iv re  an  m ilieu dea paysans, non pas en 
protecteurs Arrogant», niais eu  am i»: partic ipant à leurs tx'avaux, 
»alliant leurs ÜUos e l leura épouses de ce titre  de dames qu’elles 
m éritent bien, puisque, avec leurs coiffes hlancbes. elle* perpi^ 
luont le souvenir du hennin  que p o rta it la  dam e franvaiae alors 
qn 'on  ponvait la  distiuguer d’une Anglaise, d 'nae Allem ande ou 
d’une A u trirh irnne ? Conseillons leur» ûla eu  leu r racontant nos 
misvres durée», noa am ertum es, noa rancusur» an  m ilieu dea villes. 
Kt s i parfois nous entenrlons on de ces enfanta, encouragé p a r  la 
tendresse ignorante d ’une mère, m anifester Ir d ésir d’échanger un 
joui* sablou»e contre le paletot de l'em ployé ou du fouctionnairo, 
prenons cet enfant j>ur la  m ain, conduisons-le sn r la  route, e t daii»< 
le  lointain, m ontrons-lui le besacier clieuiinantsous l'cril soupçon
neux du  feroiier. e t disonsdui : « 'Tu vois ce pauvre vaincu a qui 
la  lo i fait un  crim e du sa m alecbancr nu de »on inaptitud« à  l  in* 
trigue ; couime toL i l  est tils de paysan, comme lo i i l  a voulu 
échanger sa blouse contre le paletot. Le père s ’esl ra in é  pcui* l'in s
tru ire  e t a’csl ru in é  davantage pour le  rem placer, à  l ’époque de la



iiiotxsôT), par des luerceuuires ÎD iprol»es, I.e» o n t fait
veudrr le champ, «l le pAysaa a élé Iruuvé luo it u n  m atin au  fond 
d« »ou puH«. l^iAnt au  h h , tii I t  vois. I l  a daas sa besace u u  par- 
cheUiiu Qjaculé, déckiré p ar d<̂  fr<^c]nrnt£ e t  inutiles d é p lia ^ »  : 
c’est son diplôme de bachelier. Veux*tii tro<pier ta  blouse contrc 
»on paletot ? »

Oui, allons aux ouvriers, auxpay^ftnf ; iui«ax, û n o u s  le pou- 
v o n t, devenou» paysan*, ouvrier» Dous*mfimcs, môlons-nou» à 
leurs It'tea ; Cni»ou» reuaitre cRÜe» que l ' i D t « > l < ^ r a n c e  oit l'oubli ont 
tuée* :  cr{:Oiiâ-éu de uuuvelles. Gitadiuif, appelons che2 nous, à  c e r *  

taij)s jonr*. nos frères des eampaK<ie& poiu* le» fuire partic iper uux 
jo iende l'esp rit ; oampagrnards, imites de t«mps en  temp» lai^eese 
il vos t r è r e *  d^s v illes de vo tre a ir  pur, de vos hoiseonâ saines, de 
vodrdiraiu» réconfortant*.

Ce »ont là  les principes qni on t pri^sidé A la fondation de lâ 
Société d 'K tbnographie nationale e t d 'A rt populaire ; ce sont ceux 
qu'elle ùjuh à défendre.

L 'idée de noire  fondation n 'e s t pas la  con9é<|uonce, t'a i quelque 
fierté à le déclarer, dn  mouveinenl provincialistc qui »'aiürme 
üiaintenant d 'une façon si générale e t s i intense ; an  contrairo. elle
l  a  précédé. I l  y  <i quelqnea année» déjà que nou« en  avion* oonçn
10 p ro je t au  cours de conversation» que uou» eùiue», à Nioti» avec 
le très  donx poète Em ile Dutiei^s. qui la i, de même quo MibU*al et 
Kmile Pon V i l l o n ,  n 'a  jam ais qnitté sa province. C 'est on  parlau t 
de nos belles paysannes poitevines, de nos Mothaises, ces Arlé» 
sienne» de TOuest, en  uou» exta<^iaul »ui* les adm iiubles »yuipho' 
nios dc nuances claires que jouaient sui* nos prom enade u les 
théorie* de jeunes camp/ignardes, qne dos désespoirs nous étrei
gnaient eu  pensant à la  di»paritlon prochaine de toute» ce* beauti», 
de toutes ces géniulités. E l uous cbei^hions le  luoyeu de réagir.

N oire projet a été ponr la  premii>re loi» l'ondu publie dan» une 
réunion tenue à la  m airie D ronot. ie  i 5  déeem bre 1893. D epuis.
11 n 'a  cessé de rencontrer des sympathie» qn i lui ont pernii» de 
pi'eudre corps, e t la Société d’Ethnographie nationale a  été foudée, 
grâc« au dévouement e l au  talen t de mou excelleut ainiM . Bartité- 
Icmy, qni a am ené à nous toute nno pléiade de nomsillnsCrcs.

L'Ktat. e n la  personne de doux de ses plus ém inents fonctiuu*
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paires, uous 4  secondés, e t t o u » n’cti ser©i pas s n r p r i s ,  lorsque 
T008 apprendrea que lesd eu x  fonctioDuaiKs dont i l  esl question 
étaien t h ie r encore les collabopateura d a  ministit? qui réclarouit 
la  liLerté e t l'aulonom ie pour lea U niversité» régionales recons
tituées.

Ce mVst uu devoir ü « s  d o m  de rcraeroier M. Xavier Charme* 
«t M. le D iroctenr des Boanx-Avis du patronage si précieux qu'il» 
nous ont accordé jusqn’à ce jo u r, e t qu’il» nous continueront »ans 
an CDU doute.

\ o t r c  program  ine s’énonce en  quelques lignes ;
« R ip a n d te lc  goût des études tinditíonnistoá françaises ; réag ir 

dans la  iiicsiipe du posfiihle contre l’uniUcation choque jonr plu» 
eomplète des m œurs c t dea m odes ; m ettre ert re lie f les indnstriês 
d 'a r t  px'opres à  chaque contrée; inciter au respect pour Us mille 
objets de U  vie locale ayant nn caractère d’oiiginalité ; faii*« con*
ualti'e par des expositions, des l'oprésentations. des couKrences, 
le» parlé is, les chansons, les danses, les légendes, la  m usique, lu 
litté ra tu re  de chacjue province », te ls  sont ses points essentiels.

U ne diffère pas, sana doute, de celui don t beaucoup d 'iuitialives 
privées, d ’efforts locaux, dc sociétés savantes, poursuivent la  réali
sation ; m ais toutes ces tentative» isolées, partie lles, e t qu i se can
tonnen t le  pins souvent su r le te rra in  d« l ’érudition pure , manquent 
d’un lien  qni perm ette le réveil sim ultané e t m éthodique de» acti* 
v ités provinciales.

Nous avoua l'am bition d  « r e  ce lien  ; non pas en  ceulralisaut — 
ce que nous voulons éviter à ton t prix  — ces efforts diveiii sous 
an« d irection  unique, mai» en  les eucourageaut par no tre aposto- 
lat, en agissant p a r  pei'suasion »ur les volontés indécise», on pro
voquant des eonconra nouve-aux ot peut-être, à to rt, dédaignés ju s 
qu’ici, Xous ferons des oonfétcnces ; nous susciterons des expusi* 
tions, des fête» locales spécialem«nt destinées k  faire counalü^  «t 
aim er par leur» com patiiotes les urtlsles, le» m usiciens, les litté* 
ra teurs du  terro ir. Rn nn m ol. nous voulons, comme l 'a  défini avec 
tan t de jnstesse F rédéric M istral, dans la lôttrc d’adhésion qu 'il 
nons a adressée, « faire com prendre à U  panvre province mouton- 
nii^re que P aris  ê»t hantem eul sym patldque à to u t co qu i esl p ro 
vincial dans le m eilleur »eus du m ot ; après quoi, elle i*eviendra, 
attendrie , à su vie naturelle e t propre, cojunio l’enfant prodigue au 
foyer dome»Uqne ».

Kn ontre, nous apporterons à 1 K tatlacoliaboralion  U  plus active
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ponr l’orgsniÄÄtiou <ie la  aecrtiou dcs proTiucos h lEjLpORÌtìou dô 
1900, section pour IflqucUe uous avons dès 1B90 conçu un jn'ojot 
qui pouri«  ^tre ulilisé siuun  dan* sou euscmble, du  moioa dans 
qaelqucs^nne» do ses {>arlies.

Voilà l'œ uvre patrio tique à  U i^^fllÌMitiou dc laquelle nous voûs 
convinitf. N otre luissiou e» lüuc m i-sion populaire ; c 'est donc à 
tous ijuo Ckons noos adressons, c’est a u ï  concoure les p lus divers 
que nons taisoue appel. P our réussir, nous devons coininoncer par 
uue sorte dereconstilu tion des province» ao  w in iiiêm ede Karie en 
insti tuaut des couiil-Js qn i auroDt su r leur région une J ih re prépOD- 
dorance. Nons espérons donc que de chaque société pi-ovinciale 
cxisltìutc, un  luem bre, ou plusieurs, à t i t r r  indivicinel ou comme 
élém ent d’afIìli«liou de lenr association à i a  nôtre, v iendron t gros
s ir  nos rangs c t élarg ir le  ebauip de. noU-e action.

I l  eut bon que ce luonveiuenl partit de P aris . « Paris, comme le 
d it M istral, qu’i l  ûiut toujours c iter en  ecs questions, Puris est nn 
levier loat-pnissant pour le bien comcnc pour le m al; t*urisplns que 
jam ais est aasoiffVS de rononvellem cnt. Pari¿ est comme l’ivrogno 
qui soupire après un  v erre  d 'eau fraîche. P rodtons de l’écœure* 
m ent, de U satiété qu’i l  a  de son v ie il o rd inaire , ponr lu i m ontrer 
les belles grappes q ii'ilu e  Lient qu a Ini Recueillir daiis une France 
rénovée. »

Provinciaux, m es frères, aidest-noua donc fians noire crniaade ! 
aidei-nons, eomme l'écrivail s i éloquem m ent l'anonyme auteur dc 
Tétnde parue ces jours dernier» dans la  Xoitrelle Hei'ue, aidpz* 
nons à  rappeler les oauipagnards à lenra champs, les pivvinf^iaux 
k  leurs provinces, les cootuniiers à  lem s  coutum es: restaurons 
cette idée de la  petite p A t r i e .  sans latjuellc l'irtée de pairie  est trop  
vaste, d«vieut métaphysique, sujette a controverso, parce qu’elle 
n 'ost pbia dans le sang e t passe daus la  discussion». la is so n s  pons- 
ser en  liberté, su r le ch i ne robuste de n o ü c  langue nalionale, le 
gui sacre de» idiom es ioeanx. Revivifions les sources de l ’inspira
tio n  fratiçaije par l'&monr dc nos légendes, de uos chansons, de 
nos épopées, de nos féles tradiüouncUes, de nos coutumes. E t 
ainsi, aprèa avoir eneilli les grappes savoureuses qn i m ûrissent, 
abandonnées, nous irons ensemble ver» lu vie, vers la  jo ie )

G c s t a t k  R o t J G H B n ,  
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B llH K A i;  DK TA S O C IÉ T É

P R É S ID E N T S  D ’H O S N E C B

MM. Xavier CuABuitâ, m em bre de T lostitu t;
ITeuri Roujorr» direuteur des Deaax-Arts.

PHK8init«T

M. A ndré Theurjet, dc l’Académie frûnçai&e.

y iC B -P R É S rt> E N T 5  

MM. Bonnaï» itiembr« de l ’in s titu t;
N ...

BBCBÉTAIR1? O É N én A T .

M. GusUve D o u c h e r .

6 E C R É T A IB E  A D J 0 1 5 T

M. Jobannès P i .a n t a u i s .

T R iS O R IE D

M. N...

C O M M I S S I O N  D ' I N I T I A T I V E

MM, Léonce DiNÉDiTB, conserratenr dn Muaée du Lnxem boai^ ; 
De Foübcaud , professeur h  rKcole des Beanx*Arts;
E d . Gabt^ bii. conser> a tea r du  Musée de Sèvres ;
V incent n’iNnv, professeur au  CoQservutoire ;
George» La^ enestee, ui6iu])ro de T lnblilut, conscrra teu r de 

la  peiuiure ûq Mubéc du Louvre ;
A rm and LANbEUS*. conservateur an  Mnsêe du  Trocadépo ; 
P aa l S é B iL L O T , secrétaire général de l a  Société dea Traditions 

populaires
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C O h f I T Ê

MM. Arsène A lexà^dre, critique d’art;

Daguemer DE&OBidEAi.'s. iudustricl;

Aut. Barthélémy, ch&î é mission da Ministère dea Beaux* 

A rts ;

Gliarles BisAUgciBB, député;

Digakd Fabre, chef de bureau è la D iroclion des Beanx-Arts ; 

Prince Roland Bonaparte ;

Charles Bori>rs. directeur dea Chanteurs de Saijjt-Gwrraîa ; 

BouBOAUi.T*l)t*<:()U»UA\. professeur uu Cunaervutotre ; 

Anaand Dayot, Inapeclear dea BeaoX'Ai'lâ ;

Gublun Deschaups, critique &q Temps :
Paul Deschanel, député ;

Guillaume Dubcfe. artiste peintre ;

Gétis DiPOT, directeur de V A r l  p o u r l o ü i  ;
Oct, Gnou»«airr, chef d'iustitutiou ;

D ' I I a v ï, membre de riu s titu t ;

Gabriel Hakotaüx, dc TAcad^mie française ;

G&stnn Paris, de l’AcadéiDie français«: ;

Comte dfl Puymaighis:

Fé lix R ^ a ïe v . artiste poialro ;

Antonin Proust, ancien M inistre des A rts ;

Rf>g:ep Ballü, inspeetenr des Beanx^Arts ;

A. Sa(Slt(), aons'comoiissdire de» Eipusitioa» ;

Sau»ai>in, rédacteur uu J o u rn a l de$ D éba ts;
Julien T iersot, professeur au Conservatoire ;

Charles Y h iat», inspecteur dea Beaux-Arts.



S T A T U T S

AnXlCLE PREMI£A

11 éèi form é à Parie im c  Société âouâ lo Ulre de : Société
b 'E T H N O O B A P H lB  A T l(> :iA l.re  E T  P ’A r T  P D P V L A IÆ .

Cette Société a puur bu t ;
I* ])o r^pAudrd, coQcurreuiiuetit avec les Sociétés sim ilaires 

exiataot à P aris  ou on pruviuce, le goût dea éludea traditioim iates 
rrauçsi»ea; le respect pour le» m ille  ubjet» de lu vie locule ayant 
u n  caractère d ’originalité, ot dont la  couservuüuu im porte à  Tiu- 
telligeuce de notre v ie  national p ;

a® D 'encuu n g e r , en  m ettant en  lum ière l ’in té rê t qu’elle? p ré
sentent, le» industrie» d’a r t p ropres à chaque proTincc, autres que 
celle» oontinnaul des sl>les disparu»;

>  D e m ettre en relief, par îles expositions, des rep i‘é»eutaliuu», 
de» uudiliuus e t des confér»*ncea, l 'a i l  popnlaire d isparu  ou exis
tant, le< Iég;cDdo8, le  parle r, la  mu»lque, le» cliansons. la  dan»e. la 
lilté ra ta re  de chaque proTinee ;

4 * D e coutribuer, dau» la mesnro de son action, ù TécLat de la 
section d 'E tbnographie e t d’A rt populaire à l’Ex position univec* 
soUe de 1900.

A h T i c i . u  ü

L a Société se compose de m em bres actifs e t do membre» corres
pondants.

Kul lie peutdeT«9uir m embre ac tif »’i l  n ’est présenté p a r  deux 
soeiélaii^e».

P our devenir m embre corre »poudant» i l  snllit d 'adresser »on 
adhésion au Secrctaîi^e général.
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A bticlb 1

L a Société Cit r^gie par uu  Bureau, pai* une CoimuissioQ d’ini- 
tiati>« ç t  d'ôdminislTttlion, ot i >%p  u n  Gomit<i.

Le B ureau «t le» membre* de la  ComLojssion d 'ia itia tive  «e re* 
crutont parm i les mombrc* ila Comité.

A b t i c i .)c 4

Le BuroAU cuiupreud ;
D ous i^ * id e u ts  d’honneur ayant voix couflalUlivc c td é lib é - 

ra tiv e  ;
Un P résiden t;
D eux Vice-Pré Bidenta ;
ü n  SocT^taire général ;
U u  Secrétaire ad jo in t ;
U n  'JVésorier.
Le prem ier Comité e t soiiBurcBii août nom m és ponr une période 

de six années à p a r tir  du  i** ja u r ie r  i& ^ ; aprè-s cette période, la 
dni'ée dos mandata sera modifié«.

Abticle 5

G b a q i i e  sociétaire p a i e  u n e  c o t l a a l i o D  a n n a e l l e  d e  lo  f r a n c s .

Nul n  eat e n » a ^  au delà de sâ cotisation.
Le aociétairo peu t racheter sa cotisation m oyennant le verse

m ent. uue lois ta it, de loo francs.

A r t i c l e  6

L e m ontant des cotisations annuelle» c l los dons que pourra 
i^eceroir la  Société, a in si que les subveulious qni p o n rro u tlu i être 
accordée*, seront eiuployés à solder les frais d'adeiiinistration» 
local, insto llition , pnblicati<m.

A rtic i.b 7

Le déccs ou la dém ission d 'un  m embre ne cou^titue. soit an  profit 
du  »ociétairc d^mi«*iouuaire, soit au  profit de» héritiers du membre 
décédé, aucun d ro it de l'épétition su r lea »ommes p ar la i ver»éea 
ou su r l’ac tif de la  Société.
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A r t i c l e  9

I/« Comité t»e ré  nu it une fais par m ois; lo Bnreflu convoque 
exti*aor<3inaircincïit lo rjqne les circooslaace^ l'exigftnt.

E n  l’abscnce àu  Pré»ideul e t des Viee*Vrésideats. les séances 
son t présidées |>ar le  p lus « n d en  des membre» présents. Les déci
sions son t p rises à la  m ajorité des t u Î x .  E n eas de p a r t a g ; e .  la 
voix du P résident est ppipondéraute. N ul ne pent T o t e r  p a r  pro- 
cur^itioQ.

A r t i c l e  9

La Soeiété d 'Ë thnograpbie nationale e t  d 'A rt populaire a son 
slè^e au  Palais de Tladiistrie.

Le Trésorier représente la  Société cn  justice, e t dans tous les 
actes de la  v ie  civile.

Articles aâditioonsl« Impofés aux Sociétée 
p ar U  Préfecture de police

A r t i c l e  1 0

Le P résident fera  connaître à l’autorité compétente les change* 
m ents survenus dans 1a com position du  Dm^ean, ot, chaq«ie «uinée. 
in i adressera un  compte rendu sm* la  si tualioB m orale e t financière 
de la  Société,

A r t i c l e  t i

l,ea discussions polili(jnes e t religieuses sont in terd ites dans les 
rénnicns.

A k t i c l e  1 2

Kul ne peut iissistor anx rénniooj^ s 'il  n 'a  é té  reçu m embre actif 
dau» la  form e p révue p a r  les st^itutâ.

A r t i c l e  x3

JjA Société devra se pourvo ir d 'nue autorisation spé<^iale ponr 
chaquo f^tc organisée p ar ses soins ù laquelle seraient admises 
d'autros personnes que Le» socîétairos.

A r t i c l e  1 4

Nul ne peu t ê tre  élu m em bre du Buvcan s 'il  n 'eat Français, ma* 
jcnr, e t ne jo u it de ses d ro its civils, civiques e t politiques.
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A a t i c l s  i 5

E a  eus de dissolution, la  licjulduliou s'eCTectnerA saÎTdQt l«e 
i^gl«i6 du droit common.

Â K T IC L S  l 6

Kn eus à t  modifications aux slatutd» la  Société devra demander 
de uouveuQ ù la  Préfecture d« poiice T autorisation p rcscn U  par 
TArticle 'jQi du  Code pénal.

(AuiorU tUion pré/ectorale d u  S z  décembre i 8 q4 ')



INSTRUCTIONS SOMMAIRES

R E L A T I T E S  A U X

Collections p ro Y in c ia le s  d’Objets e th D o g rap h iq ties

nu. A JIIU K D  LANDRIN E T  PAUL 8ÊBIL10T

L ’Habitation

ArcLitocturd spéciale aux d iverM i régions, principaleiuvul eu 
ce qui ooncerno les habitatiuu» ruâticjue».

A ire g é o ^ p h iq a e  d 'nti type do cousUuctiou.
ConAtnictions rustiques prósentant on  type p rio iitif (huiles do 

aaltotifps, de charhonniors, etc.).
T raüsfunuations opérées en  ee siècle. R ecueillir les atkcienncs 

gruvui*e», les dessins ou  sciilptnres rcprt^sentaQt les dcmeorea 
d 'autrefois.

R ites dc la constinielioa (UIjaiiuns à la  pof^e dtt U  prem ière 
p ie rre ; bouquet lors de la  lev6e do lu cLarpeute, eti:.; pronos
tics).

Ornemect« extérieure. — Scnlpturea ou inscriptions au-dessus 
des pointes (eulice sculplé d é s i^ a u t  la  dem eure d 'nn  p rê tre ; un  
compas, cello d ’un  m enuisier: •  D ieu béuisse X ,.,. qui a fa it bdtir 
cette uiAison »).

Form es pai'ticclidres des poHes e l lexiOU^es.

La toiture. — Gomment elle est formée.
Kpis en  faïence on en  plomb su r lo sommet d a  loit ou su r le



Iw u l d es  fen ilre i»  des s re n io re  ( fa ieü rcs  v e rn is s é e s  re p ré s e n ta n t 
d «  moiigqaetaipcft, dix-septidaie si.Vcle ; F rederic de Prui^p. dix- 
hnU ièm e w éc ie  ; <3« coq*  o u  d es  g en d u rm e s. d ix -n e u v iè m e  
«ièclc).

Ardoise* sculpt-^ea portw it U  dale de ia  toilure.
P ierres am uiétiqaea n>jses su r le to it pour préserver de l a  foudre 

ou  Jee  maléfices.

M o b il ie r  e t  I n té r i e u r

Dii»po*iUoD gi^ûéralc.
Couiiueat le niobüiep est pifloé dans la  maisou priuci|>ale; ie  lit 

dn  ma lire ;  lâ pLic« d 'iionueur an  foyer.

Forme dea lits  ( l iu  à colonnes torses ou en  qa«nouill«8. lits  se 
ferm sul u tcc  des porte* ajonri5oa, lit» à plusieurs étAjçoB).

OpDoiuents sculptes dana le bois ; faiences, draperies ou  images 
qui le« oruent.

Crayance» eu i apport arec le  lit (ea  certains pays, l ’épousée doil 
apporter le s ien ; « an  lit m al orienté peu t po rter m alheur »; 
objets proiectcura du lit).

U t  armoires. — Korojes aneiennes : formes m odernes ; sculptures 
des panneaux ; inscriptions et dates.

A rrangem ents ia térieu rs ; souvenirs ou  préaervatifs.
Géi*émonies à i'eutr»Se de l ’arm oire d 'uae (épousée.

Mets ou haches à pain. — Leur forme, leur place ; respect <ju’on 
leuj' porte ; on  ne do it pus s’asseoir dessus, nou p lus que su r les 
tables on Ton mange. Fonnes des tables rustiques.

Panetières ou  perches à pain : form er e t om em eutotious ; coffres; 
horloges e t  eoucons.

Ü rcssoirs : com m ent est disposée U  vaiasello; ses forajes les 
plus hftbituelles.

La cheminée, — Comment «lie est disposée; sa form e; celle de 
la p ie rre  An foyer ; plaqoea de ehominéc ; landicra ; toiime-brocUes 
et leurs contre-poids ; pincettes.

La pose de la  crém aillère.
Crojfluces relulives au  trépied, aux itiarm iles. aux bassines, etc 

Leurs diverses formes : ehungeojents depuis le commeucemeul de 
œ  siècle.
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ÉcU iragc ru^Uqud; cLandoliers ou porto-résmo ; Idtnpcs en 
potorio ou CD luétal ; tcur» Doni$ c l leurs íormc» ; Umpea ¿ meAu> 
rcr  l ’h e u r e .

irsteiiftiles diTfr!^ d f cnisin^ t plaquea eik poterie ou «u métal 
p our les galettes, avcclea  uat»*aailes ucc&^soires. SoulTlets oraéa ; 
fusils k  souffler.

Bottes à  s e l;  bo issc llerie : cuillers ou foarchelles, coaleaui:, 
lenr ornem eutetion.

Ornem ent« du dessus de U  chcminée (Vierge, chandelier», fu* 
^ils, images).

Décoratioo intérieure. — Im ages populaires, statuettes, souvenir« 
(üuuiéros de tirage, certificat», brevets, e tc .): oroDiueiits en  junc, 
puillti, etc. ; d é c o U { x tg e s .

Ta&lee, chaises, bâncs.

Vaisselle. — V asw  oa ÔUiin ou cn  poterie ; leur* noms ; inscrip- 
lions ou signes, dessins peints on gravés. Faïennes patronales. 
P ichets ponr p o rte r aux cham ps ; po ts à puiser de Veuu,

('haulferettes, chau(Trylit£.
Ustensile» ^ r v a n t  an  lail, à  la  ûiLricalioa du  l>ei2rrc (moules à 

i>ei2Tre om és). à colle d u  fromage.
P o ts à conserver le  beurre.
Monies â <^haj)delles.

Rouets, dévidoirs. — Form es, noms, transiorniations, croyuuces 
(en ce rv in o s saisons, le rouet ne do it pas ^tre m is eu  luonvetuent, 
ne do it pas être transporté , etc.).

Quenuuilles sculptées.

Bibelots e t ustensiles divers. — Pièges h  mouches, ù tsouns ou  è 
ra ts  (conjurations), laoustiquairea.

Plaques à  rpj>aaaer le liuge; objets en pulerie de form es va
riées qui couleu&ient la  braise : leu rs noms à oansc leui*» 
formes. B&lloirs dc lavandières. Cuviers à  lessives, eo  boi» un cn 
poterie.

D é p eD d ao c « B  d e  l a  M d is o n

Les étsbles. — Comment elles sont disposées. Elites un ujonjenl 
où  vu  les aménage, où un  nouvel aniojul y  eutre.

Amulettes <ies i^tabios e t des ojiiniaux.

Leí celliers. — Foriuos des tonneaux, des pressoirs.
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C o u r b e t  j a r d i D S .  L ' a i r e  ;  f ì é p é m o n i e  d e  Taire n e u v e ;  m a l p r ò *  

p r e t i  de» c o u r *  dc f e r m e  ;  l e n r s  c l ô t u r e s .

Form es d«« p n its  : m anières de pui*er de l'eau. OlTrandes aux 
puits û tau x  foataines (paîu nn ppomior de l'an, tison de la saiut 
Jean).

L e s  a u g e s ,

Foriüea dea rucLes d 'abeilles. Croyances e t soperstilions.
Les» m agnaneries i couluntes, etc.
La loge du  chien ; formes de colliers.

Agriculture

Formes aaclennes de« charrues araires, se term ioant, couime 
jad is  en  AuToi^ue. p a r  des a iles  ; orncraeuts e t amiilcUcs dea 
charm es; superstition a qui s'y  rattuchent.

Outils. — Form es particulières des bêches, des houos, etc. ; lears 
piedjt, oraem enis ou marques.

Gbarrettet. — Form es e t om em oula d ire rs  : celles <pii sont cn 
figure de carène, comme daua le F inistère, ou  qui rappellen t les 
traîneaux {région des Alpes) : croyauces qui a 'y  rattachcnl ; super
stition r des charre tiers ; o r n c u ie r  ta des foueU on des aiguilloua; 
foruies des brouettes.

Les bétes de tra it. — O rnem eats des jougs K bo)ufb, des <;olliers 
df. chevaux; peau de blaireau ou de tou t au tre anim al placée su r lu 
«troupe ; hoiippcttos e t fibules; cri» ponr faire avuacer.

Les troupeaux. — Sonnettes des vaches et des bœufs: houlette« 
des bergers ; oineiiients dçg ch iens; erovauces, superstitions et 
chansons des bergei's; signes élevés par le» l>ergcrs; signes qui 
m ontrent que des cham ps no doivent p as  être traversins; cornes 
p our appeler; morceaux de bois ou  plumes pour em pêcher los »ai- 
maiix d'cnti^er dans les chumps.

Les toius, — Foruiea des faxix, e t  m  particu lier des pied»; 
omeuieutii, cm yauces, le chant dc lu faux ; coutumes defancheura: 
p ie rres  ft aixuiser ; Jour étui, ses ornem ents ; prem ière e t dernière 
charre tte: coutumes des faneuses: conjurations contre le  vent.

La moisson. — Form es d rs  faucilles ou des faux; prem ière et
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derui^i^e gox*bc; m odes d ivers de batCre Le blé ; Ûéaux e t íurinen 
ancieûQos.

Forinos c t meules.
A m u l e t t e s  e t  é p o u T a o t s i i l s  d e s  c h a m p s  ;  b r a u c h e s  b é u i t e s  :  c o ü j u *  

r a l i o u a  c o u l r c  l e s  m n l o t s ;  f e u x  ;  u i a u u e q u i u »  u u  i u s t r u i u e u l »  p o i u *  

¿ l o i ÿ ^ o r  l e »  o i s e a u x  d e s  r é c o l t e a .

Guaiilette dw  fru its (raisin , pomuie», olives, etc.) ; formed parti* 
co lió rísd cs  paniers ou  de» iu»LrumcQls dcslictét» ù la  récolt«. 

FfâiSûird. — Leurs form es e t celles des iiistniiiients accessoire»;
c u v e s ;  a m u l e t t e s  e t  s a p e r s t i t i o a » .

Tailles dé compte. — Com ptabilités prim itives; balances; poids; 
Mie»ui*es de Icugueui* c l de supcrdci« ; m esares uruées.

Â l im e n td t io n

Les iDOuUns. — Form es uudeuues des tours, dos mouliûs e«rr<^s 
et des id o u U d s  à  euu. M aaicro dc disposer l«s vo iles; leur langage 
télégrapbicjue. Croyances ou re lation avec les nieolcs ou la, cons
true, liuü des mouliüfî. Monlins portatifs.

Fai)rioatiOii du pain. —  Form es d^s pétrin s; leurs ornementa- 
tioua oa leui*» iuscriptions. Croyances relatives à  la  panification.

Saiut» qui y  président.
Julies pour transporte r la  pâte.
Form es des ustensiles pour en tbnm cr. Dispositions partica- 

lii^res des fo u rs; leui* ferm clnre (U  p ierre  é ta it aatrefois o m ie  
d 'nne crois).

Fabrication des galettes de »aiTazin ou  de m ais ; instrum ents.
Les boaillie» d 'avoiue, do sarrazin. etc.

Hœurs épulaires. — O rdra des repas. C om m ^st Ils on t liau. 
Tables oii se trouven t des Iroas cn  form e dYcuelle. lib a tio n  dc la 
prem ière cuillei'ée de soape on de booillie. Les préséances: si les 
hommes m u u ^ o t  avaelcs femmes, o u ïes  ouvriers avec les luattre»; 
m étiers qu i ne s’a s s o ie n t  pas avec les culUvatcnrs : lailleui*aen 
D re la ^ e .

L 'hospitalité aux panvres ou aux passante.

Pâtlsaeriae lo c a le s .G f i te a n x  à  formes hum aines ou auiœ ales ;



à cpielie* épnqacft ils éteieD t  fabriqués Pfk<jne», r tc  ). VaH»* 
tious d a  type josqn 'à  noa jour»; alt^raUons de form es ; gâteaux 
pliallifonues m oditianl peu à peo.

M oules à  pûtiaserios ; fers ù  ^ u fre s .

Chasse e t pécbe. — Pièges, arm es rustiques, ap p eaas; ohaperoDs 
r t  autros objet» de fauconnerio. F iletâ r t  Hotteora de fabrications 
loc&les; ardoises rem pluçaot les plombs de û le ts ; li&raeçons de 
bois, nacre, etc. ; pièges ù  poisaons e t crustacés.

Métiers n o n  agricoles

A pprealissage : formes du  contrat; symboles, brim ades, bÎon 
yennes.

Pansage d 'appren ti à ouvrie r; redeyancesà payer ou survivances 
de celte coutume.

HabiUemoQU oa ornem enta particuliers è u n  métier.
F^tes civilcd ou religieuses de«« métiers.
Souvenirs des aneienâ diefS'd'ceavre,
M ar<pes d’artisan. Méreaux. B annières de corporations.
M étiers m éprisés (tailleurs, cordiers).
M étiers honorés (forgerons, m eaaisicrs).
Chapelles on oratoires de corporations. Signes gravés su r  les 

tombe*.
^farques de m étiers (ajgU s do maçons ou de cliarpcntiers).

Harcbandâ

Coutumes de marchés,
Enseigues ou emblèmes particuliers A certains commerces.
Superstitions dc m arcliands e t d'acheteurs.
D ispositions particulières des boutiques.

Transports

Form es p a r t i c u l i è r e s  des b a t e a u x :  o m e m c D t s ,  a m u l e t t e s .

Ancres de pierre. Véhicules d ivew ; charrettes, traîneaux. Pro
cédés de loeom otion su r la  glace ou la v a se ; patins, raquettes, 
açous, etc.



Fabrications locale»

Rechercher principalomt^nt celles qui ae rottacLect au  m obilier, 
telles que lea meuble», arm oires, lits, eollros, drodâoirs ; 1a bolsscl' 
k r ie  ; la  vamierie.

OeUes de potorios ou  de faïences.
Celles qni l îe Q Q C D t auz m é U u s L  (pièces de fer oruées o c  s c u l p t é e s ;  

poterie d 'é tain  ; croix ou bagues locâlos, «maillées ou ornées de 
pionnes; croix uorm andes, ém anx bressans; bijoux avec euciines 
des Alpes).

Industrie  de la  paille ut dn  joue; corbeillcs. chapeaux.
Indnstric do la  dentelle e t de la  br<xlerie.
Relever : a )  les om em ontations particulières à chacun de ces 

groupes.
b) L es époques où les produité étaien t mis on ven te ; qui les 

Achctail.
e) O ù se trouTODt des spécùneus de ces diverseï^ indastries.
d )  Quelles son t colles q u i subsistent; celle» qu i ont d isparu .
e) TlecLercber dau« les archives ou les livres les passages qui 

»’y  rapportent.

Les  VètemeDts

Auciens costum es locanx; leu r a ire  géographique.
D escriptiou de leurs diverses parties.
P ar qui Us étaient tissés, tailléa ou cousus. <Uiciennos fabrique» 

locales.
Dessins, photographies uu  poupées le» représentant.
Musées ou  collectious où ils  figurent.
Ribliogruphie (ieA liv res qui les on t décrits ou représenté». Re

cherche» dans les auciemjes gravures, dans Us sculptnrcs c t daus 
les v itraux dos form es dos costm ncs d'autrefois.

Cûift'ures ! Coiffures de femmes; leurs transform a Uous; leu r aire 
^o g rap h iq u e .

D ispositions particulières des serre-têle, des eapuchous, etc.
Gciflure» de uturiée.
Coiniires de deuil ou de culte (ust^e de détacher les épingles 

pour aller cummuuier).
Peigues rusCiqnoe : leu r om cm entatioo.



Coiffures m aaculin«. — CLapcaux; rubans q a i les om eu t (glace 
on onieuieut provenant de pèlerinage).

kionueU, bérctA, etc.

Bijoux. — B üutlcs d’i»reille&.
Bague» de ûançaUies (m ains entrelacées); dc souvenir (télc de 

m ort. <leul enchA»»ée).
Kerdte son anneau porLC m alheur,
Kpiujçlcs de corsage : épingles de bois ; »uper»tilions-
Épinglelte» ornées de kouppes on de fibule».
Croix de feiam<^8.
Koiitou» dc culotte «rué» uU de fal)ricuLÎoQ lofAle (bouton double 

cn  buis). Bouton* avec dessins.
CrocLcU à  »uapeudrc le* ci»eauiL; porte^queuouillc ; pnHe- 

aiguillcs à trico ter »culptés dans des noyaux, des coquillages, etc.
SouHcr* aücieus.
Sabot*: lem*s torme*, leurorocm cntation .
Le* bas e t les jarretières.
Hâtou» de l'orme H »iugulièrcs.

L a  V ie  hum aine

La naissance. — Prem ier bcmuet. Fornies de berceaux. En»mail- 
lotteuient. V<^teuienls.

L’slcn*ilea pou r aider à apprendre à marcher.
Bon-netâ dcs garçon» e l des tilles : siguee qni le» disliuxuoûl ; 

bonnets à aninlette». Collier**8niuletles.
Kiberon* m *tiques.
Cuillers e t écuelles à bouillie.
ÉcucUea d’acconchée. Gûteaux de relevailles.
Parrain» e l m arraine» : leu rs fonctions, cadeaux nnx enfants ou 

aux a8*i»l&nts.
L'école e t le catécbi&me. — Gontume» »colaire»; pcnilions paHi* 

cuUères (bonnet d  iu e . etc.). Jenx à Técole, L ’̂ e r  e t le re tou r de 
Técole. •

Goûtâm es de catéchisme.
L« tirage an  w rt. A m ulettes e t  superstition*. Coutumes de 

conscrits an  départ du  bourg, k la  ville , au  moment de se rendre è 
Tarmée.



Le baptéise. Bonnets d© beptém e. Insignee de papi'ainage.

Le mariflge. — C<^mment on se  fait la  cour. Ih^éâeaU aux unioii* 
rense&; quenouilles sculptéeB, artlquela pour trico ter, nibâOâ, etc. ; 
uun ip res symboliques d’eucouragcr ou  de l'epousser Ica Amou> 
roux ; m ojens de sc faire aim er ; ordalie» pour savoir quand et avec 
qui eu  se m ariera.

Lea demuuâea en  m ariage : les eutre m etteurs; les formule» de 
dem ande : conveutioiis e t ilançailles; transport dn  mobilier.

Jo u rs  favorebles ou  Défaites; pronostics tiré» du tem ps ou  de 
diTerse« circonstauoes.

Toilette de la nxariée ; comment et par qui olle eat faite ; ornc- 
rncnlô eyiuboliquea. SouTcnîr des m arla feap a r captut e ; obstacles 
su r la  rooto dea imirié.«; présages i  i ’égliae. A rrivée à la  m&isou ; 
uiugps singnliera «  l ’eutrée (balai devant le aeuil, quenouille). 
Repan de noces : gâteaua. particuliers.

Dan^ea.
Coucher de la  m ariée. RîStieâ ot soupen.
O barivari aux veufs ou aux personnes de mauvaise vie.

Le ménage e t la iamille. —  SiUuition dn  m ari c t do la  feiuine 
vis-à-vis l'un de l ’autre . L 'autorité au  délions ou au  dedans. Ré(>Ai*- 
titiun  des fonctions.

La a o r t .  — Signes aTant*rîourcxu*b : prouoatics tirés dc» oiseaux, 
insecte», etc.

L ’aguuie : usages parlieuliei'a.
H abillem ent dn  m ort. V eillées m ortuaires.
CLapelles où le m ort est expoaé. Signes estérieui's du  deuil 

(maisoD, ciiemiu, etc.),
.Yrgent dans Ll (uuiu ou la  boucho du  m ort. Libations. Lessive 

après l'enterrem ent. Caeliets pour seeller la bouche des morte.
Form ea des b ières; p ar qui le  m ort est p o rté ; usages su r la  

roule, ù l'entrée e t k  la  dorlic de l ’église. L ’enterrem ent, plea* 
reuses ; cLauta m ortuaires on aurvivauces de cello coutume.

Commcnl sont disposée» les tom bes; stèles e t p ierres tombales ; 
a<mvenirs plae^^s dessus ou auprès.

Conlenr* e l forme« de» vêtements do deuil; y rands m anteaux; 
coiXTea uou em pestes, etc.

D anses m ortuaires.
A rbres et p lantes funéraires.



J e u x  des eniants

Joujoux rustiques Imbriqués ii leu r ic ti'n tjon . petites cL&rrettes 
d c  R a a l o i  joujonx d e  }o d c ;  9 Í f > l e U ;  tuupies; m ^trum cnte de I hU Î S '  

ticjiie (arcs. fi*oudes, arbalètes).
Mu»*iqncs rueilques.
Formulettfts e t coutxuues J e  jeux,
Kég:Hlea de petits  bateaux.

J e u s  d'adultes; en c o m m u n

J e u x  d o n s  l e s q u e l s  i l  y  a  la tte .
Survivance» du papcgai.
Joux d e  b a i l «  :  l a  4oulc; boulos: q u i l l e » ,  e t c ,  

P l a i i t u t i o u s  d e  m ais: j e u x  de e a r l C i » ,  Urul», e t c .

Les  Arts populaires

InstiTimeiitti de u)usi<pc ra«tjquey. Âira pupaU iri^ . l)nnso9 lo
cale«, Survivances de danses hi<^rat>quoH. Seulptures e t graTares 
exécutées p a p  les pallie» e t l«s paysans; orûeuiontâtiou d’objets 
d ivers. B roderies. Debsiu» su r rocîhcrs e t arbrsô. luiidj'ea popu* 
lairos. Tatouages.

Veillées

Gomment elles se iieuQ«iit,
Coûtes, légendes, chausous, devinettes, ctc., qui s ’y  d isent ou  y  

suutchaotéeB.
DiÛ'éri'nces en tre les veillées d 'autreiuis e t ceUea de nos jours.
Héros populaires.

Cultes

Matériel des Cultes. — Ancien» véteineuts ^ar^erdotaax particu* 
liera; encensoirs, sonnettes, e te .; roues de prières à sonnettes;
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fonte bAptismaux ; rèliquaìre» : troncx de carrefuurs; dcssÌQS de 
croix de cuuoliòiTS «inguU^rea: vues de calvaires: cicrg^ft om és', 
confréries roligien^>( (costuuies. iQ»lgiiOb, ole.)) lustro* de la 
Cliandclcnr.

CérémoDies religieuses. — Pólorìnagea <ex*Totu. euseigiie» et 
souvenirs d e  pcleiindgc ; image« de plontb, ru})uus a inserìptiuua, 
cro is . C0(|uillagC5. sachets, rosettes, niédailles, eie.): Sainls gnc- 
risseurs (sachcts, eordeg, etcì,, T e n d u s  à le Hi'S chapelles ; cx-voto CD 
cii*e ol cn m étal) : t>te d« l ’I^pipLuuie (iojagcs pour t ire r  le* rois, 
gàlcaux spéciaux) ; fMe des Raiueaux (rwmcaux h^^nits, ram eaux 
quo porten t les eufauts) : fé lo dc Pftqnos (a*nf» de P iq u es  orués de 
dessins, i^ûteuux spécieux); fì'tes de m ai (arbi*es e t coui*ouuos de 
luai): fèlc de Is sa in t Joan (courouue Je  foux <tc la  saiut Jcau. 
suavcnirs du t>u de lu suiat Jeau, roues qu’oD onHfimnic à la saiut 
Jcau, bouqnpts d 'h e r b e s  de lu saiut Jeau, bourrr de la saint Jean, 
ctf*.): I>tes de Noël (bfichesdc N’ofl, souvenirs de cette fê it  aux
quels on attache des idées snp<^rstitieuses); im ages et dessins des 
statues de SaiDts locaux.

Superstitions

Sorcellerie. — Am ulettes, gardes, pbylactcrcs, tftlismaDS ct 
autx'cs objet* de superstitiou (p ierre  dc foudre, p ierre  do »íerpeut. 
pierre de petite vérole, pierres guérissant les m aladif« des hommes 
e t des bestiaux, clc.); porte-bontieur (motmaies percées ou utai*- 
quécs. os de poissons, cornes do lucaac*«, uaiuiaux divers, el^igie«); 
cuillers de peste; fo» mule s inaglqucfe écriLes ; inecriptions ruagiques 
é('i*ites: iusctiplioDS magiques sn r les m aisons; dessins cabulis* 
tiques ; b a ^ f s  aTec dents hniuaine« eiiehfts'<ées ; dents (3'auimaux. 
yeux d e^ é fh és  e t haches préhistoriques, per<'ées ou mODlôcs en 
hijonx ; i>agues e tb iju u s  d ivers coüU*e le m auvais ueil; ligatnros 
d'herbe» : colliers d’am bre: brius.
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